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H I S T O I R EGENERALE
DES VOYAGES,
NOUVELLE COLLECTION

DE TOUTES LES RELATIONS DP, VOVAGESPAR MER ET PAR TERRE

leurs Lacs, leurs Rivicrc U, ' Monrl '
"" ^"'°'''' '"=""PfoduâioSI X*"

AVEC LES MŒURS ET LEÇ IKArpc^cr 't- >

»E CARTES GÉOGRAPHIQUES V©X'"^'^-Nouvellement composes fur l.c riur •

v^ ^ *"^
"

V>'/-Vr'^-,'
''

-. P.A». „ « p.^,,rcT '""" '" "'"' •"'""'°«' "^ "

".*:rA::i,''s,"j.;"'*~-". " vi»iTA..,

TOME TROISIÈME.

Ch„D,nnT- n,
.^ PARIS.

' "
'.'-'""'goa. JesAugiillini. a la Bible d'or.





AVERTIS SEMENT.
Il'eftime du Public répondoit toujours à fon emprefTe-ment pour un Livre

,
je ne ferois pas mal fondé à juçer

favorablement de mon cntrcprife
; & trois Editions des

A\n A VT P'T''^" ^°"'"
'
'^°"^ ^^ ^^"te ne s'eft pns refroi-de dans lefpace dune année, me mettroient peut-être en drokcien tirer des conclufions aflez flateufes. Mais une longue expé!ncnce m a trop appris comment ces apparences de fuccès doiventêtre exphcjuées. J^ai reconnu par l'ex7mple d'une inSïEcr !

vains, & quelquefois par le mien, queVouvent les fuiFraces d tPublic tombent moins fur la forme que fur la matière d'tm Ouvragci c'eft-à-dire, qu'en faveur de l'utilité ou de l'aerémentdu
iujet, on fait grâce de Ç^s fautes à l'Auteur: diftini oTh"^ .W, qui réduit (on partage à l'indulgence. Ma rigueur n'ira^Ts

l^clrT'-A'^'''-'^'''''^
^"' j" "^"^^^^ "^-^ faire ab^lumentl'C.

Plication de cette remarque
; mais après avoir déclaré qu'une juledéfiance de mes forces me retient du moins dans le doi?te Z n'enaurai que plus de hardiefleà vanter le mérite de mor^j'ct lorf •

quejc fais fi peu de fond fur celui de mon travail
'''^'''-^'''^'

Le troifieme Tome de l'Hiftoire générale des Voyacres offre«ne variété extrême de chofes utile? & curieufes. ffï^eft pis
Zlfa'"^ '''^Y^'^^' P«^'^ 1- aéfordre des récits, c^^ pour la fe-cberefle des defcriptions. Le Plan de l'Ouvrage , dint Lecudon
VJ commencer proprement qu'au quatrième Livre, parce queles premières découvertes des Portugais , & les ancienne Rdations

e trouve déformais rempli avec une fidélité qui ne fera plus fu-

^M^tTT ^'' ^°"^""^" ^" ^^y--^^^^^ deviennin p s.

TéZ\t ' '""'' ^^''^'''- L^^ rédudiSns forment des corps

^ del nftrudion. Les Mœurs, les Ufaees.la Géoffraohie l'HÎfto^re civile 6c naturelle, ôcc. fo;it traités'^mé l^^c^u^^^^^^^^^mot
,

,e ne vois plus d'apologie à faire , dans la fuitl de ce RecueHque pour quelques Voyagem-s moins éclairés
, ou mlraftSs

'

fuJatiœirre Vo^^^^^^^^ ^" ^"^^ '' P"P°^^^ ^' rccueillirtoutesL
a ij
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IV ^yERTISSEMENT.
Il neft pas ftirprcnant que les HoIIandois ayent entrepris deréimprimer un Livre fi utile, comme ils l'ont annoncé dans u^Programme qui m'eft tombé entre \.s mains. Mafs faifarp ofeflion.de donner mon travail, fans y dianger, difenSsCfeu mot

,
lis auroient pu s'en tenir de m'ême à copier exadement

(.) les Cartesôc les Figures. C'eft entendre mal leursinterêts. & dé-créditcrtoutes leurs promeflcs, que de faire efperer de leu s Arttftcsune perfedion fi fupérieureà\elle desnôtVes. OanVfcpastrompé en France, où perfonne n'ignore la décadence de la (£a!

nW i^ï rr ' ^72' ^'
""""^'t'

^^'"^"^ ^'V.rr, tandis qu^lon a pas ceUé de fe perfedion ner à Paris.
^

A l'égard des Supplémens par lefquêls ils veulent faire apperce-vo.r dans leurs Notes ce que j'ai cru devoir retrancher dïxexwAnglo^s ou devoir y joindre, j'étois fort éloigné de m'attendreà
1 honneur d'un Commentaire. Mais j'appréhende encore qu'une

femfnWAri'^'v f "''"'"'
^"'.?IP^"^ ^^«--ir qu'à mulciplier^inuti-lement [b) les Volumes ne nuife beaucoup à leur Edition. Ce auc

1
ai retranche dans quelques Relations regarde des détails inutilesfur lefquêls on m;a même reproché de n'avoir pas été plus ^ve!re

,
ou des .répétitions choquantes. Mes Additions confiftencdans ks Liaifons Hiftoriques

, qui ont été négligées par le Xn!glpis
,
ou dans auelaues faits & quelques explications que j'ai da-

tées après eux ^ans les Auteurs Originaux. Je fuis trompé fi^desRemarques en forme de Commentaire
, fur cette efpéce de chan^e-mens

,
ne paroitront pas fuperflues. J'ai fupprimé auflî pKifieursnItes Angloifes

,
les unes que ,'ai cru inutiles ,'^d'autres

, que les honêt
tes gens auroient trouve choquantes. Dans quel Pays du Monde& dans que le Religion même, liroit-on volontiers Ls inved^es
contre le Gouvernement & la Religion d'autrui, fur-tout orf!
qiielles ne font d'aucun ufage pour l'éclairciffement du TexteHrftorique ? Ou eft l'homme raifonnable qui puifle approuve?qu a 1 occafion du nom de Serviteurs Je Dieu, que^d'humÊfo Mif-
iîonaires s'attribuent

, les Anglois ayent remarqué dans une Note

{a) Ils n'en aonnenc pas quarante Tomes de leurEdition necontiendrontdans es deux Tomes, quoique j'en aie que cent vingt-cinq fëurslXdonne environ quatre-vingt q,e les miensli on1 pr s de cent dn!(b) Ils annoncent douze Volumes, quante: d'où il faut conclure quÏÏsau heu de dix que j'ai promis. Cepen- cmployent un plus petit caSre oudant II eft certain que mes retranche- qu'ils défigurent les pages eTyrett^^^^

feuuL? n'T' ^r Y'"''
^^ '^^"'^ beaucoup^plus de li|nef ^

"
tçuulçs. D ailleurs les dçux premiers ^



qi. dsmmunt plutôt celui Je Serviteurs du DithU > r>,
autre, ils prétendent que IcPerc Bagiont^cJLt^œ"'""''
Jefuite

, dcTOit être nommé le Père Belial r^ „ r
Mrffionaire

Dominique
,

il faudroitXrW^^tl'^^" "&
'"LttZiJecs! &que,efu,s coupable d'avoir retranché des NoreTlimportance ou d:e„ avoir adouci les éxpreflions œoûe lep'S'gramme Hollando.s appelle des contrefens^ Les principeî£„?"

Mais il m'importe peu que les Hollandois s'écartent de mes r^

^^::^tiz 'Ji dévlris
'
""'"^^ '™^ ^^"°" *"' <"--"j-

Quoiqu'il en foit
,
mes foins ne faifant qu'au»menter Dour la n^r

SlÔs'î"i^"^'4f«f^-fr^™b.e:tp'eïï^^n^X
autrS manqrn^^^^^^^^^ 'J^

"'.»-'» <l- '- «-s ou les

Ancrlo;c, ' ,

^^'*^' ^ "^ m appercevant po nt que la

&v7aSDS'l"^^.'*='''°--i'^'r'^P""<''en3;ie
nnv

"^''^^"eins, d après nature, fur les Animaux lesVëcr^

pCrict cXts'd't" 'r?"^ "^^'T' '^ trouvent daYslS
plus de temVnnr- ^'P -^ '='«^'""»n d'un fi beau projet a pris

clontl'av™ag«Sffirn" r'
'^P

''"'^'^''^'ï'J.^""'!^™^
i faire relie ŒélW " '^^ '^'""' P"" '''*^'" '==' "»«
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LETTRE DE M. BELIN,
INGENIEUR DE LA MARINE,

A

M. L'ABBE' PREVOST.
M
it" r ""'/t';

'" ^««" Géographiques qutfavais dni-
fi s pour votreficoni Volume Je l'Hiftoiregéneralijs Voyages}
jefouhaueroisque celle-ci eût le meWfire , J. irouvam dans foblLgauon de rendre compte au Public des engagemer,s quej'ai pris de-

ledot'i:
"'!-ir"!"^J:'-y^''iché d-yj-uisfatre avec iule Cexaclitu-

de dontjepms être capable , a nature & l'étendue de ce travaildoivent

âueZl-'J^"' "T''" "^ "^'""'"' P"' '""'rement rempli ks vuesguejem etois propofées,
^

j ajoute a leur CoUeSion quatre Cartes Hydrographiques qui renier^ment les Mers les Mes & les Côtes qui ont %/pJcourles par es

cotj'nTtTM''''' ^i'''"''''
^""'P'"'' le nom d'Océan Occidental,.

r^r/^^/- '^j^'^-^w''''''''''^
^'' ^^''' Occidentales de TEurol

Wd'pnf?''''"iVr^ ^"-'fS'' "^^ ^'^^''"'^^ Septentrionale jufquai Equateur & es Côtes de tAmérique qui leurfont oppofies.Laféconde
, fousk nom dOcéan Méridional comprend les Mers.

&Th^ "^'^^^l^'-Merance, & celles de rAmériquejifqu'auCap de Horn, qui eflla Partie laplus Méridionale de la terre dlpeu-

Tn^^.
'''"'J'".''' ' ^^^'^^--'^ appelions Océan Oriental, ou Mer desIjdes contient es Côtes Orientales d^Afrique depuis le Cap de BoZ

l^rU^al: %''^'' f ^;^f-M9uiclnto/dans la àtne, avectoutes les Mes
, Roches 6' dangers renfermés dans cette vafle étendue.

wtf P
^"^''^^^e, qui nefl qu'unefuite de la troifiéme , con^

2XW ''7 ?'T'^''
'^^ ^'^/^^' ^'^fl-à-dire. depuis Is Mes.



LETTRE DE M. BELIN. vil
Ces quatre Cartes

, dont on pourroit nefaire qu'une feule . Ci on lejugeou a propos
, étantJreffé/sfur te mémepoL , m'^oZJu tmJantes vourjutvre es Voyageurs dans leurs grandes tra7eZj^&

f^if comme la grande étendue qu'on efl alors forcé d'embrafTerohhge adjmtnuer la grandeur des degrés &^des échdles , ilTeftîas
poffiblede marquer toutes lespoftJns , & l'on i

efl
contenté JVcm.ployer es^ plus générales & les plus effentielles ; é lorfque leYeZr

attentiony trouverapas certaine pojftion , ildoit alors avoir recoursaux Cartes partuuUeres répandues dans le corps de VoZZ ol

y-% ^'Jj pour rendre ce détail complet quefai ajouté une Cartef<^otesd Europe depmsAmflerdanr^fc^u'aJDétoitdeGlbra^^
qui manquoit dans lepremier Volume

^f-oraicar,

.riiT^'i' c f''"^^
^"'f' ^" Océan Septentrional, & de lagrande Merdu Sud, nous en donnerons les Cartes lorfqui fera queltiondes Voyages que l'on afaits dans ces Parties. ^^ ^ "

Jayoïs promis de donner en même tems une Carte générale de tout

,Ym2 ' r '^
.'f'""f'^^ '^^'^^'^"'^^ ^ ^^ '^'^ '^'«^/'--•^ Ouvra-ge

, nais outre qu'il ne m'a pas été poffible d'y donner tout le teL

^cZinJ -^ '^""'y'
""rf/^'

neparoîtra qu'au mois de Juilletpro~chainavec le quatrième Volume, fefpere qtl'on voudra bien me^pL

laplus exacte qu ilmejera poffible.

d/if-"
^'''^/^'^^'•/^^ ^^ns ces quatre Canes générales , j'aiche de faire entrer tous les nnmc r^»»^LL ».. /,. r^ .° ^^^

m apasetepoffibi: a. déterminerlapofition, tantparc}qu'ils n'ont pas

Ttdéco'
''"' ^"^ ^^^Pr-nierfVoyageurslLavLntdonnéiZ

delà découverte, que parce que les JSfkvigateurs nompas affe. étel
p-f^fir^pnonqu'ilsenontfaitepour&pouv

JrrZf'7 T^^'^^ conflruclion de mes Cartes , ayantfait con.

TZCfcfZ:^''-'''' ^''^!-^^^^^fo-rcesoù)eUfois: mais
J oje ajjurer ici queje n épargne ni travail ni foins pour acauérir denouvelles connoijfances. Les correfpondancesque/aia^ZTspfus

\f
les Navigateurs

, le grand nombre de JoLaix de NaZ!tion
<iuifonzrafjembUsau Dépôt des Plans de la Marine depu^îoZ
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viij LETTRE DE M. BELIiNT.
tems

, fi- c^//Af ^«f
^ viennent tous les jours , font Jes fccours une tourU monde n

^flpas avortée Jefiprocurer. ^ ^ ^ ''^"'

voiÉirZ.^''''"^
''"'^''''"''' '^"'^' '^''" '^"'' C'jevoudroispou-

1 oirjaire connoitre ce queje tiens de chacun en particulier • heureux Ci

J ^naijaitjujqu ici, & à corriger les erreurs dnn, hr.»slL. :Lr.:. VI

y^ ,^ .M. ..„, un vnii piail.i- d'avertir que M. Dawés .iviiir£ .t un trava.I plus parfait qu'aucun autre d les Cartes^de I' ff
que de prohtcr d un aulli bon Ouvrasse ; ce aue l'on remarauer^Ùans quatre petites Canes infcrces dans% fécond VolumedZ!
Us JJles de Java Sumatra , Bornéo & (iolphe dcSiam ; la tivrf

cirT/'''^''^'/^^'^''
C.C/W./.., dlTunquin ^ celleTdeTa

^^'Daprèsn\JlpaslereulquefauroisdiUiter.Lapltipartdes Of

t/T^c^'" "
^T^"^^"?'

'^''' ^'^^"^ connuspar leurfiavol
dTr^f -

"" ^'^'>'*'^' ^'^^<^o^P ^^excellentes obfc^ation. %des remarques importantes ; mais comme les Cartes d, l'hTl^M
,fefrifr"" '

^^^""^ ^"'^ ^'^^ '^^-^-- ^onnoîtrtruâe quejenaijait Et quoique nousayonsau Dépôt les ManuCcrit, fur I.rquels a plupart de ces Cartesfont copiées , endZT^inàt i'

J'ai l honneur ^ &c.

^PPROBATIOl^.

NOZ.

HISTOIRE
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HIS TOI RE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv^ Siècle.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE SEPTIÈME,

VOYAGES AU LONG DES CÔTES OCCIDENTALES
JusQu A Sierra -Leona.

ContcnantrEtabliflcment du Commerce des Andois fur la Rivicrc^^ Gambra
, vulgairement la GamLic.

CHAPITR E PREMIER
Ohfinaùons fur l'oyne & les progrès Je la Compagnie Royale
_ a Afrique en Angleterre,

^ ^

l!ntr"^^rlr?r'^T
^" A"8J°i^ ^"f les Côtes d'Afrique fut

I deuxTarcre^f '^ ^f '^^8> la Reine Elifabett accorda

Tome la ^" ^^''"^ ""^ txoiCicm^
, ^^ regardgit les Cotes, depuis

A

Intpoduc"
TIONt



lNrR(n)u<j-

TION.

Prcmicrcs Cliar-

tcs Kuyalcs.

Pertes JcsAn-

*„. . , "ISTOIREGENERALE
la Rivière àcNogm ou Nugnei, (0 jufquau Sud de Sierra Leona. Mais foitque ces Compagmes euflenc abandonnAeur entreinife ; 04 quet Comn eTZh '"^'^'"'^ '.^^"^ J^'^^"" ^ ' ^^'" 1'^ feiziéme annexe de fon Ze
Icnilkt 7"''"'M'^T'^f ^^ grand Sceau d'Angleterre, dsX:bert Rich ôc d autres Marchands de Londres , avec un pouvoir extlufif ouiavou beaucoup plus de force & d'étendue que dans les^CrXns précé-dentes. Cependant cette nouvelle Compagnie efTuya tant de pe tes cSîëfUt bientôt fanguèede fon Commerce. Ce fut alors que les L^Sis'com

ITecT' P ^ ^^"'^^^^.^"^'•^ -" Pr^^ge des ncheffes Ivme au r kS^^^^avec les Portugais. Cet exemnle ..Yr.r-. n.,,.! .„ a.,_,.i.... j. .
'^•fn^ipnere

prcfer

ne
---I-..- .....,..j,... „,. uL.;c[ue cette miportance. Nico as Crifp , Fumiolin

En?r ' V'"P'''?"*' '
"^""^^"^ ""^ ^'^^"^ '"--blable au^x pr mieres

^

cer.Il ëure
'

^'U'
^'P^'^V.'^^^/.'Angleterre. Mais , dans la confuiion^ doce malheureux tcms, les hollandois & les Danois faifirent l'occ.nfion de fe

Autres pertes.

^Îl'^^^^'^l^^^^^^^'^^^'^^ ^"^ qu'outre "la'p^^'J^^Srpif:
Iheur de voir ks fonds ruinés -,

Nouvelle Cliat-

te.

ïtalilidcment

lie la Compagnie
Royale d'Ain-
•Vie tell.- iiiiVllc

fubliilf encore.

V I!.Vp\ r*"^"'^
^"^'''^^'^ ^"^ ^^ "^^*""" ''e voir les tonds ruinés-& es Particuliers mêmes qui continuoient le même commerce

, perdi "nt eâ

iterling. Le Parlement d'Angleterre, fur les rcpréfentations qu'on lui fit en

le tl
'R" ''^"V"^"

'•^ '''^''^'' «" R°i <^harles II . pour lui demanderk r abhlfement du Commerce & l'abailTement de l'orgueil HoSoTsMais la guerre de 166 ^ empêcha l'effet de ces remontrancls. Cependant le

foiiX
•;"'.'T' '''""^"^^

'
^'' ''^""^^ '''''- ""^ nouvel ecTn"paonie

^ui etabiilloit les bornes de Ion Commerce , depuis l'entrée des Détroits
ufqu.-iuCapdeBonne-E(perance. Cette Compagnie , qui n'étoit queTn
i^loT/e"r"""""r'

'^'
\' ^'T' '

^"^ ^-"-"P^^ fouffrir deTdép é!

TÏÏorav \ î'cTh V '"i 'a'''
^' ^'"/.^^" '^^ Cormantin, le Fort^de

en mSamlifes. ' '
' ''"' ""'^" ^^"^" ^"'^''S ^" ^^^'^^^"^ &

avoir nnff^r'
'^^^',^"'^^^"" '^^voit obtenir la reftitution des lieux qu'il yavoir polfedes avant la guerre. Mais comme les affaires de la Compagnieetoient en fore mauvais état, elle confentit pour une fomme d'amémfre!

Zl^àr"" '"^°
' "" ^^^fe é^ablft immédiatementlX^;S.RoyaUdAfnqiu om n'a pas ceffé de lubfifter jufqu'aujourd'hui. Ses Lettres

Cnp r^alîé l^h'l' n",'^"^^.
'^^P^"^^^^ '^^'

' ^ ^^ bornes,depS
oue^cerr; r

d^, B'-^^bane jufqu'au Cap de Bonne-Efperance. Quoi-

Slfl ^°"W"%"^"^ pas commencé avec d'autres fonJs que cem dixm lie livres fterling
,

fes effo.ts furent fi heureux qu'elle nt changer de fa^e

î S"uvcfh fi.yd°',!n'j^ ^ . , /') ^" W--- 'Je l-,„.u<c 1744 . înticuM :

„S 1,5 ^Ttt ''T'" ;
"" J"'<l"'cn (4; llarbo, ,* (up. ,. i «
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DES VOy AGES. Liv. vir
au Commerce Anglais fur toutes ^es Côtes. Elle aggrandit le Fort du CalCoric

,
leul refte des anciennes Comp.isnies , qu'elle avoit acheté de la der"n.ere pour la fomme de trente-quatre mille liVres fterlin^ -, elle bïit ceux'

roi; h\i ni' •^"?n^' ^?''^, "-«'^ ^'^""*<^">^ i 1» portée du moufcuêt d«o;ts Holîandois. Elle acheta des Danois le Fort de Frec/eni.s-tnunrPUbnt un nouveau ^f^air,). Enfin , malgré les murmSf£^ esS^^^^^^ùt ons des HoUandois
, elle rendit fon Commerce égal à celui de Ho lanSe"ÔC (iiperieur à celui de toute .lutre Nation.

"onande.

Il paroît quelle jportoit annuellement en Afrique la valeur de fept millelivres fterhng en laines 8c autres marchandifes d'Andeterre au'eîfe SnnToit un grand nombre d'Efclaves .aux Colonies Ant^Z dc^Anlt^^avec tant degénérofité & d' nduleence , auelî- Ic.ir hcr^i^^ic^f*
c^dits conficférables

; qu'elle faifol entîeren^'L 1™^
de Bois rouge, de dents d'Eléphans & d'autres richelfes , .ive^° ntEou
mille (*;Guinces,qui étoient diftinguées par la nwm pT ITI '^?

& 1^75. les François chaflerent les Hollaidois d'Arcuim& deGorée FnfltS

Fr±lfe'jr^^^^^^^^^^

Î":^^5l ^£^r^S:^^-
aeménagementp4i;:'^!S^ïf^?

ou['ne'frrlt°"
^'^"S'^"^ ^"^bientôt fuivie du Commerce d'Interlope

.

Av..?r ,
*^'"'^.P^^ P="

f
'^"•"«•^ les aflfhires de la Compagnie Royale Le

cJfe 3n l"
"'"

r'"'
'' P"^^" marchandifes de l'Europe & rehaulFin

S en . to ou 'l.?
^^^''^^^^^^^"^ f^'^^'ble. Elles étoient dans^ un fî t^e

îenlent pour hZ ^. "'^^F^^S'.",^ ' '^P^ès avoir préfenté un Mémoire au Par-S pafdW refrnn?''^^^^^^^^
avoir fouffeft delalicence du Commerce.

Con^^nie F "r r"''^
que d entrer dans un Traité de neutralité avec là

Ve7rsTeirL"on^P°"^°"^"

I.VTftomjc-

TZON.

Sr;: pro_i;r5î,

Foi:s ijuVIle

aciutc ouqu'cii'j

bdcic.

Rl'cllcfTfS qu'cl.
le i'ah entrer cii

Angictccr:,

rilc rcudît

moins fur les Lû»
tes du NotJ.

te rarleniji!'

accorJepourirei.
Zi' ans la libei'.c

itu Comnictce,

(0 Ceft le véritable nom du Pays ouc les (*) y. les deux Mém. dqa cites. Oncnavoit
nappe beaucoup fous le tégnc de Jacques I.

Aij



Introduc-
tion.

Cet aftc cft re-

nouvelle, malgré
ia Compaguic.

Ille change de
principL's.

DéJommage-
ment qui lui cft

zccoide.

Rérolutions de
ia fihainbrc des

Commuacs.

4 HISTOIREGENERALE
Dl.^ll^*;'^"'

^''°''
""''f"

le Commerce étant expiré ^en 171 1 , toutes W
f no"^ l?e" XTl/r P°"^" -P-l-ent ne'l'empècherent' pas dVS5 nV avoir „. aI ^^^TF'^^ '^

r"^^"
^' P"""P" ' ^ ^^ P"^"^^=» ^"««^

mHZ ? u^ methocTe plus fage , ni plus avantageufe pour clle-

Sr^V^"' .
^''" général de la Na^'tion. Elfe reconnut que la%éritabîe

Lies effi ^r'' ''°^V"^
l'oppofition même qu'elle y avoit aZ tée

,

En Jefl^" '^°"
^'lî

P^"'^^^^!"'-^ 1« Particuliers du même Pays

fesirrkeV il Sf"'" ^"^"«,^voit exercées contr'eux n'ayant fervi quiles irriter
,

,1s s croient crus en droit de ne rien épargner pour ruiner toutesfesmefures; & cette guerre mutuelle avoit été prIfqu'Llement Cfteaux deux Partis, tandis que perfonne ne s'étoit mêl? dl les réconc"lSrLa Compagnie
,
par la fituation de fes Forts & par la facilité quelle avoit depenctrer dans es Rivières navigables , nouvoit^tendre fon commerce dans

1 intérieur de 1 Afrique, & trouver ainfi le débit d'unegrofTe quantité de mar!

deri^ts aux cT ''''à
^^f.^^^-^»--

^--- p'- en^-tat"detZr
lire R^^ ^

Colonies de l'Amérique , parce qu'ils pouvoient équipereursBa imensa moins de frais, fur tout dans les Pays étrangers. On^aoltoitquils entretenoientun Commerce général avec les Colonies AnglS-
3n.lo-^rr' ^"<=rt°"^^"^' desParens, des AlTociés, Ctipouvoient efperer nlusde juAice & des retours plus fidèles que la Compagnien en pouvoir attencire des fes Agens (7).

^ v-umpagnie

que^îe" meilTenfÎT"'-^'""'
^'F^"'»'^^ ''^^ Direéleurs de la Compagnie,

A h vcrTté elle^..
"°'' ^' ' '"''"'^'^" ""''' ^" Marchands particiTliers

h Nation ^nT' F"""^"" "'""r'' ""y ^'^'^ ^"^'^"^ «^hofe .^tandis quea Nation en gênerai y trouveroit fes avantages -, & cette perte l'auroit mifea la fin hors d'ét.it de foutenir la dépenfe'de fes EtablilTemem I de fes

laTr^t^ronT" ^V"'""?
^^ ^"'^'""^ ^"^ ^^ Particuliers ^Sife^t

Ê

la protection de ces Forts fans contribuer aux frais de leur entretien la

e>ffir Ene°fit1rS"r '^''r
^"'°" '^ ^^^ommagS p" diequivalcn

. Elle fit la-defTus fes repréfentations au Comité du Commerce& des Colomes, qui lui demanda un état de la nature , du nombr^des
&p''m-V^ ^""''A°"'

^^^^ ^''^^^"^- ^ de l'importance de fes Fort & de

^es&SÎ""7-
^^.¥^'--^.f";/o-ni au cLité , avec celui des fhar!ges&desdepenfesqu. étoient indifpenfables pour l'entretien (8).

fuitantes % anerrf^°
' ^"

^^aZ- ^" Communes prit les réfolutionsiuivantes,
1 .que le Commerce d'Atriquecontinueroit tfêtre libre ; z» ciu'ilferoit exempt de toutes fortes de droits pour les Forts & les Ètab iiïèmenqui appattenoient à la Compagnie, .^ \uc ces Etabliilmenr& ceTFo

re^roi^nt entretenus
; 4°. qu'on alîlgneroit des fonds pour cette dé-

dix^^.rf'^'''"^ t'" «^^^"ll^ions' le Comité régla la fomme annuelle dedix mille Uvres fterhng pour l'entretien des Forts , & cette fomme n'a pas

nnÇll.
"'

i' ^"''J i'r P'^'' fidèlement. Mais la Compagnie fe plafnquelle neft pas fuflifante. Elle a fait voir n.r C. T ;„.»/! lU '^
depuis le ,1 Décembre .7a, ufqu'au 5, Décembre 1741, la déBenfedesFor«& des ErabUflemens d'Afrique . fans y comprendre!» comXt Ses
(7; Voyez ks deux Mémoires déjà cités. (S) UU.

't
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.

«et des fommes,& d'autres charPEQ n.n ^,„ p r i
'

an. (<„, ...o„,foafoixan,e-cUx ™iUe iXltt ^fc^ T/^^^
"!=

cens nou mille quatre cens trente-trois livres cinq fchelSn», J
"
f™ "

"°''-
mg

;
ce qu. revient chaque année à feize mille n\ .7

„
'.?:_T_'°'« ?""

n=:sj^„Ta;Te;*rsr^^^^^
lufqu'en 1 744 ,

il ne lui a pas coûté moinsTfix c'^T^ • M
" °"^'"

'

livres fterling, par defTusi fecours moelle a recTdu^p'M'
T^ '""''

dont l'intérêt dans cet efpace, à quatr? feu emenr^
^^'^'' ^°'""'^ '

celle d'un million lix cens foixante-auTnze m ! P°"' ''"'
' '"onteroit à

une livre fterling.
^«^^ante-quinze mille quatre cens cinquante Se

Depuis que les autres Nations ont élevé des Forrc rinnc l n j .

Commerce, on ne fçauroit défavouer nue le An. ^r ^^^^ ^^ '^""^ in,po«,„cedc,

néceffité d'en avoir U, pu.fque 'expTrknce at^a^^^ ^' --- '
ceux qui ont pris foin de fe'for^ifier daCle^rs E,abl fl{.î^,^

<1"^

jours efforcés d'attirer tout le Commerce entre leurs ^1^1'!"^ "'
t°"'les autres. Sans parler de la condiiirp ^^c i-i 11 j > «: a en exclure

que vers le miLu du fitle pSen iU
!" °'' '"' ^^^Inc^^cs

, on fçait Bxe.p,«,

PpfTeffion de tous les av^nL^X S^^^^ -ettre%n
d'Afrique & de Guinée. Ils à faifirent de nfn f Sf/" ^«'dentales
On aSéiafait obferver quelL't; h ^^^^^^^^

La Compagnie qui fubfifte aujourd'hui ne fe f4nir n.c
^Angleterre.

les précédentes, fi elle n'avoir entreteLTesance" Ç? uri?""
Soutenue que

nouveaux Forts.
entretenu les anciens EtabliiTemens & bâti de

En nî8i les François entreprirent auflî de s'emoarer .In r^»,
°L" .^'^f/^^'"^!"

d'Afrique.'lls ne fouffrent au^N^fL^f.^.!""^^^^'

quatre cens milles de Côtes En mA '^ '^T ""^ ^^^"^"e de
/urlaRiviere de Gan^br^ fia vrcrF^lnt^ ''^ï^—

-

a Côte d'or, à la vue du Cap-Corfe & J! ChÙ^ ^"^

leur avoir permis d'approcher.LursVafi^ ^'"^'^^ °" "^
dans ces dernières annL. Ils y ontacheté' dTx ^fnU f

''".
'"J'""^

"°'"^'-^

les Anglois. Mais & les Françoiriles Holkn^n" ^ V' ^'^''' ^^j que
Portugais ont fait avant eux & ce qu^xhSnTen^^^^^^ '' 'î"^'

«

pouvoir. De-là fuit la néceffiré dec fZ *"°)P"'^ ^"^«^^ s»îs en avoientle

Compagnie Angïoifl en IfHoue FI ^n' ^""''"'"^ ^" Commerce de la

on co^idere .ue^ l'Afr^ie^Sril^^^^^^^^^^^^ ^,7 '^"^"'^

cipal foutien cfes Colonies Angloifes en Amériquf sV£f f
'^ " P^^^""

pas de Forts fur les Côtes d'AfSa.ie il „
^"î^"^' ^^ les Anglois n'avoient

& les Hollandois ne leu ptmeSên l^ T' ^'' F^^"Ç°i«
leurs Colonies.

permettroient pas de tranfporter un f'eul Nègre dans

connoîtreque f̂ Forts
, iS^ofe f^^^^^^^^ T T * ^'^

-

A ii;

Oir rropofcau
lieu Je Ports, des

VaiHc.uix fta'.iij-

acs.



Introhhc-
TION.

tf HISTOIRE GENERALE
au crédit; impofllble d'afllftcr dans loccafion les Habitans du Pays, de
procc i,.i les Marchands fur le rivage ou dans les Voyaces qu'ils font au-

On If tente fans
Cauif.

¥

Secours que les

Cortip.i);iiic$ de
rrancc

lanii

leur Nat

expérience «« y .wutauA luuiunrs mr la v-otc des Commes. Mais quoique
le Gouvernement eut envoyé deux ailTeaux de guerre d'une force fupérieure
a ceux des François, un fcul Fort de la Compagnie Françoife , tint les Nè-
gres & les Mcres dans une telle contrainte

, qu'ils n'oferent entreprendre
le moindre commerce avec les Anglois. Le Parlement & toute la Nationnom pas doute

, depuis cet exemple, de la néceflîté d'entretenir les Forts.
Mais comment la Compagnie pourroit-elle fournir à tant de frais, fielle

neroit lecondce par les Iccours du Public? Les François & les Holkndois
nont pas attendu l'exemple de l'Angleterre pour fentirà quoi l'intérêt de

ivr-nT ^^"^ «^on^'^erce les obligeoit en Afrique. Le Roi de France , pour foutenir

^rcnc î l^Co'"pagme des Indes, lui accorde l'exemption de tous les droits pour les
«.on. Marchandiles qu'elle tranfporte en Afrique & dans les Colonies Hollandoi-

les de l'Amérique, l'exemption de la moitié des droits fur les marchan-
dées qu elle apporte d'Afrique , & de la moitié encore fur le fucre & les
autres commodités qui viennent des Ides & des Colonies Françoifes en
Amérique. II lui donne treize livres de (es propres revenus pour chaque
Nègre qu elle tranfporte aux Colonies de France , & vingt livres pour chaque
once de poudre d'or qu'elle fait entrer en France.

o r -i

T
}^5^f^Fs Généraux des Provinces-Unies, pour mettre leur Compagniedes

Indes Occidentales en état d'entretenir Ces Châteaux & fes Forts , lui accor-
dent

,
avec quantité d'exemptions & de privilèges, plufieurs fecours extraor-

dinaires. Elle tire des Provinces de Hollande , de Zelande &de Gronineue,
un fubfide annuel de trente-huit mille florins ; un droit de trois pour cent
iur tous les biens & les marchandifes qui font tranfportés par les Hollandois
«ntre Terre-neuve & le Cap de Floride ou qui viennent des mêmes lieux;
un droit de deux pour cent fur tout ce qu'ils portent ou qu'ils apportent
depuis le Cap de la Floride jufqu'à la Rivière d'Oronoko en y coniprenant
CuruJ/ao ; ces deux droits montent par an à plus de cent mille florins : un
droit de cinq Guilders , pour le lefte , fur tous les Vaifl"eaux qui commercent
a Cuba, Hifpamola, la Jamaïque, Porto-rico, & autres Ifles ou Ports,
depuis la Rivière Oronoko jufqu'aux Détroits de Magellan & de le Maire,& de-la jufqu'aux Détroits d'Anian; ce qui eft évalué par an a trois mille
Horins; un tiers du produit de la Colonie de Surinam, eftimé annuelle-
ment a dix mille florins; le profit total delà Colonie d'irTicape , qui vaut
par an vingt mille florins ; enfin tous les profits qui reviennent des prifes ,ou des permiflîons qu'elle eft autorifée à donner aux Bâtimens Portugais qui
viennent de Lilbonne & du Brefil pour acheter des Nègres fur la Cote d'A-
Jnaue ,qui montent par an à dix mille florins. Années communes , on eftime
la lomme totale de tous ces droits, à cent feptante-un mille fix cens florins,
qui reviennent a celle de vingt-cinq mille livres fterling.

(lo) Ces remarques fufiïlent pour donner une idée générale de l'oricine& du progrès de la Compagne Royale d'Afrique. Elle n'a prèfentemem ,
(io) Imponancçdc la Compagnie d"Afrique

,
p. 8. & fuiv.
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tL%^::^^>^^^^^^^^^^^ no. a! -^

—

font en aiFez grand nombreTr cet rRivtr. Pli '
""''' -^^ Comptoirs '^"^r^"

Leona, dans llfle de Benfe Qu'elle loricY. i.\^" J"^"^'
"" ^ sferra- '^'°'''

n^e 1 7i8. * *ï" '^^^ ^ ?'" ^^ P^"^ d'abandonner avant l'an- ,. 'cô4ï„if
Angloil'e.

SI c'en Cambra

CHAPITRE II.

D^firipùon générale de la Ri.Ure J, Gamhra ô des Royaunus
voijins, *^

nom. Marmol (i i) di-que 1« NcW? iS i/ ^^ ''z^"'
"^"""^ pas d'autre

me lui-même que Garnira & Q^Zl FnÛ ^""^^"1 r'''
'^ "« ^^ "«'"-

i cela, de C.amJea
, parceV^ ^^Tc^iJé^^^^^^ "«'"^.^ ^^'"bra si cnca,

;an,a,s trouvé, du-il\ quefes NéLXdonnatr ^"^'' ^"°^^"'^^ "'^" ~'*"'"

voient appellc^^/e.^'-^,;^/,
a caufo di ri 1

^•^^^^^•. Les Portugais l'a-

nom deplifs^d une aut^re Rtw^^q'f^ftt^^^^^^^^ r r°",-'
^°""^ '-

eft une corruption de Garnira . dont ilC? r .

"^" ^T'^"' °" ^'''«^''

La Rivière de Gambra fe ie?r^ i ^^"V^'"^" i" ^^"^ ^^ ^er.
d'Afrique, entre le Sp'^Verd g e CaTRl?'^'"

^"" ^^
S°^^

Occidentale
précifion, entre le Cao Sainr. M • ^ c ? ' °." P°"'^ P"'^^ avec plus de
Nord. L n peu plus haut e le :7,? '" '".'* ^ ^" ^^'' ^^ Oi^^aux [x 4) au
celle (1 5) d^e Bafnon ducô.^du SuHTa dL'"". '" ^"^ ^'^ ^^^"^

' ^

min ^'"^?-^V ^— ^.t & L,i ,^fft^^^^^^^^^
q;-- milles. ,„,„„,„,.

s'étend)urqu;a laV;:-:^ de"itST"/r t"dor,'^'^''^ ' ^"^
Sud, nommée le 5^«fro«^,, s'avance l'ern,5j'j p

^'^ P°»"fe ^u
Du côté du Sud

,
il fort un^aûtre Banc ni. S o r'M ^''"" ^^"^ '^ M"'

& qui a pris de fa forme le nom X f, ^^ °P^°^e '^ ^^ pointe de Bagnon,
plus d'unie brafTe ou dtne bralTe t dl" t ^'^no^Q., écueil n'! pas
pointes de rocs, contre lefnaeut t '^T'^

'^
"""'J^

^^ ""^« ^^ plu^eurs
faire découvri Tloin S ja'^f

^^'^^^'^^^^ de violence ^our le
font à la pointe du Cao Sainr. i& "

'^."'^""' ^ P^^ t^ois arbres qui
Rivière. ^ ^^ Samte-Marie

, qu'on rcconnoît l'embouchure de "a

^adiftance, qui eft entre les deux Bancs^ la pointe de Bagnon , forme

Ifinnds Elles ('ont à trente lieues de Corée.
(i Voyages de Moore, p. 19. On parleKl d après lui parce cju'il avoit fait foigneufe.

ment ces Obfcrvations.
^
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HISTOIRE GENE R A L E

^!f 'i

Description
i)F. LA Cam-
bra.

fi

ranc capa-

la

leu

Salut que les

An);lc>is tciiJciu

4 un K6> Nègre.

Marques 8c

Jircdlion pour
enit.;c dtns la

Cambra.

Jufqu'où el'e

e!l nav'igabîe.

Canaux. Celui du Sud , qu'on nomme le petit Canal, n'a qu'un
nie d'eau , & ne peur recevoir que des Barques & des Canots.
. , qui eft entre le Talon de Bagnon & les Ides des Oifcaux , c

le de recevoir toutes fortes de Bâtimens. Depuis la pointe de Barra jufqu'à

pointe Sud du Banc rouge, il a depuis fix jufqu'à neuf bralfes de fond au milit _
de fa largeur. Le padage entre les pointes de Barra & de Bagnon, que plu-
fieurs Pilotes ont pris mal .1 propos pour l'embouchure , n'a pas moins de"

douze bralTes-, & de-là jufqu'à Jamesfort on trouve dçpuis fixbraflTes jufqu'à

neuf. Les deux côtés de la Rivière font bordés de bancs de fable ou de rocs ;

& celui du Nord en préfente (i 5) aflTez loin dans l'eau-, mais ils ne laifTenc

pas d'être tous deux navigables pour les Canots, Se même pour les grandes
Barques dans les hautes marées.

On compte dix lieues depuis les Ifles des Oifeaux jufqu'à l'Ifle (17) Char-
les i & deux jufqu'à la pointe de Lamei ou le Maine : deux jufqu'à Albredaj
&d'Albreda jufqu'à Jilfray, qui eft vis-à-vis le Fort Anglois , une demie
lieue. En entrant à gauche ddns la Rivière , on voit une touffe d'arbres

,

dont l'un furpaflè tous les autres en grandeur. Cette touffe s'appelle le Pa-f

villon du Roi de Barra. Les Anglois , quoique naturellement fiers , fe font
abbaifles jufqu'à faluer cette marque de terre , ou ce prétendu Pavillon -, ce
qui infpire tant d'orgueil au Roi de Barra , qu'il exige les mêmes refpeda
de tous les Vailfeaux qui entrent dans la Rivière ; & ceux qui les lui refu-

fent doivent s'attendre qu'il leur défendra le commerce & qu'il leur fera
tout le mal dont il eft caoable, Les Etats de ce Prince n'ont que dix-huit
lieues d'étendue de l'Eft à l'Oueft , du côté Nord de la Gambra , & font reu-i

fermés entre cette Rivière & celle de Janok (18). !

Quoique l'embouchure ôc le Canal de la Gambra foient profonds , comme
on en peut juger par les mefures de la fonde , qui font marquées dans la

Carte , il eft à propos cependant d'y entrer la fonde à la main , & de porter
plus au Nord que vers la rive du Sud , où l'on ne trouye ordinairement
que trois bralTes d'eau. Quantité de Vaiffeaux fe font rai trouvés d'avoic

négligé cette précaution. Comme le fable eft doux Se fans rocs , le danger
n'eft pas d'y périr; maison fe jette dans un grand embarras, ne fut-ce que
celui d'attendre le retour de la marée pour fe dégager. Quand on 'a palFé

la pointe de Barra & l'Ifle Charles , on fuit la rive du Nord , qui eft fort

douce , jufqu'à ce qu'on ait jette l'ancre vis-à-vis d'Albreda ou de Jilfray

,

fur fix ou lept braues d'un fort bon fond. Ces deux Villages fe font con»
noîtte à quantité d'arbres qui les environnent , Sç par une petite Ifle au
milieu du Can^^l , dans laquelle eft fitué Jamesfort. La largeur de la Rivière,
en cet endroit , eft d'environ trois lieues. Pendant près de cinquante lieues,

en remontant jufqu'à (19) Joar, elle eft large d'une lieue (10) & navigable
pour un VailTeau de quarante canons 8c de trois cens tonneaux. Elle peut
recevoir des Bâtimens de cent cinquante tonneaux jufques fort près dç

( 1 6^ C'cft ce qui n'eft pas dans Ja Carte.

(17) Nommée pat les Frapçois, l'Ifle aux
Chiens. .

(18) Appellécpar les François G«»»fV.

(19) C'eft le même lieu que Labatappello
Guiocher.

(.lo) Dans U Carte « environ deux mille

6c demi,

Bacakonda ,
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Batakonda
,
qui efc à plus de cinq cens milles (i ,) de fon embouchure I ! -marce remonte jufquau mcme lieu dans la faifon de la LWe "'eft / ^

due
,
depuis le mois de Décembre iufqu'a ceux de Juin ou de L.ill n ^'

lerefte/elannéc ilcftprefqueinVniblcde rem^^^^^^^^^^
des flots, que la faifon "des pluies ai,„orre .J^!^LltV''^' ^ ""^5

ISCRIPTIOM
E LA GaU-

BKA.

long aes rives, parce qu'eues lont li couvertes d'eau ou'nn n^peut entreprendre de les fuivre à pied. Ceft un grand avfn ace 0^1^71viere du Sénégal a fur la Gambra. Le meilleur tems pour hf naT t Lnfur la première, eft la faifon humide, parce qu'il sVtroutdôSr?
'

d'eau^our palfer les BalTes Se les Rocs'/qui ar^r^lt^LX;etd:n:

t

circonftanccs Se la Relatioil'trS^t ma^f^ ^vT^^^^^^coutume il -i r(-riii.ili; i^A.ar' . i

avertillant que fuivant fa

nXe fe IbÛrces
'"''*"="»'"' '= bon & le mauvais , lins faire con-

hmc &n!'r^, y'k''T'r ''!!"''?«'»"= J= l» Gambra a trois millcde "'"''"'

lieues par tare .It^cil li„i M "' ' t™"= "S"= q"«rc-vingt

font n T=uS etces aL M^^^^^^ ?'""^ •
"""''=«"'« "l'Arf^Wll.

Eiff£i^!£~4"ae rvira/cï:-. „"

&t"fl-rprSi,i^';:r^ïïfr <<= '\G''.»1'". « forr une pointe longue

nubileux Talerr^S ifP "TT "'""""' '^'= l> Mer dans un rems

aatoqui'Set tuXJ'lh'^^^^^^ 'l^™'**'
S-"!' «^ ""'""née

quatrei^^:ïs^:^:^^^^^^

bot'ceJ'î'"'"'
donne ce nom comme Bar-

„°-|,e " i''" "^'"P'" ^-^mbJent mainuer

S s°ce ï^r '^"V''^^«
"^^ --«

Carte de Labat, répond à celle de/* M;i/«*
dans la noire. Il paroît c]ue ces deux noms ont«c pris des Villes du Nord de la Rivière . le
Maire a i'Eft, & Jeremire ou Jeramai à
1 Oucft.

^
(14) La Carte de Labat finilTant à Arfchill,

c clt encore une preuve de la remarque pré-
cédente. ' '

(ij) Tout ceci eft chimérique.
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^. ( iMble dire<lÀioii , pour entrer dans la Rivière, cftdc porter vers la

n«, r» <J*>i- I'
"««^ 'le fiarra, fur nuqou Tix braJTes , jufqH.i ce qu'elle fe préfente au

»RA. Sud-EU
, nfuilc, de jettcr l'ancre fi le vent cil foible-, mais, fi l'on ne

SI NttAion nianque pas de vent, de contuuici' la même route, en fiandant néanmoins

C'k«*'uc.'*'
'*' jnf"q»'-i ce qu'on fou arrive fur qu.uic HraiTes & demie ou cinq braiFcs , &:

tenant toujours !' pointe de Rarra au Sud-Eft , & l'autre pointe , .lommc'c
Btignon (i6) par ics François , au Sud par Eft. Il faut revirer alors , &
poner vers cette dernicre poin«re -, après quoi, lorfqu'on Ta pafTce de deux
|je!J«s, il fautfuivrele milieu <i Canal, pour éviter un Banc qui eft autour
del !([c(iy) des Chiens. On peut ainfi gagner furement Jamesfort.
Tous les Vaifleaux qui entrent dans la Rivière , fur tout les Anqlois ,

faluent de trois coups de canon un grand arbre qui s'appelle le Pavillon ou
l'étendard du Roi de Barra. Ils lui rendent le même honneur en fortant; ÔC
l'ufage^ eft de payer (28) une barre de fer au Roi ou à fes Officiers , pour le
droit d'Ancrage.

La Rivière , depuis (19) Kantori jufqn'à l'Océan , fait quantité de détours»
particulièrement depuis (30) Kantor. Elle eft plus profonde & plus lari,c

que celle du Sénégal; mais le cours en eft moins rapide. Cependant elle

entraîne des flots d'écume qui fe découvrent en Mer à neuf ou dix lieues du
rivage. La marée remonte jufqu'à Barakonda, où le paffage eft (j i ) interrompu
par une chute d'eau terrible. Les rives de la Gambra, des deux côtés, font
baffes , & coupées par quantité de ruifTeaux. Le Canal , devant la Côte
de Jagra , a quatre ou cinq bralFcs de profondeur , près de quatre petites
Ifles qui font vis-à-vis cette Côte.

Il eft plus aifé de naviguer fur la Gambra la nuit que les jours , parce que
les jours font calmes , & qu'il s'élève ordinairement le foir de petits vents
fort commodes. Depuis l'Ifle qui eft au-defTus de (51) Manfagar , la marée
fert à remonter fansdanger (jj).

L'Ifle de James n'étant qu'une efpece de roc plat , fans aucune anfe où
l'on puifTe caréner, les Anglois carènent dans la Rivière de Blok (j4) ou
de Bintamy au Sud de la Gambra vis-à-vis le Fort, dans un lieu nommé
Blok , refidence d'un Prince Nègre qui fe qualifie Empereur du(j 5) Grand

Dé:ouc8 de la

C4iijb[a>

On Y navigui
plus ailément la

uuit.

Rivières de Blok
& l'c Kmirbo ,&
tic Rio BrcYCtto.

Kantor y & qui eft fanscefTe en guerre avec le Roi de (j£>) Barra. Les François
prétendent que la Rivière de Blok fe joint à celle de Kumbo , qui en eft à

quelques lieues vers l'Oueft ; qu'elles forment une Ifle dans le lieu où elles

{i<?) Moore écrie "Banym.

{i.-t) Les Anglois l'appellent Ifle Charles.

(iS) Moore dit cent & vingt barres.

(19) Nommé ci- defTusKantorfi.

( jo) Kantorp , Kantori & Kantro , femblcnt
être le même nom , qui eft rapporté différem-

ment par dilférens Ecrivains ; fourcc ordinaire

d'errciir?. Fonia eft nommé plus bas Kantor.
(ji) Barbotdit ici contre toute vérité que

cette r(Ic , car le nom de Manfagar n'eft pas

connu. Mais c'ell appaiemment vers l'em"-

bouchurc.

(h 1 Ici Barbot rapporu* ce fju'on a déjà

lu fur rifle des Chiens ou c'e Chn. les.

(34) Froger no<\'r < -• liîH liuns fa Carte

de l'emboccnure de la odinbra. Il eft un peu

au Nord du lieu ou Fculikonda eft placé

dans la nôtre. Bintam ou Vintain eft à prè-
le; Ch.-itonpes peuvent y paffcr. Ce qui eft vrai fent la refidence de ce Prince,

/e'i-i.ent par rapport unanime ;^ c'eft que (35) Ceft
^ans

Jrvi.ics

.^'.andcs enux on palTe avec des Cha-
t , fiât 'S exprès.

(}>) ^:s c ;uc niiu iue pas la fmiation de

peut-être F«»/<i.

(3 6) Barbot confond deux fois Bar & Barra

avec Barfuls , Burfalli ou Burfalam,
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fc joiencnt
, & qu'i l'Oueft de Kumbo il y a une autre Rivière nommée

Rio Brevetto.

On trouve fur la Rivicte de Blok, près de fon entrée dans la Cambra,
le Village de (jyj Ban/ot, qui cf> tributaire du Roi ou de II npercur de
Kantor. Le Roi de K.*rra relide une partie de l'année dans la Ville ou
le Village de (38) Barra, qui cil litue à la pointe Nord de la «.ambra
près d'un gros arbre que les Portugais ont nommé ^/Jovada Marca , p^cè
qu'il lert d diriger les Pilotes. Dans d'autres tems , ce Prince fait (a de
meure dans h Ville d'Anna Bar, qui eit un mille plus loin , au milieud'un
bois. Apres le Village de Barra , à l'Eft , on rrouvc fur le bord de la Cambra
les Vil âges de Grigou, de Bubakulou, & celui de Lami, qui eft prefqu'd l'on*
Pûfite de 1 me des Chiens. Un peu à l'Eft de ces Villages , on rencontre Al-
bredft & Jilfray

,
ou les François & les Anglois ont des Comptoirs. Les Por-

tugais ont une petite Eglife à Jilfray.

Barbot, qu'on n'a pas cclfé deciter , ne place aucun autre Pays au loncdeU Cambra
.
que 1 Empire de Kantor au Sud & le Royaume de Barfalit^yx

Nord. Le premier renferme plufieurs autres petits Royaumes , mais le fe-

mi'Tfr r7 "p"'^"' "a pour Tributaire qu'un petit Prince nommé
^.//,-«^«//: Ces deux Royaumes, dit-il . contiennem quantité de grandes
Villes & de Villages

.
la plupart i l'Eft de la Cambra fu les bords' fl nom-me quelques-uns des principaux qu'il a tirés de Jobfon , fans en convenir ;

La fource de la Cambra eft encore incertaine. Con ne on n'a pu,ufqu a prclent fe procurer de véritables lumières , on s'eft .artagé en II
t.ant de coiijcdures que fur le Niger , dont la plupart prcendent qu'eHeneftquun br..s Cette confufion dans les idées & les témoignages a^caufébeaucoup d embarras aux Géographes , & les a jettes quelquefoi^ dans d'é!tiange contradidions. Baudrand, après lui avoir fait pren3re fa fouice au-delà dun Royaume

, nommé, Gubert, & l'avoir fait pafTe. , entr'autresPays, parceux de (39) <;em^,de/:^,:r^n, àcGambra , J'où ului faiu re

t^YrT-'lfr "1^" f-/ïi, prétend qu'elle fe jette dans l'O. éan pa qua-tie hxtisAti Cambra mcme , la Rivière Sainte Anne , Rio dos ^lîras , & la^...rUcKafamanfa, Mais il fe contredit aufli-rôt , en donna, tu Nige ^qu il regarde comme une Rivière différente , deux des bras de i
' Gimbr!qui font Rio das Oftras

, & Kafamanfa. Il ajoute que ks deux au -es bras dilNiger font San-Domingo & Rio Grande.
^ ^^

Labat
,
qui relevé fort bien cette erreur , eft perfuadé que la G ^ abra doitc.re une branche du Niger II fonde fon opinion fur Tt mSi te de

d'In^Th^btrdety'^^^^^^^^^^^^^^ 'T ^^F^ ' ?I--
kondi & mÇc^,y\T k ^j^!. ^"/ '^^ "^" ' au-deirus des catarades de Bara-

al^z lo^i tSr To° "m''^'^
'''"^" ^^ grands rofeaux

, où elle feperdallez long tems. Tous ces Nègres, dit-iI , s'accordem k déclarer que la
()7) B«r/»//*/ dans la Carte 1, ^ n . « ^ .

( j 8) B»rrat ou plutôt Bari'nJ!^. C t,
^ '' ,'" P*''°" ^""^ Qmnca Pu vincc du

puale du Royaume deBarra. ' Gambra'"'°'

'

" ^°y'"™' '*'' ^ ^^ ^*

B ij

DtSCRIlTlOM
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BKA.

Divcri Vitijge»

dct Né^tci.

Rois volfiiu 1«

U Gambca.

Contradiil^ioil

deBaudtandi

Opinion 4$
Labac,
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ftviif mieux |\i-

f,t , in.iis uns

V,-.(i.'i"ri'V .ic^

An -.'ou ^^ 111 ic-

Biou et la vi.im-

l'U.

Il H 1 S T o i R r, c; E N E R A L E
(.anibf.i (ort ilii Nii;ci-, aii-dciroiis d'une j^ratulc cataradc où le Nii;cr fe
»livi(c CM lieux branches, l'ouiquoi rcroit on dirticulrt-, tlirl.abat, Je s'en
r.ipporicr A ces tcnv.neuîigcs ? On lui rcponti c]ue les doutes ne viennent pas
piaiicmcnt tlcl.i i^rollicrcrc des Ncj;ics , qu'il rcprcCente lui-même tomme
«K' hirr n\auvais (icoi;r,iplics, iS: peu capables de ren\aiqucr les détours &
Icsiltilaiices -, mais »lc la contulion qu'il met dans ("on propre récit, de quel-
que Iburce qu'il en ait tiré les Mémoires , & denlulieurs imperfedions qu'il

a du reconnoîtrc lui-même s'il a pris la peine de les examiner.
Suivant les idées qu'il veut nous Kiire .idojircr , la l'alcmé (ortant du

Sénégal , ou du Niger, comme il lui plaît de l'appeller , X Vl.W au-dellusdc
Harakorta, oii la (ianUna s'en lépare , doit néceilairement traverCer la Cam-
bra pour venir retomber dans le Sénégal. C'ell une obCervarion que nous
avons dé/a faite , & qui (iilHroit {cuie'(4o) pour ôter toute confiance au té-
moignage des Nègres. Si la (iruarion de Harakotta étoit bien vérifiée , ce
qui manque encore au récit de I.abat , on découvriroit probablement d'au-
tres erreurs. Il fait (briir du Sénégal la Rivière blanche & la Rivière noire ,

au_dclliis du Roc de Jorina , pour y rentrer vingt lieues au-dellbus , & c'ell

crtcdivemciit le lieu où la Relation du fieur bVue & la Carte générale du
Sénégal , font (ortir <lu Sénégal deux Rivières de ce nom , qui retournent s'y

décharger, à beaucoup vie dilhmcc vers rOued. Seroit-il impollible que ces
deux Rivières mal placées dans le récit des Nègres, & l'Ule de Kallbn qu'el-
les forment cnCemble , fullent le B.ii\i Dc^u des Mandingos ?

De l'Ule , qui fuivaiu toute apparence n'ignoroit pas ces récits des Nègres,
.-«voie reconnu (ans doute qu'ils manquciu' de vrai-Cemblance , & n'a pas
crû par conicqucnt qu'il dût s'y arrêter. Il ilonne .1 la Rivière de l'alcmé,
dans {Kn\ Afrique I'rani;oil'e , un coin s de peu d'étendue au Sud de Mambuk, ^
place ride de Haba Degu tout-.i-fait à l'I.ll du Roc de Clovina. A l'égard de la

Ci'ambra, il la (ait (ortir tl'un grand Lac plein de rofeaux , qu'il nonunc
A.z/'or/ , cent milles .tu Sud du Roc de (41 ) ielu ; & tirant une double ligne
de ce Lie au Roc de Ciovina il y joint cette remarque i

'• que comme il Ce

» trouve un tournant près de ce roc , on a crû autrefois que la Caïubra étoit
«une branche du Sénégal : cS; c'ell cette branche imaginaire qu'il a voulu
dcligner par la double ligne. Quelque jugement qu'on puille porter de cette
idée , les ob(oivations prècètleiues ne permettent pas de croire que la Cam-
bra (oit un bras du Sénégal dans le ("eus que les Nègres (e l'imaginent. La
communication que de ride (uppoCe, commence un peu .i l'OucIl de baba
Ocgu, dans un lieu nommé ^i/ra , qui pourroit bien être le Harakortadc
Labat.

Les Anglois (e font efforcés, dans plulieurs tcms , de découvrir l'origine
de la Cambra

,
(ans avoir jamais pu (e procurer des lumières certaines au-'delà

<\c'-i catarades «le Barakonda , c'ell:-.i-dire , environ cinq cens milles au-ilelliis

de (on embouJuire. l'eut -être ont-ils ère arrêtés par les mêmes obllades qui
ont empêché les Fran<,-ois de pénétrer iur le Sénégal au-deU du roc de Co-

(40) Il cft ("urprrnunt rinc L.ih.it n'nit pn"; (41) Snivai
fciui cette .ibi'inJirc. Au rcrtc vove/ , ci-ile("- ce lieu c(l -i X

aiu les inrormarions de StiUbs

,

. .- - -- OU7C joiinu'c"; (îe ni.iithc (le n.i-
lti<

,
.m Tome II. des icnuirques fort Iods^ucs rnkoiul.i. Voyez ic Voy.n'e de Mooic ,p. 100

(m l'oiiitiiK du Nis^cr.
' ..,•- '

'">

& luivaiucs.
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ui*

vma. LcCapitame Ihomfon
, & Jobfon .-iprès lui vers Tannée i<ri8 n-montèrent cent v.ngt heues au-defflis de Barakonda. Vermuyden & nncVcjues autres al ercm prcfqu aufli loin lous le r^gne de tJiarles II En ,

^?' UCapitanic Stibs alla trente lieues au-dcl.l de Harikonda I
,' r

"^

Royale d'A|Vique voulant ^tre.nfornrce )u^u'où ÎIG^ ^ ,^3^& s ouvrir de nouvelles voies de Conmierce fur cette Rivière , fit n ^nr en
, 7 J.X

pUd>eurs petites Chaloupes pour cette découverte. Thom. s H.S , »cle .s principaux I adeurs. quel e avoir chargé de cette commidion. rcv .n 1Jamcsroit le 10 de juin de fa nûme année. C'étoit le tems où Moôre d ntnous citons ic, le tcmoignage
, fe trouvoit dans ce Comptoir. Sa air o ité le

ir:; 'ir e:t;^jd;:i] .^•;.:;;jitdé^^^^ ^f ^r^> r.- -^.
J.,n L..H ce Débuté avoir renuLré. ^^^"^^:::::t^ ir!^"^""^'

avonm.cux rempli (H con.mirti „ Mo:;,\X e^ An
"

''T^'V^'"'
des HalM.ans, hl Kivicre clHiavigabl •

lL^H" d-l^^

-,„,V,,,,';| „f]. r I
'

. ^ "" '^" ^111 le Icparc de ce F PHvp viaj Icn.Mamc.
aptes qu il cit foiti des niont.agncs de l'Abiiîinie CVfV l i

'

"'^"^'^

Mooie attribue cette opinion %ar vriifm^^^^^^^^^^

C.cft aux luropcens que

iioiirent pas mC-me le no n du Nil & nm£ '", V'^''' ".^
^"""-

tontédliérodotc
, & du Ciéo^r phfic N b e l^CZ:^ "^^"''\ "'"

s'accorde guéreslà-delUis avec lu Ai .c-Vv, ,111 V "" ''"' ^^^^' """

de pcnfcrque le Nil ait des bra fit (^ 1 s'" n'oif^u" '"u""^"" P""
ver. aut.u de Pays qu'il l^udroit le l'.^!:!:^ d^n^r;^;;;:^^^^

Lnduirc Mais" 3/e
nï^

T"''"'
"" "^V'' "'^"« '

''^M"''i ron cm-

pas que le Ni-er ou le Se. rt-, I . fl '" ^''^''''"'' '"'"= 1"' "^ croycnt

fo eaux, peuhnrtout r^^^^^^^^
"" ^^^ ùnncc pourgrodir

continue^t-^t t^^ce c ;fe"^
l-m-ourt jufqu'A la Mer. Il UceLin.

taines , de Nla^s ,Tl '
L*^'?"'

contient un grand nombre de Fon-
ou dans les Rtvie c qui^V o^^^ "iT?;.'

^"' ^' ''^^''"•^'^"^ ^^'^"^ >^ Niger
11 Ion conlidcrc que le lAvs e ft v

'' ""'' f^? '1" "" '^'^
P»''^'^ douter,

indubitable quan3 on f. t ré£. "'"'T
^'''^^'' '' ^"' ''"F^roît encore

nie l'nuéueul d s t" te f^r la Ute
" '?[""'

"'.'"'^T
^' t'clavesV.'on amenéluriaCote, lans parler de ceux qui (ont détruits

h ni
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,

& Je Ourùli.

.Ccaiiiicrce Je
Joac.

dans les guerres perpétuelles des Ncgrcs,& de ceux qui meurent naturelle-
ment. Lnhn les pluies continuelles qui tombent en Afrique dans la faifon
luimulc, cell-a-dire, pendant quatre, cinq, & quelquefois pendant Cik
mois

,
cnHent tellement les petites Rivières , & les l.acs , que leurs dél^orde-

nicns, joints a ce qu'elles portent dans leurs lits, fournilTent aux erandes
Riviei-cs cette unmenfc quantité d eau que celles-ci vont décharccr dans la
Mer. Mallieureujcment cette explication de Labat ne répare point ce quimanque aux fondcmcns de fon opinion.

Révélions X des objets plus certains. Le Nord & le Sud de la Gambra
(ont divifcs entre plufieurs petits Princes Nègres , qui prennent tous le titre
tte Rois

, quoique plulieurs de leurs Etats foient de fi peu d étendue qu'on
peut les traverfer dans Iclpace d'un jour. Suivant la Relation de Moore
le pixMîiier Royaume du côté du Nord ell celui de Barra , dont on a déjà
parle

, & qui s'étend vingt lieues au long de la Rivière. Son Roi elè de la
race des Mandingos

, Se tributaire du Roi de Barfali. C'eft dans ce Royaume
au eft htuec

1 iHe Char/cs , ou des Chiens , :\ iix lieues de la Mer, ik une portée
de hihl de la Rivière. Les Anglois y .ivoient autrefois un Fort , qu'ils ont
Liille tomber en ruines. On trouve dans la Rivière deux baffes de fable Se
de rocs du coté de Barra ; l'une à la pointe de Lemaine , l'autre à la
pointe de Sika

; la première, lix milles au-delfous de Jamesfort, ik la fé-
conde , un peu au-delfus.

L'Ule de James ell fituée vis-A-vis de Jilfray , d'où il fort une langue de
able 6c de rocs qui s'étend alfcz loin au Nord Nord-Ouell ,& qui porte
ie nom de Companys Spit. Il eft arrivé à plulleurs VailTeaux d'y échouer faute
de précaution.

Après le Rc^yaume de Barra , on entre A i'Eft dans celui de Badelu, qui a
vis-a-vis de Tankrond

, Village du Royaume de Kaen fur la rive du Sud,
une me dont la Ville même (ie Badelu n'eft féparéc que par un filet d'eau
Autrefois cette Ifle fournilfoit de la pierre A Jamesfort. Mais en itj. , le
Direéleuc Anglois, nommé Hall, en trouva , beaucoup plus près du Fort.
Le Roi de B.-ideluelt Mandingo , & fon Pays a vingt lieues d'étendue

Le Royaume luivant eft Sanjally
, qui malgré la petitelTe eft un Pays indé-

pendant. Le Roi eft Mandingo, & fes Etats ont quatorze lieues d'étendue au
long de la Rivière.

Plus loin on entre dans une partie du Royaume de Burfali ouBur-Salumi
gouverne par un Prince Jalof. Ce Pays commence A la Mer , où la Rivière
du même nom vient fe décharger. Il s'étend derrière les Royaumes de Barra,

1 aI r \ ^ ^ Badelu, d'où s'avançant fur li Gambra il occupe ki
bords le pace de qmnze lieues. Une de (ts principales Villes eft (4ri)Joar.
iituce a deux milles de la Rivière, dont elle eft féparée d'abord par une
l>lainc très agréable de la largeur d'un mille, &c de-IA par une crique fort
crroite

, qui a la même étendue jufq^ii'au Port de Kover. Le Commerce eft
conlidcrable dans ce canton , & fe tait dans un lieu nommé la Pointe deKumbo, trois mille au-delfus de Joar, & prefqu'A la même diftance de
Kover. Il le rend alors , A Kover , plus de monde que dans aucune autrç

(41 ) Kolar eft dnns les terres entre Barra & entre ces deux Royaumes,
yadclu. Labat fc trompe ici e;i mçtcanc Glùka (4)) C'eft ce que Labat appelle Guiotheri

1
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Ville de la Rivière -, parce que fi les Marchands ne trouvent pas l'occafion -
de vendre leurs Efclaves en chemin , c'eft dans ce Port qu'ils les amènent, ^^''^''^"'"n

L'eau de la Rivière eft toujours fraîche dans la crique de Joar.
' ^^ ^^ ^'*""

Le Royaume de Barfali eft fuivi de celui de (44) Yanl, grande Région , ÎoÎd"
"' '"

qui fedivife en deux parties, l'une nommée le haut, l'autre le bas Yani. Royaume de
LUcs ont toutes deux chacune leur Roi. Sur la rive de ce Pays eft fîtuée

^''"''

ri/le (45} Bird y douze lieues au-dcffus de Joar. On nj voit point un arbre
dans cette Ifle -, mais le terrain en eft marécageux. Trente lieues au-dclfus
contre la même rive , on trouve un grand nombre d'Ifles , nommées 6\//-/7o|
dont quelques-unes font aiïez grandes , mais toutes inhabitées. Celle qu'on
appelle Lemaine a quatre lieues de longueur. Elle eft remplie de Bêtes fau-
ves & de Palmiers , ce qui attire fouvent les Nègres pour la chaffc & pour y
faire du vin. Six ou fept marées au-delfus, eft la Rivière de Sami , qui vient
de fort loin dans les terres , & qui fépare le haut & le bas Yani. Elle produit
un grand nombre de Crocodiles. Apres avoir dit qu'elle fépare les deux
parties du Pays de Yani

, la Relation ajoute qu'elle fe jette dans la Gambra
ciitrc les Royaumes de Bruko & de Yamyama-Konda

; ce qui fait croire ^'^^° ^ w
nccelTancmcnt que c'eft fous ces deux noms que Yani eft gouverne par deux

'"'"""'"

Rois. Quoiqu'il en foit, ces deux Royaumes s'étendent l'efpace de quatre
vingt lieues au long de la Rivière, ik font fuivis immédiatement de celuide (46) Jfoo/à

, an travers duquel les Marchands d'Efclaves font obligés de Woofi/
palfer pour fe rendre à Kover, Port de Joar. Ce Pays a beaucoup dien-due au long de la Rivière. Vers Faratenda , la Gambra eft auflî laree que la Timife au Port de Londres

, & reçoit d la faveur de la marée , qui s'y élevé de
irois ou quatre pieds

,
des Barques de quarante tonneaux. Fatarenda eft fitué

fur la rive du Nord, a cinc^ cens milles de l'embouchure , & foixante milles

crtaraftes

''^''"'^^ ""'' ^'^ '°"''' ^^ ^^ ^^^^^^ eft interrompu par les

En retournant à l'embouchure de la Gambra pour fuivre la rive du Sudon trouve d abord
, vers la Mer, le Royaume de Kumbo

, qui s'étend l'efpacedonze hcues depuis le Cap Sainte-Marie jufqu'à la Rivière ôc au Village

defc^BSliux'"
^""^ l'abondance de fes Chèvres

, de fa Volaille &
Le Pays fuiv.ant fe nomme Fonia. Il commence d l'endroit où la Rivière Pays de Foaî,

Vinta n, ceft-a-dire lefpace de fept lieues au long de la Gambra ; maisdans
1 intcrieur des terres

, il devient fi erand , qu'iî eft gouverné plr de xEmpere^us de la race des Bagn.ns. Ces leux Pruîces ontlhacun lliu^ bo !

Tr ' J T^- f.^
,^'?>'' ^"' découvert

,
ils n'étoient pas indiçnes de leur,titres. Mais ['.nvidité du gain leur a fait vendre un d grand nombre de le cSujets pour l'efclavage , que leurs Etats font fort dépeuplés.

" '

.
C44) Guhnia dans Labat. Moore dit que

çcft Icmcmclicu c]ui eft nommé Ghana par
Je Géographe Nubien. Mais cela ne peut t-trc
par des r.-ufons qu'on a vues dans le Livre pré-
cèdent. '^

(4;) Cette IHc n'cft pas dans la Carte.

Patate' l.\

Royaume
Kutabo.

M.iis fur rautoritédc Labat & de Stibbs; on
a mis ce nom à une Me {îtuce entre Yani
Marroy^ & KafTany. Cependant la fituatlon
ne s accorde pas avec les diftances aflignécs
par Moore °

UC') Ouli&Oubi dans Labat.
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i^ HISTOIRE GENERALE
Fonia eft borné à l'Eft par la Rivière de Vintain , dont remboucliureei

•n?^ !!" j V
' ^ T' ^^, navigable pendant quelques lieues. On rencontreur fes bords a trois lieues de la Gambra , la Ville Je Vintain , fituée dansle 1 ays de Fonia-, Se plus loin du même côté, celle dejereja.

V is-a-vis de Jamesforr , du côté du Sud , eft une Ifle à laquelle on n'a recon-nu que depuis peu cette qualité , parce qu'elle n'eft féparée de la terre quepar une forte de torrent. Elle fe nomme Kabefchir. On y trouve quantitéd excellente pierre , qui fert aujourd'hui aux befoins de Jamesfort.
Apres le Pays de (47) Fonia on entre dans celui Kaën , qui n'en eft féparéque parla Riyiere de Vintain. Kaën eft gouverné par un Empereur& parun Roi

,
tous deux Mandingos. On trouve dans ce Pays Tankroval

, grandeVille fur le bord de la Rivière. Trois lieues au-deftlis de Tankroval, on
rencontre, près d'une autre Ville , nommée Tendel>ar, plufieurs rocs qui s'a-
vancent aifez loin dans la Rivière &c qui demeurent I fec au départ de la

"'T vra jT .^ ^^^"" * vi"gf-f'^ois lieues d'étendue au long de la Gambra.

1
• ] / ^f?•' '"' ""'"''^

'^''S'-^ ^48) Canton célèbre par le naturel la-
borieux de fes Habitans , 8c riche, par cette raifon , en ris & en bled. C'eft d
ce Royaume qu'anpartient l'Ifle de l'£/.>Aa/zr dans la Gambra. Elle a quatreou cinq milles de long. La terre en eft marécageufe & couverte de bois.On entre enfuite d:ans le Pays de Famina, qui produit beaucoup de vo-
laille & toutes fortes de grains. Il a vis-d-vis de fes rives, une fort belle
111e du même nom , & plus loin , prefqu'au milieu de la Rivière , une autre
111e plus petite, qui fe nomme l'Ifte du Cheval Marin , parce qu'il s'y trouve
toujours un grand nombre de ces animaux. Le Royaume de Yamina s'étend
quatorze lieues au long de la Gambra. Celui d'Éropina , qui le fuit, a la même
étendue jufqu'a Jeniarrow.

Le Royaume de Jemarrow eft gouverné par un Empereur Mandineo, &
s étend trente-deux lieues au long de la Rivière. Il a , fur la rive , une

^'f" . r
^' "°'"'"ée Bruko, qui n'eft habitée que par des Mandingos,

zèles obferyateurs du Mahométifme. Un demi-mille au-deflTous de Br^uko
elt une chaîne de rocs, qui fe montrent quand l'eau eft balfe, & qui occupent
cinq (mêmes de la largeur de la Rivière, lailfant un Canal fi étroit contre
la rive du Sud, que les grands Bâtimensn'y peuvent nafter fans danger. Ce
palTage porte le nom de Fidis-paf Dans le même Empire, neuf milles plus
haut

,
près d une Ville nommée Dubokonda , on rencontre un autre grouppe

de nxs qui partant de la rive du Sud occupent les deux tiers de la Gambra.
Trois milles plus loin eft encore un autre écueil , qui fe montre au départ de
la marce -, mais le Canal eft fort libre du côté du Nord.

Après Jemarrow, on entre dans Tomani , grande contrée, plus remplie
de Villes que tous les autres Pays qui bordent la Rivicre. Celle qui fe nom-
me yamiamakunda , eft confidérable par fon commerce. Un peu au-deftbus
de cette Ville , vers le milieu du Canal , on rencontre encore quelques ro-
chers

, mais que l'eau ne laifle jamais à découvert. Au Nord de la Rivière ,
yis-a-vis le Comptoir que les Anglois ont dans la même Ville , on trouve

,

a un demi-mille dans les terres, un Lac d'eau dormante , de deux milles de
(47) F«/;g«y dans Labac , qui

à la langue Fiançoifc.
ramène tout (48) Giarra dans Labat.

longueur
ïi
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DES VOYAGES. Liv. Vif. ty,
longueur, qui eft rempli de Poiflbn. Le P.tys de Tomani scrend l'efpaccd environ vingc-fix lieues au long de la Rivière. Il eft gouverne par un Prince

^escriptiok
Mandingo

,
Se celui qui regnoit en 1 7 3 o. fe nommoit Humey BaJfi. ^J'^,

51^"-
Au-delà de Toiium commence le Royaume deKantor

, qui a fur la rive ÎÔÎdsdu Sud, environ fix milles aa-deiïbus de Fara:enda , une VUk omn ^J T
Kolar Ce fut quelques milles au-deflîis de ce lieuqueMoore fi^k fon Cf «^^ "•
ge. Il compte depuis Kolar, dans Kantor, car il y.a aufTi une Ville de cenom dans le Royaume de Barra , cinq cens milles (49) jufquau Cap Sainte-Marie , qui fait la pointe Sud de la Gambra à fon embouchure
_
La Defcription que Labat a donnée des Pays qui bordent cetteRiviere dif-fère un peu de celle de Moore, pour les noms, l'étendue, & quelquefô s

noin^fïe^rrafufc?^^^^ ^'^^—

=

la pointe de Barra jufqu a deux cens cinquante milles , parce que tout ce qui ""M^'^'-'r'-n
eft au-delà nctoitnas encore bien connu. Suivant fes idées , les Royaume

''""='^'^'''«'

de la rive du Norcf font dans l'ordre fuivant, de l'Oueft à 'Eft. i°Cauquel 11 donne dix-hmt lieues d'étendue fur le bord de la Rivière. 1, Si!AW. (50), cinq lieues.
^ Badifa (51) vingt. 4, Sa/um (jz) qu enve.loppe les trois premiers, dix lieues. 5 , oJ^ania (53) , deux ôTkX

quatre-vina -dix. Tous ces Royaumes comprennent en droite liene cent feorante-neuf^ leues, aulquelles fi Ion apL foixante-onze lifues pou Te^détours de la Riyiere on aura deux cens cinquante lieues depuTs if pointe4e Barra jufqu'à l'extrémité du Royaume d'Ouli
^ ^ *

KombTT-
^"''"' ^'"'^^ ^' ";:' ^" ^"^ ^" '^"i^ Royaumes

: ,
. Kumbo ouKombo c^m commençant au Cap Sainte-Marie s'é end l'efpace de hu^rlieues jufqu'i la Rivière de même nom. Ce Cap . dit-il , eft connu Pir ungra^ arbre fort remarquable (5.), qui s'appe^çoit de la McrTbeîuoup4e diftance. 2. Le Royaume ou l'Empire de /«;<r„v f..^ ï.!!" f'^P

-" w. vuuain
,
car depms la Rivière de Kumbo jufqu'à celle de Ferba o«compte trois heues-, défi trois lieues encore jufqu'à îa RWerêdeW.^une demie lieue jufqu'â celle à'Indcraba, une ^mie lieueîufqu^ ceÏÏi d^

a. UCa/bra. 4.St"^^/^ .^^fdi^^^^^^^^^^^^^^^

tousce^RL '
vingt, dans ce qui en eft connu. Ainf. l'étendue de

aïïorde qua nfn?r l-^"^""' ^'^"f
'^ ^' ''''' foixante-cinq lieues

; & fi l'onaccorde quatre-vingt heues pour les détours de la Rivière , on aura près de

fuiv.'^

Voyez le Voyage Je Moorc
, p. t, &

(50) Guieadou dans fa Carte.
(51) Badibon dans l'a Caite
(îi) Barfaki.

• 1^ 'l apparemment le bas ïani, .

(54) Le haut Yani. •

(J5) Woolli, . :

Tome III.

{$(•) Il ik ailleurs qu'il y a trois arbres.
Notre Carte en met quatre.

(57) Fonja.

(58) Kaën , dans Moore.
(59) Jagra.

• (60) Yamina.
' (<f 1) Kiaconda répond à Eropina,

'

(6z) Tomany. .
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DiscRiPT.çN i«"J

"'" cinquante lieues depuis le Cap Sainte-Marie iufqu'a rcxtrêmité
i)B iK Gam- du Royaume de Kantor (63). ' *

BR* ET DE SES Au tcms dc Joblon , tous les Pays . des deux côte, de la Rivière , ëtoientBOKDS.

DiviUons an-
cicniia le mo-
dctac.

divtlcs en moins de Royaumes Se fournis à trois principales PuUfances.Ceux du Sud croienr TriKiii-.ir..c A„ „..-„J d_: j. ,r ^. ».
Nord

ctoient cga-

C.iiliot tes

ciiikiwiiilues.

Ceux du Sud ctoient Tributaires du grand Roi dc Kantor. Ceux du
obciiroicnt aux Rois de Barfali& de Woolli. entre lefquels ils étoiei
lemcnt divilcs depuis la Mer jufqu'A Baralconda. Cependant ces trois Princesmêmes rcconnouroient l'Empire dun Monarque encore plus pu i (Tant , qui
demeuroit

(^4) plus loin dans les te-res. Bat bot nous a donné les mêmes
Idées

,
d ajjrés Jobjon , mais avec peu d'ordre !k «ans nommer fon guide. Il

J ajoute néanmoins {6^) quelques cnconftances , dont il ne fair pas mieux
connoitre la fource. Ainfi donnant les obfervations d'aatrui pour les Tiennes,
U confond les anciennes bornes avec les modernes , & ne rapporre preCque
rien qui ne doive être là avec les plus grandes précautions. Mais four ne
laiHer rien manquer a la Defcriprion de la Gamtra & des Pays qui bordent
cette kivicre jufqua Barakonda , nous joignons ici une Carte , qui n'eft pai
moins exade que celle que Labat a donnée du Sénégal. La meilleure jufqu'A
prefent etoit celle .\^Moorc , qui fe trouve dans le Recueil de /es Voyaies.
bile nous a beaucoup fervipour compofer la nôtre ; mais nous noas fommes
attachcsprincipalement A celle du Capitaine Jean Leach, levée en lyjo. Il
connoi loit parfaitement la Rivière, après en avoir obfervé tous les détours.
Clans plulieurs Voy^-^es qu'il n'avoir entrepris que dans cette vue.

Rcmarq«. fur ç «-^P^"^''*"/ »/
^^1»^ convenir que la Carte de la Cambra par Labat n'eft pas-

lc< c.u,cs de la
«ans mente Se fans utilité. Elle repréfente alTez bien le cours général , ou la

r.a.^.b.». hgure de la Rivière
, jufqu'aux environs à'Jrfi.hill, au-del"i de Kutujar.

Mais elle eft fort inférieure à celle de Leach pour l'exaftitude. Entre quantité-
d erreurs, elle place Barakonda dix mille à l'OL^r. de Yanimarww, & par
conlequent moins loin de la moitié qu'il ne devroit être de l'embouchure de
la Rivière. Ses remarques mêmes confirment l'erreur de cette pofition , car
Il dit nettement que Barakonda eft A deux cens cinquante lieues de l'embou-
chure de la Cambra, & que le Royaume d'0«//, c'eft-à-dire Woali , qui finie
a Barakonda, s étend lefpace de quatre-vingt-dix lieues au long de laRi-

^ pS ' A jf^Pp^.^" ^^°ii'
''"""^ ""^ ^^^^ ^' )"ft^

'
il le place dans fa Carte

a lOueftdOuli dans a Guiania ou dans le haut Yani. M. d'Anville , dans
la Carte générale de la Côte, a commis la même faute; & de l'Ifle y eftauflî
tombes dans toutes les Cartes , excepté dans fon ^friaut Francolfe où il pa-
roit avoir apporté plus d'exaftitude.

$. IL

Etabliffemens des Anglais jîir la Garnira^

E principal /îége de la Compagnie Royale d'Afrique fur la Rivière de
^Cambra, eft le Fort dî James, ou Jamesfort, dans une Ifle de même

Jenfie ^vlLvtl]tT^
^°° ^^"'^"* °"'"

^'^'^ ^"^^ ^* Defcrjptlon dc la Giûaéc

,

(«4) Voyez IcCtfOTOTw» <forpar Jobfon.

\\\\

#
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DES V O Y A G E S. Ltv, VU. „
nom

, qui fera bientôt décrite avec plus d'étendue. Elle commande entière-
ment le Commerce de la Rivière. Le fécond Etablidément des Anjrlois cft
prèsdelaGambra, fur la Rivière de Kabata, dans le Royaume deKumbo-
mais le Commerce y eft peu confidérablc, parce que le feul objet de ce Comp-
toir

, eft de fournir des provifions A la Garnifon de Jamesfort. Le troifiénic
eft Jiljray ou Giltefrée , à l'oppolitcdc l'Iflc de James , fur la rive Nord de
la Gambra

,
un peu à l'Eft du Comptoir François d'Albrcda. Ce Comptoir

eft dans une fituanon agréable. Il a plufieurs Jardins, d'où Jamesfort tire
les légumes. La Compagnie y a fait faire un Cimetière

, pour le Fort &c
les Comptoirs voilins. C'eft aufli le lieu où l'on paye les droits au Roi de
Barra.

^

Le Comptoir At pntain ou de Blntnm , qui eft le quatrième , n'eft qu'à
fix heuesde Jamesfort, fur la Rivière du même nom , dans le Royaume deFonia, au Sud de la Gambra. Son principal Commerce eft en Cire enIvouc&en Cuirs. Les provifions y font k bon marché. V. Plus haut'fur
la même Rivière, a qu.uorzc lieues de Jamesfort, on rencontre le Comp-
toir à^Jcreja, dans le Royaume du même nom. Il ne fournit euéresqLde la Cire

,
qu, n y eft pas même fort belle , quoiqu'en abondance Le bL-ment croît en (, mauvais état dans l'année lyjo.que le Roi du Pays n'ayant pasvoulu perniettre qu on en fit un neuf plus près de la Rivière . cette /ifficulté

obligea le Gouverneur de Jamesfort de fe Vendre à Jereja p<;ur terminer lesdifférends VI. Le Comptoir de Kolar fut établi en lyji ,Vlans la Ville dece nom
,
fur une R.viere qui fe nomme de mraie & qui appartient auRoyaume de Barra, fur la rive Nord de la Gambra. L'Ivoire, la Cire & laGomme

y faifoient l'objet du Commerce; mais la Compagnie ne trouvantpas qu 11 répondit A fes efpérances a pris le parti de l'abandonner en 1 7 ,1VII. Plus haut, dans le Royaume de Kacn , fur la rive Sud de la Gambra

daNnrd?;^!
En continuant de remonter la Rivière, on entre du cU

BarS^ L^r^K ''". ^^
^'Z* ^"',f

" ^f ^ ^'^^i^milles, dans le Royaume deBaridh. La Gambra .1 a pas de Ville où le Commerce foit plus florilfant

ZIITm f i^Anglois n'y ont-ils pas de meilleur Comptoir.S Uque les Marchands M.nndingos ScGuinées viennent de Galaiil & de Ton

iZ; rRumbn ' ^"PP°^'â f ^"'il\Worcent leurs marchandifes lîapointe de Rumbo, qui en eft fort proche. IX. Le Comptoir fuivant du

le ol!^^ m' f '^'^t ^^ ^^"' ^^'"'^'^^ d^"^ »^ bas Yani. Ce Po : eft

iv/c rSur'N' " ^''''''ç La Compagnie n'y a qu'une petite MailbncS Sufd .^r^'p
' P°"' ^""TV

^^' S^ains à Jamesfort. X^, Plus ]i..ut , du

?.^t%fabH 1;
R«yfumede/.;«<,.ro„., eft le Comptoir de 5r«/t<, , qui

ZSf!^^^^^^:^^^-^^ ?- "^^^^^'^'"' rebâti laaâe

delà RiS'atsK''' ^"'"ft ^'M
^"^ ^^ '''^ du Nord, à «n mille

verféen iT/f K ri
^^y?"?" ^" ^''"'.' ^''"'' ^^' inondations l'ayant ren-

Comotnir .iVV ^^^^P^^-S"'^ ^«""^ ordre qu'il fut tranfporté à Sami. XII. Le

«.LcVifjS ficill LTu; ^ui f-p.«..tci„.on lai: abandonna

Htabiisjï-

MINS An-
QLOIS SUR tA
Cambra.

Ordfe dei Comp.
t'nii Angloic,

K4b4C4.

Jilfta/.

VillHt«;

Je:.)*.

KoUr.

Tankco.ji,

Vani MarroT7

R-.fika,

Kuttcj.j-,

San:.



:!i n ¥

Ktabuise-
MFNS AN-
Cr.OM SUR LA
Cambra.

Valliâ.

Y^iiiyaititkonJj.

FatAienJa.

Pcfi-iiptioililc

l'Ill.-ilw" J.iincsî<

(le lull luit.

Son nrtillîtîc.

Sj r..iniiibii.

10 HISTOIRE GENERALE
d'autant plus loin , par eau .qu'il falloit remonter l'efpacc de douze milFe»
une Rivicrc du même nom qui vient fc dcchargcr dans la (Jambra , la
t-onipagnic a dcliré qu'on choisît du moins , dans cetcloi(>nement,un lieu
plus commode

, quatre mille au-dclFiis. MIL Le lieu le nomme Vallia.
XIV. Plus loin , dans le Royaume de Tomani , au Sud de la Cambra , cft le

Comptoir de Yamyamakonda
, qui ayant été détruit en 17 n P^r les inon-

dations
, fut rebâti aulTÎ-tôt par Tordre de la Compagnie. Son principal

Commerce eft celui de l'Ivoire & des Efclaves. XV. Le dernier CompcLir
?" ^^^,'} .*^^ ja Rivière étoit Fatatcnda. La Cambra eft aulli l.irce , dans un
heu fi éloigne de la Mer, que la T.imifc ;\ Londres. Elle y cftaiifîi fort pro-
fonde; & , dans le tems même de la fécherelfe, la marée s'y élevé de trois
ou quatre pieds. Fatatenda eft (itué dans le Royaume de Woolli. La perfpec-
tive de la Rivière y eft charmante, & le Pays de Kantor, fur la rive du
iud, en forme une autre qui n'eft pas moins agréable. Mais les mauvais
traitemensque les Fadeurs Anglois recevoientdu Roi de Tomani rirent aban-
donner ce Comptoir en 17 H- La Rivicrc de Cambra étant n.ivigable dans
une 11 grande variété de Nations , offre une carrière afTez vafte pour le
Commerce, fur tout lorfqu'il y eft prefque uniquement entre les mains des
Anglois.

L'iHe de James, qui eft leur principal établiffement , mérite le foin que
Moore a pris d'en faire la defcription.

^

Cette Ifle eft fituée {67) prelqu'au milieu de la Riv;-re de Cambra, qui
n a pas moins de lept milles de largeur dans cet endroit. Elle appartient à
la Compagnie Royale d'Afrique , mais en pavant un petit tribut au Roi de
Barra. Son éloignement de l'embouchure de la Rivière eft d'enviion douze
milles. Dans la balfe marée, fa circonférence eft de trois quarts de mille.Un y a batiun Fort régulier (68), d quatre baftions , dont chacun eft monté de
lept pièces de canon , qui commandent la Rivière autour de l'iHe. Sous les
murs du Fort, qui font face ci la Mer, on a placé deux batteries rondey,
chacune de quatre groffes pièces de vingt-quatre livres de balle -, entre lef-
quelles il fe trouve neufpetites pièces pour les faluts. Ainfi toute l'artillerie
du Fort eft de quarante-anq pièces.

Les Edifices contiennent quelques appartemens commodes
, qui fervent

de logemens au Gouverneur, aux principaux Marchands, aux Fadeurs,
aux Ecrivains & à l'Enfeigne. Au deffous, on a ménagé des Magafins. La
Carnilon établie doit être compofée d'un Officier, un Sergent, deux Ca-
poraux

,
un Canonier avec fon Aide , & de trente Soldats.^Mais les mnla-

dies, qiu font caufées ordinairement par l'ufage exceffif des liqueurs fortes,
rcduilent quelquefois la partie militaire des Habitans à la plus trifte fitua-
tion

,
julqu a l'arrivée des recrues d'Angleterre. Les Soldats, lesArtifans,

& la plupart des Domeftiques & des Efclaves , ont leurs logemens hors dn
Fort

,
dans des Baraques, qui ne lainent pas d'être bâties de pierres & de

mortier comme le Fort. Mais toute l'habitation eft renfermée d'une palif-

, Cf7)
Barboc dans fa Defcription de la Gui- dans leurs Voyar;es ; mais nous avons pr<<feEdn.e lui donne la mcme (uuation. ceux de Moore pour ce qui regarde l'Ifle &

(68; Voyez les Plans Divers auteurs , tels le Fort
, parce qu'ils ont été levés plus foi-

^ucFroger,Labat,Snuth,&c.enompubUc gneufcroent.

!H

!!r ij«.u.
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fade, qui a pour folTé.Kuael une Rivière large de trois milles dans la plus
étroite partie de fcs deux canaux. Sous les logemens des Domefticnics on i
Place les Magazms. Les Loges des Efclavcs font fous celles des Soldat . Pendant
le jour, il yatrois fentinelles qui veillent d la fureté publique ; l'une \ la^Zdu I orr l'autre A celle de la grande Salle , & la tro^fiéme hor de l'enS p ' ,

ou clic doit fe promener continuellement pour obferver les B.lqtî^ a\a P-Cal'
partent ik qui arrivent, & pour en faire fon nipport au Gouverneur Ces
trois Gardes font exadcment relevés de deux en cTcux heures Vers le Voit-on place une (entinelle fur chaque Baftion , dans l'intérieur des murs pour
crier le^«; v.v. aux Barques & aux Canots qui s'.-ipprochent de filleavec ordre de tirer & de donner l'allarme lorfqu'on ^^e répond point at'itroificme en. Pendant la nuit, deux Soldats font d'heure en heure la pa-trouille autour du lort, pour tenir les Efclaves dans le refpeft &: nehiffer
partir ou aborder aucune Barque fins permillion. Ils ont or!lre de crier nrintervalle, ro.uva 6un

, on de faire feu de leurs moufquets pour je ter iSlarme dans le Fort (<Î9).
' f""' Jt"<.r lai-

L'ifle de James fut fortifiée en 1 664 par le Chevalier Robert ffo/mes nour "r^-' - '•'*'

Ja (urete du Commerce Anglois fur cette Côte. Il lui donna (70) le nom de S>'""'"'^--•W, al honneur du Duc d'York
, qui fut enfuite Jacque II ï nV mira aborc que huit Canons

; mais vers ('an x .,0, Barb^p rl de forcifications régulières
,
avec quatre Baftions, montés de foixante ou foixin^^?;Pièces cl artillerie, & repréfente TlHe environnée derrois reSe enforme de fer d cheva . La Garnifon fuivant le même A.teur , éto"t omnofce de foixante<lxx Blancs, & d'autant de Gromettes ou dé N^^es Hbirgages par la Compagnie. Froger , qui accompagna M. de Gene^rdins fonExpédition de l'ann e i ^9 5 . parle de quatre^ B^aftions flanqué de brinSde trois fers a cheval hors du Fort, & de plufieurs batterie? a., Inn^TpalKfide qui environnoit i'Ifle entière. Elfe éto t alor/ rr/.^

^
long dune

routes fortes de provifions. Il ne lui manqua"" ptr 'c^.Z Tarentble (71)
,
qu un magazm A poudre & une citerne 5 lëpreuvê de 1- "oonibe'

ceBtTï' ''^?"' ^f "" ^-^"-^ ''"^ ' 'lo^bleinconve^nientqu la .4 tsceuedans la dépendance des rives voifines {->t)
^ "ctians

GeneT"en".^'J C P'"' ^'
^'"^^^J^]?^

I« François, fous M. de ri.e.p.i.p,.

£ & Nnl •ÏT'^°"'
cpuifées. Il entra dans la G.imbra, le ^^ de Juil-et

,
& 1 apres-midi du même jour, i environna rifle Ae f,^c CU.^

finrau? FTan^lÏf 'T ^'rV' ^'""'T ^ ^'^^'^y
' ^"^ ^ ^ord ^ Sn-

ae Barra
, que^?ègST ^'"^'''"°".^"

^^^V
^'"" -"^^^ côté

, le Roi
querelle. ^ ^^ ^^"^«^=^1 François avoit gagné, rcfufa d'entrer dans la

(70) Uid.
f. ly, " ^V r7i)VovagcdcProgcr,p.j.

(71J Ivid,

U|
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Le ij un Officier François, nomme de ia Roque, fut envoyé dans Tlfle

pour Ibmmer le Gouverneur de fe rendre. Il fut reçu à quelque diftance dans
une Chaloupe , &c conduit au Fort les yeux bandés. Le Gouverneur étoit ab-
fent-, mais celui qui commandoit pour lui traita fplendidement la Roque,

circonftances & Ic rcnvoya avcc trois Officiers Anglois , qui demandèrent quelques jours
de cedc cxpédi- pour délibérer. De Gènes ne leur accorda que jufqu'au jour fuivant à fix

heures du matin. Ils lui écrivirent alors qu'ils étoient réfolus de défendre
la Place jufqu'à l'extréniité. Le z 3 au foir , les Chaloupes Françoifes fe fai-
firent d'un Brigantin & de quelques Canots , qui apportoient des provifions
pour le Fort. Elles manquèrent le Gouverneur, qui trouva le moyen de rentrer
dans fa Place.

Le 24 à huit heures du foir , les François tirèrent deux bombes , mais à
ia diftance où ils étoient encore , elles n'allèrent pas jufqu'au Fort ; ce qui
leur fit prendre la réfolution d'attendre la marée pour s'approcher. Dans
l'intervalle , le Gouverneur , qui fe nommoit Hamburs , jeune homme plus
.^-^ ^ _.. ..i-:*: '» 1- A'C i-_ j' r- nr

c
' ^ r

Articles de la

CjpicuUiiun.

l j Place eftrc.

J hl.:
; à\

au nombre de dix : i , que les appointemens dûs par la Compagnie à (&i

Agens& fes Employés feroient acquittes ; 2, que la Garnifon fortiroit avec
tous les honneurs de la guerre , armes , bagage , effets , & que chaque Offi-

cier emmeneroit un jeune Efclave ; j, que les cens maries & les naturels

du Pays auroicnt la liberté de demeurer •, 4, que les Fadeurs de la Compa-
gnie au long de la Rivière feroient compris daiis la Capitulation , en dé-
livrant les biens qu'ils avoient en garde ; 5, que le fieur Charles Duval,
Réfugié François établi depuis feize ans en Angleterre , & demeurant aftuel-

lement dans le Fort, jouiroit des mêmes privilèges que le Gouverneur -, (},que
les Anglois auroient deux jours pour régler leurs affaires , 7, que douze beaux
Nègres, qui étoient au fevvice de la Compagnie, feroient libres de fe re-

tirer-, 8, qu'on donueroit à la Garnifon, dans l'efpace de trente jours, un
Vaiffeau à trois mats , avec des munitions Se des vivres pour la tranfporter
en Angleterre i 9, qu'on lui accorderoit des pafïè-ports, dont on lui garan-
tiroit la vertu j 10, qu'à toutes ces conditions , les effets de la Compagnie
Royaje d'Afrique feroient délivrés au Général François, (îiivaut le Mémoire
qui lui en étoit fidèlement offert, & qui contenoit cinq cens quintaux d'I-

voire, trois cens quintaux de Cire , cent trente Efclaves mâles & quarante
femmes dans l'Ifle , cinquante à Jilfray , & des marchandifes de l'Europe

pour la valeur de huit mille écus i avec foixante-douze canons montés,
trente fans affûts , & toutes les provifions de guerre & de bouche qui fe trou-

veroient dans l'Ifle.

Le z7 à la pointe du jour , le Major de l'Efcadre , nommé de la Periere,

îivertit Hamburg de fe préparer à quitter la Place. A fix heures du matin,
le fieur de Fontcnay , nommé au Gouvernement par le Général François ,

prit terre dans l'Ifle & fut reçu par Hamburg , qui lui préfenta les clefs du
Fort. Les Anglois furent conduits , avec leur Gouverneur , à bord de la Fé-

licité , Vaiffeau de l'Efcadre Françoifc. Tous les Pavillons furent déployés,
&- le Te Deum chanté avec une décharge de trente-fept pièces de canoiii

iM
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Le 28, de Gènes fit demander au Roi de Barra les effets des Anglois, qui
étoient à Jiifiay. Ce Prince répondit que le Fort sctant rendu , tous les biens
qui étoient à Jilfray lui appartenoicnt. Mais voyant que les François al-
loient employer la force, il prit le parti de ne leur rien contefter. Le ?o de
Cènes mu en délibération au Confeil , s'il étoit à propos de conferver le Fort
ou de le démolir. On fe détermina pour le dernier de ces deux partis &
les quatre jours fuivans furent employés à miner les Baftions, qu'on fit fauter
avec les murs. Le canon qui ne put être chargé à bord, fut encloué. Enfin les
Officiers de la Compagnie Angloife s'étant embarqués pour retourner en An-
gleterre par la Cayenne

, les François fortirent de la Gambra le 24 d'Août& firent voile au Brefil (75}.

Malgré la démolition du Fort, la Compagnie Françoife d'Afrique envoya
ordre a fes Officiers du Fort Saint-Louis, de prendre polTeffion de l'Ifledç
James^ en fon nom. On ne s'apperçut p.-is néanmoins qu'elle pensât férieufe-
ment a le faire reparer

, car elle n'envoya perfonne pour s'y établir L'Ifle
ayant ete relhtuee aux Anglois par le Traité de Rifwick, la Compagnie
Royale d Afrique entreprit auffi-tot de faire rebâtir le Fort. Elle fe pronofoit
ri y mettre quatre-vingt-dix pièces de canon , & d'y entretenir une Gainifon
de (74) deux cens cinquante hommes. Mais la guerre s'écint renouvelléeen
1702 ,

les François, fous la conduite de la Roque qui avoit été du Siéae
précèdent, & qm commandoit la Mutine, accompagné de Saint-VandrillcCommandant dune Frégate nommée l'Hermine, furprirent le Fort , en ti-
rèrent cent mille ccus de rançon , & ne laifferent pas d'enlever deux cens
cinquante Efclaves avec une gioffe quantité de (75)niarchandifes. La Roque
tut tue dans cette att.ique.

^ ^

Eni709 les François firent une troifîéme cntreprife avec quatre Frecates,
fous M. Parent qui prit encore une fois le Fort

' & qui fe f aifît (76) d'unVaiiTeau ch.arge d^'Ef^laves. Enfuite l'Ifle James fut pillée deux fo 3 par desPyrates Anglois, qui infefterent en 1720 la Côte de Guinée. On troSve lescirconftances de ces deux avions dans l'Hiftoire des Pyrates. La première
fut exécutée par Howel Davis , qui s'étant embarqué i Briftol furîeSson Snow commande par le Capitaine Skinner , avoit été pris par le Py-

X^Vf^nZtk^"
Sierra-Leona. Mais ce Brigand , après avoir affafiiné

a,Se 'affo^'o^^fV
''°" ^^^^.Prefent du Vaiffeau à Davis, dans l'efpé-

Moati'fc '
r

"'7''^]?"^''" Cei^endant Davis ne trouvant pas L
S"S.^ 5^5 ! L^"!T.^".P''^-«'./«°« -n^"à la Barbade, ocffur les

Ktablwse-
MENs An-
glois SUR LA
Gambr^i.

aux Ai.^it-;. ^ih;

le Tur.i aci-.;i-

A'.nrc piifc li';.

Fian^uis.

.ntormations' des Matelots, i^c^^^.:^:^^^^^^^ Z^^
Pbvé uarle J "'

ufV^^""'''
°^^""" ^' ^i^^"^' ^^ *voit été em-

5e Co^lme ce C"' '^T'^JT' P?"^ co^^n^ander un petit Bâtiment

la pyraTeHe n.;%t T^ '"f
^«^^^««.^'"oient trouvés tantale penchantà

•avoknt cholfi 'y'""f
^°'"

t^'c'^r'"
^^mt'^^ï'" ^«te infâme profefîion ilsJavoient choiii pour leur chef II n'avoir pas manqué de bonLur dans la

11 cft pillé par fej

Cotljiics.

Avant»r«
Davùt.

dr

(74) Voyez le Livre Anj»Iois intitulé Ac
«ittifitions des Anglois en Gdnde

, p. 5.

(75) Gazette de Paris , onze d'Avril lyoj.
(7«) Defcription de la Guindé par Barbet,

p. 417 i Si Gazette de Paris
, ^ Noy. 1709.
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iM'AJi^ de fos entrem-iles. On nomme celle de St Jago , capitale d'une

^. des iHcs du Cap-Verd , où il pénétra pendant la nuit dans le Fort ; & quoi-
Rii au'il ne uûr {"t; f.i\C\r Au f^o'ivfrnpnr nui fit- ,,„„ .,:,.., r„ ^j.r.n. i

llTABLISi

MLN'S An- - --r, .,-•-' r ^^^•^•^ai,,. i.t mm. vi.ma it lUllj OC CJUOl-
c.'-oissiiRi.A c|uil lie put le laiiir du Gouverneur, qui fit une vigoureufe réiiftancc dans
Oamura. la Mailon, il ne fe retira pas fans avoir caufé beaucoup de mal aux Portu-

gais. Ce fut delà qu'il fe rendit dans la Rivière de Cambra
, pour furprea-

dre Jamesfort , où il avoit promis à fesgens de leur faire trouver beaucoup
d'or Se d'autres nchefTes. Les circonftances de cette entreprile font fi fincu-
hères qu'elles méritent de n'ctre pas oubliées. Davis jugeant qu'il n'avoit
riea à fe promettre de la force, avoit formé le pian d'un artifice encore plus
tcmcraire. A la vue de l'Ille, il cacha tousfes gens fous le pont, à la ré/èrve dç
cinq ou fix , qui paroiffoient employés à la manœuvre , avec l'habit ordi-
naire des Matelots. Dans cet état , qui ne pouvoit caufer de défiance à la
Garnifon

, il s'Approcha foijs le Pavillon Anglois ; & fe mettant dans fa Qu.
loupe^ avec fon Pilote & fon Chirurgien , (jui étoient vctus comme lui alfez
honnêtement

, il ie préfenta au rivage. Il y tut reçu par une file de Moufque-
r.iires, qui le conduifirent dans le Fort. Aux interrogations du Gouverneur,

AilrcfTc avec

UviiicIlcilTcfailil

<ic Jjnicsfoit.

.j - que ^.. v.iii^.L _, .^, ^^ ^.. vi«iii. i.1, vjuuvcf
neur lui ht donner la valeur de fa cargaifon en Efclaves. Enfuite lui ayant
.demandé s'il avoit à bord des liqueurs de l'Europe , Davis répondit qu'il
n'ayoït que ce qui étoit néçeflaire à fon Bâtiment -, ce qui n'empcchoit pas
qu'il ne pût en donner quelques flacons à d'honnêtes gens qui en étoient dé-
pourvus. Le Gouverneur lui offrit à dîner avec fes deux Officiers. Il accepta
cette invitation , & pendant qu'on fe préparoit à le bien traiter , il retourna
fur fon bord pour en apporter de l'eau-de-vic , avec la précaution de laifier
fes deux Officiers à terre. Il revint bientôt dans fa Chaloupe , accompagné
de fix ou fept de fes Brigands les nbs réfolus

, qui portoient des arme.^ ca-
chées. On ne leur demanda pas d'explication lorfqu'on les vit chargés de
verres & de bouteilles, Comme il n'étoit retourné à b.ord qu'après avoir faic
fes obfervations , il avoit donné ordre à fes gens de s'arrêter dans la chambre
de garde ayec les Soldats , &c de fe tenir prê'ts à s'alfurer des armes lorfqu'ils
lui entendroient tirer un coup de piftolet. Il rentra dans la chambre du Gou-
verneur , qu'il trouva occupé des préparatifs du dîner. Il prit avec fes deu^
Compagnons un moment favorable pour l'arrêter ; & tirant fon coup , l'é-
tonnement des Gardes autant cjue la hardielTe de fes Brigands le rendit
iiLiître des armes de la garnilon. Enfuite le Pavillon de la Compagnie

,

qu'il fit mettre fur le Fort, fervit, comme il en étoit convenu avec les gens
du Vaificau , à lui faire envoyer fur le champ un renfort , qui lui alfura là
polfelfion de l'Ifle fans répandre une goutte de fang. Plufieurs Soldats de h

' Compagnie entrèrent volontairement à fon fervice , & f°ux qui refuferent
^^ ^^ joindre à lui furent mis en sûreté fur une grande Barque qui fe trou-

rr.,o!h'LFoui' ^°" 4-'^"* ^^ Rivière. Il eut toute lahberté qu'il defiroit pour piller leFori;.
ÙMwiu. Les richelles que les Fadeurs y avoit raflemblées montoient a deux mille

livres fterling en lingots d'or , avec quantité de précieufes marchandifes. Après
avoir tranfporté le butin abord , il fit démolir les fortifications de l'Ifle (77). «

(77) Hiftoire des Pyratcs, par Jonfton
, p. ijo & fuivantes,

u
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Malheiirffiire

fi" lie ca O.H-
cier.

La Compagnie Royale ayant reçu cette fîcheufe nouvelle , envoya , l'an
nce fuivante

,
un VaifTcau nommé Gaml>ra CaflU , fous le Commandement ^^*''^'«'-"

du Capitaine /?#/, avec une Compagnie de Soldats commandée par le
"?' ^''"

Ma;orMairey. pour rétablir & garder le Fort. Us arrivèrent dans la G^mbr' ^^^^^au mois de Mai. .vlaJTey pnt terre dans l'Ifle de James avec Ci CompagnTrLe T .Colonel ^hitney, qui en avoit été nommé Gouverneur, y étoit a^rrf^éâuffi P^Scr^^'
depuis peu de jours. Ces deux Officiers furent peu fatisfaits de l'accueil qu'il!reçurent des Marchands. MafTey ayant fait retentir particuliéremen fe
plaintes

, Georges Lowthtr , fécond Pilote du Gambra CaftU , qui avoir Quel-que fujet de relfentiment contre RufTel fon Capitaine
, poulTa l'Equipage duVailTeau a prendre para pour MafTey. Ils n'eurent pas L peine InUl^l

fe rendre les maîtres. Toutes les provifions qui avouent étc? débarquée ren!rercntabord. Le canon du Fort L démonté-, & MafTey, avecLowther&
le ^rs Pamfans

,
remirent immédiatement à la voile. Le parti qu'ils priremenuute fut d exercer la Pyraterie. Mais cette vie ayant bientôtpam eniù eufe

gn^e'Vsj!
"'°""' "'^' ^ ""''''' où il fut pendu fur fonVopre témoi!

J.imesfort s'eft rétabli par dégrés , & forme le principal fiége de la Com-Pa|nie Royale d Afrique fur la Gambra. Nous conclurons c« ar fcle n^^
I idée qu on nous donne de fa fituation préfente dans un Mémoire de la Cornpagnie au Comité du Commerce &des'colonies, daté le ^6 de Mars 17^" Jamesfort & fon Ifle , dans la Rivière de Gambra , fur h cCaI >Ja
" Cette Ifle eft environnée de fortifications & de eroffb a i leHe htn f
" me de netites armes & de munitions. Elle avoif̂ 1! eS "qu 14

'^^^^^^^^^^" pièces de canon. Elle n'en a aujourd'hui que trente &' une^ avec des mI
" gazins des logemenspour e GouverneuJ , les Fadeurs , les Ecr vafns les'Officiers

,
les Soldats

, les Artifans, & les Efclaves du Fort. Elle a lui
^' les Ncgres du Commerce

, une maifon qui en contient deux cens!
'
^

pcnfer d'en tpucher ici%cruesSonfta„ t ri" ^r "'î' """'?'" '^'S"^ ''"" 5°'^«-
CCS. Après les violences q^ÏÏ^oit /«mSc' "^°'^'>,*L"/'

''«"' ** ""«= '«"= f"t qu'il

l.cr
, & dans un Voyage S'ils fircnH k B^

"

I nnJ ' .
?''' "" Jogcment au milieu de

badcils prirent pIur.eur?VaiS/cen-' nœ •'" 'A 'î ^^''' ^"'^^"^ '' ^'^'^'''^^ aux
daut M^y preLn Tien tôt cette vfl ^

^

'""
'^'i' ^"F " P°"' ^''"^«''"«^f «^ •'» «'a-

horrcur
, ci^itfa fon aEé & fe r,^^." à ZuT ''^""^ î»"

°i'^^« contre le Capitai-

Jama.que/od il fe remit à laSrion J
»5 MalTey pour crime de Pyraterie. LesO/fi-

Cl.eva]ier'NicolasLaw%u leff^^ f'S "irr'/
^"""^^ 3r'/'^'g---'"««c

k.i donna un certificat pour L mettSë à co»
'

fl n î' • """/ 1"''" *1" '' '^*'" '"'«""'"'^ «J»'"

vert des pourfuites
, & SrllS'deK" de^ °"'rf

''"' 'P^.""" '"^'"'^ '«= "«=" ^'^ f«
gcnt. En arrivant e.ifuite à UndTes îl /criv

k

fe^'^r
^"" "^

r"°''
^°"" ^P'" '' f"' a^'

""" f •- - -
pnares, Il écrivit re.t4fiirfa^pro^re information ,& conduit de-

d'autres

propres

Etat prcfrnt d|
Jjmcs.'ott,

aur injiiftices qu'on lui avoir fair p<r.,«„, ^ r '. r-A""''"""""""""" ^"^ ™s en pri-
._-:.: ..1

... '^°\'/^'/f2n ^r'-*'''*^''Pf"^"'=^"^'='aya"t"î''^-"tépourerité la mort
, témoins avec le fils du Colonel wf,^„„.^ :.

inaw il confclfoit qu'il avoir mérité la mort
.en fc remettant a la merci de la Compagnie;

mis en pri-

,_ r-"-— ->—" "/aiii ttécitépour
témoins avec le fils du Colonel Whitney, a
U\i condamné a la mort & bien-tôt exécuté.

Tome ///.
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CHAPITRE III.

yoyage du Capitaine Richard Jobfon pour la découverte de la

Rivière de Garnira & du Commerce d'or de Tombuto.

ON njus a confcrvc deux Mémoires qui appartiennent à ce Voyage y

l'un qui en cil le Journal (79), & qui contient le palFage du Capitaine

Jobibn d'Ani^letcrre à la Cambra , avec la navigation (ur cette Rivière juf-

qiiM l'inda \ l'autre , qui eft la Relation de fes cntreprifes pendant le (cjour

qu'il fit dans cette contrée , & cjui renferme une delcription de les Mabitans,

avec l'hiftoire naturelle du Pays. La première de ces deux pièces fut publiée

en i6z3 par Jobfon même -, elle contient cent foixante-hx pages m-40, la

y comprendre une Epître au Gouverneur, & à la Compagnie de Ginney Sa

Binncy , cell-à-dive , de Guinée & de Bénin.

Trois ans après, Purchafs (80) infera dans faCoUedion l'extrait de ce

Journal de Jobfon qui n'avoit jamais été publié. Il y avoit déjà long-tcms

que la Rivière de Cambra étoit connue des Portugais. Ils y avoicnt un

Commerce établi depuis le tems de Cada Mofto. Les Anglois connoilloicnt

aulli cette Rivière depuis le milieu du fei/iéme fiécle -, mais c étoit feule-

ment par les Voyages de quelques Marchands particuliers , qui n'ayant pas

été capables de peiifer à des Et.ibliircmens ni de poulTcr leurs découvertes ,

avoient abandonné leurs entreprifes. Ce ne fur qu'en i6i'i cjue plulieursNé-

gocians de Londres formèrent une Compagnie, dans l'unique vue d'étendre

3e ce côté-là le Commerce de l'Angleterre. Ils avoient appris des anciens

Hilloriens que l'Ethiopie ôc les Parties méridionales de l'Afrique étoient des

Régions remplies d'or. Jobfon raconte qu'ayant pris diverfes informations

,

ils 1"<iurent de quelques autres Anglois qui exerçoient le Commerce en Bar-

barie , que tout l'or des Mores leur venoit de plufieurs Pays fort éloignés

dans le Continent d'Afrique , Se palToit par d'immenfes déferts. Ce récit pa-

roill^int confirmer le témoignage des Anciens , ils conclurent que la Terre

d'or devoir être quelque part au Sud de Maroc -, fîms quoi les Marchands de

la Méditerranée auroient eu là-delïïis quelques lumières. Tel fut le premier

fondement fur lequel ils réfolurent d'aller à la découverte du Commerce de

l'or, Ôc de commencer par les Rivières c^ui viennent fe perdre dans l'Océan

fur la Cote Siid-Oueft de l'Afrique (81).

En 161S , c'ell:-.l-dire , la même année qu'ils obtinrent leur Charte, ils

firent partir h Catherine , Bâtiment de cent vingt tonneaux , fous la conduite

rmrcptifc de de Georges Thompfon , qui avoit fait pendant lons-tems le Commerce en
' "'"^*

Barbarie. Lacargailbn montoit à k valeur de dix-huit cens cinquante-fep'-

livres iterlinc^. Il avoir ordre d'entrer dans k Rivière de Cambra , & de lail

Motifs qui cun-

iliiiiîioin L's Mav-

TUoinproiï,

laiï-

(79) Il porte k titre de GolJen Tr.i(lc , &c. Relation du Voyage de M. Richard Jobfon

,

(80) Voyez le Pils^rimagc de Purchafs, &c. extraite de fon pvand Journal.

Vol. II. p. i'j<;7. Le tit'rc de cette feuille eft

,

(81) Voyez le Golden Tradc de Jobfoa ,

A truc Relation , &c. c'c(t-à-dirc , véritable p. i. & (uiv.

I



'H».,,

t-

/! 1

verte de la

huto.

ce Voyage \

du Capiraiiic

e Rivière juf-

lant le (cjouc

fes Mabit.ms,

s fut publiée

;s in-^o, (ans

Gintiey ic de

'extrait de ce

L'ja long-tems

I avoicnr un

connoiiloicnc

c'étoit feule-

li n'ayant pas

découvertes ,

plulieursNc-

mc d'étendre

; des anciens

le étoient des

nformations

,

lercc en Bar-

fort éloignés

. Ce récit pa-

c[\\c la Terre

Vlarchands de

fut le premier

Commerce de

dans l'Océan

r Charte, ils

LIS Is. conduite

Commerce en

inquante-fcpt

ira , & de laif-

Uchard Jobfon

,

urnal.

aJe de Jobfon

,

t

I

Introduc-
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DES VOY AG ES. Liv. VII. ^7
fer {on Vallfeau dans quelque Port commode , pour remonter avec les Cha-
loupes. Il (uivu fes inftrudions, mais dans fon abfence , le Vailfeau qu'il
avoit laide derrière lui à Kaffan.fut faifi , & tout l'Equipace malfacré oar
un petit nombre de Portugais Se de Mulâtres qui avoienj c^té reçus i bord
Thompfon pénétra fort loin dans la Rivière i& trouvant, avec beaucoup dé M.-hcurHef.,
douceur dans les Habitans

, des apparences extrêmement favorables au t om ^""'•'" ^ '''=

nierce .il y forma un ctabliffement
, fans être découragé par l'infortune de

''''"^'^''

ion Vailleau. Mais il fe liata de donner avis de cette difgrace à la Compa-
.^nie, pour en obtenir promptement quelque renfort. Ses demandes furent
écoutées. On lui envoya le Saint-Jean , de cinquante tonneaux, avec une
cargaifon propre a fes vues , & le plein pouvoir de revenir en Europe ou de
loutenir fon entreprife fuivant les facilités qu'il y trouveroit. Ce fewurs ar-
riva malheureufement dans la mauvaife faifin. Les maladies ou l'intempé-
rance de 1 Equipage en ayant fait périr la plus grande partie , Thomplon
renvoya ce V.iHleau

,
avec des Lettres pour foUiciter de nouveaux fccours

,

&la promdre de remonter plus loin fur la Rivière, quoiqu'il ne lui reflâ
pas plus de huit hommes. *

Cependant la Compagnie de Londres ne fe rebutant pas de cette féconde x, „

favoiable, un Vaiiïèau nommé le iV«« , d'environ deux cens tonneaux ,& t^''
'^' '"°-

a P nace le i^./;/-/....
,
de cinquante tonneaux , fous le commandement de

1 Auteur. En arrivant dans aGambra, Jobfon apprit la malheureufe mortde Thomplon , qui ayoït été uié dés le mois de Mars. Cet ardent Voyageuavoit rempl, trop fidèlement fespromeffes. Il s'étoit mis dans fa petit! Cha-bupe avec deux de fes gens & quelques Habitans du Pays. Sa Aardiefib &ion induftne lui- laquelle il faifoit plus de fond que fur fes forces ,i'avok

C; "l^"d\nritd ?'t'^" V""S--"q ---nte lieues a"deîrrdeLairakonca
,
dans le deObin de conférer avec Buckor Sario , Marchand Nè-gre dont e nom reviendra ici plufieurs fois. A force d'info mation' 1 avoit „

of^pris qu 11 c^it palfé plufieurs Caravanes pour aller faire leur prô"i on de ^i-- ""

e'£ ce nZi^^T'i ' "" ^"^- '^ P^^"^"^' ^^^ociant dicetre Cofv

Conrercc rî ntt '
i"""/

'^''' entretenoit trois cens Anes pour fon

Ti.T M •
I

.
' ^"' '^ fondement qu'il avoir entrepris le voya-c de

I o'étok'iué b?;""'' ^r î

^"^"
"^v.

^°" '"'''^' ^' ^-"- q- fi-kor

il fe cr r.^ 'Tf l''"'-'""^ P^"*^ ^^^^^ P^'^pJ^i ^e f°" ^^1. Cependant

les tiaccs des Mores de Barbarie , & d'être venu ff près des lieux au'ils fré

ïïs;- i :^ p^j'vp^-r ''^ '^^"^^^ ^^ ctabWents,Tdî;w.fi;

ns r^e'^cL /^^^^ Na""'"- " P'-^^-" que s'ctant oublié

iic ténu L S 7 '
'^

"""'l'"'
^'^''^'^ ^"^' ^^' ^^"' "" ^i^ ^'enipirc & deiicitc qm les révolta contre lui. Enfin il eut le nialheur d'être tue^d<iuerel e- «r A mV r""" '"'• ^»"" " eut le malheur detre tué dans une

Ti u 'en a^fWr to rt'' '''.' ^?' ^°"^" '" découvertes
, parce qu'ayaàt

rin fëmbL^' ?; SinW:";;' '^"l"
"^" ^«"«^^^ P^- ^on Ll.

ayant excité le Ro ^ m '/o ^V'
''" '*''"' ^^''"' ^^ "^°"

' ^^' P<>rt«?ai<

es. c:,::/;.^iivi^";
'''' -

'^^^ '"^^'^" ^^^^^^'^^^^ ^--i-^ ^^
'^

Sa r.iott. Ses

^ccouvcites fin:

cufcvclic. anc
lui.

i'>) c.r;,„.,:iïS; l'c.i,„i
'"'""' '"<=""" •*«•

Dij
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Valérie pour le tuer avec tout fon cortège , il n'avoit dû fou falut qu'a la pro-
tection du Turambra (84) , qui avoit armé fes iieuplespour le défendre.

Jobfon , en arrivant dans le Pays , reiolut d'employer le mcme zelc , avec
)lus de prudence , pour répondre aux vues de la Compagnie. Il remonta;
a Rivière jufqu'à JiWa, en prenant à chaque Village des^ informations fur

e Comnierce de l'or. Il fit aufllî quelque trafic dans' les mcmes lieux ; mais
lamauvaife conduite de plufieurs de (es Compagnons Se la nature même de
fes marcliandifes , qui n'étoientpas propres au Pays, ruinèrent une partie de
fes efpérances.

A fon retour en Angleterre , il publia la Relation de fon Voyage dans
une double viie -, l'ujie de faire connoître la malignité des Marchands qui
avoient traverfc- fon entreprife v l'autie, d'encourager la Nation à profiter

de fes découvertes. Son Ouvrage eft divifé eu neuf parties. Il nous apprend
dans l'Introdudion les caufes de fon Voyage. Enfuite il paiTè à la defcrip-
tion de la Rivière de Gambra , Se des fecours qu'on en peut efpérer pour un
Etablilfement. Il tombe de-là fur les Habitans , qu'il dillingue en trois for-

tes; les Mandingos ou les Nègres; les Fulbiés (85), qui font d'un brun
foncé , Se les Portugais répandus dans divers cantons. Il s'étend fur leurs

ufages, leurs Bàtimcns, leurs Forts, tSc leur Gouvernement civil; apte*,

quoi il parle des Marbius, qui font tout à la fois Prêtres & Marchands. Il

traite de leur Religion , de leur Commerce, de leurs. Amufemens, de leur
Agriculture , des- Grains Se des Plantes dont ils ont l'ufage , de la variété des.

Saifons & des qualités du Climat, Dans les dernières parties , il rendcompte
des animaux du Pays , Se fur tout des Oifeaux..

Ses remarques, fur quantité d'articles ,font les plus exadesSc les plus-com-
plètes qu'on ait for cette partie de l'Afrique. Jobfon pénétra plus loin, fur la

Gambra, qu'aucun Anglois avant Se depuis fon Voyage. Sa narration paroîc
fidèle. S'il rapporte quelque chofe fur le témoignage d'autrui, il cite fe&

autorités» Mais fon ftyle eft obfcur , ennuyeux , afFeSé ; Se quoiqu'il ait di-
vifé fon Ouvrage en plufieurs parties , il eft ûijet à tomber louvent dans la

confufion , par le mélange de les matières.

En donnant ici la fubftance de fès deux pièces , cm. a pris foin , fuivant la

méthode qu'on s'eft impofée dans ce Recueil , de joindre enfemble tout ce
qui regarcle le Voyage & les entreprifes de l'Auteur ; & l'on a réfervé fes

Ôbfervations fur les Habitans Se fur les produdions naturelles du Pays , pour
les incorporer avec celles des autres Voyageurs.

^ Ù

! l.\%

li
;!

Si I.

JO B SON.

Départ de Job-

iCB,

§. !..

Navigation de l'Auteur & fes entreprifes fur la Gamhra.

(84)C'cftIc troî/îéme titre d'honneur dés

Pays au long de la Gambra. La rëddence de

ccPriacc ccoit à trois milles dcTobabo Kon-

da', Port de Seriko.

(85) Ce font les Foulis^

I
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5 après midi , il palTa la grande Canarie , fans trouver rien de remarquable
jufquà(8()) TrayifiOy où il arriva le 14 de Novembre.
En entrant dans cette Rade , il découvrit à l'ancre trois VaifTeaux Fran-

çois & un Hollandois. Mais n'ayant rien à démêler avec ces deux Nations
il fut plus attentifà l'arrivée d'un Habitant Portugais du Pays, nommé Fran-
tij'œ, qui après s'être informé fort curieufement fi les deux Bâtimens An'
.glois faifoient voile à la Rivière de Gambra , lai donna une Lettre d'ui

J o B s o N.

1610.

Anglois, noïamtCramp, envoyé par la Compagnie de Londres à Sierra- "met" Ko,

^

Léon a , pour apurofondir l'affaire de la Catherin/-. VtiCT^^,, J.. <-._:.-• P""' venger lapour venger __
n.ort dcTIiomp-

Il ciitic a.i»ij

U Gambie

Leona, pour approfondir 1 affaire de la Catherine, Vaifleau du Capitaine
Thcmpfon , Se le meurtre de fes gens. Jobfon excité par cette Lettre entra
dans la Rivière de Buifa/ & fit quelque recherche des Meurtriers. Mais elle
n'aboutit qu'à faifîr les effets d'Hed:or Nune^, qui paffoit pour le principa-I
auteur du maflacre. Tous les Portugais que Jobfon rencontra lui parlèrent
de cette avanture avec horreur ; c'eft-d-dire , qu'ils fc mirent à couvert fous
de faufles apparences , car ils n'étoient tous qu'un tas de Fripons & de René
gats

,
capables des derniers crimes. Les Anglois conflruifirent dans le même

heu une grande Chaloupe
, qui fut lancée le 2Z , & le jour fuivant ils firent

voile vers la Gambra
j mais y trouvant la marée vers fa fin , ils flirent oblicés

de ;etter 1 ancre contre une petite (8 7) Ifle , a quatre lieues au Sud.
Depuis le mois d'Oélobrejufqu'au mois de Mai, les vents font toujours

dEft fur la Gambra; ccqmetoitfi contraire à leur courfe , qu'ils ne purent
avancer qu a la faveur des marées. L'obfcutité de la nuit leur ayant fait m.an-querune Ville nommée Tankroval y où ils s'étoient propofé de mouiller il.
le trouvèrent le matin vi^-à-vis de (88) Tindobaugo\ autre Ville qui efl plus,haut de quatre heues. Ils y trouvèrent un Portugais, nommé EmmanuelLorjica.am les informa de la mort du Capitaine Thompfon & de la fitua-«on de fes gens La Rivière eft fi étroite eu cet endroit, que le bord, desdeux cotes , efla la |>ortée du canon.

^ »* >
"ci,

Après avoir paye les droits du Roi dans cette Ville , Jobfon prit le partidy laiffer fon Vaiffeau avec vingt-cinq Hommes , & de remonter la Rivièredans la Pinace
,
avec deux Chaloupes pour la tirer dans le calme. Le 1 dT

cen,bre,il arriva dans VlUt Pudding , à feize lieues du Port où étoit demeurék Vaiffeau. Le endeimin il mouilla vis-d-vis d'une petite CriqueT quiconduit a la Ville de Manfcgar. Le Roi du Pays lui fit iLnneur ?e ven?r dbord avec fon Alkade, & de s'y enivrer. Jobfon , après lui avoir payélesdroits
.

tira partt de cet incident pour obtenir une Maffon dans la Ville , oùIl laiffa trois Fadeurs
, Henri Lo^c , Humphrey Davis & Jean Blythe^lZ

de" nkrr^"'
""'"'"' ^''°^''' ^''' ^^ '"°«

^ ^"^^^^ bien-tôfle/deu^

Pli« ™l^nSl"^''''
" Pf^^P,^'^"»^ Ville nommée tFoolley-rrooUey , la V^oollcy-Wplus grande quil eut vue dans le Pays; & le même jour il jetta l'ancîe d 1'^' «""«'«^^

fes wï^tist^^^ été trS^TousIe "
i-ortugais avoient piis k fuiee , par la eramte apparemment de la vengeance

Ciii

lilePuiiding,

Vil!c dcManf?
gar.
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Ville Je KaU.ui.

Sa HciMtiim ,

r<il>iis Ju K.ui>
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Comptoir d'0>
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(.jui les menaçoir. Le Roi de cette Ville eft tributaire de celui de Burfal. Les
Ànglois y turent retjUS fort civilement par l'Alkade ou le Gouverneur. U
leur apprit qu'à leur arrivée dans la Rivière , les Portugais avoicnt loue des

Nègres pour les lurprendre dans quelque cmbufcadc , mais qu'ils n'avoient

pu trouver perfonne qui leur eût voulu fervir de Pilote. La VilledeKaflan
ell tort peuplée , &c le lel elt une marchandife avantageufe dans ce Canton,

Le Poillon y ert en abondance. C'eft le dernier lieu de la Rivière où les

grands Vaifleaux puilFent remonter. Le Roi du Pays y fait fa réiidencc. La
Ville eft fituée fur le bord de la Rivicre, (k renfermée d'une pallilfade fore

proche des maifons. Les édifices y font mclés de petites tours , d'où les Habi-
tans peuvent tirer leurs (lèches, &c défendre l'approche de leur enclos. Il

eft environné au dehors d'un large folfé , qui a de l'autre côté une féconde

f>allilTiidc haute de cinq pieds, Se i\ terrée , qu'il n'y a d'ouverture que dans
es lieux deftinés à fervir de palfage. A quelque diftance , il y en a une troi-

fiéme, &: cet efpace fert à loger la Cavalerie. Le Palais du Roi eft au centre

de la Ville, entouré des logemens de les femmes, avec un autre enclos qui
eft commun à. tous ces édifices. On n'y peut entrer que par une cour des

Gardes , après laciuelle on palfe au travers d'une falle ouverte , où l'on voit

fans cefte un fiiuteuil vuicte , fur lequel il n'y a que lui qui puilfe s'alfeoir.

Ses Tambours font iulpendus d-ns le même lieu.

Joblon arriva le 14 de Décembre cîuns un Port nommé Pompetane, au
Sud de la Gambra. Il n'y trouva point de Portugais. Le lendemain il mouil-

la au Port dç Jerakonda , près duquel habitoit le Roi Farran (89) Princa

livré à l'ivrognerie, qui avoir répandu la terreur dans tout le Pays. Deuj;

Anglois du Comptoir (90) d'Oranto, qui eft à feize milles de Pompetane^
vinrent ici au-devant de la Pinace. Ils fe nommoient Mathieu Broad , &
Henri Bridge. Leur joie fut extrême de revoir des Compatriotes , qui ve-

noient partager leurs fatigues. Ils donnèrent à Jobfon de grandes eipérances

de Commerce ; mais la Rivière étant prête à bailFer , ils lui confeillerent do
ne pas perdre un moment.

Lorfqu'il fut .1 fix milles d'Oranto , il fit le refte du chemin par terre. Ou-
tre Broad & Bridge , qui étoient venus au-devant de lui , il trouva au

Comptoir Brewer , qui avoir fait le voyage de Tinda avec Thompfon , 8c

qui ne ceftbit pas de vanter l'or dont il s'éroit rempli l'imagination dans

ce lieu. Plus les Anglois s'étoient avancés fur la Rivière , plus ils avoienc

fenti quel tort ils s'étoient fait de n'avoir point apporté de tel. Ils paflèrent

ici la Garabra pour aller rendre leurs devoirs à Summa Tomba , Roi d'Oranto,

Prince qui avoir perdu l'ufage des yeux , &c qui étoit tributaire du Roi de
Kantor. Un baril d'eau-de-vie les acquitta de la reconnoilTance que le Comp-
toir devoir à fes bienfaits.

Les jours fuivans furent employés au Commerce , avec une foule de Nè-
gres , qui venoient vendre ou acheter. Le Roi même , fes femmes , fes fils

Se l'es filles , étoient fans celfe au Marché des Anglois. Le jour de Noël , un
Prince Nègre , nommé Feramhn: , qui faifoit profellion d'aimer la Nation

(89) Ce n'eft point uh nom propre , mais un
titre d'honneur. Les Anglois cnttetiiuent dans
la luitc beaucoup dç commerce avec ce Prince.

(j)o) On ne fçauroit douter que ce UÇ fût Ifi

iicu où Tliompfon s'écoic établi, •

•^
'f

i'
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DES VOYAGES. Liv. VII. ,,
Angloife,envoyaau Capitaine une charge de chair d'Eléphant. Il faifoir farcfidence a quatre milles d Oranto C'étoit lui qui avoit armé fes Sujets our
la defenfede Thompfon

, lorfque le Roi de (9 1) Nany . excité par les Portugais, avoit fait marcher ks forces pour le nerdre. Il l'avoir cLdui chez
le Pnncc Bo-John (^t fon frère

, 8c les Angfois lui avoient été redevablesde la conlervation de leurs biens.
""^yaoïcs

Le X de Janvier
, Jobfon , .accompagné de neuf Anglois

, partit d'Orantopour fe rendre à Tinda La première marée les fit arri^r ilj. Vil c dui>rince5o./oA«. Ils y hrent marché .vec un jeune Marbut, pour îcurfcrvi"de guide -, mais 1 émulation de Zo«..les retarda beaucoup. U6, SitmmaJl
Roi de I arec & tributaire de celui de Kantor . vint à bord avec la ReiiSft,ncpou(e Ils prirent a leur fervice un jeune Nègre nommé SamJh7
qui avoit demeure avec le Capitaine Thompfon, & qui fçavoit afTeflalangue Anglo.fe pour eut tenir heu d'interprète. Le 9 , en ettant Tancre.yn,d.^-le foir, ils urcnt effrayés p.-ir la multitude de ClKvaux A" „/dont .h appervurent les traces fur les deux bords de la Rivière Le "oTûmouillèrent ^ Mojfomakoadam

, o^nxxz^ Ueues au-delà de Barek Le i' U
arrivèrent a Bcnanko

, Se le , z ils pénétrèrent par des pair-ieês feméc aI
.ocs,iaiu'aul>ort de Barakonda. AirdelA de ce Lu ^Z Kar^^^
des rochers pour bornes

,
rout le Pays n eft plus qu'un défertinhabi -

""

Le 14, Bakay Tomba Chef de Barrakonda , vint à bord & fit préfentd un Bœuf aux Anglois. Jobfon loua ici deux Nègres de plus , & unIKnomme Solcyman pour lui lervir de guides en œntiniLt de remonter ^^^
Rivière. Lun des deux Nègres, qui f*e nommoit Tomba, cWtXk JeBakay Tombo

, & fe vantoit d'avoir déjà fait le voyage de Tinda ïl Trou

FcurVCe^rprân'ot '"
'^^"" "" t ^"^^4^^^ ^^^^^^^^^^^

eux, ne leur permettoit pas d'avancerSîm la Lit 'J 'T"^' ffl f
''"^-

<^i. tiol^M .,» i„. „ '^
I

^ """"i-ci pcnaant la nuitj ce 1 ardeur exceffive culiésdcfarourc.du Soleil ne les empechoit pas moins de pouffer leur courfe depuis neuf heurésidu matin ,ufquà trois heures après midi. Ils partirent Se Barrakonda"

,l^h;.al'i*'Pf'?"T' P""^ '^•^^^•^^ "0"^'^^e f^oolày, qui vient fe

. e /i^PK
'"' ^' ^""^'^'; Leau. quoique fort baffe au-deffus? étoit "en

(îres furent forcé 1Tr i ' T "'v^'''
^^ "'''^"^^ ^" Crocodiles

, les Né-
âe tantXuTLe x^^^^^^^^

'^'"^ '/'"' P°»^ «^'^iger la Barque ..u rravers

r. pouvoir S!?pt d^m^^"Sr^:Êr" '
-P^^^ '^"'-- ^-—n

IVc-l'r
''•' ^^^°"""^^"^ l'embouchure de la Rivière de Kantor, où

;

(.0 %..«3-un :i.e, ,„e tout autre l'i^cS dr^ïcS^lS^V^^S^^-

"
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rçgnoit alors un Prince puifTant nommé Ferran Kabo. Le ir . ils Hefcen-

ir n'
''"'

' P""*^
""^^'"''I

'= ^^y '
'i" ^«'"'"« ^« montagnes voTfines ;

Sti?o!?£rr'"H^"'
desdcjerts.remphs de Bêces ftrofes. dont 1^

moment Inc f. f";^""'
'*"""• .^" ^^^"'' " °^"«"^ ^'""^^ "«

Tnn^ T '\"tV"' /^*^''°'*'^'^"''^°"^P'"^«""av°i«"t "ente piedsde long. Leiz
, Jobfon fc promenant fur la rive appercut feize Eléphans

T.ç,r uv '
/^' iP"g/eu. ,1s prirent la fiiite vers les montagnes. Le ij.on fut oblige de traîner la Barque refpace d un mille & deini! pour troulver autant d'eau quelle en avoit beFoin. Le ^^. on n'euT;is*^rin depeine à la tirer au lon^ de la rive , contre le courant qui étoit^orrraphle!& pjrm. des rocs bnfls. Le ^^, on entendit entre les bïffes une petiteSdeau, dont on s'approcha; & dans le befoin qu'on avoit d'eSu frakheparce que celle de la Rivière avoitune forte odeur (93) de mufc , on ei^priune provifion qui parut fort honA^. Maij un des Nègres faillit de fe noyerdans un tournant. ° **»."*, ic Huycr

Le i(î, on découvrit la moiitaanc de Tinda,& tout le Pays parut rempli

S no";;chi nT'*" '"'T' J'^^^-^I^P^cha trois Mores au RV.&lBucko.iano riche Négociant
, dont op a déjà vu le nom , pour leur faire deman-

Kivie.aeT.„. tcfient'erZnr "-?
'^rJ--^.' ^ J" Oifeau/de Rivière fe prS,

J-. '°'5."^ «" abondance fur les deux rives, maii on n'avoir pas d'armes ouipuflènt fervir à les tirer; & les bords d'aiUairs étoient infjftés de Cro?o.

V n?/ Za"" /
'"' ^""'^ quelquefois en troupes jufqu'au nombre de

roaf ;^
'^^''""*'7

i«
^"tendoit d'une Ueue. On fut incomniodé

£," l
' y par çîuantité de baflTes, & l'on le retrouva de l'vau qu'à îem!bouchure de la Riyiere de Tiçda.

v «ui qu a i en;-

dro^r"]^
firconftance eft rapportée un peu différemment dans m autre en-

f«ment!-iic«. Joblon rencontra une balTe qui lui ferma le paflGice ; qu'il y avoit cenen!

cette balTe n avoit pas plus de vingt toifes de longueur , & que le Canal iZdeflTus, paroiroitaufli profond qu'on peut le fouh'aiter; queTuatrouppe^^^^^^^

onVutl"'î^^''"^'' ''^S"^.^''^ *^^P°"^^^onjauroit pu percercçtobftacle& continuer le voyage.
^

n^.Yf!!, ' *'^'^5-^'^°"-^^T?'l'^'°" '^voitmis à remonter, depuis le lieii

Tes ÎZf Kr
'' °" ""?" ^'" ''^' ^^^^ "^"" «" "°i^ ^ens fo^ixante mil-

enr'ii ol °^^"y".f^
1* navigation navoit pas été poufTée pendant le jour

Infai^ ?n ^. • f • 2
P°'"î' 'T ^P""^ ' ^ ^'^" ^vançW jufqu'à dix heures.

S beft;^nT/^'''"'"°*''"
mouvement jufqu'à la Wt. Au retour,o«n eut jjelom que de ctnq jours pour regagner Barrakonda.

l'AuteurknnmlT ?/'1K'' ^ ""^9^«^« «^^ ^^ gf^fTeur d'un Hommes-

Nés es fan?n ^ "^ • " t^'^^'^^^ <ï"«'^e io"^^ depuis le départ des troiîWcgres, fans qu on les eut vus reparoître, quoiqu'ils S'en euflènt demandé

gJ^VeîSîSSat '^ r^°" "-g" ^« P^^Ton de h. Rîvicrc. *«
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que deux pour leur commillion. Les Anglois commençoient à murmurer, en
le voyant prefqu'à la fin de leurs provisions. Jobfon tua, le 3 1, une Gazelle
qui fut regardée comme un fecours du Ciel -, lorfqu'on vit arriver un des
Melfagers Ncgres , avec le Frère de BuckarSano , &c un Domeftique du Roi,
qui venoient s'informer quelles marcliandifes la Parque avoit a bord. Ils
apporroient quelques Poules, avec promcfle que Buckar Sano arriveroit le
jour fuivant. Jobfon , pour les traiter , fit préparer la chair de la Gazelle. Le
bruit s'étoit déjà répandu , dans le Pays , qu'il avoit tué cet animal avec le
tonnerre, parce qu'on n'y avoit jamais vu d'armes à feu.

Buckar Sano arriva le Mercredi , premier jour de Février , avec fa femme
& fa fille , fous une efcorte d'environ quarante Nègres. Il fe livra fi avide-
ment au plaifit de boire des liqueurs fortes , que s'étant parfaitement enivré
dans le cours de la nuit , il fe trouva fort incommodé le lendemain. Il avoit
fait préfent d'un Bœuf au Capitaine ; & fes gens avoicnt apporté des' Chèvres
&c des Poules , que les Anglois achetèrent à fort bon marché

Le i ,
on commença le Commerce , qui ne confifta de la part des Anglois

que d.ins une petite quantité de Sel. En échange ils trouvèrent des dents
d Elephans

,
des Etoffes de coton , & quelques onces d'or. On leur demanda

d'autres marchandifes
, dont ilç n'avoient pas fait provifion. Buckar Sano

leur déclara que les Efclaves étoient chers dans le Pays, mais qu'il pourroit
leur procurer beaucoup d'autres commodités. Jobfon refufa de prendre des
Cuirs

,
p.irce que la Rivière étant fi balfe , il craignoit que fa Barque ne fût

lurchargce. Les Nègres du canton s'affemblerent en Ci grand nombre pour le
commerce, que la rwe avoit l'apparence d'une petite Ville. Il fe trouvoic
parmi eux cinq cens Sauvages, fous le commandement de Bajay-dinko ,
Tributaire du Roi de Kantor. Ces Barbares voyoient des Blancs pour la pre-
nviere lois. Leurs femmes fe cachèrent d'abord-, comme fi ce fpecftacle leseûc
eftrayes; mais elles eurent bien^tôt le courage de fe familiarifer avec les An-
glois. Tous ces Peuples demandoienc parcKuliérement <lu Sel, & préfen-
toient de l'Ivoire & (Tes Cuirs. Mais le fond des Anglois . qui n'avoir ïcé que
<lc quarante boilTeaux , étoit déjà tout^-fait épuifé. .j,- ,. 1 ;., ^^Le 7 de Février, on vit arriver , fur le bord de la Rivière, le Roi de Jelikor,
Tributaire du grand Roide VooUi, avec fes Inftrumens & fes Chanteurs.
J-eit une lorte de Poètes, qui chantent pendant le dîner des Rois Nègres
leurs louanges & celles de leurs ancêtres.

b »

Le 8 ,
Buckar Sano reçut, avec beaucoup de cérémonies , la qualité d'AI-Kadc du Capitaine blanc. Cette Fête ne confifta qu'en gefticulations & en

grimaces. Jobfon lui palïa autour du cqu un Collier de criftal. Broad lui

^n,1!'!i""''S'T^'^^ÎS^"'' ^"^"^ ^"^""= quelques verres d'eau-de^vie, au
fcruit d une décharge de cinq Moufquets. Le nouvel Jlkade informa Jobfon

Tn.(7T'
"°'' °" "1"'"^ ^°y*§« *^^"« ""« R^gio" au Sud

, où les mai-

II bi L^ir^rf/T'"'' ^°\ ' ^ ^"'^^ "^°" "^^^ q"^^^« '"«^ ^'^ 'Chemin.

In^ri? r ^^"P^^"^'"'"^*"^'"'^^*'^*^* q«i venoient alfez près de Tinda

TI'^l^lT^ ' "^t^ ^f
^" Chamealx, & qui devpi/nt êtr' , dansI elpace de deux Lunes

, â Mombar , Ville à fix journées de Tinda , où ils fai-

fé^^^^^^^^^
fi^ioa acs Mores. Tous les Euro-

Tome ///.
» '.
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loient un grand Commerce d'or. Il ajouta qu'il vcnoit beaucoup d'or d'une
Ville à trois journées de Mombar , mais qu'on n'y voyoit jamais d'Arabecks.

Jobfonen auroit appris davantage, lila Jaloufiede quelques-uns de fes Com-
pagnons ne les eut portés A faire taire S.im-gulley par leurs menaces. Il ar-

riva dans le même tcms quelques Nègres étrangers , d'une Ville nommée
Tombokonda (95) à quatre journées de diftance , Se Jobfon no douta point

que cette Ville ne fut Tombuto. Buckar Sano lui fit voir une lame d'épée &
les bracelets d'une de fes femmes , qu'il avoir achetés des Arabecks. Il pa-

roidôit à diverfes marques que ces marchandifes vcnoient des Mores d'Ara-

bie. Les Anglois virent arriver aufli un vieux Marbut , qui fe glorifioit d'a-

voir été l'ami de Thompfon , & qui s'arrètant ueu avec les HabitansdeTinda
vécut fort familièrement avec les Anglois. Il ctoit natif de Jayc (96) , où il

leur promit de les conduire , &de Jaye à Mombar , s'ils pouvoient s'avancer

feulement (97) au-delà de Tinda. Il les aflura qu'un grand nombre d'autres^

Nécres, qui s'étoient mis en chemin pour le Commerce , étoient retournes

fur leurs pas en apprenant qu'il ne leur reftoit plus de fel.

Jobfon auroit accepté volontiers les offres du Marbut, fi la diminution de
l'eau, qui étoit déjà baiflce de fix pouces , ne l'eut mis dans la néceffité de
hâter fon départ. Une raifon fi prelfante lui fit quitter la Rivière de Tinda,
à laquelle il donna le nom de S. John*s Mart , ou Marché de S. Jean. Le
vent & le cours de l'eau lui furent également favorables-, mais la crainte des

bades ne lui permit pas de fe fervir de fes voiles pendant le jour , ni de fe

faire tirer pendant la nuit. Le ciuatorze , étant arrivé à trois lieues de Barra^

konda , il prit la réfolution d'achever le chemin par terre ; & dans les bruyè-

res qu'il eut à traverfetj il chafTa un Eléphant , qu'il perdit néanmoins après

l'avoir blefle troisr fois»

Le 1 9 il fe rendit à Butto, réfîdence de Bo-John , où il avoit engagé à fon

fervice le premier Marbut. Il ne put empêcher que Sam-gulley ne s'y fît cir-

concire. Mais après cette opération il continua de s'en lervir pour faire le

voyage de Setiko, où ilefperoitde rencontrer les Marchands de Tinda. A
deux milles de ce lieu fa Barcjue reçut une fi rude fecoulfe d'un Cheval ma-
rin , qu'on eut beaucoup de peine à boucher la voie d'eau. Setiko eft à quatre

milles de la Gambra. C eft la plus grande Ville de ce Canton. Elle étoit alors

gouvernée par un Marbut nommé Fodi Bratn , & le Commerce y étoit confi-

derable, en Efclaves, en Sel & en Aney.

Jobfon dit dans un autre endroit que Setiko ' 'eft qu'à trois milles de la Ri-

vière de Gâmbra,& qu'elle lui parut la plus grande Ville qu'il eut vue dans tout

le Pays. Elle étoit bâtie en forme circulaire. Lesmaifons étoient fort petites,

mais les rues avoient une grandeur raifonnable. Il jugea que la longueur de
la Ville , dans fon diamètre , étoit d'environ un mille d'Angleterre. Mais une
partie des Edifices fervant de retraite à quantité de Beftiaux , particidiére-

ment d'Anes , elle n'étoit pas peuplée à proportion de fa grandeur. Les An-
glois obtinrent la liberté d'y bâtir quelques logemens pour leur propre ufa-

ge. Ils les environnereht de clayes de paille , fuivant l'ufage ou Pays. Le

(9 j ) Purchafs altère ce nom. U met Combo Fcrambra.
KonHa. (97) Jobfon ajoute (]u'il lui fit une lïiau*

(96) Oc verra que fa rcfîdencc étoit à Tairepeintuicdes HabitansdeTinda»

vm
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lieu qu'ils choifircnt ctoit au bord de la Rivière, fur une pedre émincncc
que les Habitans nommèrent Tobabokonda, {<)%) c'eft-i-dirc, thnfleur langue*
yilU des Blancs. \Ja (miitt de mille plus loin, il y avoir une petite Ville de
Marbuts

;
é': trois milles au-deli , on trouvoit une autre V ilk nommée Fa-

rambra.

Le Dimanche
,

1
1 de Mars , Jobfon renrra Ams fa Barque, pour retourner

enfin vers Ion VaUFcau. Il arriva le Samedi fuivant i Pompetane , où il
fut traité civilement par les Portugais -, &c le Mardi d'après ayant mouillé l
Kartan

,
il fut fur^tis dy trouver ("on Vaiffeau , que diverfes raifons avoient

fait avancer julqu à ce Port. La plus fâcheufe ctoit la maladie du Pilote &
d'une p.irtie de l'Equipage. Il n'y reftoit que quatre hommes en état
de taire la manœuvre. Jobfon ne s'arrêta néanmoins que iufqu'au dix-neuf
d'Avril, & mettant a la voile dans de meilleures efp^rances, il alla ietter
1 ancre xJoolUy WoolUy, Ville du même Royaume. Le 20 , il fe trouva
près de Manfegar

. ou il fe tient un Marché, mais de mauvaifes marchan-
difes. Sa Pinace 1 ayant reioint le i de Mai , il ne penfa plus qu'à reg.agner
avec k% deux Vaipaux l'embouchure de la Rivière. Ce ne fut pas néan

J O 8 s O N.

Il rejoint fou
Vaillcaii, & trou.
vc tout l'c-nuipa.

ËC nuladi:.

MatcIiédeM*n«

c c- r— --T. .— •" ""^wiv,. V.C ne rut p.-is ncan-
moins fans avoir fait reparer fes Chaloupes fur la rive du Royaume deKumbo

,
ou il reçut la vifite du Roi , dans des Tentes qu'il avoit fait drcfTer

pour Ion propre logement.
Enfin

,
il Cortit de la Gambra le 9 de Mai , dans la réfolution de faire

Vifite du Roiw Kuiiibo,

Jobfon effuîs» In •
— ' '' '•'-»'> j'""i 7 ""«vct ucs ^-/uvrier"^ i^es Jomon efiui-

ten pt-Ks
,
que les Portugais nomment Tornado , font fort fréquentes au ion"

"""^ "-"'P"^' "»

de la Côte depuis le mois de Mai jufquau raois de Septembre De TraviS '°i-
^'" " "

Jobfon fe rendit heureufement au Port de Londres
^-^vuco,

11^ cijoûte aux remarques précédentes , que de plufieurs noms qu'on a don-
nes a la Gambra

, tels que ceux Gambia ôc de Gamba , il s'eit déterminé pour
celui de 'oambr

^

parce qu'il l'a trouvé le plus commun
; quoique S.r

trois cens vingt iieues
, ou neuf cens foixante milles qu'il avoirYait £r cet^Kiviere

,
il ne I eunamais entendue nommer par les I [ibitans , que Gée (<i c, 1 Nom...,. rou/^,nomqu'as donnent généralcTientàtoufesfortesd'eau. ^ ^^'^ Nom.d.uc.,,

LaGamb; a, fuivant Jobfon, n'a qu unCanal d'entrée, d'environ quatre lieuesde largeur .,avec trois bralTes d'eau dans les endroits qui en ont ?e moins ;&
re LorSn"

'^" dans es Voyageurs précédens. il ne lui donne point de bar^

lll ZTa^
'^-^emomele^ace cTe quatre lieues,on trouve tantd'autres Rivie-*cs

,
tant de Bayes & de Criques . que depuis Tankroval jufqu'à la Mer

,

cefl-a-aire pendant trente lieues , il faudrolt employer plufieu s mois pou

'^S:^^:^^^:^::^'--^- ^^P-^-^LpLfeméprenŒ

rakoVr'tL'T"T^''/Pr'' ^'. ^'"'^ *^^"^ ^^^""' c'eft-à-dire jufqu'à Bar

loin Te ;. f M^
^^'^°" '"^'^'^ '^^ ^^ fécherelTe elle ne va pas plu.loin. Le tems favorable pour la navigation eft ceiui des pluies , pen^danfl":

^JlI^Sl "f" ?"' ^'*='* aujourd'hui F*/*

1t<^
les Anglois ont un Comptoir.

KV t^nadé^arcmaK^ué que c'cft Rufifco.

ProprîciJs is
cette Kivictc.

(99) Moore dit dans fa Relation que les

Nègres de la Gambra appellent cette Ririerc
Batto

, qui fignifie Rivière danslcur langue.

Eij
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quel l'eau s^nfle de trente pieds. On ne trouve alors aucun obftade dans les

^ ^ , j^ balTes , qui arrêtent fouvent les Vaifleaux lorfque la Rivière eft moins pleine.
Ces pluies viennent du Sud-Eft, & commencent plutôt dans l'intérieur de la

Rivière que vers fon embouchure.Elles continuent de defcendre depuis le mois
de Mai jufqu'au mois de Juin , avec une violence extrême , & des vents im-
pétueux , mêlés de tonnerres & d'éclairs.

Depuis Barrakonda jufqu'à Tinda , Jobfon n'apperçut aucune Habitation
fur les bords de la Rivière, 8c n'apprit point qu'il s'y en trouve dans aucun
endroit. Il n'y vit pas même d'autres Barques que deux ou trois Radeaux de
feuilles de Palmier , dont les Habitans fe fervent pour traverfer la Rivière.
On lui dit que les Nations qui fe trouvoient plus loin étoicnt d'un méchant
naturel , & qu'elles avoient bouché le Canal avec tant de troncs d'arbres ôc

K l'^^.T'iî'r' fi""'
^^ pierres qu'il étoit impoflible d'y jïénétrer. D'ailleurs cette partie de la Ri-

i"i n/l ir^lvic viere étoit remplie de Chevaux marins & de Crocodiles , qui mfedloient éga-
"• lement l'eau Se le poilfon avec leur odeur de mufc. La première obftruc-

tion qui arrêta la Barque au-defllis de Barrakonda , ftit une petite baffe d'un
fable fort dur , fur laquelle il y avoir à peine quatre pieds d'eau. Les Anglois
fautèrent dans l'eau pour tirer leur Bâtmient à force de bras ; &c les Nègres

,

qui avoient d'abord appréhendé les Crocodiles , imitèrent auflî-tôt leurhar-
dielTe. Les Chevaux marins heurtèrent trois fois la Barque dans le cours du
Voyage -, & l'on auroit eu tout à craindre de leur nombre , fi les feux qu'on
tenoit allumés pendant toute la nuit n'euffent fervi à les. effrayer.

A l'égard des informations qui regardent les Villes de Mombar ,. de Jaye
& de Tombo-konda , elles paroiffcnt fî imparfaites , que l'Auteur ne mar-
3ue pas même fi ces Villes font fituées fur la Gambra ou dans l'intérieur

es terres j & s'abandonnant à fes conjectures , il conclut feulement que les

Anglois pourroient s'ouvrir un Commerce fort avantageux à Mombar & à
Jaye fi elles font fituées fur la Rivière , & fi la Gambra ion de la même four-
ce que le Sénégal, comme les Géographes de fon tems: en étoient pcrfuadés.
En un mot, Jobfon funpofe que Jaye n'eft autre chofe que Gayo , Pays riche
en or , & que Tombo-konda efl Tombuto , mais fur le leul fondement de la

reffemblance des noms
s Se fur ce principe, il juge que ia Gambra pourroit

bien avoir fa fourcc dans quelque Lac , tel que d^autres Auteurs en mettent
un près de Gayo. Si toutes ces conjedures pouvoient fe vérifier, il eft cer-
tain que les Anglois n'auroient qu'un pas jufqu'à Tombuto Se Gayo. Mais
on reconnoît aifement que ce lont de vaines imaginations d'un Voya-
geur , qui concevoir mal fon objet , & qui faifoit trop de fond fur les récits

fabuleux des Mores. En effet, quoique Jobfon ait pénétré plus loin qu'aucui»
Anglois n'a fait après lui, il fit moins que Thompfon, qui non-feulement
avoir été comme lui à Tinda, mais qui ayant entendu parler aufîî de Jaye , y
avoir envoyé un Meffagerpour fe procurer des informations.

Ce Meffageritoit un viaix Murbut dont on a déjà parlé , & qui fe rrou-
vanc .ivec Thompfon au Marché de St Jean près de la Rivière de Tinda, lui

avoir donné les premières lumières fur le Commerce de l'Or dans cette Con-
trée. Il faifoit fa demeure dans la Ville de Ferambra -, Se lorfqu'il fut prêt
d'y retourner , Thompfon le chargea de quelques Lettres pour Setiko

, qui
n'en eft pas fort loin. Ils fe rejoignirent enfuite à Setiko j & le Marbut furpris

Ciinjcftiires Je
Jiibtoii l'ut Jilie-

{cm lieux.

Services qu'il

tiwJ'unMatbut.
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flue les Angloîs n'euflent pas fait plus d'effort pour pénétrer au-delà de Tin-
da , lui dit que s'il eut pu réuflir dans cette entreprife , il auroit trouvé
beaucoup d'avantages dans le Commerce de l'Or. Il ajouta qu'aflèz près de
Jaye il y avoir un Peuple qui ne vouloit pas être vu , & qui recevant du fel
àcs Arabes de Barbarie auxquels il donnoit fon or , fe cachoit foigneufe-
ment à leur vue. Thompfon demanda quelle pouvoir être la raifon de
cette conduite

i mais le Marbut mit le doigt fur fes lèvres & ne fit pas d'au-
tre rcponfe.

Jobfon , qui avoir entendu parler auflî de ce trafic myftérieux , en- rap- commcr« fou
porte les circonftances , d'après quelques Auteurs , dont il confeffe qu'il ( i ) n'a "lyfténîax.

pCi fe rappeller les noms. Les Mores , dit-il , viennent un certain jour dans
un lieu ailîgné , où ils apjportent leur Sel & d'antres Marchandifes

, qu'ils y
laifTent en tas féparés. Enfuite fe retirant à quelque diftance , ils donnent le
lems à leurs Etrangers de s'approcher du même lieu , & de mettre à chaque
tas la quantité d'or qu'ils en veulent donner. Les Mores reviennent après
que les autres k font recirés y & s'ils font fatisfaits du marché , ils empor-
tent l'or & laiffent les marchandifes. S'ils trouvent qu'on leur ait offert trop
peu

,
ils divifent le tas en deux parties , & lailfent auprès de l'or ce qui leur

paroit convenable. Le retour des Etrangers fait la conclulion du marché car
sils ne veulent pas donner plus d'or , ils emportent celui qu'ils avoient laifféOn prétend que la raifon qui les empêche de fe montrer, eft qu'ils ont
les lèvres d'une fi prodigieufe griindeur qu'elles leur rombent jufqiies fur la
poitrine. On ajoure qu'elles font toujours crues & faienanres , & que la
chaleur du Soleil les feroit pourrir s'ils ne les faïoient continuellementComme leur Pays ne produit pas de fel , ils font obligés de donner lairorpour le fel de Barbarie. Quelque opinion qu'on veuille prendre de ces récits

beatcounT(il'''n n''^""!
^"' ^" ^^^res du Pays /e Tinda demandent o.rc,..ionpr«Deaucoup de (el -, qu ils ne le reçoivent pas pour leur propre ufaee , & qu'ils ^"* 'inibUbie*

le rranfportent plus loin. lien conclut que ce motif fliffirfeul pour encoura-
ger de ce cote là Ifes Ang ois au Commerce -, & que ces Peuples e^int d'ailleurs
fort doux & fort cwils , il n'y a que de l'avantage à tirer de leur Pays.

§. IL

Divers incidens du Voyage de Jobfonfur la Caméra,

Pv^^D T ^^
^l'^^? ^^ ^°^^''" ^'°'' ^ KalTan, l'Equipage trou-JL vant du Poiflon en abondance s'occupoit fouvent à la pêche. ï/n iour

^::^S^:±l^'^r:^^^^''''' Brème; mais à peinel'eur- PoI...

la ml^n V?"' P,7^T ""f^"'i'^"' il fe plaignit" d'a;oi;"p;;du''r'uf;ge de tF'^'
aninab ^"°M '"\^''""r ^f

Compagnes
, pour avoir touché un fi petit

'"
"^•

cufli-tot fans fentimeiit. Cette merveille attira tout l'Equipage autour de lui.

pic qui a ks lèvres difformes VoyezrdeS; L^oT""
^^'°' "'^ "^^^ ""' "P^'^''" ^"^^

£ iij

il une
[ liu-
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CrocoililcsJcI*

Cambra,

Mais loifqu on fc fut apperçu que l'cngourdiircincnt éroit paire , quelques
mauvais plaKaiis appellcrciu le Cuifuiicr, qui ctoit fous le l'onc, c^ lui di-
relu de prendre iePoiiron ooui- le prcparci. Il le prit des deux mains; c^ le
laiHant fomber aulli-tôt , il déclara en gémillant qu'il Ce croyoit attaqué
d'une paralyfic. Un Nègre nommé Sandie , qui parloir la langue Portu^ai-
gaife, accourut X bord; & riant de leurs craintes, il km apprit qu'ils
n'avoient qu'A tuer le Poillbn pour lui faire perdre cette dAneereufe oua-
lité (i).

» »

LaGambra eft remplie de Crocodiles, que les Nègres appellent Bumbos.
Ils les croyent fi rcdout^ibles , q^u'ils n'ont pas la hardielfc da laver leurs mains
dans la Rivière; & bien moin? de la traverfer A gué, ou à la nage. Les
exemples de la voracité de ces animaux font çn grand nombre. Ils dçyorenc
également les Hommes & les Beftiaux. Aufli les Nègres employenc-ils de
Jurandes piécautions pour faire traverfer la Rivière à leurs Bœufs, comme
ils y font fort fouvent obligés pour la commodité du pâturage. II? prennent
le tems de la ballç marée, & le mettant cinq ou fix dans un Canpt, ils ti-

rent le Bopufavec deux cordes , l'une attachée aux cornes , l'autre \ la qiiieue ;

tandis qu'un Marbut monté fur l'animal , tait des prières Se crache fur lui
pour charmer les Crocodiles. Mais de peur que le charme ne manque de
vertu

, unNépe le tient prêt avec fon arc, pour tirer fur le monftre lorfqu'il
vient .1 naroitre. C'étoit par la même raifon cju'aux deux premières Balfes
que Jobfon avoir rencontrées dans fon Voyage de Tinda , Tes Nègres aboient
hait difficulté de fauter dans l'eau pour aider au mouvement de la Barque.
Mais leur en ayant lui-même donné l'exemple ils y fautèrent après lui ;

dans l'opinion, comme ils ne firent pas difficulté de le déclarer, que la
blancheur des Européens leur rendant la peau plus brillante, Jobfon fe-

"tsSct"^** r°^^ '?P'^*^"V^'^
dévoré par les Bumbos. Ilobferveque ces animaux ne paroif-

fent lur le lable qu'en trouppes , &: qu'ils craignent la vue & le bruit des
Hommes, à peu près comme les Serpens de rturope; mais qu'ils ont plus
de hardielfe dans l'eau. Les Nègres prétendent qu'ils font devenus beaucoup
moins dangereux depuis quelles Blancs ont commencé à fréquenter la
Rivière.

A Kalfan , les Mores & les Nègres fe bazardent avec moins de prèciution
à nager dans la Gambra , parce qu'ils font perfuadés qu'elle eft lansd.-irigEr

depuis qu'un fameux Marbut a charmé les Bumbos par fa bènédidion» Il
ell alfez remarquable , dit Jobfon , qu'il ne paroifle jamais de Crocodile du
côté de la Ville , quoiqu'on en voie de très gros vers l'.iutre rive. C'eft ce
que les Anglois oblerverenr facilement tandis que leur Vaiflèau étoit à l'an-
cre au milieu de la Rivière.

Le Crocodile jette une très-forte odeur de mufc. Trois jours avant que

irni'^^c? dS
*^\"^^*^^. ^ ^^"'^^

».
^^ Anglois s'apperçurent que le Poilfon avoir perdu 1$

nuit, goût qu'ils lui avoient trouvé jufqu'alors , & fe virent obligés pour en faire
ufage , de le faire dégorger dans dt% fources d'eau fraîche ,lor(qu'ils en ren-

;

(i) Kempfer obfervc ( Amœnitat. Exocic. Pcrfique, Ovington rapporte la même àioGf

P- r'5) <l"*f>» peut fc carantir de cet effcc dans fonVoyagcdcSurat, p.49. Mooreaffu»
en retenant fonement (on haleine. Il avoir rcquele PoilTon a la même qualité quandU
^priscerccretd'uuA&iqualadansleGolphc eft mort. Voyez ci-dcfliw.

lUUll
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tuntioient fur la rive. Johfon en conclut que les Crocodiles y font en plus
gr.in(l iionibie tiuc dans les parties inférieures de l.i Rivière , où l'on ne
remarque nen de femblable. Il confirme cette remarque »ar les cris de tes'

"
•

-L
u^l^g jg ^-yj.^ i^ji^ ^ comme s'ils lortoient du fond

J o n s o N.

i62l.

I^fpi^firion lin

VJIic (le Jnhr/)»

aiiClitlvIciMaïf

buti.

animaux qui s'y Font entent..^ «w .w.t .u.,. , toaimc sus lortoient du fond
d un piuts. Il en tire un nouvel argument pour établir la fuppolition de oueU
que grand Lac , qui les produit. ^

V.n revenant de Barrakonda , il trouva le Roi de KalHin dans une pro-
Jon.lc nK-lancohe. Ce Prince gouvernoit le Pays depuis long-tems ; mais
ayant ufurpe la Couronne

, il venoit d'.ipprendre que le Roi de liurfal , dont
Il ctoit Tributaire, avoir pris la réfolution de rétablir à fa place le fils de
Ion Predcce^cur. En effet il fut obligé, quelques jours après , de réfigner (onaurontc au cguime Heriner & de paltèr fa Rwiere avec fès femmes , en
aiffant f.a Ville au pouvoir d'autrui. Il étoit fils d'une (5) Concubine de

tcâbiî"
''

"ouveau Prince promit aux Anglois fon amitié ik fapro-

A Setiko
,

le vieux Marbur, dont rcxpérience & la fidélité leur avoiencété fort utiles d.ms leur Voyage fur la Rivière, condmfit Jobfon chezS^r.^ Chefdes Marbuts du Pays , ou Grand Prttre. En arrivant i (a MaifonJobfon s arrêta fur une terralfe
, que les perfonnes de diftinétion ont à l'entréede leur logement. Il envoya deU au Marbut , fon préfent , qui valoir en!v.en dix-huit fous -, aprésquoi il fut introduit fort cïvilcmem^ Mais i trou-

' t
^''"'^ P.'«redangereufcment malade

, quoique par confidér.. on nour«n Etranger .1 fe fût levé de deffus fa natte /en l faffant foutc^' pa ?ro"sde fes femmes. Jobfon reçut de grandes marques de reconnoifTKncc poir favifite & fon préfent. On lui fit (frvir i dîner ^dans une maifon vo fine Enre plufieursmets, on lui préfenta une forte de pâtifferie (4rqurprc;if^oauflî claire aue de la gelée. Son guide lui fit rerAarquer que c\:"oft?n H-ment des pfus délicats du Pays. Pendant le repas, in Meflager du GrandPrêtre vint faire des complimens de fa part au Capitaine A^lois & j
ion dcpart

,
Jobfon donna aux trois femmes du Marbut quelques Colliers

"^""•
^e grains de Uton

,
dont elles parurent charmées. Qaoique^e ?.eux Pontife

tans envïron/er ntPE^
""P°'

^S?" 'Tl^' ^^^'*- ^^°« '«"^^^ -^^^'

gefles frlet^aues f. r^n ^^ '

f"
pouffant des hurlemens, accompagnés de

'

quelque tëS^n^ rer^^^^^
*^' -^^ P"^î ^^' ^^'""'^- V^' q"''^^ ^"f^nt paffé

!«•

JMott & funf.

tailles Je ce Matr
but.

r.\T> . J „ .

"••*-*«- "J Tombeau
, en la mouillditt

( 5) L extrait de Purchafs met une Captive dii-Roi d<= K.(r,„
^"

Il met aufli le Roi <1i. U;/.-//.- •»» „. r,*^* oh koj ae R.allan. v--Ro. de Wcoll..Wcolh, au Ueu (4) Unecfpccc d« flwc , dit l'Autew..'
"
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un peu > de l'eau du pot. Il en diftiilnia une partie à tous les autres Marhuts,

qui la rc»|urent comme une relique fort prccicnle ; & celui qui Ccivir «le

guide à Jobfon , ne put être engayc nar aucun prix à fe défaire de la Tienne,

Il ne l'avoir obtenue néanmoins qu'a la conlidération de Joblon , qui avoir

préfcnté aux Olficicrs de la Cérémonie quelcjues herbes aromatiques qu'ils

enlcveli-ent avec le corps. Cette an'emblée dura douze jours entiers , avec un
mouvement continuel du Peuple. Après l'enterrement, ou commem;a une
aiure Colcmnité , qui fut celle de l'inltallation du Mis d'ans la dignité de (ou

Père. Chacun lui ht un prclent; mais le plus remarc|uable Fut un grand iiélier,

lié fur une civicre,qui devoir être employé au Sacrifice.

Lorlque Buckar Sano étoit venu au-devant de Joblon fur la Rivière de
Tinda, il étoit accompagné de la Femme &c de la fille , avec une fuite de

auarante pcrfonnes armccs d'arcs & de Héches , qui chaïuoient ou jouoient

es inllrumens autour de lui. Ce convoi Fut luivi, en moins de deux heures,

par une trouppe i^c Nègres , hommes Se Femmes , au nombre d'environ deux,

censv qui apportèrent de la Volaille , du Bled&: des Chevreaux. Buckar Sano

préFenta un IkruF .1 JobFon , & Fe lailfa conduire à bord , où les Anglois le

laluerent de trois coups de canon. Il donna le nom de tonnerre des Blancs

A leur artillerie -, & paroKTanr y prendre beaucoup de plaiFir , il publia de

tous côtés qu'ils tuoient les Bêtes féroces &c les Oileaux avec le tonnerre. Il

s'enivra , la première nuit , d'Eau-de-vie & d'autres liqueurs ; nuis s'en étant

trouvé fort mal le lendemain, il n'eut pas beFoin d'autre leçon pour devenir

plus Fobre. JobFon lui montra les MarcnandiFes qu'il avoit .npportées. Quand
il eut vu le fer , il dit aux Anclois qu'il le rcconnoilToit pour l'ouvrage d'une

Nation voiFme j ce qui les ooligea de le vendre un tiers de moins qu'ils ne

l'avoicnt vendu juFqu'.-ilors Fur la Cambra. D'ailleurs tout le refte fut négligé

lorlqu'ils eurent fait voir le Fel. On ne leur demanda plus d'autre bien, Buc-

kar Sano étant deFcendu Fur la rive , déclara aux Nègres que chacun pou-

voir fiiire Fon propre marché. Entre diverFes Fortes de MarchandiFes ils

avoient amené des Femmes pour l'eFclavage j mais JobFon reful'a d'en ache-

ter, l'ous prétexte que les Anglois n'étoient pas d-ins l'uFagç de ce commerce.

Leurs .autres richelFes confiftoient en Ivoire , & en Coton crû 1^ travaillé ,

qu'ils donnèrent pour du Sel &: du Fer. Les Anglois affederent de ne pas leur

parler d'or , quoiqu'ils vilFent à leurs femmes des pendans d'oreille de ce métal.

Ils étoient réFolu$ d'attendre que cette ouverture vînt de Buckar Sano. En
effet , remarquant lui-même que les Fa(^curs portoient des Epées dorées &
quelques galons Fur leurs habits , il comiiiença l'entretien Fur cette niatiçrç.

Se leur protefta auflî-tôt , que s'il avoit pii pénétrer leurs intentions , il leur

auroit procuré de l'or pour la valeur de toute leur cargaiFon. Ses promeflTes

Furent (ans bornes pour r.-ivenir. En attendant, il leur fit obtenir des Nè-
gres alfemblés , tout ce qu'ils avoient d'or avec eux. Il y en avoit tant , leur

dit-il , dans les Pays d'alentour , qu'ayant Fait quatre fois le voyage d'unp

Ville aflez éloignée , il avoit été (utpris lui-même d'y voir les mailons cou-

vertes d'or i mais cette Ville étoit Féparce de Tinda par des Nations enne-

mies ; ce qui ne l'empêcha pas de s'engager .1 les y conduire , parce qu'il avoit

beaucoup de confiance à leur canon. JobFon ayant remarqué que la lame

(k fou Epée 6c les Bracelets de CfL femme écoiçnc auill bien travaillés qu'ils

auroien(

if
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Z^ Çf' ^'""V ^]t'^"^'
'"' ^''"^"^'-^ ^'"" '"• «°i^"f venus cesBcft.aux. Il icpond.t qiul les avoit eus des ^rul>ecks. Mais ce fl.t alors querecommençant a parler de a Ville aux toîrs d'or , il allûra qu'il avoit empl2yc'quatre mois a s y rendre. Joblon , loin den prendre droit de reeS cerécit comme «ne fable

, cherche à lui donner de la vrai-femblance. Il obfervcqu
1

n en faut pas conclure que l'cloignement de cette Ville fût infini, parceque les Nègres ne marchent pas plus de cinq heures par ,our . qu'ils fuivencordinairement leurs Anes , au mLe pas qu'e ces anfmaux . i^u'A chaque
Ville ils s arrêtent pendant deux ou trois jours. Au refte Cuckar Sano n'i-gnoroit pas le Commerce. Il prcnoit lui-m^-me le titre de Julleuo , c'eft-d-dire de Marchand

; Se dans les affaires dont il fc chargea pour les A.Wlois, il

hUAl^lV^r' ^'^^^"^'"^•:' vihtcs qu'ils te rendoient d'un bord de.iRivieica
1 autre ne perinettoient pas de douter qu'ils ne fe connulfenr

MdUcfcràKomhllr '•'''!"
M.'""'"'

l-ofondsk craim. dLcLcuniics leioicnt tapables d arrêter les Nègres

cuArett'd^H'L;?'"'''"'^^^^"^;''"^^^^ ^ '<-'"=-^ f^''"'"es

derrière leu s ml 7""'\ '^" '' f^PP'^o'^J^e d'un Anglois
, elles fe cachoientdemertleuisn ans ou dans leurs Cabanes. Mais on trouva le fecret de le.appri voifcr en leur faifant préfent de quelques Colliers De leur clé .1 ^

ttTcer ^"'^'"^ r 7'^^'^^' & de\rt bdt Canes po rTr;ir d^^^
-'^1^

''

V uîrqu?jfcû"V ^"-^^
'^^"'J"

t''" '^^^Ses & les. plus^rofondergrt

dSlïs fom d^i FI r''t 'ï" t"y°"^" ^" Contrées. Leurs Pei.dans

?^::=ir:uer;rs-ri-i^-^^^^^^^^^

avoi enteXrfxvS;i r''"j'
"'''''"'"^- ^'^ ^'""^^ ^c/e lui du qu'il

tonnerre qu îeft .Tn f f
'"' "^^

"f
"°"

' ^ ^"^ '"^y--^"^
P"^ P°"^ ^^1"» du

effrav" À ?S.r îî ^r " '''l"^"' ^"" '^'^"^ ^«"^^^'^
, ifen avoit été forr

fortes demarclandîfo Tobfo fi^"'"? ' ^'
?^'"' accommodées de toutes

Juirertoit, malg^^^^^^^^^^^^^
pe" de fel qu.

Tome nr des Nègres de l'autre rive , qui vouloient que
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tout fut réfervc pour eux. Les uns & les autres le prefTerent vivement de re-

venir bien-tôt dans leur Pays.

Il reçut aufli la vifite du Roi de Jelicot , Prince afTez puiflant du même
Canton , qui palTa quatre jours fur la rive , & qui vint fouper tous les foirs

à bord, avec Buckor Sano. Mais jamais ces Chefs Nègres ne propoferent

d'y amener leurs femmes. Elles demeuroient tranquillement dans les

Cabanes , où Jobfon leur faifoit la galanterie de leur envoyer du Poiflbn Se

du Gibier. Il ne devoir ces provifions qu'aux foins de fes gens , dont une

partie étoit continuellement employée à la chalfe ou à la pêrhe. Après le

fouper, on fe rendoitfur la rive , vis-à-vis quelque Cabane , où les Seigneurs

Ncgres avoient foin de faire allumer un grand feu, & ranger des nattes.

Toute leur mufique s'y raffembloit. On y paflbit une partie de la nuit à

danfer^ôc ces bons Peuples n'cpargnoient rien pour amuler lesAnglois.

lîiickar Sano fc Trois jours avant la fin du Commerce , BucRar Sano fit connoître au Ca-

q'îaïkcT r.ic^ pitaine qu'il fouhaitoit d'être revêtu de la qualité d'Alkade ou de Fadeur
uji dcsAuiiois. jjej Blancs. Cette faveur lui fut accordée avec quantité de cérémonies bi-

zarres. Jobfon lui pafla deux Colliers autour du cou , l'un de corail de l'au-

tre de criftal. Il le para aufll d'une petite Chaîne d'argent. Enfuite , au

bruit de fa petite artillerie , il but à la fanté de l'Alkade Buckar Sano , qui

fut falué fous le même titre par les cris de toute l'afTemblée. Cet honneur

parut le combler de joie. Il fe fit conduire fur le champ au rivage, avec

ordre que fes Muficiens s'y trouvalfent pour le recevoir , & que fes femmes
lui apportalfent au même lieu , tout ce qu'il avoit de

( ç) noix dans fes Ca-
Tranfpotts de banes. En touchant à terre il diftribua généreufement cette provifion à tous
'"'"

ceux qui s'alTemblerent autour de lui.

De-là il propofa au Capitaine Anglois de l'accompagner jufqu'à la Ca-
bane du Roi. Ils trouvèrent ce Prince alîis à fa porte, fur une natte , avec un
feu de rofeaux {6) vis-à-vis de lui. Buckor Sano lui préfenta d'abord Job-

fon , & le fit afleoir prcsde Sa Majefté fur la même natte , tandis qu'il fe pla-

ça lui-même à quelque diftance. Enfuite adreffant le difccurs au Roi , il le

lupplia d'accorder fon amitié &c fa proteftion aux Anglois. La Réponfe du

Roi fut extrêmement gracieufe j furquoi Buckar Sano fe jetta aufli-tôt à ge-

noux , & pour témoigner la ret ^noilTance dont il étoit pénétré , il fit pié-

fent à ce Prince des deux Colliers qu'il avoit reçus de Jobfon. Le Roi lui

fit l'honneur de les accepter, &: de le les pafier au cou de fes propres mains.

Il devoir être fort touché de cette générofité , puifque dans le mouvement
de fa reconnollfance il déclara qu'en faveur du Capitaine Jobfon , & pour

témoigner fon aifedion aux Anglois , il leur donnoit tout le Pays où ils fe

trouvoient alors, comme il l'avoit lui-même reçu du grand Roi. A peine

eut-il cefTé de parler, que Buckar Sano ne fepofledant plus, fe dépouilla de fa

chemife, fans quitter la poftureoùil étoit, & s'étendit enfuite le vifage contre

terre , tandis que deux Marbuts grattant la terre autour de lui pour en tirer

de la pouflîere , du fable & du gravier , l'en couvrirent depuis les pieds juf-

Cf) C'étoicnt apparemment des noix de (6) L'Auteur obferve dans un antre lieu

Kola, dont on a rapporté plufieuts fois les que le Payj a beaucoup de rofeaux au long de

propridrés. la Rivicrc & dans les Marais.

I.i! Roi r.iitprc-

l'cîu J'un ;:raiid

Pa/s.iuxAnyiois.
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qu'a la tcte. Il fe releva bien-tôt pour fe remettre à genoux , le vifage tour-ne vers Joblon Les Marbuts raifcmblerent un petit tas de la même poulîîercautour duquel ils firent un petit cercle, & l'un d'eux y écrivit avec ledoSr -^'^
olufieurs caraderesdu Pays. AlorsBuckor Sano. rempant fur les pieds & ffr

^^^^"">"-
les mains ,ufq« au tas de pouflîere , en prit une bouchle qu'il cracL auflî-tôt f^^'^^^^n
Il en remplit enfuite fes mains. Les deux Marbuts firent la même chofe & ^V^T
tous^trois le traînant jufqu'au Capitaine vuiderent leurs mains fur fes gc-

Après cette cérémonie
, qui fignifioit apparemment la prife de pofTeflîpn ,BuckorSano reçut fes habits de deux femmes

, qui le frotterem îoigneufement avant que de l'en revêtir & fortitpour retourner X fa Cabane Maisilreoarut immédiatement orné de fes meilleurs habus & de ce qu'i avode plus précieux arme de fon arc & de fes flèches , à la tète de fon cotre^e
^uiletoitaullii omettant la flèche fur l'arc, il tourna trois foirauS;
Jobfon avec tous fes gens

, après quoi fe rapprochant de lui , il mit le c^enouildroit a terre, pafTa la jambe gauche entrV les fiennes ,& courbant le corpcomme s il eut voulu couvrir celui de Jobfon , qui étoit alîîs. ii lui prSâ
7Î^/"r^f^': "/°"'°" ^'''^ entendre qu'il étoit prêt àcoWt r"pourladefenfedesAngloi^, & que dans l'occafion il n'c^yneror^s fonpropre corps. Enfin

, il s'aflît près de lui , pour laifl^r à tousfes eens de faliute le tems de lui rendre les mêmes hommages. C'eft ainfi que fe Pavs de

qûes wSrr^"^"'" 'ir ^"f-^"^'^°^^-
^-edonation letcoiuf^^etques bouteil es de leurs meilleures hqueurs , quoiqu'ils comprilTent affez dit

ireïrieSS^ne'dëd"""^""^^
cinq fiis.) leur dépL

,
BuckarSano ,,prella le L-apita ne de donner un nom au heu du Commerce, pour fervir And

héTsS;Vn 'fS '' '"
r''^'

'/'^'^'^ ^- ' c'ellIXe Ma :cne de iainr Jean
, & Jobfon prit la peine de repeter ce nom plufieurs foisa la prière des Nègres mêmes, qui craignoient^de l'oublier Buckar sT, naccompagna les Anglois un miUel^u deux^ur laRivie e I ne prit pas conëéd a,x fans avoir bu queknies verres de liqueurs ; & lorfqu' 1 furdefcendulr

Srns'llTrouTefr"" '^ ^''' ''^'^ P°" ''^"^ ^^''^ ^- derniers adiu'x^
^"

Dans eur route ils s arrêtèrent à Batto , Ville du Prince Bo-John o,^ 9.m
S&CltT'T ""'S" d^ Won,fe fitcirconcitrntikehar
rn ^. TU r^"

^^''- ." ^^°" ^PP"s 1^ langue Angloife au fervice du Cao

Ton flr^' T '• "^'1 ^"^i'ï""'! fût âgé de^dix-fept ans , le voyaoes qSï
ten " de la r"

'"'
• r' ^"l^

°^^"' ^'' P^""^^ ^^ ^^ ^^°"-« dans fofpayTau

un exoÔl?^ r'-fr^^r"' ^"^''^ ^'^'''' ^^^^ ^""g-^ems d la recevoir

1^:TXttL^TJ ^"^'r P---"- Cependant lorfqu'ii

fait oubliL le devoir de fa Re i5on Ïm''" ""'T
'°"""? P°".^ T' '"^ ^^^^^

avant Atre-'^J. Tl r j
"Religion. Il les avoir fuivis au long de a rive, Se les

I oif v?l?^ ^ " ï •
^ """"'^ P" ^« efforts qu'elle fit pour le rappeller Elle

m trrf rSs eile'^ir
"^''^"

^".^ ^^.4^ ^^ '^ ^^--^
>
qSe f;if

doit p" à fes or[êr« t ""^T '"^" '^^ ^^ i'"'' ^^"^ l'^^^^^^'il "^ fe ren-

£n revenant de Tinda le mois fuivant , Jobfon fut rappelle à Batto par
Fij

Utilité que les

loiscutircm.

Ils repaflcu: i
Batco.

Sauigulley,
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quelques intérêts de Commerce. SamguUey étant defcendu le premier fur la

rive , qui eft fort élevée , entendit le bruit des inftrumens & d'autres mar-
ques de joie dans la Ville , quoiqu'elle foit à, plus d'un mille de la Rivière.

1 1 parut tranfporté de joie , parce qu'on étoit au tems de la Circoncifion , &
qu'il fe trouvoit revenu fort à propos pour la recevoir. Les Anglois entre-

runt avec lui dans la Ville > &c comme la nuit s'avançoit , le dcflein du Ca-
pitaine étoit de l'aller paflTer chez Bo John. Mais le Marbut , qu'il avoir loué

dans le même lieu , l'avertit qu'à l'occafion de la Fête la maifon du Prince

feroit remplie d'Etrangers , ^ lui offrit de le loger chez fa mère. En chemin

ils palTerent vis-à-vis la maifon du jeune Nègre. Son père étoit aveugle v

mais fa mère l'ayant apperçu , accourut avec tranfport ; êc lorfqu'elle fut près

de lui, elle détourna la tête en pouffant des fanglots&; prononçant plufieurs

fois le nom de fon fils. Il fut obligé de s'arrêter avec elle ; mais il promit au

Capitaine de ne fe faire circoncire que le lendemain , pour lui donner le plai-

fn- de ce fpedacle.

J >bfon trouva de la mufique & beaucoup de Peuple dans la maifon où il

devoit loger. Cependant le refped qu'on eut pour lui fit bien-tôt difparoître

la foule. Toute la Ville reffembloit aux foires de Village en Angleterre.

Devant chaque maifon Se fous chaque arbre , on voyoit des nattes étendues

Se des alimens préparés , avec des danfes au fon des tambours &c des autres

inftrumens. Le Commerce s'y faifoit auffi par des échanges continuels. On
manquoit d'autant moins de provilîons qu'outre celles dont chacun s'étoit

fourni pour la Fête, tous les Nègres des Villages voifms n'étoient pas venus

fans en apporter.

Entre diverfes Trouppes , l'Auteur en remarqua une qui étoit plus éloi-

gnée , &c qui ne s'écartoit pas de quelques grands arbres , environnés d'une

haie de branches &c de rbleaux. Le bruit des tambours & des réjouiflances

s'y faifoit entendre avec plus d'éclat que dans tous les autres lieux. On lui

apprit que c'étoit là qu'on gardoit les nouveaux circoncis jufqu'à la guérifon

de leur blefTure. Ils y étoient accompagnés d'une partie de leur famille , qui

les félicitoit de cette opération.

Jobfon ayant reçu pour fon fouper un panier de Perdrix , de la part de

Bo-John, fe crut obligé de lui rendre fur le champ fa vifite. Il trouva toute

fa maifon remplie de danfeurs j ôc pour faire voir aux Nègres que ces amu-

feniens ne lui déplailbient pas, il prit une jeune fille du Pays , avec laquelle il

danfa lui-même aux yeux de toute l'afleniblée. Bo-John & tous fes convi-

ves applaudirent beaucoup à cette galanterie. Il fit des excufes au Capitaine

de n'avoir pu le loger chez lui. Outre la multitude d'Etrangers dont la mai-

fon étoit remplie , une de fes femmes étoit accouchée. Jobfon fiu introduit

dans l'appartement de cette PrincejTe, qu'il trouva étendue fort décemment
fur une natte. Il fit préfent de quelques bijoux à l'enfant. Bo-John parut re-

greter beaucoup que ce ne fut pas un garçon , parce qu'il lui auroit fait porter

le nom du Capitaine ; mais ayant une autre f^mme enceinte , il promit que
fi elle lui donnoit un fils , il feroit nommé Jobfon.

Le lendemain , Samgulley fit avertir les Anglois qu'il falloit fe rendre chez

lui , s'ils vouloient être témoins de fa circoncifion. Ils l'accompagnèrent dans

un champ ouvert, entre les maifons & l'enclos où les jeunes circoncis



DES VOY AGES. Liv. VIL

Jo B s O K<

l6Zl.

On ne pfrmet
point n JoUtoii
de le voit apièj

qui semprefToient pour voir de p... ...,^ ccicmonic. Ji ne
donna aucune marque de crainte ; mais il pria le Capitaine de lui mettre la
main fur l'énaule. Aulfi-tôt l'Opérateur , qui étoit un homme du commun
s'avança de l'air d'un Boucher, en aiguilant un couteau qu'il tenoit à la
main. Il leva le drap dont le jeune homme étoit couvert ; (ïc lui prenant le
prépuce, qu'il tira aflez fort, il ypafla trois fois le couteau pour l'abattre
Cette exécution parut terrible aux Anglois, quoique SamguUey l'eût foute-
nue conftamment. L'ufage eft de faire un petit préfent à l'Opérateur ; mais
Jobfon ne lui donna rien , Se lui reprocha même amèrement d'avoir fait
l'opération trop avant. Le Nègre répondir que c'étoit un avantage oour le
jeune homme ; & levant fon Pagne , il fit voir qu'on ne lui en avoir pas cou-
pé moins. *

Après la cérémonie
, on recouvrit Samgulley de fon drap , & deux Néeres

le foutenant pour marcher, il fut conduit lentement dans l'enclos. Jobfon
demanda la permiflion de lefuivre; 8c fans attendre qu'elle lui fût accordée, r\

^""

illedifpofoir a prendre le même chemin Mais quatre vieux Nègres l'arrête- uJîcruc?'
rent

, & parurent fort ofFenfes de fon defTein. Ils ne voulurent pas même
ouftrir que le Chirurgien Anglois pensât le jeune homme, quoique plu-
heurs d entr eux 1 euffent employé pour d'autres bleJTures. Dans certe occa-
lion

,
il eft permis aux jeunes circoncis

, pour adoucir leur douleur , de voler
quelques Poules rories

, ou de dérober même un Bœuf, s'ils en trouvent
1 occahon lans violence

, quoiqu'en rout autre tems les loix foient fort fe
veres contre le vol. Au refte la Circoncifion fe fait parmi les Nègres fansaucune form.ihte de religion, & l'Auteur eft perfuadé qu'ils n'y cïierclientque leurs commodités naturelles.

'

Cependant elle ne manque jamais d'être accompagnée des rugilTemens de
leur diable, quils apnellent fforey. Ce bruit relTemble au fon le plus bi!dune voie humaine, if fe fait entendre a quelque diftance, & rien n'infpire
tant de fiayeur aux jeunes gens. Jobfon l'avoir entendu , la nuit même quiavoir précède la circoncifion de Samgulley. Dès qu'il commence , les Nc-res
préparent des a imens pour le diable, & les Importent fous un arbre, foutce quon lui prefente eft dévoré fur le champ, fans qu'il en refte un os. Siaprovifion ne lui fuffit pas, il trouve le moyen d'enlever quelque jeunehomme qu, n a point encore cté circoncis , car il femble qu'il Ae s'en prendjamais aux femmes ni même aux jeunes filles. Les Négiïs prétendent qu'il

aÙX ^
'

^

P^" '"" ''""" §,'"' y °'"
e*-^^^

)"^^"'^ di^ on douze jour .

mf eenaST f'"''
^Vv^^^T ^-neure \nuerte autant de^uquelle en a paffe dans le ventre du diable. Jobfon vit un exemple de cette(prévention populaire dans une Ville des Foulis , en y pafllimZ fe 'end

'

aFerambra Un jeune Nègre d'environ quinze ans étoi^ forti f difok-o' d've,nre de Hoiey la nuit précédente. Il lut la cunofité de Te vdr & rou'stefforts ne purent lui faire ouvrir la bouche pour parler , quoiqu'iMui d
é^

de quelques jouis, k même jeune homme parut librement au milieu des
Fiij

Diable que Ito

Muicy,

r.iblcs qu'ils en

taioii:ciii.
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Anglois, &: leur raconta des cliofcs étranges qu'il tiroir apparemment de
ion imagination. EnHn tous les Ncgres parlent avec le dernier cttroi de cer
c(prit malin

, & l'on cil furpi is de la confiance avec laquelle ils alliircnt
c]u lis ont été non-lculcmcnt enlevés , mais avallés par ce terrible monllre.

Les Anglois du Comptoir que Thompfon avoir formé prés de Serilco
s etoient trouvés louvcnt fort erfrayés , en revenant la nuit de la promenade
ou delà challe, p.ir une voix qui leur fembloit d'.ihord venir de plus d'un
mille

,
.?c qui prefqu'au même moment li- failoit entendre derrière eux.

Ce Phénomène
, joint aux récirs des Nègres , les avoir jettes dans une telle

cpouvame qu'a peine s'étoicnt-ils lenti la force de retourner julqu'au Comp-
toir. Cependant ils y avoient toujours été tranquilles, car jamais Horey n a-
voit eiila hardiellc de les troubler dans leur maifon.

Job(on
, qui étoit homme fcnfé , n'eut pas de peine d jug^r que cette fa-

ble
, & ces apparences de prodi^-.c , venoientde l'invention des Marbuts i

pour retenir leur jeuneirc dans le refpeél. Il fut confiimé dans cette idée par
loccahon qu'il eut d'approfondir une pairie de leur artifice. Revenant pen-
dant la nuit

, avec fon Marbut , de la maifon du Prince Bo-Jolui , il enrcndit
les cris de Horey qui ne lui parurent point éloignés. Son fuiil , qu'il portoic
lous le bras

, lui fit naître la penfée de s'avancer brufquemcnt vers le diable.
Le Marbut employa toute fon .idrelfe pour lui faire perdre ce delTein. Il lui
repréfenta que la voix qu'il cnrendoir d'un côté palïeroit tout d'un coup de
l'autre , & lui cauferoit ainft des fatigues inutiles ; fans compter qu'il étoit
à craindre que Horey ne l'emportât dans la Rivière. Mais lorfqu'il vit le
Capitaine lérieufement réfolu de tirer , il l'arrêta par le bras , en avertif-
lant un Nègre , qui n'étoit pas fort éloigné , de prendre garde à lui & de fe
jetter à terre. Jobfon , qui entendoit quelques mots de là langue des Nègres,
ne put fe méprendre au fens de cet .ivis. Il alla droit au Négrè , qui lui parut
un homme vigoureux ; & l'-iyaurfait relever , il comptoir de le faire expli-
quer lur fon rôle. Mais la crainte , autant que l'enrouement qu'il avoir
gagne par fescris,ne lui permit pas de prononcer unfeul mot. Le Capitaine
retourna vers le Marbut , Se lui dit en riant i voilà un de vos diables.

Malgré cet exemple, Jobfon paroît douter li les Nègres, ou du moins
leurs Marburs , n'entretiennent pas quelque correfpondaiîce .ivec le diable.
Il raconte une autre avanture , qui donna lieu à fon incerritude. En revenant
à Pompetane , il trouva fur la rive un Portugais nommé Jajper Confalvo , qui
le faluant fans aucune marque de furprife le prelTi d'aller dîner chez lui , où
il avoir fait quelques préparatifs pour le recevoir. Jobfon ne pouvant con-
cevoir pourquoi il croit attendu , marqua U-delfus de l'étonnemenr & de la
curiolité. LePormgais répondit naturellement qu'il avoit appris le jour qu'il
devoir arriver, d'un Marbut qu'il lui montra , & qui l'avoit fçu lui-même
de Horey. Cet éclairciflement parut d'autant plus admirable au Capitaine&
a tous les gens , qu'ils avoient toujours été incertains de leur déparr , & qu'en
chemin ils avoient relâché dans plufieurs Porrs , fans être déterminés fur le
temsqu'ilsy dévoient parte r. Ce qu'il y a de plus furprenant dans ce récit,
ceft que Jobfon n'ait pas confidcré que le moindre Nègre avoit pu le devan-
cer , & faire fçavoir au Marbut que la Barque Angloife defcendojt fur la Ri-
vière.
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CHAPITRE IV.

Mémoires concernant les Mines J'or, recueillis dans un Voya.efur la Garnira , par un Auteur Anonyme. ^ ^

C'ETTE piccc s'ctant trouvée dans les naoifTïrlii n„/i... «• »

tlitcur, mu la donne pour l'Ouvraci? A'n,\ M', •
'

.

"".avis de 1 F.-

grandes îichc.Il. a» la^G^lra^S n^TrcSTch^H
-ou accuùs de

ouun y voit r.i(rcmblcs fur les ouverture i ÎSï'. j
"* ^" '^"*''«

(
u- les montagnes vo.fincs

. peuva tW c
"
d le" I ^x""'• """" '

^
droienr de découviir la foui ce d'où I, v ^ \ ^^"^ 1"* entrcprcn-

Introiii

TION.

Cependant s'.l eft pernus de porre ancS "
""^r"

"'"" '''' ^°" "•••

fenfble qu'on do.t \l prend e.^u.tpom IT"'""'
'"'

V" ^,"^''^Ç'^ ' '»

d excite/ les Anglo.s^i la d^c u verte'^r \ r r ' '"'"P°^'' '^^"^ ^* ^"«^

Journal. Le LlJr.iJ Vli "y!"' ^^^. ^^ Cambra, .^«e pour un véritable

Doutes Cm U
vente lie ciitto

piccc.

Journal. Le Capitaine SiM, oui n, \ '"^'"'^'^/ ^'\^ F»""- "" véritable

Rivière cnijA^^iSob^^^^^^^^^^ ^"r cette

aucun fiene de c^S cad" nS A
1'"'"'

'

"""/'^ '^•'*"''
' "'^ ^"""^"^

de Barralonda. A la vér té e UrLl "^^'Ik"'"'^
''°'' ^'""^'^' ^"-^^"'f'"''

bit de plufieurs lieux oT a JZt^^d.,' 'T ^''' P""' S"'de par-

reclierclles de ce Capitaine A"Xfs nfl?.i fi

^°'- ^''," '"°'"'"'-' ^""'« '<=^

autre raifon de croiriqucle McWé A n
'' 'T ^"^"'"^

' '^^^ ""<^

d'autant plus que ne comenant ï" etufart
T' " "^ ^'' '"'?"" ""''^«'"^'^'^

'

nefoit dans la' Relation de JoSfo ô a n
' ''"'''^"' géographique qui

une r, parfaite conformité.
'

*^ "'^ ^ concevoir d'où peut venir

Il feroic curieux de fcavoiraufli fur fiiipl <^.^j i.a ,

qui eft A la tcte (7) des Voyies de M,?, /""'ï ^"'""«^ ^'""^ lettre

naldont Stibbs prie fouS danffaRêbtZ' ? ^'^"'""T
»'°"^ ^^ J""^'

vicre dTork & pi«fieurs au res lieu, do.^
•^''"'"'^ "°'""^" ^^ ^•-

Mémoire, fans cLpterqLXcpiui?rL?hb"'f''''' ^"^"."'^ ""«" d'-^'" Je

droits rcr,««v^,;, pi^^ir l'Aute..rif. T
^"bbs fait connoître en deux en-

tw H:3d^^:=^[^^^^ -^^ 'tl^e :;^t!Sa:
Il refte quelque d.ute

, on ne pe k fe d^^^^^^^^^^^ Tf^'^ ^'P'^"
t"^ ' ^°"^'"^ «^•^-

...: '^

Recueil, ne fut-ce ouè nonrt'^S.
"^''P^"^" ^^ '"' donner place dans ce f-'K-cv.T

'

,-?..„_ .'
.

que pour le loumettre au luçrempnr A„ D.,ki;„ r^ . ,

Recueil, ne fut-ce aue x^nnrVfZ
'^ ""t'^'"" ""^ '"' ^lonner place dans ce

ne rien chL >'r"r'
'" ^"^""'^"^ ^" P^^lic. On prendne nen changer a fa forme

, qui efl celle d'une Lettre or-

nicme le parti de ne
dinaire

^î^t±^s:^Z^:-^ ;lr"
- ^-enir des obligatiot

)ient pas rcunî , m'a radient un S '
'""""^^'^ 1"^ mes entreprit n'a,

-iblierf Maisie me.lnn.'l"'Vfî^^^^^^
quej'avois réfolu de ne jama

quej-aiàvos lumières, fans lefauëiîeTT; 'rr"
""" "'"''^"'' ''^ «'"^gâtions

roient pas rcunî , m'a radient mf?, '
'^"°""^>=' 4"^ mes entreprit n'au-

publieri^Maisje me pron etToue fi^

que l'avois réfolu deV jamais
niquerez d perfonne^pendln^ma vt VZ T' '""^ "' ^' '^°"^'""-

r,^ V ,

•' "^ voudrois pas pour dix mille

Pic.'uJ.- de

teur.
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livres fterlings qu'il fût connu du Roi -, car s'il cft vrai , fuivant le langage de^

iTcriturc, qu'il ne fcrc de rien à l'homme d'avoir gagné l'univers lorfqu'il a

le malheur de perdre fon ame, il ne l'elt pas moins que les richcfles des deux

Indes , font inutiles à celui qui perd fon repos ôc Cx liberté. Or comment

ferpis-ie allure de ces deux biens, fi mes découvertes croient connues de ceux

qui ont le pouvoir de me donner des ordres ôc de me les faire exécuter? Je

commencerai par vous avouer que j'ai eu plus d'embarras à cacher aux Com-

pagnons de mon Voy, j'c la quantité d'or qui fc trouve dans les lieux où j'ai

pénétré , qu'à rapporter en Angleterre ce que mon indultrie m'en a fait re-

cueillir. Si le repos & la liberté ne m'étoient pas plus chers que toutes les

confidérations du monde , je communiquerois volontiers mes lumières à Sa

Majefté , quoique je pufle être encore arrêté parla crainte de caufer auJPi'-

blic plus de mal que de bien par cette information. Mais je vous conjure d'être

fidèle à vos promefles , Se de ne jamais révéler mon nom, quelque ulage que

vous falîîez de ce Mémoire.

Si vous entreprenez le même Voyage à mon exemple , ayez fom de pren-

dre une Barque à fond plat -, car la mienne , qui éton d'environ feot ton-

neaux ôc qui reflembloit aux Barques ordinaires, me ca. a beaucoup de peine

au palfage des bafles & des chutes d'eau. Il fallut la décharger plufieurj?

fois pour la traîner par terre , avec.des difficultés extrêmes ,
qui ne venoient

que de fa forme. Vous devez vous fournir aulTi d'un petit batteau ,
dont vous

reconnoîtrez l'utilité dans une infinité d'occafions.

Vous m'aviez recommandé , à mon départ , de prendre vingt livres de

vif-argent pour les elTais -, mais fi vous faites le Voyage ,
prenez-en pour le

moins cent livres, car il s'en perd beau .-up dans le travail. C'étoit aulTi

trop peu de cinquante livres de plomb , comme vous me l'aviez confeiUe. Ne

craignez pas d'en prendre cent cinquante livres. Je dirois davantage , s'il ne

falloit éviter de rendre la Barque trop péfante. Le Sel Amoniac me fervit U

peu , que je ne vous donne là-delTus aucun confeil. Pour le Borax je m'en

trouvai fi bien , que je regrettai de n'en avoir pas beaucoup plus. Prenez-en

hardiment cinquante livres. Mon fabh me rendit de grands fervices. Je

l'employai entièrement. Il vaut mieux en avoir dix livres de trop , que d en

manquera ainfi prenez-en quarante livres. Je fuis perfuadé que fi j'avois porte

mes fouflflets chimiques je m'en ferois rrouvé beaucoup mieux. J'eus beau-

coup de peine à placer les autres. N'oubliez pas des coins, dont je n'avois

pas penfé à me pourvoir. On trouve à douze mille de la première chute d'eau,

vers le Sud, un revers de roc, ou de colline pierreufe , qui regardç le

Couchant , ôc fi riche entre les pierres qu'on en tire quelquefois la main

pleine. Nos picques ne nous furent pas là d'un grand ufage. Nous avions

be foin de coins, ÔC nous fûmes obligés , avec un embarras extrême ,
d'en

faire un de quelques morceaux de fer qui nous étoient allez nécelfaires pour

d'autres emplois. L'avantage que nous en tirâmes pendant douze ou treize

jours fiit très confidérable -, mais malheureufement un de mes Compagnons

l'ayant enfoncé jufqu'à h tête , fans en avoir une autre qui pur fervir à le re-

tirer , nous nous vîmes forcés de l'abandonner avec beaucoup de regret.

Les gamelles de tois , à l'ufage d'Angleterre , font d'une utilité continiielle,

& valent bien mieux que les gourdes , auxquelles je fus obligé d'avoir re-

cours,
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<o\iTS. Il en faut fept ou huit, & l'on peut fans rifquc en prendre davanta-
ge. A l'cgard des crculets , )e ne puis trop vous recommander d'en avoir
d'excellens ik d'une bonne grandeur. Ils me manquèrent. Je me vis dans la
iiéceflitédc faire ufaged'un pot de terre calfé, qui tomba bien-tôt en pièces.
Si j'avois eu plus de creufets , j'aurois rapporté plus d'or à proportion. Que
vos mortiers foicnt de fer, &c fort grands. Celui que ) ivois étant de fom •

me caufa double peine , & je fus obligé de remettre à rafiner mantité de
matières d'or en Angleterre. Mon mercure y prenoit une faletc qu'il com-
luuniquoit à mon or , &c que tout l'art du monde ne pouvoit cnipccher. Vous
ne m'aviez donné aucune inftrudion hi-deffus avant mon départ.
Nous trouvâmes un arbre fort femblabic d nos cornouillers d'Angleterre , c ....

mais plus gros, que nous employâmes .-l faire du charbon. Il fallut nous rc- pnuTfaïu- du"
duire aux branches

, car nous n'avions pas de fcie pour faire ufage du tronc,
'''"''°'''

mais après avoir coupé les branches, nous les mîmes en pièces /l)rt courtes
6c nous fîmes dans la terre un trou de cinq ou (îx pieds de long, fur la même
profondeur. Nous af, mri.n j du feu dans le fond , & nous remplîmes cette
foffe de notre bois. ,.or(qu'.l ut bien brûlé , nous le couvrîmes de rerre

,

nous bouchâmes foH nclKirenr. es ouvertures , & nous retirâmes le charbon
iorlqu il fut refroidi.

Il ne vous fera pas ,
i/T:, lie de trouver ce lieu, en obfervant quelques P'^'^i"" " "'

prccautions (8). Vous arriverez au bord d'un grand alTemblage d'eiu.V ^rMinc.^'"-
redcmble .ilfez a celui qu on appelle Ronnandcr Mur dans Lancaftershire.
Nous employâmes une femaine entière à vifiter plufieurs criques & diverfes
jonélions de Rivières; mais nous prîmes enfin le parti de fuivre le Canal
Sud-Eft& quart dEft. Mon ignorance dans les Mathématiques ne me permet
pas de vous conduire avec le fccours des Longitudes & des Latitudes. Le
cours de 1 eau étant foft nipide , nous eûmes befoin de beaucoup d'efforts
pour remonter, & fouvent nous ne faifions pasplus (9) de deux milles par
jour. Il faut palfer la première chute. Cependant j'avois déjà trouvé un
endroit c|ui donne quarante-fept grains d'or fur dix livres de fable. En
arrivant a la chute (10) qui eft plus haut, vous ferez fort embarralTé ,comme je le fus, a faire paifer votre Barque. Mais avancez par terre,
julqua lajonaion d un petit RuifTeauqui vient du Sud. Là, fi vous prêtez
1 oreille, vous entendrez (ix) le bruit d'un courant alTez rapide, il vous
eraimpolLble défaire paifer votre Barque plus loin, parce que le Canaleu Ruilfeau eft trop petit. Vous verrez fur le côté du roc des traces de no-
tre voyage

,
c eft-a-dire plufieurs de nos noms , gravés avec la pointe de nos

couteaux. La, quoique 1« (kble lavé donne beaucoup d'or, montez néan-moins au fommet du roc -, & tournant le vifage droit â l'Oueft, vous apper-

IniT^"" ?""" * -^'"'^'^ "" pon^^t d'autres rocs , fous lefquels , fi la Vio-
lence des pluies r a pas emporté & la terre & les pierres , vous découvrirez

C 2lu« &T[nT,!.f^- ' '"^r"''".'. ''^l'"' (?" (''^) " ^'='"^'«= î" 1"^ l'Auteur ne pénétra

^^StttL^^:^'^'^^^:'-^ ccttcfçconaecUencftqu-à(?,licuesdc'Bar.Doffî'Klc Ar- r„..„.. V"' 'r'" y ',*""" """ ^"^ttc icconcte chute n cit qu a lix lieues de Bar-

^S^Sr:^^;,^^'''"''^^^ "^-'^•^' '^^^^ - "o-a pasdord... ce:

(i i; Jobfoji parle d'un pareil bruit.
(?) Cela saccorde avec Jobfon.
Tome m. G
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laboucl.e mcmc clcla Mine. Comme je vous fuppofe pourvu de rous lesmatériaux neceiraxresiH)ur ce travail , il „c faut pis aller plus loin , n.lercher une veine plus riche.
^

Prenez pour maxime conftante ce quej'ai obfcrvé dans toutes mes courfesm la Rivrere
i c et que les contrées balfes , fertiles , ou couvc.tes de bois ,

n'it^r? /?'"'j^'"n''^^^^^
^'"^'"'•- ^1 "^ «'^" trouve qu'entre des

ro heis Itcr.les
, 6. dans des Pays montagneux , où la terre elt ordinairement

rouguitie. Je ne vous donnerai p..s d'autres inftrudions, parce qu'avec beau-coup de lumières fur tout le refte elles vous (croient inutilis. Ce (croit porter,
fuivant le proverbe , du charbon A Ne wcadle..

^

Javois commence ma navigation fur la Rivière le 4 de Décembre, deux
heures avant le coucher du .Soleil.Je n'avo.s avec mo, que fcpt A.,abis &
quatre Ncgies

,
dont 1 un ctoit un Marbur qui fcavoir la langue Portueaifc ,cHcqui pouvoit me fervir d'intcrp.ére dans le belo.n. Mais je n'avois pus les

Ncgrcs que pour nous aider de leurs bra; contre la force du Courant. Mes
provil.ons croient de deux fortes ::des vivres , tels quc.trois baiils de Bœuf
laïc eS: dix Jambons

; deux barils de Sel blanc, outre le fel de Baye pour le-
Comnjerce; & deux barils de Bif.mt. fans y comprendre le ns-, .-ivec un
demi-baril de Poudre a tirer , & du Plomb i proportion de la poudre ; de
Eau-forte, du Vinaigre

, du Papier, des CoUieri de verre, des Miroirs, des
Coureaux a dix-huit Cois h douzaine

, quelques Barres de fer , quelques petites
Cluiiiesde ciuvre,dcs Colliers de léton , Cfc d'autres, bagatelles de cette na-
ture Ma (cconde lorre de p^ovifions coniiltoit dans une paire de Soufflets,
d Orfcvre

, quelques CreiUets , du Vif-argent , du Borax , 5u Sel armoniac

,

de
1 tau rt-ale

,
un Mortier avec fon pilon , quelques Peaux , des cueilleies;

de cuivre a longs manches, pour ramaller le fiGie , & d'autres petits inftru-mens convcubles a mes vues. Quoique cette Cargaifon fiit d'un poids mé-
diocre

.
ma Barque etoit plus chargée que je ne laurois fouhaité. Elle tiroicbeaucoup d eau, & ,

appiehendois de trouver de la difficulté fur les balTes (î

ire cet obftacir'
^" '^^"'^°"""e'^- J^ fus néanmoins alfez heureux pour vain-

^Jr'^'V'n
'^ ^''^ Décembre 1 Setiko, qui e(t quatorze ou quinze lieues au-

dellus du Port ou notre VaUfeau s'étoit arrêté -, mais je palfai un mille ou deux
plus loin

,
pour |etter 1 ancre au milieu de la Rivière, qui eft fort larse en

cet endroir. J obfervar toujours la même précaution , dans la vue d'éVitcr
toutes (ortes d embarras

, quoique ce foin ne me réufsît pas toujours , car nous
trions qiiclqnefois troubles pendant la nuit par les Chevaux marins & les
*^rOCOdllC<;. mil nnnc nhlirrfl^;....,* J'-.„:_ r • !!/-._

(Ter une

r^; J» 1 " '"^i c 1 ^"r'^"7, —•"""«- "'«Jiiuimic lort nauce & fort
ro de

,
du cotedu Sucl. Ce fut là que je. commençai à prendre un peu de fa-

ble dans le Canal. Je le pris à l'avanture ; & Cm le poids d'environ cinq
livres

,
,e tirai trois ou qu.itre grains d'or. J'en tirai moins dans un autre en-

droit ou je h. la même expérience. Il ne s'étoit préfenté ni Ville , (i 2) ni Mai-

auffioînh^'''^.'/?'?
"p*?'""

^""''^f',',
^'"^ •^='"' '«= GM*nTra>ie, Se Snbhs, font connoî^

l"peL« m I, . ''M'-''/',:r"'^''l"'
'^.^"•Muclque diftancc lePays«ftf««Ecu..ju feu£>ics

, m 13arc|ucs. Mais Jobfo» même plé..
i %
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îmakonTr^'^ ^"' ^^ ^"'^ ^^ '"^ ^'^''"'

'
'^''^"'' 'l"' "°"' ''^^''^"^

P^'^=

Le 14 de Janvier, me trouvant dans un endroit {rucaMc entre deux lnute<:
montairnes, je rcnouvellai mon expcl-riencc ; & d'environ dix livres de fable

i^^"^ w " ^'''"'*r P'^'V'^
'le l'^ '^ver, trente grains d'or. Je fis enfuitc

1 elfai du Mercure
, qui me donna quarante-fept grains fur cinq livres. Li me.

elpcrances croiin-int beaucoup , je réfolus de remettre mes obfervations plus

Le 17 nous reçûmes beaucoup d'embarras de quantité de grands arbres
qui ont dans la Rivierc, (15) contre un roc qui fait partie dune haute &
ft-T.le montagne (14} Je ne lailfai pas de quitter la Barque

, pour monter
lur le roc ave., trois hommes. Nous ..vions porté un Pic. Mais tandis que >'oft infî.c p,nous ouvrions la terre pour fuivre quelques apparences d'or, nous fûmes in

""' """''''= "'^

fuites par un prodigieux nombre (15) de gran^ds Singes, dont nous ne pûmes
'"""•

nous délivrer qu avec le fecours denos fulils. Nous en tuâmes deux ou^rokDans La fureur ou eur mort mit tous les autres , je ne doute p.as qu'ils nenous eulfent déchirés en n.eces , s'ils neulTent été retenus par la crlin^ Z«K-me fort En rentrant /ans la Barque je fis l'épreuve de mon or .qui neme produihr prefque ncn. ^

Le 6 de Février, jefis/'effai d'un fable bi'illantque j'avois ramaffé au côté^nn roc, dans un endroit où la Rivière fait un colde en tourna,!^ toitduncouj^auSud. Ce fable lavé me donna quarante & un grains d'o furXlivres. D autres efTiis me nroduifirem, furdnq livres de l^ble , jufqu' ci.^<iuante-fept grains. La ricfielfe de ce fond me fit balancer fî ,e d^vW poufTerplus loin mon voyage. Ma s après quelques réflexions je réfolus d'avanLrLe 1
5
de lévrier

,
pendant la nuit , un Cheval marin heurta fiy) fi vio-lemment contre la Barque, qu'étant tous fort mauvais Charpentier eïac ident nous allarma beaucoup. Nous reparâmes le mal ave- to t le Ib

"

dont nous étions cap.nbksj & pour nous (Is) en préferver à l'ave r j'ï,-
ventaila méthode de fufpendreS la Barque Une lanterne alluméerôui écartatoujours ces dangereux ennemis.

««-=> qui ccarta

& ftérilî'*lf'''T
•' ^'^.'?/'''' l^J^'-iguette divinatoire fur une montagne haute

wolé
'* '' ^^'^y|I" y e"t aucune mine, foi t que ma BaguStte, qut

foTrnr
?,"^'''''",'^"Sleterre , eût perdu fa vertu dans un fi long Voya^T

attente. Mes Compagnons me raillèrent beaucoup de cette ïdée.

mvétanrrlnl"'''
'^ Recouvris une crique entre deux rocs montagneux, & nécouv«rcj.„c

Zlnchl^Tr^'^'^r^^'''^'^ Les elfais que ,e
''''"' '"''""

ns en chemin me donnèrent foixante-trois grains d'or fur cinq livres de /hble;

arbr'iî
^°^^°" ^"' ""'^ '""^'"''^^ ^'^ ^" " "ouva enfuitc une bnireimpdn^-erablc ; au

(14- Jobfon monta h 17 de Janvier fur
''<=?.^^'i

"'^^ P^^'V"^! -^'^î!"^"'^ "bftnde.

•une^montagnc
, dod il n'apperçut cju-un P.ys

Jul^°^^°J' ?','*= '" ^^ ^«"^i" plus de.mile Singes fur le bord de la Rivière

^
[16) Stibbs parle dun coude fubit au Suda cuquante-neuf mille de Barrakonda , mais

Autres

rieiK'cs de

(eut.

fxpc-

l'All-

taiitc.

(J7) La Barque de Jobfon fut auflî lieurtJc
& reçut une voie d'eau.

(18) La mtîthodc de Jobfon fut auffi de te-
nir fa lanterne allumcc , & de mettre un bout
de chandelle fur un morccr.u de bois qu'il lait-

foit entraîner au courant.

'!
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D'autres expériences plus exades m'en tirent trouver davantage à proportion

de la quantité de fable. Nous employâmes vingt jours au travail. Ils nous

produifirent douze livres cinq onces & cinquante-deux grains d'or. Le 5-1 de

Mars, nos efpérances augmentant par le fuccès, je pris le parti de m'avancer

plus loin. Mais ce fut ici le coanmencement de nos plus grandes peines. Nous

fûmes obliges fort fouvent (19) de nous dépouiller de nos habits, & de

noiisjetter dans l'eau, pour traîner notre Barque fur les balfes. Ce qui nous

affligeoit encore plus , c'eft que l'eau de la Rivière avoir une odeur de itiufc,

qui ne nous permettoit pas d'en boire , ni même de nous en feryir pour

préparer nos alimens j fans que je puifle m'en imaginer d'autre raifon qua

l'abondance des Crocodiles (lo) qui.infedent l'eauSc le poiiTon.

Le 7 d'Avril, nous découvrîmes une petite Rivière qui vient fe jetter dans la

Gambraducôtédu Sud. Son cours eft rapide, & fesbordsfontcouvertsde rocs

& de montagnes. Dans le filencede la nuit on y entend le bruit d'une grande

chute d'eau. Je fis jetter l'ancre à l'embouchure. Le lendemain m'y étant

engagé, je m'approchai de la chute autant qu'il me fut poflîble. L'eau nous

manquoit à tous momens -, mais l'ardeur infatigable de notre induftrie nous

faifoit vaincre toutes les difficultés. Ce qui me paroilToit impoflible par eau

,

je l'entreprenois par terre. Enfin nous arrivâmes au terme d'un Voyage (i

long & fi difficile. Je fuis perfuaHé qu'aucune Barque ni auc»n Chrétien , n'a-

voit jam?is pénétré fi loin (21) fur cette Rivière. Mais quelle fut notre ad-

miration & notre joie , de voir, au premier efiai , que l'or étoit en abon-

dance autour de nous? Je me détermmai à ne pas chercher la fortune plus

loin. Nous remplîmes notre Canot de ce précieux fable , & nous nous^ atta-

châmes férieuiement au travail. Il nous falloit du bois.. NouS' en trouvâmes j.

la diftance d'une lieue & demie; En un mot , tout nous réulîît avec tant de

bonheur , qu'aucun de mes. Comnagnons ne doit avoir regretté fes fatigues;

Nous avions pris néanmoins la plus fâcheufe faifon de l'année , c'eft-à-dire ,

celle où l'eau eflla plus baffe. Si nous étions partis immédiatement après lea-

pluies , qui arrivent aux mois de Juin, de Juillet& d'Août , ou du moins avant

que la Rivière fut prefqu'entierement baifiee , l'eau ne nous auroit pas man.-

que fi fouvent (iz) furies balfes, Ôc nous nous ferions épargné la moitié de

nos peines.

(ij) Jobfon raconte làmêmechofc.
fio) On recrouve encore ici Jobfon.

(il) Quel ju«mcnt doit-on porter d'un

JbuHial fi imparfait ? l'Auteur s'arrête à peu

de didance de la féconde chute d'eau ; & s'il

oe faifoit que deux milles par jour , il eft cci-

talh qu'il ne put aller aufïï loin que Jobfon

dansl'elpace où il fe renferme.

(il) Jobfon fait fouvent la même plainte

Pourquoi ne choifirtbient-ils pas un tems plus

favorable j fur-tout après en avoir leconoula

nécefEté.

«^^



DES VOYAGES. Lxr. VII. it

Motifs de c*;

C H A P I T R E V.

Foyage far la Ripiere de Gambra en 13x4 pour le progrès
des Découvertes & du Commerce, par le Capitaine

Barthekmi Stibbs.

MO O R E , qui a placé le Journal du Voyage de St'ibbs fur la Gambra ,
dans le Recueil (23) de ceux qu'il a faits lui-même en Afrique, nous

apprend que l'année 1720 le Duc de Chandos, alors revêtu de la qualité
«le Diredeur de la Compagnie Royale d'Afrique , prit les affaires de cette
Coinpagnieen confidération , & qu'ayant jugé que le Commerce d'Afriq^e ,de la manière dont il avoit été conduit pendant plufieurs années , ne ré-
pondroic jamais au fond capital , il prit la réfolution d'ouvrir de nouvelles
voies pour le DoufTer dans l'intérieur du Pays. Ce fut dans cette vue que le '""'-^

Capitaine Stibbs y fut envoyé , avec ordre de découvrir , au nom-dé laCom-
^°^'^''

pagnie
, jiifqu'où la Rivière de Gambra eft navigable , & s'il fe trouve effedi-

vement dçs mines d'or fur cette Rivière. Mais il partit fi tard pour cette
expédition ,quil fut arrêté par les mêmes obftaclcs qu'on a lus dans les Re-
lations preceaentes. Moore ajoute que le dégoût qu'il conçut de la commif-
hon

,
lui ht entreprendre de prouver que la Rivière de Gambra n'eft pas le

Niger ,6^ que Ton cours eft fort borne' (2^). ^^ ignore fur quel fondementMoore donne ce motit .aux raifonnemens . Sbs, & le rems feut peutnous apprendre ce qu'il faut penfer de fon opiraon. Mais fes preuves, telles
quil les a jointes a fon Journal , pàroifTent donner beaucoup de poids â
toutes les obfervations qu'on a déjà vues fur le même fujet. On ne £auroic
douter du moins que fuivant les ordres de fa Compagnie , il n'ait apporté'
beaucoup de zele a poufler fes découvertes. On ne fui fera pas non pîus un-
reproche d avoir déclare fesfentimens de bonne foi , quelque différens qu'ils,
pmflent^etre de 1 opinion commune. Laf vérité n'a pas befoin de fiâons;
pour fe loutenirv& jamais an honnête homme ne doit abandonner fon ca-
ractère pour favorifet un intérêt particulier, quelque louable & quelque avan-
tageux qu on le fuppofe. ^

Il paroît par quelques endroits de la Relation de Stibbs qu'il avoir reçude la Compagnie une Carte de la Gambra, & les Journaux de" plufieurs
perlonnes qui aVoient fait le même Voyage avant lui. Mais fa Carte ne pou-
voit être celle de Moore , puifque ceU--ci n'a été publiée qu'en 1 7 4 o. Le
principaldefesjournauxétôitceluide A'eA/««y^,;z,compofé en v66i, doncon aparlc dans l'article précédent.

f„r^!n^v^•!?'''^ ^'^^V^'"""^
dansrifîe de James, le 7 d^Odtobre i/iz, A«ivécdes.H,i,.

fur un VaifTeau delà Compagnie, nommé la Dépêche.. Ses inftruftions le
""' " °^"

«hargeoient de s avancer, avec des Canots, le plus loin qu'il pourroit fur cette

onUrfTp ^"ouvnrdes mines d'or, & fe procurer une parfaite con!
ftoiffance du Pays. En arrivant à Jamesforc il trouva que Glynn , ancien Gou-

,(* i). Voyagçs h Moore
, p. »} j,

dans la Riviste

de C«mbM,

|[i4} Préface 4e Moore , p. 6.

G ny
&fuiv.
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Ycineiir, ^-toicmort depuis lîx moisi qu'il avoir eu pour luccefTcur ÎTi/Iv:qu, aoir alors^a y.,^r , avec les rrois pruicipaux Anglois du Forr , M7//W/,
....mv.u«;-.v

, ^,>-,7, 1 attcur » & le Dodciir Catfui Chirurgien. Il fit donner
avis de on arrivée iL' de la. comnunion au Gouverneur , en le priant de
donner les ordres néceffaires pour lui faire préparer des Canots , & pour

.h,vrro.,v.ps
'^'»^^"\^^'" ^oyagc. Le Canot qu'il avoit dcpOchc revint le 16, mais fins au-

!<• c.;,uvcu.cui ;-""'^ Lf«|;e pour Stibbs. Le z8 il écrivit encore au Gouverneur par la Cha-
Anjjlu... loupe de la Gambra , pour lui demander plus de diligence dans une atl'aire

qui commençoit A devenir prelFante ficque HT Compagnie avoir fort A cœur.
Il lui reprclentoit qu'il imporroit peu , pourrintéietdela Compagnie, d'aller
eulementjuIqu'^Barrakondaou un peu plus loin, comme pluAeurs autres

1 ..voient K-iit depuis long-tems
; &c que Ci on laiiroitpalTerncanmoins la Fête

de Noël , il feroir impoffible d'aller au-delà.
Le

j 1 fa furpiife fut extrême de voir arriver , dans la Pin.ice de la
Coinp.ignie

,
le corps du Gouverneur , qui étant parti de Joar fort malade

avoit eu le malheur de mourir en chemin. On ne fut occupé pendant quel-
ques jours que de la cérémonie de fes obfcques. Il fut entetré fur le Ballion
Nord

,
avec plulieurs autres Gouverneurs , qui avoient eu le mcme fort dans

un Emploi , dont la durée ell ordinairement fort courte.
Cependant on avoit reconnu pour fon fuccelfeur , dès le premier jour de

Novembre
, M. Orfeur, qui étoit demeuré à Joar avec Maifwain & Caftul.

Mais on reçut un nouveau fiijet d'étonnement , le 2 , en voyant arriver les
corps mz-ts de Cafful & de Maifwain. Le

5 , Orfeur revint en bonne fanté ,
mais avec la trifte nouvelle que le Comptoir de Joar étoit entièrement ruiné.

-e 6 , Stibbs fut admis pour la première fois au Confeil , qui ne fe trou-
yoitplus cgmpofé que de MM. Orfeur, Rogers ik Hull. Après avoir lu les
inftruaions de la Compagnie , il fut remis ï l'AlTemblée du 8 , parce qu'Or-
teur & Rogers fouhaitoient de lire les Journaux , qui étoient tombés entre
leurs mains par la mort du dernier Gouverneur. Dans le Confeil du 8 on
)ugea qu'il éroit impoifible , à caufe de la mortalité , de fournir pour l'Expé-
dition de Stibbs , le nombre d'hommes que la Compagnie demandoit. On
remit au premier de Décembre à délibérer fur ce qui conviendroit alors aux
circonftances. Cependant on prit la réfolution de préparer, dans l'intervalle,
les Canots avec les provifions néceffliires , en réfervant feulement le choix
du jour& celui des hommes qui feroient employés au Voyage. Le i j, Pcr-
<:nrf/. Lieutenant du Vaiflcau de guerre le Diamant^ qui étoit .1 l'embou-
chure de la Rivière , vint s'informer de l'état du Fort , dans fa Pin.ace , & re-
tourna le lendemain à bord. Le 17, LaughUnd, Pilote de Stibbs , mourut
après une maladie de peu de jours. Le 17 , la plupart de fes gens fe virent
attaques d'une fièvre dangereufe. Vers la fin du mois, Stibbs trouva le tems
extrêmement froid pour le climat ; & fon VaifTeaueut beaucoup à fouffrir de
la violence des vents d'Eft.

^
Enfin le Confeil fe raifembla le i de Décembre } mais comme on n'avoit

pu fe procurer encore un alTêz grand nombre de Canots , on indiqua une au-
re airemblée pour le 7. Dans cet intervalle , le Gouverneur apprenant que

• rHarnot ,
chefdu Comptoir François d' Albreda , s'étoit rendu à Tankrov.-

•

wntre le Traité qui fubfirtoit eutrc les deux Compagnies de France &cà'h'..

rilTiciiIié? qui
rfr.ii.liut Ibncn-
tli'piili;.
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cleterrc .envoya Rogers & HuU dans la Chaloupe de la Gambra
, pour fe

raiiir de fon Canot & de fa pcrfonnc -, avec ordre de s'informer fôieneufe-mène fi le Seigneur Antonio, ou d'autres Portugais, avoient eu auelmiecommerce avec lui & de fe faifir auflî des coupal,les. On prit une rëfolu«on h ferme fur la déclaration même d'Harriot , qui fc prétendoit libre deremonter fans permilTion dans toutes les Places de la Rivière La Chaloan^
rencontra, quelques jours après, le Canot François ; mais d'Harriot avoittrouvl
le moyen de fc rendre par terre i Vi^ntain. Son Canot ayant été jugé de bonJeprife , fut deftincau fcrvice de Stibbsdans fon Expédition
Le II

,
on réfolutau Confeil que le nombre âe ceux qui l'accompagne- «^*'"°"«i°- J«

roient (eroit de dix-neuf, en y comprenant l'Interprète , avec un Nésre Porrn
^"'^'^ ^"i^'""-

gais i & que le jour du départ ne f*eroit pas remis au-delà du 16. Rofe aujfut nomme pour commander les Canots, ayant fait quelques objeftiS
contre cet ordre

.
reçue ce ui de les donner nar écrit. Elles furent lues "elendemam devant le Çon/eil, qm les jugea fî-ivoles, contraires i fes enaf§en ens, étendantes a faire doubler fon falaire. H fut 'condamné ademeurerTans emploi. Le 25 amuli on vit paroîtredu côté de l'Oueft une nSeSauterelles qui s avança jufqui JUfray. Le foir du même jour , on "a"içaleplus grand Canot

,
il fut iiom. né le Chandos , à l'honneur du Duc

^
^

Lesdi pofitionsdu Confeil porroient
i premièrement

, que les Canorc n,rnroientle z,
, .".^ue laDÏpéchc. Vaiffeau de Stibbs slva.KeSttffiK^uujar, ou plus haut pour y demeurer fous la conduite du Pilote :" cm'uneChaloupe, ne n.nee 17/7. Jam^s , remonterait jufqu'i Barrakonda '2our vcommercer jufqu'au retour du Capitaine Stibbs ; l». que "es dna cCn/xroient au-^deU des premières chû'es d'eau; & qûe^'iSi i 4of2bk

"
uxdeux grands daller plus loin, ils attendroient les trois petite, qui continueroiemleurcourfe-, j^'. qu'on népargneroit rien av ,c lec o s pe itsTa

rnTne't^;^ ^'' -t po.^ble
,
d moins que la"Z^^t

Stibbs regretta beaucoup de n'être pas parti plutôt d'un mois Tous le. H.bitans s accordèrent à lui reprocher d^être' venS trop tard ; car mabré le ^ef"fein quon avoit eu de tenir cette entreprife fecrete, il trouv^ullle avoi^été publiée dans le Pays long-tems avantVon Voyage ,& qu'irc?o?t reeardé dïcoûtes parts
,
comme le député de laCompagnie pour la 3écourceïe itr

iratifs & ilu

Canots ,

1 Le Chandos.

Nombre de fes Canots & defes Gens.

Longueur, Largeur,

îT^n r*7'- •

4i pieds 6 pou. (f pieds 4 pou.

3 L Expédition, 35,..^ ^\
4 La Gambra. î4 . . o l
i La Découverte. 3* . . a î* * î

Profondeur, Hommes^

4 pieds 9 pou. . . li
3 • • 7 . . 10:

3 • • i ...<>.

3 • • 4 . . 10'

3 • • 4 ;_
• I o

Total yi

^i
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f'^o.vs de ceux quifurent employéspar ordre du Conjèiî,

). Bartheicmi Stibbs ,Chef del'En- S William Gitthoufe , Canonier,

treprifc 9 Jolvn Hpdcw, Seuiirier.

1 Edouard Drunimoml , premier 10 John Nankiavei , Capitaine de»

Fadeur. Matelots.

3 Richard Ihill .. fécond J'aifteur

&

1

1

Anthony Pejx, oie , Serrurier,

Marchand. i* Jacoh May.

4 Thomas Harrifon, Ecrivain. ij Henrv Petty.

5 Valcer Rcwes, Ecrivain. 14 Cullen Mayle,

6 John Cumings, Chirurgien, T) Henry Ro;,vc,

7 M.ithieu Reynolds , Charpcitier.

Cotiers, . . - 19 Fem; lesF.ilaveipouria CuilinCv 4
.Gromettes , . <• n Garçons de Cabane , . . 5

•Interprète, . . . i

La Chu.1 ï5pe Tlfle James qui devoit s'arrêter à Barrakonda , étoit com-

mandée par le Cf'iniaine Trtvifa, avec cinq Gromettes, deux Matelots An-

î^lois , 8c un /- U'ifcu^ .'cfl-à-dire, un Muficien du Pays, accompagné de fa fe -

me & d'un V x's t. Ainli le nombre total montoit à foixante-quatre.

Le ?.'j de L'ôcembre -, jour fixé par leConfcil, Stibbs leva l'ancre, fur la
• -"

' - attendre les Ca-
mcme jour , la nuée

de

Dépcche , Se l\iila jetter une lieue au-delTus du Fort , pour

nots , qui n étoient point encore prêts. L'après-midi du mci

de Sauterelles qu'on avoir vue la veille, Se qui s'étoit arrotée aux erivirons de

JiiîVay , partit , après y avoir dévoré toute la verdure , & prit fon vol à l'Efl:

,

en remontant la Rivière. Elle s'étendoit l'efpace de quatre milles , avec tant

d'épailîèur qu'elle obfcurcifToit l'air. Enfin le Gouverneur ayant amené les

Canots le 18 , Stibbs mit à la voile vers fix heures du matin , pafTa la pointe

de Staka avec un vent Nord-Eft , & mouilla vers minuit à une lieue de

Tankroval. Le lendemain , en palTant devant cette Ville , il falua le Seigneur

V.1S de cinq coups de canon. Ce Négociant Portugais lui marqua fa re-

connoiflance par un préfent de deux Veaux gras. Le j i , la Flotte alla jetter

l'ancre , à deux heures après midi, vis-à-vis de Drum Hill. Vas & le Gouver-

neur de Jamesfort , qui avoient accompagné Stibbs , dînèrent avec lui & re-

tournèrent le foir à Tankroval.

On convint ici , entre les Officiers de la Flotte , que le Capitaine Stibbs

fe chargeroit de la compofition du journal •, que Dritnimond auroit le foin

desComptesi que Hull defcendroit fut les rives pour obferver les apparences

de mines& de végétaux -, & que s'alTemblant tous trois à fept heures du foir, ils

confereroientenkmble fur leurs opérations. Ils allèrent jetter l'aacre , à trois

heures après minuit , près de Tendtbar.— Le I de Janvier 1714, ils eurent à combattre des vents forts contraires,

'7^+"
Le lendemain ils mouillèrent le foir contre l'Ifle de l'F'f-phant. Leur nayi-

iib de l'Elé- gation n'étant réglée que par les marées, ils eurent '-u'.coup de peine à
*"'"''"

eaener la pointe à^ cette Ifle , qui a fix milles de loni.v.-ur , pour y palfer la

Diruibtitîon

«tVniplois entre

iCsChci's.

nuit

pointe ne cette nie , qui i

Le 3 , ils ail' i.-ix. jetter l'ancre à i'embouciiuir .kia Rivière Damafenfa.
Cette
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Cette Rivière cft fott large à quelque diftance de fa jondion avec la Cambra,
mais elle ell rérrecie tout d'un coup par le grand nombre d'arbres qui s'a-
vancent fur fes bords. Elle eft remplie de Crocodiles , que les Nègres appel-
lent Bumbos. Stibbs la remonta l'efpacede cinq milles, jufqu'à la Villedu
mcme nom , qui eft compofée d'environ vingt Maifons. Il n'y trouva qu'un
Blanc , François de nation. Mais il eut le plaifir de voir fur les bords de la
Rivière une grande variété d'oifeaux , tels que des Pélicans , des Flamineos,
des Pigeons

, & fur tout un petit oifeau nommé Cubatos , qui fait fon nid à
l'cxtrcmité des branches qjjijpcndent fur l'eau. Pendant la première lieue
on n'apperçoit aucun arbre Uir les bords de laDamafenfa. La perfpedive ne
prefente des deux côtés que de beaux Marais , où l'herbe & les (2 c) rofeaux
font d'une grande hauteur. C'eft dans ces lieux que les Chevaux marins, qui
devroient prendre ici le nom de Chevaux de Rivicre , prennent plaifir à cher-
cher leur pâture. Stibbs apperçut dans plufieurs endroits leurs lits & leurs
craces , mais il ne vit aucun de ces incommodes animaux.

Etant rentré dans le Canal de la Gambra, à trois heures après midi . il
jetta 1 .ancre a huit heures , contre l'Ifle du Cheval marin , à l'Oueft La lon-
gueur de cette Ifle eft d;environ un mille & dt.ni. Elle eft balfe & couverte
d arbrc^. Il ny aque le Canal de l'Oueft qui foit navigable , & fa largeur eftd un mille. On avoir pafle , dans le cours de l'après-midi , deux grandes Ri-
vières

,
la Sanjalh h gauche , & l'India à droite. Le Pays eft bas des deux côtés

.

& les rives bordées de grands arbres.

Le 4 de Janvier
, à huit heures du matin , on jetta l'ancre à Joar, oà

Stibbs trouva, le Rubts Vaiflèau Anglois d'Interlope, commandé par leCapitaine Cm^5«e, qui faifoit le commerce des Efclaves. Il le chargea dedonner avi5 a la Compagnie Royale d'Afrique . du lieu & de la difpofitionou il 1 avoit trouve. A Joar . HuU commença tout d'un coup à dc^couvrirde hautes montagnes dans l'intérieur du Pays , prefque fans arbres , & d'une
terre rougeatre. Il vu quantité de Singes fauvages, & de grandes troupes

A^efTtt- "'"''"a'
•^"'

^"-^^'f
"' ^^' "" ""^' défagréables que ceux SesAnes. La Rivière eft ici moins large que la Tamife à Gravefena, & les ar-

deuxclr^r^n'^T T ^"^I"."> inférieures. Stibbs envoya d'avancedeux Canots a Dubokonda
, pour s'alTurer d'une provifion de bled.

1»; r
^
**=i,''"^*^'^ ',

^' quitta Joar
, après y avoir engagé Tangrud Sanca, pour

dL«ir'^^"'![P'^i:>^^'^'^ «^"^«-^kW. &louéunMuficir(x.îp;îrîe

driativSrrr" ^;8?- ^"' '^id''. i» J«^* l'ancre un mille au-Seffous

fanuitfô^ !S ^r"^
(^7) & remettant à la voile à cinq heures, il allapaffer

Ceb da N A^\\^r * ^"^ ^^ f^""^^ ^"^ "^ P« «^"^ foife^ de largeur.

Va Siaux D.'f T^^"'
*?'^^ '^'^^ '^ "'^^

P^^ "^^^S^^ble pour les grands

RfvkTe Ld^^^^^^^
n'apperçoit'desdeux côtés^e la

mence Z 1 ï '
.'^''^J'

^*"'
f'^'^'-

^^ ^^^^^"^ ^^ montagnes qui com-mence pies de Joar s étend vers l'Eft à deux ou trois lieues ^e la Rivière.

latt^ZL 5f?eV.r«?dT/S?r a^^'^ '^"r °Y"^^
''^'" "- N°'^

'
*!"'="«

Nil.
^ '^^ °" "°'°^ <*" eft connue fous le nom XEropina

, & qu'il y
(tO Ces" Muficiens fi- non,m-„^ vie l m".*^

^""^ Rivière nommée ^uni Urr , dont

C'cft aufll le Z, Seur iïSe^»
'*^''^"- ^'-'^ï' "= ^''^' pas Celle-ci eft auNord, vis-à

Torru IIL ""^ ^'•^ "* * 1"* ^ ^"^ ^°'^ ^"^ ^"*^'
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En avançant, on la trouve plus couverte de bois, mais le fond ne ceflfè

pas de paroître d'une terre rougeâtre. Les Marais font remplis d'Eléphans&
de Chevaux marins.

Le 6 , on partit de grand matin , & l'on jetta l'ancre vers midi devant

Yanimarrew , où la Flotte célébra la fête anniverfaire du Duc de Chan-
dos. Le foir , Stibbs defcendit au rivage , pour vifiter le Roi de KafTan , qui

fait fa réfidence dans cette Ville , & lui faire préfent d'un flacon d'eau-de-

vie. Il retourna aulTi-tôt à bord j ôc partant vers minuit, il s'avança dans

1 obfcurité vers une Ifle fort baffe qui eft fituée au jnilieu de la Rivière , oiiil

pafTa le refte de la nuit. Le jour lui fit apperccvoir qu'elle n'a qu'un quart de
mille de lonçucur. Mais il obferva qu'elle n'étoit pas marquée dans la Carte

lie Bird.

Mont delerunk.

VMt tio N6gc»s.

1

les ManJingos
nomment les

C'icvaux matins
Mallcys.

Oifeau nommé
C<)fri;al, Se G»-
buu,

u'il avoit reçue de la Compagnie ; ce qui lui fit juger qu'elle s'étoit formée
epnis , des terres qui font quelquefois emportées dans le tems des inonda-

tions. Elle eft une lieue au-deflousde l'Ifle Bird, que les François nomment
rifle des Chiens. Yanimarrew eft un (z8) lieu où les Anglois fe propofoient

alors de former un Comptoir , fi le Roi de Burfalli ne leur accordoit pas la

liberté de s'établir à Joar. Le Pays offre une perfpective charmante , & les

Habitans paroiflbient bien difpofes pour la Nation Angloife. Stibbs obferva

près de ce Port trois piliers , élevés dans la forme d'une Potence , avec une
calebaffe fufpendue. Il apprit que c'éroit une forte d'enfeigne , qui devoir

fcrvir , dans l'opinion des Habitans , à leur attirer des Blancs pour le Com-
merce. Les terres du canton forment de belles campagnes , qui paroiflent va-

loir beaucoup mieux que celles de Joar.

Le 7 de Janvier au matin , la Flotte pafïà , du côtédu Sud , au long de l'Ifle

Bird , que Stibbs jugea longue d'environ deux milles. Elle eft couverte de
grands arbres , & toutes les apparences préfentent une fort belle Ifle. Sa fitua-

tion eft fort près de la rive du Nord. Un peu au-delà , ou découvreun Mont
ronge , fans aucune forte d'arbres. Il fe nomme Jerunk. Les Nègres affurent

qu'il étoit rempli d'or , mais qiie le diable irrité enleva tout , dans l'ef-

pace d'une nuit. Stibbs trouva dans un de fes Journaux qu'il avoit été

vifité par quelques Anglois, mais fans aucune explication fur le fuccès de
leur recherche.

Le vent & la marée étant favorables , on pafla devant KafTan fans s'y arrê-

ter. Stibbs ne vit point d'arbres fur les bords de la Rivière au-delà de cette

Ville. Jufqu'alors le vent n'avoir pas cefle d'être Eft , & lorfqu'il s'écartoit

du même point on étoit sûr du calme. Le P.iys, des deux côtés, eft géné-

ralement marécageux dans la largeur d'un demi mille , couvert d'herbe fort

haute, & de grands rofeaux, au milieu defquels on appercevoit les traces

des Chevaux marins. Les Mandingos nomment ces animaux MalUys. Hûhhs
en vit ici pour la première fois un grand nombre , qui ne montroient que la

tête hors de l'eau , dont ils lançoient quelquefois une grofïe quantité par

les narines , avec une forte de hanniflement fort hideux. Au-delà de ces

Marais le Pays s'élève en belles Campagnes , naturellement ornées de grands

arbres. Stibbs tua le foir un gros Oileau , de la longueur de fix pieds entre

le bec & la queue. Les Portugais le nomment Gojreal , & les Mandingos
Gabon. Le S au foir , on prit par le Canal du Sud au long des Ifles Sappos,

(i3) li obretre ailleurs que cette Ville eft plus faine & mieux fituée c^t Toat.
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& l'ancre fut jettée à la pointe de cts Ifles. Elles ont , aux deux exttêmités
,

une barre, qui bouche prefqu'entiérement la Rivière. Des deux côtés le
çalTagc n'a pas plus de deux toifes & (19) demie de largeur. Le vent , qui
croit toujours d'Eft , devint fî fort le lendemain , qu'il fut impoflîble de paflèr
la Barre jufqu'à minuit. Les Ifles Sappos divifant la Rivière en trois ou qua-
tre Canaux, il n'eft pas furprcnant que l'eau y foit fi baflè. On fut obligé
de fe faire tirer à force de bras l'efpace d'un mille, & l'on mouilla dans un
endroit ou la moitié de la Rivière eft remplie de rocs , pour y attendre le
jour.

Le vent ne ceflant pas d'être contraire , Stibbs prit le parti de tourner vers
Germi à fix heures du foir. Dans cette route il vit quarante ou cinquante
Daims, & quantité d'Oifeaux à couronne, de Canards, d'Oyes, de Fla-
mingos, de Pintades, de Pécheurs du Roi , de Pigeons, &c. Le 1 1 , étant
parti à une heure du matin , il fe fit tirer par (es Nègres , & l'on avança plus
que pendant le jour. Le vent fut excicmement chaud le lendemain. C'eftie
temsou les Nègres brûlent leur paille , après avoir mis tous leurs crains i
couvert. Le feu gagnant les grandes herbes , qui font alors fort féches, fe
répand julques dans les bois, où il s'attache à l'écorcedes arbres & confume
quelquefois le tronc même. Les Anglois en eurent plus de facilité à tirer les
Pintades

,
quife raffembloient en fort grand nombre. Le même jour à deux

heures après midi
,
ils levèrent l'ancre avec la marée & les voiles. En palTanc

par Lemaine ils achetèrent une vache pour une Barre de fer.

. (30) A fix heures, le rems étant fort calme, ils fe firent tirer au panTace
<^lFoiey , ou les rocs relferrent tellement la Riviete , qu'il n'y a de place
abfolument que pour un VaifTeau i encore eflUie-t-il des deux côtés le ïrot-
tement des branches. On jetta l'ancre un mille au-delTus de Bruko. Le ii,
on ie rendit dans l'efpace de quatre heures à Dubokonda , pour y prendre du
ris & du bled. On en partit à quatre heures du matin , pour aller mouiller
deux lieues çlus loin a />««/, qui étoit autrefois une Ville, mais que les
Nègres ont abandonnée. Le ij, on avança peu, parce que le vent étoit fi
tort au on tira peu de fecours de la marée. On s'arrêta quelque tems au
pied d une montagne

, qu'on a nommée le Mont du Diable , où la Rivière eft

?JL"r°i"^ '. ^ ^" """^ efcarpées. Le 14 , on jetta l'ancre à Kut-ejar; &
btibbs falua le Comptoir , qui fe préfente fur la rive du Nord , de cinq coups5e canon. La Rivière n'a pas moins ici de trois ou quatre bralTes de profon-
deur dans toutes fes parties. La marée l'élevé encore de quatre pieds j & fa
Jireaion. comme a l'Ifle de James, eft Nord & Sud. Stibbs obferve quedans la dernière inondation , l'eau s'étoit élevée de quatorze pieds au-defllisdelà hauteur quelle avoit alors dans les plus fortes marées-, d'où l'on peut

Mffermfes'^''
^""^'^"^ "^ ^" débordcmens

, quoique les terres furfcnt alors

^îi'irk"^"/ ^^\ obfervations jufques dans les bois , Hull découvrit ici quan-
tité de bois (j I) propre a la teimure. Les Habitans le nomment Bautey

,

^Çi9) Voyez les Voyages At Moore p. ijo. noitTancc de la Rivière.

r«oW'Aiii-PMr f,:.> . ., (51) Stibbs parle enfuite d'une ffranJequan-

H ij .

Stibbs.

Abondance K
vaiicté «i'Oi-

feiux ,

fscil«i Jtiiet,K

pourquoi.

Mont du Dialie;

lîoîs de Bautty,
propre à la tciii>

lurc.
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'
Stibbs.

n^ais il ne vit point d'autre arbre, ni mên^ de plante qui méritât lamoin-

Ï714. ^^^ remarque. Il reconnut auffi que le Pa/s eft entièrement dépourvu de
bois propre à la Charpente. On n'y voit que des CaUbaffes , & des Coto-
nierslji) , qui forment un ombraee agréable , ic fous lefquels les Nègres
fe raffemblent pour boi'-'* Irar vin de Palmier. Le 1 5 Stibbs reçut la vifite du
Roi de Kateba (33) , .

.,, ;,> f
, :ts duquel le V^umptoir Anglois eft fitué. Ce

Prince ayant eu Va cariolitc d.. vifitcr le Vai(Têau , y fut faluc de cinq coups
de canon. C'étou un vieillard maiere & fort noir, mais de fort belle taille.

Il ctoit venu » cheval, précédé de deux Tambours, avec un cortège de
vingt hommc^ armés de fulils , d'épées , de flèches & d'arcs , 8c de zagaies. Il

uvoit laiffc le i fte de fa fuite à Sami.
Le zode Janvier, Stibbs laiflafon VaifTe^M à Kuttejar, fous la conduite

«le fon Pilote, & remonta fur la Go .r\.vl.i,i. la Chal'viper//?e /rfOT«,accom-

.u confeiî de P''\g"<-'
^^s clnq Canots. Avant fon départ, il avoit envoyé une Lettre au Con-

jamesfoit, feil de Jamesfort , pour lui rendre compte de fes progrès, Ului écrivoitque
fon e(}-jérance étoit de convaincre les incrédules , que plus on avance dans
l'intérieur du Pays, plus on trouve le climat fain & tempéré

; que leS/atd
Vefbittéii^) avoit pillé une féconde fois Bnrrakondaj ôc qu'ayant fubjugué
le Payi de Woolli , il étoit ^allé prendre de nouvelles Troupes dans fes Etats
pour tourner d'un autre côté {es conquêi es -, que deux ou trois Caravanes
d'Efclaves étoient en chemin pour fe rendre .uix lieux du Commerce, l'une
de cinq cens Efclaves , fous la conduite du Slatri Siine Konte Madehaugh , qui
n'étoit pas venu à Kuttejar depuis le dernier Etablilfement que la Compagnie

iui*^m:Td.**fo
^^°"

^""^"l^
'^^'^ !* Rivière -, qu'il venoit dans l'intention d'obfeiver quels

progiè, avantages il avoit à fe promets e du Commerce avec les Ançrloî-, & que le
peu de foin qu'on avoir apporté à fournir le Comptoir de i.urchandifes

,

avoit été pernicieux jufqu'alors à la Nation \ Stibbs ajoûtoit qu'il avoit trouvé
le Comptoir rès-agréablemcnt fituéjiavCie agréable & l'aii- excellent; n-
fin , que cet Etabliflement mcritoit plus d'eftime qu'o'> n'en marquoit k
Jamesfort.

Le 17 , à quatre heures du matin, on jetta T. rç un mille ^n-deflus
d'Arfehill , qui porte d.ms le Journal (35) le nom de Maidtn's Breaji , deux
lieues au-delfus de Kutejar. Stibbs étant monté au fommet avec Hull, trouva,
fuivant les remarques du Journal, qi il eft compofé de pierre noire comme
la plupart des hau. -erres ;u'il ave (jbfervées' mais qu'il y avoir peu d'ap-
parence ( 3 (î) qu'il contînt de l'or ou de l'argeiu. Ce Mont tire fon jm
d'une coutume fuperftitieufe des Nègres, qui ne palTcnt jamais à fa vue ians

Atrehill&c^ié-
monic des Né-

(ji)Mocrcobferve que Stibbs & HuH nes'^-

eartoient pas bien loin des rives, fans quoi ils

auroient vu des bois & de très-gr.inds arbres
entre Jamesfort & Kuttejar. Il n'y a prefque
pas de Ville Mandineo qui n'en ait , & à i la

/upetftition ne les fafle conferver foign ie-

ment pour y danfer avec beaucoup der< cl

& d'admiration.

(3î) Moorc croit qucc'étoit un des Rois
de Yani , qui fe nommoit Kateba , car on
ne connoît pas de Royaume de Kateba. Kute-

jar eft fituée dans febas ÏMi. L'Edir»ur re-

marque que la Géograpiiie & ''Hifto ont
ber^iicoup fouffert pat des incjcaflit de
. » ite nature.

h) L'Auteur n'explique pas luieux ce )m.

) f ) Il parle appa mmeot du Jcuruai de
muyden.

6; Stibbs dit quil remit àl'eiaminerà
fon c-tour , maison n' nt pas cafuitc <^o'il

7 ait penftf.
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lui tourner le derrière , 'întUnfant, chantant, & frappant des mains, dans
la perAïaHon que s'ils manquoienc à cette cérémonie , ils mourroienc bien-tôt

}

& lorfqu'ils voyent les Blancs y manquer , ils la rcmplilTcnt pour eux. On pallà
la Rivière de Sami , qui étoit alors le terme du Commerce des Portugais.
Cette Rivière , qui eft tort grande , tombe dans la Gambra au Nord, ôc vient
d'une Ville nommée (37) Médina y où la Compagnie avoit autrcfoi . un
Comptoir (38) dont l'édifice fubfifte encore. Stibbs y fit acheter une vat .e

& leva l'ancre vers minuit. Le zi , à cinq heures du matin, ^ la jetca une
lieue au-defTous de Krow , près d'une colline de terre roue atre. \ deux
heures après midi , il fe fervit d'une marée afTez foibic , pour faire dix mi i ics

iufqu'à fcpt heures du foir. Le Pays continue d'être auez uni , avec quel-
ques collines par intervalles. Le terroir en eft riche, & n'a guéres d'autres
Habiransque les Foulis , Peuple décent , propre , induftricux, & d'une affa-

bilité , qui furpaHe beaucoup celle des Mandingos.

Le 4} , à deux heures du matin , Stibbs partit, en fe faifant précéder de
deux Canots •, car quoiqu'on avançât beaucoup plus la nuit que le jour la
foibleflè de la 1 uée , le vent , qui étoit touiours contraire , & la multitude
des écueils, expofoic ^ans celle la Chaloupe à quelques dangers. Le cou-
rant n'étant pas plus -it que celui des Rivières d'Angleterre au milieu de
l'Eté , Stibbs douta que les pluies cuflent été (39) fort abondantes dans la
dernière faifon. Il n'auroit pas mis tant de tems à gagner les chûtes d'eai C\

la Rivière eut été'moins bafTe j mauvais augure pour des. parues de fa navi-
fation beaucoup plus éloignées. Le même matin , à huit heures , il jetta
ancre à Yamyamakonda , Port au Sud de la Rivière} mais les guerres ont

faittranfporterde l'autre côté la Ville du même nom. Un peu au-dclTous
du Port, on trouve une chaîne de rocs, qui partant de la même rive oc-
cupe un tiers du Canal de la Cambra , & qui n'eft couverte que de quatre
pieds d'eau. Stibbs s'arrêta ici un jour entier, pour fatisfaire aux demandes
du Roi de Tomani qui fait fa réfidence à Sutimor

( 40 ) , Ville éloienée
d'une lieue de Yûimyamakonda. On convint avec lui de lui faire un prefent
de yi et barres, à condition qu'à l'avenir il n'exigeât plus aucun droit des
'ailkuux ^ des Agens de la Compagnie.
Le ' 4 , à trois heures du matin , on quitta le Port d'Yamyamakonda , &

le (oit .n arriva devant Kanubi (41), qui eft un Port au Sud , dont les guer-
res ont fait tranfporter auffi la Ville fur la ïiveoppoféc. Les Anglois furent
amufés par la vue d'une infinité de Singes fauvages, qui aboyent comme
des Chiens. Ils r ent un Canard,& deux^ - fauvages beaucoup plus
gloires que celles a V.gleterre , armées à la , inturr fies aîles, dlépefons
auffi longs que ceu> nos cocqs , & qui les rende; i^ables-de battra un
ciuen. Le Canard c auffi d'une efpece particaiieïù. Il avoit prefaiie^le
jneme plumar & L mène grofTeur que les Oyes , les jambes , les pieds &
le bec noir av. c une exe cfcence de chair au bec , de la longueur d'un pouce
ce demi. Ces deux forte ci animaux k une nourriture délicieufe. le me-

(î7) C'eft Madkain dans Ja Carte.
(18> Dans un iieii nommé FW/y , dont

» déjà parlé Voyez la ^rtc& Mocre, p. i

,

\i9) Cela paroît toi ùii à» ce "uVt» a

Stib a s.

1724.
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avec le Koi d«
Tonuics.

irpices Cngulfe-
fts d'Oyes Se à*
Caoardi.
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dans ta page précédente

(4c) Sutimu dans la Carte,

(41) DMHbn dans la Cane.
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me foir on avança trois lieues au-deflus de Kanubi.

Après être partis de fort bonne heure le z j , on arriva vers onze heures dt]
matin au Port de Bafiey fur la rive Sud. Le foir on jetta l'ancre dans un au-
tre Port nommé Nackaway, qui cft au Nord , & qui a , deux milles plus
loin, une Ville de même nom, prefqu'uniqucment habitée par (41) des
Mahoraétans. A un demi mille du Port, fur la même rive , on apperçoit
pne montagne de trente toiles de hautcut , qui prcfcntc un Cap rouge du
côté de la Rivière.

Le 16 1 on contint' d'avancer fort lentement avec le même vent d'Eft.
On fe trouva , le foir , fix lieues au-delTus de Nackaway , devant une Ville
nommée KaJfankonda{^^)y après avoir vu dans la routt quantité de Singe^
de Daims, d'Oifcaux à couronne, de Canards, d'Oyes,de Pnuadcs, de
Perdrix , &c

Le i8 à midi , on jetta l'ancre à Fatattnda (44) , Port fans maifons, com-
me un gi ad nombre d'autres , qui appartiennent A quelque Ville voillnc, ÔC
qui ne fervent qu'au débarquement. Celui de Fatatenda dépend de Setiko ,
Ville qui en eft à trois lieues. Le Roi de Woolli ou WoolUy fait faréfidence à
Rujfana (45), Ville éloignée de trente milles au Nortï. Stibbs n'eut pas
plutôt jette l'ancre , qu'il tira cinq coups de canon , fienal dont il étCHt con-
venu avec le Slatti Mamadu , qui lui avoit promis de le joindre dans ce lieu,

& de lui procurer un Pilote pour le conduire aux chûtes d'eau. Mais de peur
que le bruit du canon ne fut pas entendu, il envoya fon Interprète à Setiko
cour informer Man idu de (on arrivée. Ce Slatti on Sleci (45) vint h; foir--

abord, fans amener le Pilote, qu'il avoit iaifle malade à la Ville. Ilcon-"
firraa la nouvelle du pillage & de la deftiudtion de Barrakonda -, ce qui ne fit

pas perdre à Stibbs le derfein d'ylaiflTer fa Chaloupe pour le Commerce.
Dans toutes fes informations il ne i ouva perlonne qui connût des Ville»

ou des Ports au-delfus de Barrakonda. Les uns prenoicnt ce lieu pour le
bout du monde i d'autres ne fe figuroient , au-delà , que de vaRes déferts ,
habités par des Bêtes farouches. Enfin , d'autres croyoient que le Pays appar-
tenoit à des Nations barbares , dont il étoit fort dangereux d'approcher , &
confeilloient aux Anglois de ne pas aller plus loin. Mamadu même , qui
avoir une partie de fesparens dans cette Contrée , ne fçavoit ni dans quels
lieux ils vivoient , ni à quelle diftance de Barrakonda ; & tous s'accordoient

à déclarer à Stibbs , qu'il ne falloit point efperer de trouver des provifionj
fur la route. Il fe détermina, dans cette crainte , à faire apporter du rir. de
Prye , où il eft à fort bon marché. Ce fut à Fatatenda qu'il vit le PardeSan^
gos , ou l'arbre de fang , que les Mandingos nomment Kano , 6c dont ils font
leur Balafo , inftrumdnc de mufique. Il eft affcz commun au long de la

Rivière , mais il n'a- nulle part tant de grofteur qu'i Fatatenda. Le bo; . en eft

fort dur & d'un beau grain. Il fe polit parfaitement i on alfure que la ver-
mine n'en approche jamais.

(4t) L'Auteur entend (Ofijours padà les

Mandingos.

(4j) Cajfînonda dans la Carte.

(44) Les Anglois y établirent en 17 ji un
Comptoir ^ui fut abandonné çu I7}f,

(4 y) Kankade dans la Carte.

(46) Enfin l'on apprend ici par une Mots
de l'Auteur que Sleti ou Slatti fignific la nic-

me chofe c[\i'AlqHier
, q\i Alksir , c'eft-à-dicç

Chefd'un Uçu,
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le 19 à une heure du marin, Stibbs Ce rendit dans rcfpace de ciii*i heures

à Prye .
pour y prendre lui-mcme le riz qu'.l avo.t demandé. Quoique toutIcmonde laflTurat quii ne falloir compter fur aucune provifion au-deffus de

Jarrakonda , ces d.fcours lui étoicnt d'autant plus fuCpcùs
, qu'à chaque

Port on setoit efforcé de 1 effrayer par de vaines craintes, & de l'arrêter
oour le C onimerce. Le Port de Prye eft fimé à trois lieues de Fatatenda . fur
la rive bud de la Rivière de Kantor. Il n'a pas de maifons qui n'en foîent
éloignées de trois lieues j mais un petit Ruiffeau , qui en eft fort proche
fournit quantité de petits Poiffons qui rcircmblentd lEperlan. Stibbs envov»
un Canot, peur examiner le fable. Lestroncs d'arbres & d'autres embarras .
xic permirent pas d y pénétrer fort loin.

Le }> .
apr^ avoir chargé une médiocre provifion de ris. on alla iettcr

1 ancre huitmilles au deffus de Prye. Le lendemain, on arriva dans l'efnacede cinq heures i Samaunda (47) fur la rive du Sud. C'cft encore un Port
fins maifons, avec un petit Canot pour y traverfer la Rivière. Quoiqu'elle

I
fou affe. larae, fon cours eft embarraffé par un grand nombre' d'ar!

3 .1 Tri '"5?'"' »"fenf»blemcnt de fes bords. La terre eft baffe du cô édu Sud. Ellcsé eve au contraire fur l'autre rive, & deux ou trois milles ai-dela du Port elle forme une colline qui régne environ deux lieues au loncde la Rivière. A huit heures du foir , on 'mouilla , huit lieue au deSlû 3eSamatendai &, pendant toute la nuit, on n'entendit que les cris afêcuTde!îléphans , des Clievaux marins & des Crocodiles.
Le z de Février

,
on avança depuis trois heures du matin jufqu'A 7, qu'onîetta 1 ancre au-deffus du Port de (48) Kouffar.qui eft encireWvi?r&fansmaifons. La Stibbs obferve que faute de Canitsles Nègres paient a RivierefurunRadeau, compoféde\anes& d'écorce d'arbre^ ^^vît'o^^^^^^

fois quatre hommes fur une de ces machines. Quatre milles au-deZs deKoufTar on trouve une baffe, qui partant de la rive du Sud occupe pref!qu entièrement la Rivière, & quï n'a pas plus de quatre ou chfqSdeau On fe remit en mouvement l'après-miSi, avec^peu de feciuïs Self

onfe^ntlT/'"''"ri''*'l'
Stibbs ,etta l'ancre à huit heures du foir, fur

sl/soi:trfeuS^S:!^r '-- '-^-'^ '^ p^^^ ^^-

n'eut befoinqJe d'une b f ^""J»^
j^^^"'' & ^^"5 l'après-midi on

con.mencé paTnfe u a iLTir' '^'"' ''"' Ville.^Stibbs ayant
F memrer

•*
Rwiere lui trouva cent trente roifes de largeur,

(47) .V«w« dans fa Carre / \ i r'
°

<48J Cette place n cfl pas dan. U r.„^ .
^^°> ''*

T^^. "^ '« "a^q^c pas : VOyei
(45)J«i<»;daaslaCarîc.

^*"*' *" voyages de Moore , p. ix<.
'
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Car deux ou trois braflesde profondeur. La hauteur des rives étoit d'environ

vingt-cinq pieds. Batrakonda ne s etoit pas relevé de (es ruines. Les Anglois

auroient eu peinç à diftinguer le lieu où la Ville avoit exifté , fi le Pilote

Nègre ne leur en avoit fait appercevoir quelques traces. Stibbs étant def-

cendu au rivage y découvrit des vertiges d'Eléphans & d'autres bètes farou-

ches, Il vit auflTi les reftes de quelque Feftin des Nègres , c'eft-à-dire , des

crânes Se des os de Chevaux marins Se de Crocodiles. L'herbe aux environs

de Barrakonda n'avoir pas moins de douze ou treize pieds de hauteur , mais

elle étoit auffi fçche que du foin.

Stibbs monta fur un arbre , d'où il découvrit un Eléphant fauvaae , qui

marchoit lentement à deux ou trois cens pas de lui. Dans l'efpace de qua-

tre ou cinq milles, le Pays n'offroit pas la moindre colline; mais il s'élevo

infenfiblement , Se borne l'horifon a cette diftance fans cefler de paroître

une belle plaine. Stibbs s'étant propofé de laifTer ici la Chaloupe , fous le

Capitaine Trevifa , pour l'exercice du Commerce , tira plufieurs coups de

canon qui devoienr fervir de fignal à l'Alkadeôi auxHabitans. La nuit fmvant»

il fut impofliblc aux Anglois de prendre le moindre repos , au milieu des

cris d'une infinité de Crocodiles , de Chevaux marins , de Lo-'ps Se d'autres

Bêtes fauvages. L'Interprète fut envoyé le lendemain avec quelques Gromettes,

Les Nfgtes Je

Stibbs refufent

de paTec Bar»-

Il les
'

;t fenttec

4»ai 1» foumif-

de Jab , où l'Alkade fai'bit fa réfidence, eft à neuf milles de la Rivière au

Nord , Se s'étoit fortifiée des ruines de Barrakonda.

Le même jour à midi , tous les Nègres à gages , qui fe nomment Gromettes^

vinrent déclarer çn corps au Capitaine Stiobs qu'ils ne vouloient pas avan-

cer plus loin fur la Rivière , parceque perfonne n'avoir jamais remontéplus

haut , Se qu'on étoit fans doute au bout du monde. Le plus fcnfé répréfenta

au Capitaine que s'il y avoit quelque Pays aa-deU, il ne pouvoir être habité

que par des Nations barbares ; Se comme il n'ignoroit pas que les Anglois

alloient à la découverte de l'or , il parut craindre qu'ils ne Je forçaflent de

s'engager trop loin dans les terres avec fes Compagnons. Après quantité de

raifonnemens , Stibbs obtint d'eux qu'ils iroient auffi loin que lui par eau, 6c

leur promit de ne les jetter dans aucun péril qu'il ne partageât fans cefle avec

eux. Le traité fut ratifié avec quelques bouteilles d'eau-de-vie , qui produi-

fent toujours l'effet de la perfuafion fur les Nègres. Le 5 après midi , on vie

arriver fur le bord de la Rivière les Marchands de Jal>. Stibbs après une lon-

gue djfpute , fut obligé de contrafiker pour dix tfclaves , à vingt-trois barres

par tête , pour engager les Marchands à vendre leur or Se leur Ivoire, Son

principal motif, dans un marché fi déft-vantageux , étoit l'offre qu'un Mar-

chand Nègre , nommé Gaye , lui faifoir à cette condition , de le conduire

iufqu'â Tinda , où il avoit fa demeure Se fa famille.

Le lendemain , Stibbs ayant appris qu'il y avoir à quatre milles au Sud une

Ville du Royaume de Kantor , envoya faire fon compliment , accomoagnc.

d'un fîacon d'eau-de-vie , à l'Alkade de ce lieu. Mais dans l'intervalle , il

rj i) Jab n'eft pas dans la Carte , on Icptçndroit pour le Jaje de Jobfon , fi les diftances

a'^toieac pas fore dlffôrentcs. ,,,

S éleva

:.\i

-s
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s'éleva J-s difEcultés au fujet de fc marchandifes

, que les Nègres ne trou-
vèrent pas bien afTorties , bc pour lefquelles ils ne voulurent donner que
trois Efclaves. Ce contre-:ems fit perdre aux Angiois le guicie qui dcvoit les
conduire à Tinda.

Enfin StibSs patçit avec fes cinq Canots , & laifTa la Chaloupe à Barrakon- s.ibb.parr „.c
da. Dans 1 elpace de trois heures , il fit deux lieues fans trouver aucun ob-

'"" «'"icanois.

ftaclc dans le Canal. Le 7 au matin , il continua d'avancer avec la même
confiance

; mais une demie heure après , il heurta rudement contre un banc
de lable au milieu de la Rivière. Cependant il fe dégagea aufli-tôt, en
prenant au Sud , où il trouva fept pieds d'eau. Une lieue plus loin , il arriva
à la vue de la cararade ou de la chute d'eau , qui traverfe entièrement la
Rivière. On eut befcin de tout le refte du jour pour faire monter les Ca-
nots. Cette chute , qui n'efl: qu'à trois lieues de Barrakonda , eft la première
qu'on rencontre dans le Voyage de Tinda. Elle ell compofée de rocs, dont c^urlacdcr"
Stibbs rait la defcription fuivante. rakonda.

Il fort de la rive du Nord une couche de rocs , qui occupent le tiers du sa u=fcrip,io«.
Canal, & qi.i avoient alors environ dix pieds de hauteur au-deffus de la
fiirhce de l'eau. Leur extrémité étant perpendiculaire devient la rivemcme
du côté du Nord. De l'autre côté il paroît une autre couche de rocs unis

*

qui s'avance aulTi jufqu'au tiers du canal , Se fur laquelle il pade environ dix
pouces d'eau. Entre ces deux malfes , le lit de la Rivière eft bouché par
quantité de gros rocs féparés , qui ne font couverts que d'un pied d'eau ik
qui font mêlés avec tant de confulîon

, que malgré la profondeur des inter-
valles, qui eft de dix , onze & douze pieds , le palTage eft véritablemenr im-
poflible. Lescourans étant d'ailleurs fort r.-ipides , il fallut attendre la ma-
ree (?iK oui ferr finon à rfnnnCTf^r A,i m^,^,. X ..„,^ 1 c „ •

ians
51J, qui lert linon a repouller, du moins à rompre leur force, &qui

,

le temsoùl'on étoit plors , rendoit l'eau comme dormante , Se donna
beaucoup de facilite a faire palTer les Canots fur les rocs. Stibbs eft perfuadé
que dans un autre tems l'entreprife furpalferoit les forces humaines. D'ail-
leurs le paflrage

, contre la couche de rocs qui vient de la rive du Nord
eft h ctroit

,
que le plus large des cinq Canots touchoit des deux côtés. L.a

Kiviere dans cet endroit na pas moins de cent foixante toifes de larn-ur
entre fes bords naturels. An-defibus de la catarade. la profondeur del'eau étoit
de trois & quatre bralfes. Au-dçlfus , Stibbs fut furpris de ne trouver qu'une
braile& demie. Il fembloit que la Rivière étant contrainte dans fon cours ydevoir être plus protonde. '

Après avoir palfé cette fnmeufe barrière, il trouva une demie lieue au- Rout.dcstib'.,
dcllus, un grand roc, couvert d'huitres, mais d'un goût fade &c infipide. t^,^ '^ ^
A huit heures du foir,,l arriva près d'une kalTe. ou d^un gué de fable f qui

?/Jf'J^^
"1"*"^ ^^^' '^'^''^"- ^ »e"f heures

,
il jetta^'ancre , fur naïf

p eas d eau, pour y palTer la nuit; mais fon repos fut continuellement trou-
ble par le bruitdes Chevaux marins , dont la hardielfe alloit fi loin

, que pour
les ettrayer, on fut réduit i tiierplufieurs coups de moufquet. Il yen avoit

^^,n fi ' T^ ""^
^T"""' P^'^"'' ^""^ ^^' -=^"û«

'
ils frappoient le fondd un coup de dent

, & les mcttoient chaque fois en danger d'être renverfés.

y ^ ///
'janiora

, « ne cou- cuolc arrive.
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On continua d'avancer le lendemain, mais on trouva bien-tôt l'eau fibafTc,
qu'on defefpéra de pouvoir poulTcr la navigation pendant la nuit. On ren-
contra le même jour deux gués , dont le premier n'avoit que trois pieds &

Terrible obftâcic demi d'eau dans la plus grande profondeur. Le fécond , qui eft une lieue plus
^ui r«i te.

ioi„ ^ jjj^^jj. j^ Rivière d'un bord à l'autre , & fe montre à découvert dans
plufteurs endroits. Après des efforts inutiles pour le paffer, Stibbs monta fur
la rive , qui a dans cet endroit quarante pieds de hauteur, &r promenant fa
vue fur le Canal , il remarqua que cet écueil duroit l'efpaced'un demi mille.
11 ert à fix lieues de Barrakonda. La largeur de la Rivière augmentant à me-
fureque fa profondeur diminue, elle n'a pas, dans cet endroit, moins de
centfoixante dix toifes. Pendant la nuit les Anglois furent extrêmement in-
commodés par les Mouches , qu'ils nomment Mufquitos , ou Mofquitcs -, le
jour ils en avoicnt à redouter une autre efpece , qu'ils appellent EUphans ,

ou Mouches de Jalofs.

Le 9 , Stibbs entrejprit avec de nouveaux efforts depaffer la baffe. Ses gens
fondèrent de tous cotes avec leurs avirons -, mais loin d'y trouver plus de facilité,

ils s'appcrçurent que l'eau baiflbit à mefure qu'ils trouvoient le moyen d'a-
ïffort^ qu'il fait vancer. Elle n'avoit plus que vingt-fîx pouces. Dans cette extrémité , Stibbs
pour le iuui>o«-

çjij la rcfolution d'abandonner fes deux grands Canots , & de continuer, s'il

ctoit polfible , fa navigation iivec les petits. Le t o , il tenta de trouver un
paflage avec le Canot nommé la Gambray qui ne tiroitque feize pouces d'eau -,

mais il en perdit bien-tôt l'efpérance.

Le lendemain, il fit décharger le Canot nommé \z Découverte. C'étoit le
plus petit; & lorfqnil fut abfolument vuide , il ne tiroitque douze pouces

on ne pfm faire d'eau. L'cfpérancc du Capitaine étoit de le faire pafTer à force de bras, &
raiicr tiUL" le plus j^ > 11» /. /iii/vvi-^ .* .>
Ici.tcâuot. de s occuper de 1 autre cote de la baffe a faire quelque découverte , en atten-

dant que les autres Canots puffent découvrir unpalfage. HuU & Drummond,
fccondéo de tous les Gromettes , car Stibbs fe trouva fort incommodé , par-
vinrent enfin au-delà des baffes avec la Découverte ; & s'avançant jufqu'à la
montagne de MatlokTar ( c'efl ainfi qu'ils 1j Trouvèrent nommée dans leur
Journal

) ils commencèrent à retrouver fix pieds d'eau. Ces apparences fe
foutinrent Ci heureufement , cju'ils tombèrent enfuite fur dix-huit pieds-, &
la Rivière fe refferrant jufqu'a foixante toifes , ils fe promirent beaucoup de
l'avenir.

Le même jour , à quatre heures après midi, ils paffcrent Matlok Tar ; &
s'étend avancés une lieue plus loin, ils rencontrèrent iion-feulement une autre

j
savanceiuf- balfe , mais encore une féconde chute d'eau. Après quelques elfais inutiles,

la nuit les obligea d'attendre jufqu'au lendemain , & dès la pointe du jour

,

le premier effort fut accomougne de tant de bonheur , que paffant fans tou-
cher au fabbni aux rocs, ils fe retrouvèrent au milieu du Canal fur quatre
ou cinq pieds d'eau. Cependant quelques Habitans, qui fe préfenterent fur
les rives, leur annoncèrent d'autres rocs, qui leur boucheroient bien-tôt le
partage. Ils arrivèrent auparavant à quelques bancs de fables , deux lieues
au-delà ae Matlok Tar -, mais le milieu du Canal leur donnant toujours trois
pieds d'eau

, leur principale crainte vint du grand nombre d'Eléphant qu'ils
apperçurent f\ir le bord de ia Rivière.

Stibbs, qui étoit demeufé derrière avec les autres Canots, reçut avis de

c^u'X la l'ecoDile

iau:aCie.
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Trevifa, Commandant de la Chaloupe, aue le Commerce languiflToit à
Barrakondâ, & qu on y manquoit de provifions. Le 14, un autre Meflaeer
parti de Kurtejar, lui appr^it que l'EaiUDaffe de fon Vaifn.,,, i.^\, .fl3:_A.
diverfes

:
~ ' T" -i-;.' "'""^i""""^ ^'luvlllu^s. Lc 14, un autre Meilaeer

de Kurtejar, lui apimt que 1 Equipage de fon Vaifleau étoit affligé de
^.,v..les maladies. Ces tacheufes nouvelles furent compenfées par des cvé
nemens plus heureux. La Lune ayajit changé, il observa que dès le jour
précédent la marée avoit fait monter l'eau de fix pouces. Cette nouvelle
•ui ht elpérer de pouvoir rejoindre le Canot qui l'avoit devancé. Le i « il
nt revenir Hull & Drummond , qui après s'être avancés l'efpace de fix lieues

l

V rr~-
\~' """

'
^"' "i"" » »-"^t aviiMtcs i cipace ae rix lieues,

s emprenoient pour lui venir raconter qu'ils avoient trouve autant d'eau
quils en pouvoient fouhaiter. Sur ce récit, il réfolut de mettre à profit dès
le lendemain la faveur des marées , qui avoient alors toute leur force Salame s'étoit rct.iblie. Il entreprit de faire palfer le Canot nommé le Royal
Afrique, en le déchargeant

, a l'exemple du premier , & de s'avancer accoin-
pagne de deux autres

, ne laiffant ainh que fe Chandos après lui. Mais cette
entrepnfe ne ui ayant pas réulli, il rechargea le Royal Afrique, & fe réduifit
apadcr avec e Canot nommé la Cambra , ^^oiit fuivre la Découverte. Il s'ymit

,
avec Hull

,
deux autres Anglois , dix Gromettes , une femme , Hc deuxGarçons de ferv.ce. Drummond Fut renvoyé à Barrakonda

, pour y conduire
les trois autres Canots

, avec l'Interprète & le refte des Nègres , qui avoientabfdument refufé d'aller plus loin. Il avoit ordre de les conâdier en yarrivant. ° '

Dès le même jour à midi Stibbs fe trouvant avancé d'une lieue relâcha
fur a rive du Sud, pour laifTer paffer la grande chaleur du jour. Enfuite îcontinua de s avancer heurcufement jufqu'i la féconde chute d'eau, oùfut arrête quelques momens par le banc âe fable , qui eft au-delà de MatlokTar

,
fur lequel il ne fe trouvoit alors que deux pieds d'eau. Il y vit un Ra-deau d ccorce

,
mu fervoit aux Habitans pour fe rendre de la rive du Norddans une Ville cfu Royaume de Kantor, nommée Kurbambcy

, qui eft d tSmillesdelaRmere, derrière la mont..gne de Matlok Tar. Ayant palfékclvuted eau a quatre heures après-midi, il fit dix milles jufqu'/neu/heuretdu foir qu il jetta lancre au milieu du Canal , fur cinq Vieds d'eau ; maTsce ne fut pas fans avoir rencontré plufieurs baffes, qui n^voient qu^ Tux
ceT^t.'^""- AV"^'^'°"P^"^T^^"^^^ Rivieîeeftguéabledrstoute
ce e étendue; ce qm fait comprendre pourquoi les Négris n'y ont pas de

no, r a fi' 'f'^°"
"î"' l'Interprète & lis autres Gromettes avoient ionrée

acheter de Kl" Il "f'!;''
^ 5"bbs les ayant envoyés de divers cotés pour

avorté r^.vl'r*' ^''c""^^''
'^' prétendoient que .ette menacèrent

verintle Ï.T P'"^''""/"^^" ^''' ^" contraire ,^es Anglois ne trou-

JeurcM? u >r']^ ^'"^ ^««^ ^^' P^^pl"
S cc qui leur fit iu-cr que

X"dXS[feVf"'^^'^"/^"gr
'i" Voyage, ^voient .^«recours aSilns

Fur 'uni ou W^"'.^ l'-ut lâcheté. Cependant lorfqu'il: relâchoicn

g" rdes
"''"

' ^' P'^"'*^"'^" ^^' ^^i^''" ^°")"»r^ 'lenieurer fur leurs

orty^ilvT'ç t f'"''^''' l^"'^"^"^ devant une montagne fort ef-

auSe au deiTu H^,
^"'^- ^' perlpedhve du Pays leur parut charmante. Unauiie au- deffus de la montagne , & du même côté , ils virent u,-, Port , avec

14

Stibbs.
I7i4-

Stibbs reçoit de
(Icheufeiuuuvela
Ici.

Son C3!irag«

augmente, iljuf.

feavcc deux Ca-
nots 6c renvoie

Ic! autres.
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un Radeau d'écorcc pour palTer i Tendakonda , Ville i deux ou trois milles

de la Rivière. Enfuite le~Canal fe rétrécit (i fort , que Stibbs ne l'avoit point

encore vu fi étroit. A peine avoit-il quarante-deux toifes de largeur. Mais
il avoir par-tour fcpt pieds d'eau •, & la diftance entre les bords naturels étoit

d'environ cent trente-trois toi Ces , dont la plus grande partie étoit remplie

de (ables fecs. Plus loin , cinq gros Eléphans palferent à gué fort près des Ca-
nots, fur une bafle , qui n'avoit dans quelques endroits que feize pouces d'eau.

On n'avoit fait que deux lieues ; mais Stibbs fit relâcher à onze heures pour
fe garantir d'mie chaleur excenive. Deux Nègres partant la Rivière à gué lui

apportèrent quelques Poules.

A cinq hemcs après midi , il avança une lieue plus loin , jusqu'au pied
d'un mont efcarpé qui fe piéfente fur la rive du Sud. Ici la Rivieie tourne tout

d'un coup àl'Eft. Les Anglois trouvèrent dans ce lieu quantité de Tourterelles,

de l'efpcce qu'on ne ime Hekati (5 ^) en Amérique , &c qui habitent ordi-

nairement les bords des Lacs & des Rivières. La chair en eil excellente. On
jetta l'ancre à neuf heures du foir , après avoir fait huit milles dans le cours
de l'après-midi. Le 19, à fix lieuresau matin, on côtoya quantité de bafles

,

à la vue d'une haute montagne qui borde la rive du Nord. Stibbsobferva ici

quantité de Saules au long des bords. Il vit aufli (54) du Tabac, que les

Nègres cultivent , tk qui n'eft pas fauvage comme Vermuyden l'alTure dans
fon Journal. Les Saules fervent de retraite à des troupeaux entiers de gros
.Canards, d'une efpcce fuiguliere , qui prennent plus de plaifir à courir au
long des rives entre ccsarbrcs , qu'à voler, ou A plonger dans la Rivière. Il en
fortoit quelquefois trentfî ou quarante enfemble-, & leur courfe étoit ii

prompte, qu'elle furpalFoit ia vîteffe des Rameurs. Stibbs s'étant arrête à
neufheures mefuraen un endroit fort étroit du Canal , auquel il ne trouva que
cinquante-huit toifes de largeur. La profondeur de l'eau y croit de fix pieds.

C'elhi cet endroit qu'on adonne le nom de troifiéme catarade, quoique le

Troupeaux lie

5 iiiijcs.

pieds au-aeuus ae 1 eau. Le cote au iuo n ottvequ 1

vit de grands troupeaux de Singes. On fit une lieue dans l'après-midi , &
l'on fut oblige de retourner de quelques toifes .1 l'entrée de la nuit, pour
jetter l'ancre en affez grande eau. C'étoir Ue nouvelles balfes qui formoienc
l'obllacle , & qu'on eut le lenriemain beaucoup de peine à paiïer. Elles n'a-;

voient dans les endroits les pins profonds que treize ou quatorze pouces
d'eau. Une lieue plus haut , on g;igna la rive pour s'y rafraîchir fous une
haute montagne qui bordoit la Rivière au Sud. Les Habitans continuèrent
de fe prcfenter avec des alimens , &pa(roient le gué pour fuivre les Canots, à
mefure qu'ils les voyoient changer de rive. Mais ils n'avoient point d'ivoire

fu d'Eklaves pour le Commerce.
A quatre heures après midi, après avoir fait une lieue, on fut arrêté par

(< 5) Moore oliferve que ces fortes Je Tour- nomme Vermuyden. On eft pcrfiiatfd oue c e-
tcrelles inultiplient près des Lacs d'eau fraï- toit le principal guide de fa route , (ur-tour
che; d'où il conclud qu'il y a quelque Lac pour la découverte des mines d'or, & que
prcsdecc lieu. c'cft toujours Vermuyden qu'il faut cncendte

(î4) C'eft ici la prcmietc fois que Stibbs Jorfqu'ilpavlcdu Jomnal.
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Renouvelles baflcs,qui caufercnt beaucoup d'embarras jufqu'au lendemain.
Biles om, du côté du Nord, une haute montagne qui s'avance iufqu'à là
Rivière, & du côté du Sud une grande plaine. Le 1 1 , Stibbs fut occupé à
chercher un Canal au milieu de toutes ces bafles. Il fitdefcendre fur la'rivc
John Hadges , fcn Serrurier, accompagné d'un Nègre, avec ordre de s'a-
vancer par terre Dour découvrir l'embouchure de la Riv^iere dTorci^. qui
fuivant le Journal (55) de i66i , dtfvoir etred dix-fept lieues de Barra'kon-

Stibbs.

Nouvelles hi{.

fei, qui »rif{cuc

Slibbi.

.,
que le lawe étant tort mobile

, il éroit impolfiblc
.^ y hxer le pied pour aider au mouvement des Canots. Ces balfes, qui met-
tent un obrtacle invincible aux découvertes , font à cinquante-neuf milles de
Harrakonda

, près d'un lieu où la Rivière tourne tout d'un coup au Sud Du
coté du Nord

,
elle a pour rive une haute montagne -, & de grandes plai'nes»

au long du bord oppofe. Stibbs fe rcduifit à faire des obfervaiions fur Ici
monts voilins &lurle fable des petits courans , comme il avoir faitfanscelTc
dans toute fa route

; mais il ne nous apprend pas quel en fut le fuccès.
Les Habitans

,
qui ne fe klTbicnt pas de lui apporter des vivres , l'afTure-

rerent qu il n ctoit qu'à une petite journée de Tinda par terre j mais quand
il auroupu vaincre les difhcultcs qui l'arrêtoient , ils lui déclarèrent ou'ilen reftoit de plusinfurmontables, & qu'il ne falloir pas efpérer d'aller pareau lufqua Tinaa dans cette faifon. Ils lui offrirent de l'y accompagner s'il
vouloir revenir après les premières pluies & s'établir parmi eux. Dans cette
luppofition

,
ils lui promirent de tuer des Eléphans , & de préparer d'autres

marchandifes pour le Commerce. ^

Effbtts inutiles

pour les pjfler.

Offres r|ii'il re-

çoildcsIIïbiunM

de .un & de 1 autre cote de laGamhra , aucune Rivière qui ne fût feche

,

comme on en avoir déjà vu pluf.eurs. Il confirma auflî le témoignage deNcures (ur 1 «at préfent de la Gambra. Il en avoit fondé les gués InsÇive
encTroitsi & Stibbs, qui avoit pris la peine de s'avancer lui-mêmeï niedavo.t obfervé que les baifes cmifToieAt de plus en plus. La Zeu' 5è la'Rmere etoit cî'environ cent fcixante toifes, & le peu d'eau qu'elle avo^let ovivant rep.indue dans un f. grand Canal, il éto^t impoilîSle qu'ilUreftat beaucoup de profondeur. Stibbs ne parle plus ici de marée ;& ?on do ravoir cte furons qu'il en ait parlé depufs Bar'akonda , après avmr î Tant

Le P.ays

plé , avec .e^ems Villages répandus a certaines dUtances. Mais il ne%it.«^aa.^n .moins dune lieue de la Rivière. Du côté du Nord, nn
aucune hal

(5îK':n reh,i <^. Vcrniuvdcn
^ commcon

scn alTurcra .-., tôt par une drconftancc
qui a rapport a celle-ci.

(}6) Pour expliquer cette contradiaion

,

viere. Du côté du Nord , on

il faut fupporcr comme on l'a lA ici piufienrs
fois, c|ucllc cil trop folblc pour aider au
mouvcnicat des Barques.

On ne retrouTc

point la Rivietc
d'Yotlc

Qualité c!u p'tyt.
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Hirdieiïe des

Chevaux marins.

Stlbbs retourne

à iiaciakoiida.

Il rcpaffe la

Cliangement du
Cpuverneuc de

Jamesfoit.

UnlTcsdeRuiLi-

iiu.

n'apperçoit point de Villes ni d'Habitations jufqu'I Tinda. Les Angloîs
trouvèrent ici quantité de gibier , & fur-tout un grand nombre de Perdrix

,

ui ont fur i'eftomach une tache ronde , couleur de tabac , de la grandeur
un écu. Leur chair eft excellente , mais elles font fort difficiles à tirer.

Stibbs obferve qu'à mefure qu'on remonte la Rivière , on trouve les Che-
vaux marins en plus grand nombre & beaucoup plus hardis , particulière-

ment dans les intervalles des baffes , où î'eau étant plus profonde ils peuvent
plonger tout d'un coup lorfqu'ils font furpris fur le iable. Il en blefla fouvenc

de plufieurs coups de fuiîl , jufqu'à voir l'eau teinte de leur fang •, ce qui ne
lescmpêchoit pas de s'élancer dans la Rivière , & de reparokre à quelque
diftance, en pouffant de l'eau par les narines, en grinçant les dents, &iai-
fanc entendre leurs henniflfemens avec beaucoup de fureur.

Une autre remarque de Stibbs, c'eft qu'il trouva fix montagnes entre

Bairakonda & la Rivière d'Yorck , deux au Nord Si quatre au Sud , quoique
le Journaliftede 1661 n'en marque que deux, & qu'il les mette toutes deux
du côté du Sud.

Le 21 , après les nouvelles tentatives , qui ne firent trouver que dix pouces

d'eau dans les endroits les plus profonds , Stibbs prit , maigre lui , la réfo-

lution de retourner fur fes traces. Ayant levé l'ancre à midi , il fit dix milles

jufqu'au foif, & l'obfcurité le força de s'arrêter , près de quelques baffes,

qu'on nepeurpafTerque pendant le jour. Il les paflà le lendemain,& tombant à
l'embouchure de la Rivière de Simatenda, ilallajetter l'ancre vis-à-vis un petit

mont rougeâtre qui fe préfente du côté du Nord. Il avoit fait fîx lieues dans

le jour. Le 14 , il fit fes recherches & fes obfervations dans la montagne

,

d'où il rapporta quelques effais de minéral. Elle n'efl qu'à dix lieues de
B;;rrakonda. Vers raidi , il arriva au mont de Matlok Tar, & ce ne fut pas

fans difficulté qu'il paffa les baffes. L'ancre fut jettée le foir immédiatement
au-deffus de la grande catarade , à trois lieues de Barrakonda , pour y at-

tendre le jour & la marée. Stibbs ne trouva pas que le bruit fut plus grand

que celui de la TamKè au Pont de Londres. On avoir fait environ fix lieues ,

éc Stibbs avoit tué en chemin un Guana , long de cinq pieds.

Le 15 , à la pointe du jour , on paffa lacatarade, & l'on arriva vers neuf

heures à Barrakonda. Stibbs y trouva fa Chaloupe& fes trois Canots en bon
ordre. Il y reçut des nouvelles de Robert Plunquet , nouveau Gouverneur d&
Jamesfort , & de plufieurs changemens qui s'etoient faits dans le Confeil.

Trevifa , Capitaine de la Chaloupe , n avoit acheté dans fon abfence que

cinq Efclaves , avec une petite quantité d'or & d'ivoire. On fe détermina

bien-tôt à retourner direéiement à Jamesfort. Le départ ne fut pas rejette

plus loin qu'au jour fuivant. Mais à peine eut-on levé l'ancre , que la Cha-
loupe Vifte James heurta rudement contre le fond. On fut obligé de la fou-

lager d'une partie de fon poids , en attendant la marée , quoiqu'elle ne tirât

pas plus de quatre pieds & demi d'eau. L'obftacle étî^nt levé à trois heures

après midi , on arriva vers minuit à une lieue au-deffous de Kujfano , où Ton

s'arrêta jufqu'au jour.

Il auroit été dangereux d'y pafTcr dans les ténèbres, On y trouva une baf-

fe , formée par des fables qui partent de la rive du Nord , Ik qui occupent

les crois quarts de la Rivière. A peine avoit-eile (quatre pieds d'eau. Le reftc
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du Cana! eft rempli de grands rocs, difperfés fous l'eau fans aucyn ordre
a deux pieds de la furface ; de forte qu'il ne s'y ofFroit ooint de paiTaRcquoi-
quil ny ait pas moins de huit ou neuf pieds d'eau entre les rocs. Comme
on n'avoit pas remarque cetécueil en remontant , Stibbs jugea combien la
Rivière devoir avoir baiiTée depuis fonpairagc. Ilprofitadu retardement pour
dépêcher par terre un Melfagcr à Kuttejar , avec des Lettres pour Jamesïb'-t
en reponfe a celles qu'il avoir reçues à Barrakonda. Il y rendoit compte des
«venemens de fon Voyage, des difficultés qui l'avofent forcé de retourner& des apparences de métal qu'il avoir trouvées dans les montagnes , fans ofeî
décider fi elles annonçoient de l'or, parce qu'il n'avoir pas eu les commo-
dités neceflaires pour mettre le (57) minéral à l'épreuve.

Le 27, ayant voulu forcer le palfage, la Chaloupe heurta encore. &Snbbs impatient dune navigation fi lente laiffa un Canot pour la fecourir,
&fehatadega^ner Kuttejar. A midi, il paffa devant Sanîatenda. Le foir
il jettal ancre aFatatenda. Le z8 , étant arrivé à Nakkaway , il entreprit
défaire fes recherches ordinaires fur la montagne. Il ne .end aucun comptede fes Obfervations meralliques

( 5 8); mais étanrmonté fort haut, il découvrit
près du fommet

,
la retraite d'un Lion. Cette remarque fut confirmée auffil

tôt par les rugiflèmens de l'animal même , qu'il entendit à fort peu de diftanceLe lieu étoit folitaire
, trois auarts de mille au-deflUs de la plaine , fur uncote de la montagne qmpencfoit en précipice. L'efpace ne lafiroit pas d'être

dititUe. Stibbs & fes gens obferverent les traces du Lion, fes cas fe. ev

orn'm'liTS^r'"'^'".^^^"-
Ces animaux font cornmS^s'ditcanton, mais Stibbs nen avoit découvert aucun dans ies bois auoi«.i'M v

t^lt:^^-^"-^" ^^^- ^iallamouU^'^i^rï^i^

lofS^p^fl^^^X^
enlevé un. Le 4, il vit paroîcre L, THabupe l'Ifle Jame , qui âvo t évL'foheureufement ce danger. Rien ne l'arrcrità Kut ejar, il\i par de g A
Bruko-*^fle^'"r

"""^^'^^'^ jl )«^^ l'-cre vers 'ni it fu" iilL d^
aSfl^l '"^^'"' "'^"-^ •' ^ ^^^' °^ ^^ P^%e des Foulis.Tarriva

b/e d'Êfc avef f"''"''•'^^"''''"P" ' ^"^ '^"^'^"^ ^'^^'^ "" -^^ grand nônÏ
vatit fc;Xr perdu dix-fept, çuelques joL auparà-

Iiei.es auIZIt ^ "' "^'"^'^ ""'^ "^°'^ ^'^ ^^^^t en danger. Trois

fiert.
' "

yf
"°'ent bou-e fur la nve , & qui formoient•ue que Uuteur compare à la fiimée d une Verrerie

Stibbs.
1714.

Stibbs dépêche

ane nuec de pouf-
une Verrerie. En quittant Joar

,

le M , i vit une amfermnn.7r n.
"""^^"c. en quittant Joar,

la R viere l U 'P^
.

*^* monftrueux animaux
, qui traveifoienrKiviere

. la nage, un quart de mille au-deflbus du VaiffeJu. Enfin le iz,
(î7) Dans fa Lettre Stihlr
ment c^uc le Journal.fk de .VI, ertv.T

r['"""'P-«". 1»^ produifirent ces rccher,
uydcn. ' - ' ^'^ ver- ces & ces eiîais. Aiiifi le Public n'a pas bea».

Stibbs laifTe fa

Chaloiipi der-

rière lui II trou.

v: une lanicrc dr

Lion,

îl rejoint foii

Vaiflèau a KtK«
tejai.

Il rr;ve a.Ta

meslct'.

tcmcnt
tnuy

os; LA«btur,«M««tte, ac nous ^.
coup de lumières a tirer de ce Voyasie pour la
cOanoifliiK» d«s Mines dor de la Gambra.
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il jetta l'ancre à Jamesfort , après avoir employé deux mois 8c vîngt-trois

jours dans fon voyaee. Il n'avoir pas perdu un feul Homme, de ceux qui

l'avoienr accompagne pendanr roure la roure ; 6c ceux qui étoient parris ma-

lades retournèrent en bonne fanté. Il joint à fa Relation le nombre des Efda-

vcs qui furent achetés fur la Rivière de Gambra dans l'efpace de quatre ou

cinq mois. Les Chaloupes de l'Ifle de James en amenèrent à Jamesfort , de

Joar & de Kuttejar ,
pour le compte de la Compagnie Royale d'Afrique , dans

les mois d'Oftobre, Novembre, Décembre, 171ÎJ & de Mars 1714. . 144
"Décemb. Capit. Hamilton ; VaiJfeau, Kirke , pour la Barbade . . 30

Décemb. Capit. Redwell j VailTeau, l'Jdvicey pour la Jamaïque 1 5

o

Novemb. Chaloupe Françoife , pour Corée , . . ^6
Décemb. Chaloupe Françoife , pour Corée . . . 100

'Total ii6

Supplément. On a du remarquer que le Capitaine Stibbs ne croit pas

que le Niger & la Gambr,-i foient la même Rivière , &c qu'il accule égale-

ment les Anciens & les Modçrnes de s'être trompés dans cette opinion,

Moore (59) nous donne, à la fin de fon Journal , les raifons de Stibbs; mais

les ayant mêlées avec fesréponfes, il eft alfez diflScilç de les remettre dans

l'ordre d'où l'on doir fuppofer qu'il les a tirées. Il y manque même quelques

mots , qui en peuvent rendre le fens douteux. Les Auteurs de ce Recueil ont,

tâché de fupplcer à ce défaut par un petit nombre d'interpolations. Ils ont

crû devoir fcparer aufli Içs réponfes de Moore , & les placer à la fuite , avec

une réplique , dont ils abandonnent le jugement au Leaeur.

I. La Gambra , dit Stibbs , eft diftinguée par ce nom, qui lui eft propre >

& l'on n'apprend pas des Habitans qu'elle en ait jamais porté d'autre.

z. Sa fource n'eft pas à beaucoup près, fi loin dans les terres que les Géo-

graphes l'ont repréfentée. Elle ne lort pas d'un Lac. Elle n'a jpas de com-

munication avec aucune autre Rivière , dont on puifte la faire delcendre,

j. Les Nègres artlirent que la Gambra vient des Mines d'or , douze jour-

nées au-deftus de Barrakonda , & qu'elle y eft fi petite , que les Oifeaux la

traverfentà pied. Il n'y a pas de Nègres qui la falfent fortir d'un Lac. Com-

ment reconnoître le Niger à cette peinture?

4. Aucune des Rivières qui fe jettent dans l'Océan Atlantique au Nord de

la Ligne , ne fort de la Gambra. A l'égard de celle du Sénégal , les François

n'ont pas poulie leurs découvertes au-delà de Galam , c'eft-à-dire , à plus de

cinq ou fix cens milles -, & , les lieux où ils fe font arrêtés touchant aux confins

de la Barbarie , ils ont remarqué qu'elle y eft partagée dans les fables (Sç les

défetts de cette Contrée , ic qu'elle y eft fort petite.

Moore répond à la première de ces objeftions , qu'il fçait par k& propres

informations que les Mandineos n'appellent la Gambra que {<îo) Batto ,

c'eft-.à-dire, IsiRivitre par excellencej & que le nom de Gambra ou de Gambia,

dont il croit que l'origine n'eft pas plus ancienne que la première découverte

des Portugais , n'eft en ufage que parmi les Nègres qui font en Commerce

avec les Européens.

(s 9) Voyages de Moore , p. i<)8. patmî les Ncglcs que celui de Géc ou J» , qui

(60) Jpblon n'eiucudit pas dautrc nom figoifie£/»« dans leur languç,
' Replic^ue,
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Repiique. Ceft précifément ce qui eft en doute ; car Marmol alTure que
les Habitans appelfenr cette Rivière Gan:i>u,dn moins s'il fout s'en rapporter
a dAblancour, Auteur de la Tradudlion Françoife. Les Auteurs de ce Re
cueil n ont pu le procurer l'original Efpagnol.

G

'.r—r-" "'"";" »v i,.t^.i a umuuto. Lcon ce leUcoci.pne i\uDien
parlent de 1 Iflc d t7//

, qui fournilfoit du fcl fur le Niger . it dés Royaume
d.Gua/ata

i^
Je Ghana par jdquels ils font palfer cette Rivière. Moore

prétend que 1 Iflc d Ulil eft celle de Joa/Zi , à lembouchure de la Cambra , &que Gualata & Gliana font le Pays de Ja/ofs &c Yani.
REPLIQUE. Onpaitrepliquerici,io. quequoiquc I ('o.-, eut vu le Niger àTombuto

,
ou près de cette Ville , ce qu'il dit <le fa fource ne porte pas fur fonpropre témoignage

, & renferme même des contradi^ions
; que d'ailleurs ilne fait aucune mention de la Gambra ; en un mot , que le Niger n'a pas derapport a 1 abjedion. 10. Tout ce que Moore ajoute peut être certain , fansque LaGambraen foit moins une Rivière féparée ; car les Auteurs qu'il citene difent pas aue le fel vint par la Gambra ; & s'ils l'avoient dit , L feroU

.. r . bie.i fon^e a les accufer d'erreur ou d'impofture
, puifque les cataradlè

tk les u.aircs ..uroient ete des obftacles infurmontables four le tranfport, t:que la méthode nrelente des Nègres eft de porter le fel par terre. Les (uppoli!
nonsp..rleique!les Moore veut foutenir fon argument , font non-feulime ûlans preuves mais même fans vrai-femblanceî car pourquoi veut-il qtS
foit JoalU &c que Gualata & GkanaCoi^m le Pays de Ja/ofs & Fani 5 U nepite fonder que lur une petite relfemblance entre les noms. Joai/i

, p.ï
I cquei il doit entendre e Royaume de Joalli, n'eft pas connu pour «ne Iflé foudu moins il n eft fépare du Continent que par une Rivière -, au lieu qu'^^uivant ia Geogra/ne du Nubien . eft iituc^e à une journée de navigation de
1 embouchureduNil,que par une autrç erreur ce Géographe fait tomber faul^î

ne du Cap-Verd. A l'égard de Jalofs & d'Yani. quelle relfenblance ypeut-on trouver avec Gua/ata ôc Ghana ? Moore n'en peut fuppofer qu^n

EretS 'f A
'^/"" ^' """ ^°"^°"^"- J- ^'^ -contraireclt uneguttuialedes Arabes, comme nous l'avons déjà fait obferver.

fes iZm.T '
"°'^''^!"1 objeAion

, que les Nègres dont Stibbs reçut

o t tr'L"' iT"'P';°m'^'"'"^"^ ^" Marchands, que leur intérêt por-

e /Xou e M ^^r t «^«^Ç°^f
^1^ Commerce /mais que pour îui

,

iZl" L°'\- ^^af'^hands auxquels il s'adrelfa , fçacham qu'il
-'- '

Sri uns,

I7i4-
Rcplicjue.

ReplitlUH

Réponfc d«
Mourc à 1j troî^

ficmc objcaion.

aucune

qu'à trente

n avoïc

arer

pafl^ènt.

une

vue qui put leur nuire, ne firent pas difficulté de Au décl

II ajoute nuécv'lî'i"
•^°'' '^ l ^"°f Stands Lacs près dcfquels ils pafl

Lettre d„1^' 'I p^""°" générale du Pays , & donne ici pour preuve une

A? garl^^ des mIsT^J'^^^;^
ne rappo/e pas néanmoinsdL fo^n Jouiïï

pi-étlidqueceh ne,fv
"''^".^ ^"''^^ font venir la Gambra

, il

Gambra ^m.?. ^7 '-
V'?'

^^^"^4"^ autre Rivière qui tombe dans la

au lieu que lesVWcT ^4 ' ^f'^^'V.
^^^'" ''^ Sud-Eft de BarrakondaiS ///.

""' °"' ^^'^' ^''^^'
> '^«"^ P^«ï°^ ^^^-^ ^^ Nord.
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RiPLiauE. La dernière partie de cette réponfe nous paroît fans force r

parce que de quelque point du compas qu'on. fa^Te prendre ton cours à la

Gapibra dans le pcnt cipace qui eft connu au-deli de Bar-akonda , il n'eft pas

moins vrai que il elle vient du Nif cr , elle doit rouler fc jau^ pendant quel-

ques centaines de milles au Sud , ou plutôt au Sud-Oue' ^& tlTer ainu par

les mines , dans la ruppofition qu'elles foient plus au Nord. Su la première

partie de la réponfe, on réplique A Moore qu'il peut avoir été trompé comme
Stibbs par les Marchands Nègres. Ils f<;avoient, dit il , qu'il n'avoir aucune

vue de (.Commerce fur la Rivière ; mais ctoient-ils sûrs i^^u'il ne révélât point

leur fecret à d'autres Européens l

Enfin Moore répond à la quatrième raifon , que Stibbs n'apporte aucune

preuve de ce qu'il avance , c'ell: à-dire , qu'aucune des autres Rivières ne fort

delà Cambra; &: qu'il fert peu d'alléguer t]ue les François 1 ont pas flxitde

découvertes fur le i.énegal au-detTus de Galam , parce qu'il en r'fulte uni-

quement qu'ils ignorent ce qui eft au-dellusde Galam, 8c non queleScnégal

ne foit pas une branche de laG ambra.

Réplique. On convient avec Moore que la quatrième raifon de Stibbs

revient peu à la queftion , ou qu'elle n'ell d'aucun poids. Mais 01 porte le

même jugement d'une conjedure de Moore , fondée fur quelques mors du

Géographe Nubien , qui eft un Auteur fans autorité pour tout ce qui a; ar

tient à cette partie de l'Afrique ; Ik d'une longue citation de Labat (6 1 qui.

a déjà été réfutée.

Introduc-
tion.

Méritt de cet

Ouvrage,

CHAPITRE VI..

VoycoiS de François Moore dans les Parties intérieures de l*Afrique

^

""

nommant la defcription des Pays & i.\'s Habitans,

C'E S T de l'Auteur même qu'on apprend les motifs qui l'ont porté à'

publier fon Ouvrage. Pendant qu'il fe trouvoit fur la (iambra, ilfaifoic

le Journal de ce qui fe pafToit à fes yeux, moins dans la vue de le donner au

Public , que pour fe former l'efprit , & fixer les événemensdans fa mémoire.

Il étoit alors fort jeune , avec trop peu de loifir & d'habileté pour faire des

obfervations dignes du Monde fçavant. Mais il afllire que ce qui lui manque
du côté des lumières, eft compenfé par beaucoup d'exaditude & de bonne
foi. Un autre mérite de fa Relation, c'eft qu'elle eft la dernière qui regarde

ces Contrées , & qu'elle nous repréfente leur état aduel. A fon rétour en

Angleterre , l'Auteur fe lailfa perfuader de la mettre au jour , parce qu'elle

contient particulièrement la defcription des Parties intérieures ce l'Afrique ;

Pays peu connu , ou qui ne Tètoitque par des Relations fufpeftes , dont tout

le monde vouloir approfondir la vérité.

Moore a joint à fon Journal celui du Capitaine Stibbs , avec quelques ex-

traits des Hiftoriens &des Géographes anciens, tels a^\ Hérodote j le Gee-

(«1) Voyez ci-de (Tus , à la fin du Chapitre II. de ce même livre;

m
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graphe Nubit '^1), Léon, furnommé ,11 , & Indolphe Auteur
de IHi oirc d'A. hnie. Ces palfages, qiu ,udenc le Niger & le Nil,
doivon (ctvir, dans les vues de Moore , à non. l'ardeur & l'cnuilation pour
les dc^. avortes. Il obferve que s'il avoir eu ces Auteurs en Afrique, il! lui
auraient (crvi de guides dansfes recherches , & i'auroient mis en étar de ren-
dit- un meilleur compte de tout ce qui fait l'objet de fes remarques. Aulfi pa-
rou-il que

1
js Notes dont fon Ouvrage eft enrichi , n'ontétécompofées qu'en

Europe
, lut L; leélure des Ecrivains dont il regrete d'avoir été fi mal pourvu

dans Ion Voyage. Il s'efforce , dans ces Notes , de découvrir les noms mo-
dernes des lieux au'il a trouvés d, .. les J ivres anciens , & fon opinion eft
toujours appuyée de quelque preuve.

Il promet une î-cttre du Général Ro"t r l'idée que les Nègres ont de
. lambra. Mais cette pièce s'é-

ures de la Compagnie , quoi-
acucsMémoiies qui regardent le

.ce , dans laquelle Moore expofe
, -rouve à la tête de l'Ouvrage , qui

cil dedic au Duc de Monragu, une Lettre de fort bonne main, qui cx)ntient
uno vue générale de l'Afrique , & de fes Habitans, avec la conquête de la
V> arie par les Arabes

, & des Royaumes Nègres par les Mores. L'Auteur de
ï'

1 'fj'''
"""''•^PP'^e"^ '

'"f
le témoignage de l'Amiral Perez , alors

AmKriadeur de Maroc n Londres, que la Ville de Tombuto exifte réelle-
meiu; qu e^le eft foumife a .Empereur de Maroc -, qu'elle eft gouvernée aunom de ce Prince

,
par un Bâcha , qui eft généralement de ia race des anciens

Kois du Pays
; & que la plus grande partie de l'armée des Nègres , qui a f^iit

dans ces derniers tems une figure fi c^clatante dans cet Empire , où ellefai-
ioit les Empereurs & les dépofoit à fon gré , avoit été levc^e ï lombuto , &tuoit fes recrues de cette Ville. On lit au.ll dans la même Lettre que la
^arte de laGambra

, donnée par Moore, eft compofée d'après divers Plans
levés fur les lieux par le Capitaine John l,ach. Au refte cette Cane , quoi-quaulîî grande que k nôtre

, n'eft qu'un ab ^gé de fon original
, qui eft quatreou cinq tois plus grand. ^ ^

Nous ajouterons ici, pour la fatisfattion des Ledleurs, les titres de plu-
lieurs pièces que Moore a cru devoir inférer dans fa Relation.

1. Journal du Capitaine Stibb^ fur la Rivière de Gambra.
i. Remarques du Capitaine 5 ibbs , avec les obfervationsde l'Auteur.
3. txtraitsdu Géographe ' Nubie & de Léon l'Afriquain.
4. Extrait de l'Hiftoire d aiiopie , de Ludolphe.
5. PafHige d'Hérodote.

^

r L^^fi"^''^' '''T 1?^ ^'"S"^ ^^' Mandingos
,
qui eft k plus étenduedcfûtes les langues des Nègres, ^ i tr

Gomme"!^''""
Lettres& quelques Mémoires , appartenant au Commerce des

le réguTd^Ch^re?!"^'""'^^^
^^^'^^e de la Rivière de Gambra fous

K ij
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}6 HISTOIREGENERALE
9. EtabllfTement de la Compagie Royale d'Afrique à Jamcsfort , en 1730.
A l'égard des Voyages particuliers de Moore , ils font rapportés en forme

de Journal , c'eft-à-dire, avec un mélange qui préfente enfemble les matières
les plus oppofées, fuivant l'occafion que l'Auteur avoit de les écrire. Cette
méthode

, ou plutôt ce défaut de méthode , rendant la narration fort féche&

Fbndics

de Moore.

1 pendant le féjour qu'u ^ „„,,^ ,

qui regarde fes divers Voyages d'un Comptoir à l'autre , & iz^ obfervations
dans toutes ces courfes.

L'Ouynige de Moore a paru â Londres eni 7 j 8 , ( in-80, ^ 1 8 pages fans la

mn.miouvr?ge Préface & Ics Lettres ). Il cftomé de douze Planches , Outre la Carte, i. Vue
de Jamesfort, au Nord-Nord Oueft. 2. Plan de l'Ifle James. 3. Vue de Ja-
mesfort du côté du Nord. 4. Vue de la Ville deFoulis, & des Plantations
voifines. S' Un Nègre, montant fur un Palmier, 6. Oifeau inconnu , pris
fur la Cambra. 7. & 8. înfedes extraordin.iires. 9. Plan de Yamyamakonda.
10. Portrait de Humey Haman Seaka, Roi de Barfalli. 1 1 . Oifeau à couronne.

§. I.

Moore.
1730-

AU mois de Juillet 1730 , François Moore , après avoir fait connoître
fa capacité par les preuves ordinaires , s'eng.ioea pour trois ans au fer-

Ed quelle quali- V^^
de la Compagnie Royale d'Afrique, en qualité d'Ecrivain dans l'Ifle

té lAmeur fc J'imes. Il partit de Londres le 2 de Septembre, pour s'embarquer à Gravefend,
rend da,>s iMie int U Dépêche, YAifftAu delà Compagnie , commandé parle Capitaine Hall.

L'ayant trouvé parti pour les Dunes, il fe rendit par terre à Deal y où il fiu
reçu à bord. On mit à la voile le 10, avec un tems favorable. Mais on fut
repoufle, la nuit fuivante, par des vents impétueux, qui retinrent le Vaifleau
a l'ancre jufqu'au 1 8. Le 20 , à la pointe du jour, on apperçut l'Ifle d'Olderney
a cinq lieues de diftance. Le matin du jour fuivant , on découvrit la haute

}anies

Sesohrervajjons

dans cette Ville.

prit le parti dy
, ^^^^^ „^„ ,i..L,.«wa v>..i..»..ia

de Santé , & l'on acheta par cette incommode cérémonie la liberté de defcen-
dreau rivage.

Moore apprit que la Garnifon de la Ville étoit compofée de deux Régi-
mens. Mais il avoit befoin de cet avis pour donner le nom de Soldats à quel-
ques mifeiables

, acciblcs de mifere tk d'années, qui n'avoient pas la force
deloutenir leurs armes. Les fruits, tels que les Pommes, le Raifin & les
Grenades

,
etoient en abondance à Cadiz, excellens & à bon marché. Le vin

y etoit aufli fort bon , mais affez cher , puifqu'il fe vendoit quatre fchellins
le gallon -, le pain aigre & mal paîtri. Moore eut l'occafion de voir deux en-
terremens, qui n'avoient aucune reflemblance avec ceux d'Angleterre. Un
des deux morts, après une Melfe chantée fur le cadavre , fut porté dans un
cercueil couvert de peau, fous une voûte fort éloignée de l'Eglife, où l'on
ne voyoït point de foffe, ni d'autres marques de (epulture , mais feulement
un cimasde trois ou quatre cens tètes , rangées l'une fur l'autre, comme des
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boulets de canon dans un Atfénal. Là , les porteurs fecouant le corps fur
leurs épaules le jetterent hors du cercueil j & fortirent avec tous les fpedla-
teurs , en fermant la porte fans autre cérémonie.

L'autre mon fut accompagné d'environ cent Prêtres , tous un flambeau à
la main, & conduit dansl'Egiife même au bord d'un trou de deux pieds en
quarré , où les Porteurs lailTerent glifler le cercueil , les pieds devant , &
fermèrent auffi-tôt l'entrée. Moore jugea que c'étoit celle d'un caveau. On
voit par ce récit qu'il avoir befoin de voyager , pour acquérir un peu d'ex-
périence.

11 obferve qu'il eft fort dangereux à Cadiz de pafïèr trop tard dans les rues
pendant la nuit. Dans l'efpace de lîx jours , deux perfonnes y furent aflaffi-

nées. L'un étoit Anglois. On l'expofa dans une place publique , pour attendre
qu'il fût reconnu , & peur recueillir de quoi fournir à fon enterrement. Il

avoit été blefle d'un coup de Spada , qui entrant par l'œil gauche avoir traverfé
le crâne. L'autre étoit Efpagnol.

Après avoir renouvelle leur provifion d'eau & réparé leurs voiles, \t% An-
glois partirent le 1 3 , mais ils furent retardés pluheurs jours par le calme.
Le 19 > ils efTuyerent un tonnerre affreux , avec beaucoup d'éclairs& de pluie.
Le Z4 , une voie d'eau les mit en danger. Ils découvrirent le lendemain
P<2//72<z,unedes Canaries , à la diftance d'environ fix lieues. Ferro fe pré-
fenta le lendemain , dans un tems fort obfcur. Le tonnerre & la pluie ne les
abandonnèrent pas durant trois jours.

Le z de Novembre ils pafTerent le Tropique du Cancer, où ils, virent
rOifeau nommé le Tropique, i-marquablepar fa queue, qui eft compofée
d'une feule plume. Ils fxjrent amufés par la chafle des PoifTons volans, dont
olufieurs voloient l'efpace d'un demi-mille. Le même jour, ils découvrirent
la terre jorès du Cap Blanc , à fîx lieues de diftance. Le 6 , ils s'approchèrent
de la Cote vers l'embouchure du Sénégal, & le jour fuiv.int , ili fe trouvè-
rent vis-à-vis les deux monts du Cap-Verd. Le 9, ils virent le Cap Sainte-
Marie , qui forme la pointe Sud de la Rivière de Gambra , & le foir dumême
jour

, ils jetterent l'ancre à l'embouchure de cette Rivière. Enfin le i o , ils
entrèrent dans le Canal , en côtoyant la rive. Le Pays leur parut fort agréable,
par le mélange des bois & des campagnes couvertes de riz , qui étoit alors
dans fa plus belle verdure. Ilspaifercnt riflc Charles après-midi ; & le foir ils
jetterent l'ancre près de l'Ifle James.

Le lendemain au lever du Soleil , ils faluerent le Fort de fépt coups de
canon. On leur en rendit cinq. Les Paffagers defcendirent auffi-tôt, & fu-
rent préfentésau Gouverneur. Moore fait ici la defcription de l'Ifle , du Fort
& du Pays fur les deux bords de la Rivière ; mais elle n'ajoute rien à celle
^u'on a déjà lue dans les Relations précédentes. (*)

Il fut lo^é commodément près du Comptoir , avec les autres Ecrivains.
Leut table etoit fort bien fervic de provifions fraîches, car on tuoit chaque
jour un Bœuf. Les Nègres .ipportoient de k volaille aii Fort; & ceux qui
naimoient pas le Bœuf, avoient !a liberté d'acheter à fbrt bon marché , des
Poules,desCanards,& différentes fortes de gibier. Les légumes étoient four-
nis gratis, comme le Bœuf& le pain, par les OtHcieis de la Compagnie, qui les
() D'aiilcuts il y a été cité pour les confirmer,

_ Kiij
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1730.
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tiroient desjardins de Jilfray. Il y avoitdanslc Fore uneprovifion de farine,
un Four & des Boulangers , de forte qu'on y avoir du pain frais tous les jours,

^f
s "."»tres y étoient en abondance , 6c pendant la baflc marée chacun en

pechou foi-même aux pointes Nord &c Nord-Oueft de l'Ifle. Le vin & l'eau-
de-vie fe vendoient à bon marché. Mais l'Auteur confeille à ceux qui feront
le même Voyage de le pourvoir de lirs , de coffres , &c d'habits.

Le 12 , Harrifon, rroifiéme Fadeur du Comptoir .partit fur la Chaloupe
l^vanture, pour fe rendre à Tankroval , Ville de la rive du Sud , à douze
lieues de Jamesforr. Le i j , on vit arriver de Sr Jago , une des Ifles duCap-
Verd, quelques Maffbns Portug_ais , que le Gouverneur avoir demandés pour
les réparations du Forr. La nuit fuivante , les Sentinelles donnèrent vive-
ment l'allarme à l'occafion de quelques efforts que les Efclaves Nègres avoient
faits pour s'échapper. Les plus murms furent chargés de chaînes , ôc le chef
de la réyolre,qui étoit tombé plus d'une fois dans la même faute , fut con-
damné à recevoir cent coups de fouet. Le i6, Hamilton , autre Ecrivain

,

jirrivé fur le même VailTeau que Moorc , reçut ordre de fe rendre à Tan-
kroval à la fuire d'Harrifon, pour l'aider à l'établiffement d'un petit Comp»
toir

, que le Gouverneur vouloir oppofer aux entreprifes d'Anroine P^as ,
Portugais. Ce Négociant , qui étoit riche de dix raille livres fterling

,

faifoit depuis long-tems un Commerce particulier avec les Vaiffeaux Anglois
d'Interlope.

Le 17 de Novembre, on vit les flammes s'élever avec des tourbillons dç
fumée au-deffus du Comptoir François d'Albreda. Le Gouverneur de Ja- '

mesfort fe hâta d'y porrer du fecours, accompagné de douze Soldats. Mais
leur afUftance n'empêcha point que l'édifice nem fort endommagé , & qu'il
ne pérît un Efclave fous les ruines.

Le Gouverneur fe rendir le zi à Jerga , dans la Rivière de Vintain , pour
y traiter , avec le Roi , de l'établiffemenr d'un nouveau Comptoir. L'ancien
édifice étoit en Ci mauvais état qu'il ne pouvoit plus être habité. On obtint
du Roi la permiffion de le rétablir , & Banks , un des Secrétaires de la Com-
pagnie, fut nommé pour y faire fa réfidence. Mais , dans ce Voyage, un
Matelot, qui fe lailTa tomber de la Chaloupe , fur enrraîné par les vagues. Le
lendemain , fon corps fur rrouvé flottant , & fes Compagnons prirent foin de
l'enterrer fur la rive. Mais le 24, on le rerrouya tort loin de fa foffe, à
demi dévoré par les Loups. Il avoir la tête , un bras , & la moirié de l'efto-

mach emportés , fans qu'on pût s'imaginer pourquoi le refte du corps avoir
été plus épargné. On lui creufa une fofTe plus profonde.
Moore étoit paffé le 10 fur la rive du Nord , pour vifiter St Domingo, Vil-

lage compofé de quelques Cabanes vis-à-vis du Forr , & qui fournir de l'eai»

à l'Ifle James. Delà il fe rendit à Jilfray , qui en eft éloigné d'un mille &ç
demi , en rraverfanr des prairies où l'herbe a fepr ou huit pieds de hauteur.
Il vit, en chemin, quantité de Lézards , qui avoient la tête aufli jaune que
l'or. Le 24, il alla, deux milles plus loin , jufqu'à Seaka, Ville habitée pat
quelques Porrugais. Ils y onr une Eglife , mais donr ils fonr peu d'ufage.

L« 3 de Janvier 1731, Stoneham , Capiraine du Briganrin le Jean-Marie ,

Vaiffeau d'Interlope, qui étoit arrivé trois jours auparavanr, fîir arrêré \
Jilfray j)ar les Habitans , jpour «'êtrç dif^enfç dç payer leç droits ordinaires



MOOR E.

1731.

Un Capiia'ne

liscdaniiû

I Nègres

.

DES VOYAGES. Liv. VÏI. -.
an Roîae Barra. Le Gouverneur envoya l'Enfeigne du Fort à fon (ècours-
Biais on ne put obtenir fa liberté qu'en prometttnt de payer cent vinet bar
res. Le même our

.
après dîner iW, avec l'Enfeig^ne"r^V^ & »73i

deux ou trois So dats
.
voulot faire l'efTai de la Chaloupe l'IfleTamesTqu^ ^" ^»^

avoir ère nouvellement lancée. Mais il s'éleva un vent fi froid nn'ilcSIir ^ Angioiscft

d'être fubniergés A leur retour ais virent arriverTForf^nlet^^^^^^^
dont les Nègres favfoient prefent au Gouverneur, On apprit Lffi la mort de/-.r^». Ecrivain de Joar, après une courte maladie quffui venoitdSbù
''''i'rM'l'r°;î:^°°'^'''°'"P'S"a le Gouverneur dans une vifit^qu'Urendu à M. de ^^^^^^^'^^^^ Capitaine A,x Saine MM, Vaifl-eau Frlnœis^qÙi«ou a ancre au Port d'Albreda. Ils y furent reténus à fouper , & ne revïn!tent qu a la fin de la nuit. * >

«t ne rcvin-

Le 15 ,un Secrétaire, nommé /?«/7i«^,qui dans une maladie mortelleneput sairu,ettir u garder fa chambre, fut emporté par la force du malTmatplus effraye des Loims que de la mort, il deman/a inflamment c^Ltleut fix pieds de profoncfeur pour s'affurer en mourant de n'être pas dévo épar cesammaux carnaciers. Le jour f^iivanr, leGouverneur accon^pLné desCapitaines L^^inflone & Jenk.ns de l'Auteur, & de quelques aSAn-
Çlois

,
fe rendirenta bord du Succis , Vaiffeau du Capitaine Cumm ns , quietoit a 1 embouchure de la Rivière. En revenant le lendemain au foi? dan

la Chaloupel Avamure , ils tombèrent fur les rocs de l'Ifle Charles ,Tù ils fetrouvèrent tout d un coup fur quatre braflfes de fond. L'inquiétude leur ayant
fait faire des^mouvemens trop précipités , ils fe virent auflî-tôt f^ir e Lece(t-a-dire, dans un danger qui augmentoit à ch.que momen Tout lemonde prêta la main au travail

, fans excepter le Gmiverneur. Sn prk e

le partidedefcendredansl'lflepouryrttetouru^^^^^^^^
les autres, tuèrent p ufieurs Oifeaux de mer, & découvrirent un CéXarbre fort rare dans le Pays. Le fruit n'en étoit pas mur , mais l^rbre & le^feuilles relTcmbloient parfaitement aux Cérifiers â^^Angletèrre,

A\ 'i
^'''""

'
''" ^\TT ^""'^^^ ^i^i"^ "" Brigantin, avec Pa^Tillon François, qui ;K)rtoit M de Fans , Direéteur général des E^blifTemens de France au SeWal. Il falua le Fortde fept coupsde canon , qui luiforent rendus dan. le mêine nombre. Le jour fuivant, I vintdm eï" où

Jl
avoir jette l'ancre

,
pour faire fa viT.te ai Gouverneui AngSis. Il d?na dans

fur r/h^fF'""'
^°" T^^ ' "" le Gouverneur s'étant renl k ou dW^^furlebord François, y demeura jufqu'â minuit. Le 11, un desEmpereS

noux
,
& une chemife de coton qui avoit l'apparence d'im furpli Ses àn£

Danger où r.j.

Gouveincdi {-.

jctro imprudïin-
mem.
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avec une efcorte de feize Nègres , armés de fufils 8c de coutelas. Trois Tam-
bours Mandingos tnarchoient devant lui , en b-ittant d'une feule main , de

trois femmes, qui l'accompaznoient auffi, danfoient vivement au fon. Il palTa

la nuit dans le Fort, Le lendemain à fon départ, il fut falué de neuf coups

de canon.

Labat nouç apprend que le Prince de Foigny ou de Fonia « prend le titre

d'Empereur , & qu'il eft reconnu dans cette qualité par les Kov\ voifms , qui

lui payent un tribut. '•Ses Etats n'ont pas beaucoup d'étendue, mais ils font

fort peuplés. Ses fujets font induftrieux ôc livrés au Commerce. Le Pay:; leur

fournit les néceffités de la vie , avec alTez d'abondance ^our les partagée

avec leurs voifins. Les grains , les fruits , les racines & les légumes y croiiTenc

de toutes parts , entre plufieurs belles Rivières qui donnent de la fécondité

^u tçrroir. Le vin de Palmier y eft de la meilleure efpece , & fe vend à fort

bon marcl>é. Les Beftiaux & la Volaille n'y font pas plus chers. On trouve

dans les Habitans de la douceur & de la civilité. Ils amient les Etrangers,^

particulièrement les François. ((> j )

Le 18 , Craigue &, Colwell , Commandansdu Brigantin le Rubis , fortirent

de la Rivière pourfair" voile à la Côte d'or, où ils eurent le malheur d'être

taillés en pièces parles Nègres. Colwell y périt, avec la plupart des Mate-

lots. Craigue , s'etant ietté dans la Chaloupe par la fenêtre de fa Cabane , fe

fauva avec un petit Nègre qui le feivoit. Le nuit de Mars , on fit préfent de

deux Porc-épics au Gouverneur. Lq même jour , un Ecrivain, nommé Johnfon^

fut envoyé à Kolar , dans le Royaunie de Barra, pour y établir un Comptoir i

mais n'y trouvant point autant d'Ivoire , de Cire & de Gons ne qu'on l'avoiç

efperé , la Compagnie , qui foupçonna fes Agens de quelque défaut de con-

duite, ordonna qiie cet ètablifTement fïit abandonné en 1 7 3 3

.

Moore fe rendit , le 4 d'Avril , à Jilfray dans le Royaume de Barra. C'eft

une Ville afl>z grande, fur le bprd de la Rivière , un peu au-deffous de l'Ifle

James. Elle eft habitée par des Mandingos, & par quelques Mahomètans»

qui y ont une aflez jolie Mofquée. Le Comptoir Anglois eft dans une fitua-

tion agréable. Il a plufieurs Jardins qui fourniirpnt des fruits éç des légumes

au Fore. ... 1

Le Gouverneur dîna le 18 au Comptoir François d'Albreda. Moore qpnne

une idée magnifique de cette Fête. On fervit à dîner foixante-treizc plats

,

& plus de trente à fouper. On tira, dans cet intervalle , plus de deux cens

(Coups de canon. Ce fut au bruit de cette brillante artillerie que la femme

d'un Anglois nommé GUmore , accoucha d'une fille -, & Moore fait remar-

quer que cette obfervation n'eft pas inutile , parceque la mère & l'enfant s'é-.

tant confervées dans une parfaite fanté , on demeura perfuadé , contre l'opi-

nion vulgaire , que les femmes blançhçs peuvent accoucher dans xette partie

de l'Afrique fans qu'il leur en coûte la vie.

Le Général François étant venu prendre congé des Anglois le xo , il fut

falué de treize coups à fon débarquement, & du même nombre à fon départ.

Le jour fuivant, il mit à la voile pour St Jago , à bord du Z>«c de Bourbon,

En paftHut devant le Fort, i\ÇaX\xa. les Anglois de treize çod|)s, (juLlui fiitenj:

tendus.

(f I) Afri<ji;ç Oeçidcatalç , Vol- lY»
f.
VJU

u
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'•on crcm-
uu yvtt-

Le 1 5
de Mai

, à la pointe du jour, Moore vit tomber de la pluie pour rr
la première fois

,
depuis qu il avoit pris terre en Afrique. Le {'uirdii même jour

^^ ° ° * =•

L^e
,
Capitaine de la Per/e , VaifTeau de Guerre , arrivé à l'enabouchure de ' ^ ^ ' *

la Rivière pour obferver les Pyratcs, aborda au Fort dans fa Chaloupe ôc
prit les informations qui regardoient fon emploi. Le zo de Mai, au fo'ir r.ni,;.

Colling, Serrurier du Fort, s étant enivre dans une partie de débauche tira
'''""'^'

""
'^°"I'.,4^Î"°V'Ï1"^' ^V'

"" Officier, & le manqua; mais la balle , après
"""

avoir failli d en blelfer deux autres, entra dans la Salle où le Gouverneur c^oiten compagnie. Cette offenië parut demander une punition exemplaire U
fur entérine dans une étroite pnfon , & chaflc la corde au cou, du fervice de la
Comp.iignie. On le fit partir , quelques jours après , fur le Vaifl'eau la Guinée,
qui fxifoit voile en Angleterre. Stibbs , fécond chef du Comptoir , dont la
fantc avoit beaucoup foutfert du climat, prit la même occafion pour retourner
dans la Patrie. *

Le 4 de Juin , la Nymphe de Mer , Chaloupe de la Compagnie , revint duComptoir de Jereja LUe ayoït été fort endommagée par le tonnerre, qui avoi"
Jrifcfonmat,m:s le feu a fon avant, & tué douze. Poules qui fetrouvoient
fur le tiUac. L Auteur prend quelquefois foin d oter l'air de puérilité qu'on

r^TVTT r
"

^""^r^""-
ïl °"^^^^ve ici que le tonnerre avoir brifé

les o des Poules fans qu'il parut aucune trace de fon pafTage à la peau. Le29, il accomoa^na leGniivprn/T.r A v;«,-,;., _..:..' n.' ^y^r • * . _

RîtourJtStibbî
en Angiciettc.

•29

mes

•I ,
^ r -"-»-•.- w.iv.t uc lun paiiage a la peau. Le

,

il accompagna le Gouverneur à Vintain , qui n'eft qu'à fîx lieues de Ja-
ifort. Ils y arrivèrent en qErre heures. Cette Ville eft flruée fur la Ri-vière du même nom. El e appartient à l'Empereur de Fonia. Sa fituation eftfur le penchant dune colhne, qu, fe termine au bord de la Rivière. Elle eft

^
liabitee par des Portugais& des Mahométans. Sa Mofquée qui eft beaucoup
plus belle que fon Eglife eft couronnée d'un œuf d'Autruche au foiSVintain reçoit des provifions en abondance, de la Nation des FlupTtlCanton produit beautoup de Cire ^ unique motif qui a porté les Angloi's en1730 a s y former un Comptoir. Au-deftus de la Ville , Il fe trouve q'uelque"arbre au milieu d'un beau tapis de verdure, ce qui rend la perfpedive l^oracreable. Le Gouverneur Ancrloic „ f.,, k:^„ >„_.? j. i.*ii_ f J.1^ ."^"^

Effet (înguliet

du Xuniicitc.

Situation de
imain.

i^w rV» " T "^i^S^* ""^^ namtans avec beaucoup de curiolité. L'ha-
fcil ement du Peuple eft un Pagne .le coron , qui tomb? de la cei ure juf-

l^^alf"°"%'''', "T
'""'^ ^''^ ^8^'^'^^"^ '^^^^^^ q"^ leur cmvrci épaule droite. Tous les hommes ont le, bras gauche nud. Mais les femmes

mX'mie?:"'
couvertes, &leu. habits, dkendent jufqu'au deËus dumollet Elles prennent beaucoup de foin de leurs cheveux, Qu'elles coupenten différentes formes; & leur parure de tête n'eft pas fan? ag ément ^Leshommes ont des bonnets d'étoffe de coton , qu'ils ofnent de Xmes & dequeues de Chevrçs. Leurs meubles ne font pas fort recherchée ïlTconfd^encdans quelques petites armoires , qui contiennent leurs habits ; une na"te foutenuede quelques planches

, pour leur fervir de Ut ; un grand "af^d^tme"jn. Ils confervent cîe l'eau • une ou deux calebafTes
, qui feu felvent de tafles

;
deux ou trois mortiers de bois, dans l.fquels ilsiilentleur blTauelaue,

^
Tomelu. ^ ' sembai-ralTent fi peu d'amalTer des prgvifions

.

Ufages de Cet

Habiiaiis.
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qu'ils vendent gcjiéraleraent ce qu'ils ont de fuperflu. Dans un tems de falnî-

ne, ils (ont capables de pafler deux ou trois jours à jeun. L'Auteur en fut

témoin l'année d'après. Mais ils ne peuvent s'abftenir de fumer dans aucun

tems. Ils cultivent eux-mêmes leur tabac. Leurs pipes font d'une terre rou-

gcâtre i c'eft-à-dire la tête , qui cft tournée afTez proprement. Le tuyau ell un

rofcau decinqoufix pieds de long. Leurs Marchands, qui voyagent beau-

coup , portent des pipes qui tiendroient demie pinte. Lesmaifonsde Vintain

ont fept ou huit toifes de circonférence. Elles lont compofées d'argile ou de

terre grafle , & couvertes d'herbes ou de feuilles de Palmier. Les portes en

font fort petites. Au lieu de tourner fur des gonds, elles coulent dans l'in-

térieur du mur. L'Auteur trouva toutes les maifons fort nettes , mais infec-

tées d'une odeur de poiffon corroaipu & d'autres alimens.

Le 1 de Juillet , Moore partit de Vintain avec le Gouverneur pour fe rendre:

Îar eau à Jereja. Ils furent accompagnés de l'Empereur jufqu'à leur Barque,

ereja (64) n'étant qu'à huit lieues de Vintain , & quatorze de l'Ifle James ,.

utlen.
*" '^ ''"

i's y arrivèrent le foir. Cette Ville , où les Anglois ont un Comptoir ,
eil ha-

bitée par des Pottugiis & des Nègres Baguons.. Le Conunerce7 eft fort avan-

tageux pour la Cire. Au long de la Rivière , le Pays eft agréable & propre

à la chaffe. Moore y tua tme Oye fauvage , qui pefoit vingt livres , & un

Serpent verd de cinq pieds de long , qui étoit à dévorer im Lézard. Le 5 ,

n'ayant pii trouver de Chevaux , pour voyagetpar terre , comme ils fe l'étoient

propofés , ils defcendirent la Rivière de Vmtain dans leur Barque , & re-

montèrent la Gambra jufqu'à Tankroval. Cette Ville eft agréablement fituée

fur la rive. Sa longueur eft d'un demi-mille. Elle a , par derrière , à cinq;

cens pas de diftance , une colline couverte de bois , qui régne l'efoace de

quelques milles au long de la Rivière , Se q^i offre des promenades fore

agréàles dans les grandes chaleurs. Tankroval eftdivifé en deux parties,

l'une habitée par les Portugais , l'autre par des MandLngos. Lesçrenùers , qui

font en affez grand nombre , ont une Eglife , & un feul Prêtre , dont le

miniftere eft annuel. Tous les ans il lui vient un fucceflêur de St Jago. Le

grand nombre de Canots que les Marchands de la Ville employeur au Com-

merce de la Rivière , la feroit prendre pour un lieu extrêmement fréquentée

Les maifons des Mandingos refïemblent à celles de Vintain. Celles des Por-

tugais fontquarrécs , &fort commodes. Le Gouverneur Anglois, après avoir

parte quatre jours au Comptoir, rentra dans fa Barque pour retourner à Ja-

mesfort i mais un de ces orages , que les Portugais nomment Tornado , le

força de relâcher à la pointe de Seaka , à fix milles de l'Ifle James»

Le 1 9 de Juillet , Verman, célèbre Négociant de Cachao , qui s'étoit rendu

par terre à Jereja , vint conférer fur les affaires du Commerce avec le Gou-

verneur. Le 1 3 d'Août , une jeune Efclave , qui étoit à fe laver les pieds fur

leborddelaRiviere, fut emportée par un Requin t monftre marin, que les

lAnglois appellent Sehark.

Tankrova'.

E>cfi:iiptiou de

celle Ville..

(Poifîoa monf-

mieux nommé
Scpuin eu St-

f64) Labat dît que Jereja n'eft qu'à (épt

lieues de Vintain ; qu'il donne fon nom à un

Royaume qui s étend afTez loin au Sud ,où les

François & les Anglois ont des Comptdits ;

& qiic dans les querelles des deux Nations^

FEmperair ne manque jamais de les réconcii-

lier, en prenant parti pour les plus foibles ; par-

ce qu'il trouve ton intérêt aies entretenir ea

paix. Afrique Orientale, Vdl.IV. p. i74«
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le 24 d'Août , Moorc rcçur ofdrc du Gouverneur d'aller réfider quelque
teins à Joart pour v apprendre la nature du Commerce fous la conduite de
Roberts , & fe rendre digne d'être bien-tôt revêtu de la qualité de Fadleur.
Il partit le i8 avec Roberts, qui occupoit depuis long-tems cet emploi.
Dans leur paflage, ils elTuyerent de violens Tornados , qui les obligèrent
«l'avoir recours plufieurs fois i leur ancre. Ils rencontrèrent le Capitaine
Ramfey, qui venoit de Joar, où il s'étoit faili de plufieurs Habitans, pour
tirer raifon de l'injuftice d'un Négociant nommé Serin Donfo , qui ayant reçu
de lui une fomme d'argent , à condition de lui procurer une bonne cargaifon,
l'avoit indignement trompé. Toute la Ville , révoltée contre la perhdic de
Serin Donfo , le força de fatisfaire Ramfey , & de racheter les Captifs.
Moorc arriva au Port de Joar le 4 de Septembre , mais fi tourmenté par

les mofquites & les mouches de fable , qu'à peine eut-il la force de fc traîner
de la Barque au Comptoir. Le même jour, (65) John Ltach , Commandant
de la Chaloupe VAvanture^ relâcha au même Port, en revenant de Fata-
tenda où les efpérances du Commerce l'avoient conduit. Mais divers orages
Jui avoient fait perdre fcs ancres , & l'avoient mis dans la néceflité de fe
fervirde fon canon pour y fuppléer.

Joareftfuué dans le Royaume de Barfalli, à trois milles de Kower, au
anilieu d'une belle plaine environnée de bois, qui fervent de retraite à
quantité de Bêtes farouches. On compte deux milles du bord de la Rivière
à la Ville. Mais la moitié du chemin fe fait par eau , dans une Crique , ou
un Canal fi étroit, qu'à peine les Barques y peuvent paflcr. Le refte le fait à
pied, & forme une promenade fort agréable dans le tems de la féchereflc,
mais fujette aux inondations dans lafaifon des pluies. La Ville de Joar eft
habitée par des Portugais, qui l'avoient autrefois rendue florifiante. Elle eft
tombée depuis quelques années dans la dernière décadence. Il n'y refte pas
plusde vingt maifons avec celledu Roi, ôccellede laCompagnic, qui contient
leule autant d'édifices que toutes les autres enfemble. Un mille au-delà

,

on rencontre une chaîne de montagnes , couvertes d'arbres & de rocs , qui
s'étendent l'efpacé de cent lieues à l'Eft. Elles offrent des promenades fort
agréables en Eté-, mais les pluies y raflemblent un grand nombre de Br s

féroces, qui les rendent fort dangereufcs. Il fc trouve beaucoup de Poiu ».

dans la Crique, & de Gibier dans la Plaine. L'eau de la Rivière eft fort
bonne à Joar.

Quatre jours après l'arrivée de RoTjcrts & de Moorc, le Roi de Barfalli
arriva dans cette Ville, accompagné de fes trois Frères , SumtyHamanSeakay
Bumty Maman Bonda , & Bumey Loyi Éminça, Ils étoient efcortésde cent
Chevaux& d'autant deNégres à pied. Quoique la MaifonduRoi fiitcommode,

n ^k"
^^^^ *^^"* ^^ Comptoir. Non-feulement il s'empara du lit de

Roberts
,
mais s'étant enivré le foir, il fit tenir ce Fadleur par ces gens,

^ lui prit dans fa poche la clef du Magafin, dont il fe fervit pour en-
lever un Baril d'Eau-de-vie. Cette provision ne lui dura que trois jours,
au bout delquels il recommença fes recherches. Harrifon , autre Fadepr An-
glois

,
qu une maladie dangereufe retenpit au lit , ^ivoit 4ans fa chambre une

{6i) Ceft l'Auteur de la Carte de la Cambra.

Li;

Mo ORI.
1751.

Moore v» rflijef

i J04[,

II y arrive fort

incoininodé dc(
luouchci.

DerctIptioD (i4

loar.

Le Roi de Dar.

falli vient au
Comptgir Aa-
gleis.

Tyrannies que
l'yviogncrie lui

fait tfxcccet.
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Querelle de

Moore avec le

Ttcte du Roi.

\ io'ence île ce

L'iiiUi:. IL cft pu-
ni.

Autruclie fiir

ùquclfc u:i lism-
me voyage.

173 i.

cantine qui contcnoit quelques bouteilleiTdc la même liqueur. Sa Majcfté
l'ayant apperçue ordonna qu'elle lui fût apportée , malgré la réfjftance cb
malade , qui s'efforça de lui perfuader que la cantine contenoit des papier*
d'importance. Le Monarque protcfta de l'on côté qu'il fçavoit trop bien dif-
tiiJguer les rcfervoirsde liqueurs-, & fe faififTant de ce tréfor , il ne cefTa pas
d'être ivre auflî long-tcms qu'il lui refta de l'eau-de-vie. Cependant il étoit
«opgénéreux pour n'en pas ofFrir leur part aux Fadeurs. Ses gens, & même
fcs deux Miniftres , dont l'un étoit Général de (es arnîées , 8c l'autre Intendant
de les Finances

, volèrent le Comptoir , ouvrirent les armoires Se lesxotfres ,.

& s accommodèrent de tout ce qui picqua leur avarice ou leur curiolîté.^
Quelle apparence

, pour quatre ou cinq Anglois , de pouvoir rcfifter à trois
cens Nègres; Jumey Haman Bonda , un des Frères du Monarque, remplit
la bouche d'eau en feignant de boire , & la foufïla au vilage de Moore ,

Le jeune Anglois fenfible à cet affront , prit le vafe ôc jetta au Prince ce qui
refloit d'eau. Ce fut le commencement d'une querelle fangUnte. Le Prince
tirant fon couteau fe précipita fur Moore pour le poignarder. Quelques Sei-
gneurs Nègres , qui ayoicnt été témoins de cette fcene , s'efforcèrent d'arrêter
les coups. Ils n'y réuflîrent qu'à peine. Enfin les plus fenfés ayant rcpréfenté
au Prince l'indécence de là conduite , excitèrent fi vivement fa honte & fon
repentir , qu'il fe jetta aux pieds de Moore , en gémiffant de fa faute , 8c ne
voulut fe relever qu'après en avoir obtenu le pardon. Il devint enfuite fon
meilleur ami. Une aiure fais le même Haman Bonda , vint frapper la nuit à
la porte du Comptoir , le piftolet à la nuin , en déclarant qu'il vouloir entrer
dans la chambre du Roi Ion frère. On l'arrêta malgré fes emportemens. Le
Roi

, qui en fut informé le lendemain , lui envoya défendre de fe préfenter
devant lui , &: le condamna le même jour à lui donner trois Efclaves.

Cette Cour importune partit de Joar le 16 , après, avoir dépouillé Roberts;
de tout ce qu'il avoir dans fa chambre , jufqu'à les Livres , que ces Brigands
voulurent vendre à un Marbut deKower. Mais le Marbut leur dit que c'étoient
des Livres de comptes ; fur quoi ils lei lui lailTerent ^ pour les rendre aux Anr
glois du Comptoir.

Le 17 d'OÂobre , Harrifbn fît le voyage de Jamesfort , dans la feule vue
de chercher du remède à des maux terribles , qui lui étoient venus de l'excès
des liqueurs fortes. Le 5 de Novembre à minuit , Moore fe faifît d'un Do-
mcflique Nègre qui avoir pris la clef du Magazin fous le chevet de Roberr.s
pendant fon fommeil , & qui s'en fervoit poux voler des marchandifes. Le 1 z,.

il paffa une Autruche par Joar, chargée (66) d'un Homme qui l'amenoitde
Fatatenda, d'où Connor , chef du Comptoir , l'enyoyoit au Gouverneur de
Jamesfort. Le 5 de Janvier , la Gàmkruy Vaiffeau de la nouvelle Angleterre,
arriva au Port de Joar, avec fa careaifon de Sel & de {67) Rum. Lç 18 ,

Moore vit préfenter au Roi de BarfalU un Chameau d'une gro^eur extraor-
Ai

jour

naire, de la part du Damel (68) de Kayor , Roi voifîn du Sénégal. Ce
ur apporta le fujet d'un chagrin fort fenfible à l'Auteur, par la. mort de

(66) L'expreflîon eft fi nette , que malgré (67) Liqueur extraite du Sucrci
la peine qu'on fcnt ici à croire ce fait , on ne («î8) Moore dit le Roi de Damel. Mais on
peut le di fpenfer de le rapporter dans les termes a d^ja remarqué que c'cft une erreur,
de l'Auteur.. ^



M O O R E<

In^lifctéiioD lit.

nclU.

Retour rfii R,ii|

DES VOYAGES. Liv. vrr. ^J.Houghton,Ton intime ami, qu'il avoit laiiré dans la meilleure Cinté dumonde a Jamesfort. Il en rapporte les circonftanccs
. pour fervir d'exemple

a ceux qui employent les remèdes de la Médecine fans précaution. Houghron
fe (entant indilDole pendant la nuit, pria un de fes amis, qui avoit (5n litdans U même cfiambrc, de lui donner dans un verre d'eau, quelques eout-
tes de Laudanum qu il avoit apportées d'Angleterre. L'autre , qui étoit dans
lobfcurite

, verfa le Laudanum au hazardj & le malheureux Houghton s'en-dormu pour ne fe réveiller jamais. •

Le "Janvier
. on vit revenir à Joar le Roi de Barfalli, avec un grandnombre de fes Sujets qu il vouloir vendre pour l'efclavage. Il fe mit en pof-fel^on du Comptoir Anelois , comme il avoit fait la première fois-, Jli

obligea Moore de dépêcher un de fcs gens au Gouverneur & au Confetl ^dèJamesfort pour leur demander quelque remède contre cette perfécution. U
'

ctoit arr, vc a Joar une Chaloiipe Angloifc d'Interlope . commandée par leCapitaine Clarke. Le Roi fail.t loccaiîon qu'elle lui préfentoit demoK
les Aeens de la Compagnie

, en affedant de commencer fon Commerce ave'Clarke. Il frit même des manières fort hautes avec Roberts & l'Auteur fou&prétexte qi^ils l'avoient ofFenfé en faifant conduire au Fort le Ncgre qu 'avjtcte lurpris dans le Magazin. ° ^ ^

nnm! 'm
'P^?-'"»^/ '

'^ ''"'''^ a" Po" de Joar un VailTeau de la Compagnie . ;nomme la Réputation
, avec une cargaifon d'environ fix mille Barres^ Mahle Capit.nine apprenant la conduite du Roi , ne jugea point à propos de dé

tedSr/'^"^^^'''
j:.pm le parti d'attenire q^u'il fe4r«L'avec

fo ca m&me S^a'"' 'a ^r
"" '°"'î.""^ ^' commercer avec Clarke , & kouv,,., r^

2llrf '«,P^*^,«l"d'f Comptoir de lui prêter leur Magazin pour y
'"""" -î"" '-»

placer fes marclundifes. Il s'y renfermoit fouvent avec fon cortège , pour v
'" ""'

Boire & fumer. Un jour qu'il y étoit en débauche il prit un MoXet au'iï

dernier Roi de Barl^lli par unç femme Portugaife.
^

*.mn^r?° n ^1'"l^^ ' "°'ï ^'^"'"'^ ^^ ^<^"^" '« violences où le Roi s'étoic

STede?a'n± ^17 ^^ ^""'^T ^"^lois
. & qu'il avoit ft" douteneriteede la mère

,
il 1 exatoit ànegarder aucun ménacement Dour le r,.™»

ZrSTi"? ^"^
^^'V^f^'

inclinations. Moore lui repréfenta que s il
"""•'"*

eut cte malheureufement de l'autre côté '

< Magazin , la balle aurolt tra

idïteet: '.^.f
^"^°\P- "-r^"f - f-- f-t^r toutl'édifice C ;

eur dem?L r
'^'

' ' ''P'°'^' ""'^ ^"S'^^'^ ^« ^^"'^ ^^' ^f«'es. chargées , &

C,,*;!^"''-^"'
'" ^""P". * ^«f""' I»ni«n' 'e } J= Fcvrier ; mais ce nof«q„apres avoir ouvert le Bureau de Moore &ceux de Robérts & d'Har

B e. juiqua la valeur de deux cens barres. Ces trois Fafteurs prirent enfin S"",,""**
L iij

*"^ *''"''



n HISTOIRE GENERALE
M OO K £.

475»-

Moorc ed nom-
mé Chet' (lu

Coinpiuir.

Situation dt

Kpvvet,

la rcfolution de décharger le VaiiTcau , après avoir fait l'Inventaire des mar-
chandifes qui rcftoicnt dans le Magazin ; & Moore avec Iîc Capitaine Boys ,

qui commandoit le Bâtiment , fc rendirent i Jamesfort , pour informer le

Gouverneur de la fîtuation du Comptoir. lis y arrivèrent le 1 1 de Février i

mais le Gouverneur éroit parti depuis quelques jours pour Barring'dingy Ville

du Royaume de Barra , ou d'autres affaires l'avoient appelle. Il ne revint que

le 14.

Il fe pafTa quinze jours avant que le Confeil de Jamesfort eut trouve le

moyen de remédier aux défordres de Joar. Il avoir été fi peu fatisfait de
l'inventaire des marchandifes qui reftoient au Magazin , que rejettant une
partie de la fraude fur les anciens Fadeurs , il réfolut d'ôter la diredbion du
Comptoir i Roberts & d'en revêtir Moore. Les ordres du Gouverneur furent

expédiés dans cette vue. Moore , qui en étoit l'objet principal , en fut aufTi le

porteur. Les vents contraires lui firent mettre cinci jours dans le voyage , pen-

dant lefquels il obferva que l'eau étoit fomacne jufqu'à quarante lieues

du Fort. Enfin s'étant rendu à Joar, il préfenta fes Lettres au Fadeur Roberts,

qui fut n mécontent de la difpofition du Confeil , qu'ayant pris un habit de

Nègre , il prit le parti d'aller vivre à Kower.
Cette Ville eft à trois milles de Joar , & n'en eft féparée que par une plai-

ne , où l'on ne voit aucun arbre , mais qui eft couverte de la plus belle herbe

du monde. AuflTi forme-t-elle un lieu charmant, pour la promenade & pour

la cbalTe. La Ville eft divifée en trois parties , qm font diftinguées par dif-

férens noms j Kower, Jonakonda Se Tour-akonda. La première & la der-

nière font habitées par des Mahométans , 6c l'autre par des Jallofs. Chaque
partie n'a pas moins d'un mille de tour. Elles font fituées toutes trois au

I)ied de plufieurs collines à l'Oueft , avec une plaine d'excellent pâturage à.

'Eft. On y fait de très-bonnes étoffes de coton. En un mot , c'eft la principale

Ville de la Gambra, & la plus célèbre pour le Commerce.

Rob«rts tourne

fa vengeance

(oaitt HooK.

Le 11 de Mars , on reçut avis, à Joar que Major , Capitaine du Bâtiment de

la Nouvelle Angleterre, avoir été maflacré par le Peuple de Kaflan, à l'inftiga-

tion de Choquo Vas» Portugais établi dans cette Ville. Le ij , Pearfon,an-

tre Capitaine Anglois , avertit Moore que fur quelques difcours ^u'il avoii

entendu tenir en Portugais aux Habitans de Kower , il ne doutoit pas que

le Comptoir de Joar ne fut menacé de quelque infulte , par le confeil de

Roberts qui ne refpiroit que la vengeance , 8c l'exhorta beaucoup à fe tenir

fur fes gardes. Moore aima mieux s'expofer à toutes fortes d'évenemens cjue

d'abandonner le Comptoir au pillage. Le même jour , il vit arriver treize

Jallofs , qui s'étant introduits avec violence , l'infultercnt 8c le maltraite-
" g_tems pour fe faire donner de l'eau-de-vie. Il ne put s'en délivrer

le fecours d'un Vieillard du Pays , qui repréfenta leur injuftice aux
rent loniE;

qu'avec

Jalofs , en les menaçant de porter fes plaintes au Roi. Us confelïerent » en

fe retirant , qu'ils avoient fuivi les tonfeils de Roberts.

Moore vécut plufieurs jours dans ces allarmes. Tous les Domeftiques du

Comptoir s'étoient laiflcs féduire par Roberts , & l'avoîent fuivi dans fon

nouvel établirtèment. Il continua a'-învoyer des Jalofs , pour voler le Ma-
gazin pendant la nuit. Moore en furprit plufieurs , &c punit féverement leur

audace. Aufti-tôtRoberts donnoic avis auConfeilqueMoore maltraitoit les Ha*

bitans du Pays.
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Le

5
d'Avril, Harrifon &DaVis arrivèrent fur une Chaloupe de la Corn-

r^?*^i,T'
°'^^'^«'P°»'Moorc, de remettre U DireAion ^u Comptoir

i

I)av.s, & d accompagner Harr.fon à Yamyamakonda. Le Confeil dcflaroitdans la Lettre, au il repardoir RnJvrfc r-r.n-.rr.- ..^ i i

"«-'-»*'""

M o o R i.

^^,.y V .j,»g..w. •-"""-» a I amyamaKonda. Le Confeil dcclaroit '^^ **

dans la Lettre
,
m, il rc^ardoit Robcrts comme un homme perdu . & qu'avec '^°°" '« "^

laniifcrable palhon qu il avoit pour les liqueurs fortes, la Conmaenie n^
voyé 4 v.,r.y*

pouvoir plus nen efpcrer de cf fcrvices. Cependant Harrifon?nvl a . Te
"^

nicme foir à Kowcr , pour le fane DrelTcr de retourner ... r :/ »'
' " r'- s

1/ ^
r '^'. "''"^"- '^cpcnaant Marrilon envoya, lemcme fo.r à Kowcr

,
pour le faue prelTcr de retourner au Comptoir: Mais

ro.trc. Il chargea le MelVager de répondre qu'on ne Savoir paî
irrilon ht renouvcUer fes inftance*. n.->nc l'J..,„..rt:u:i:.' j_ /•_ K

Robcrts f.'ïcnr.

i iftiidr»Jjiiinc

ner en Angleui-
rc.

Kartan , Vi!;i

nofant paroitrc, u c.mrgca ic ménager de répondre qu'on ne l'avoir patrouve. Harrifon fit renouvcUer fes inftances. 5ans l'impo/nhilité de fe ca-cher Roberts prit le parc, d'obéir. Il reconnut qu'il s'étoit rendu coupableen s abfencant du Con^proir
; & la- force de fes remords le rendatw finfcrc

il conkifa cju 1 avoir envoyé plufieurs fois des Jallofspour infuli r Moorc*Harrifon lui déclara qu'à l'arrfvée de Brown. dontDatis & Moore aUoSuprcndrela place a Yamyamakonda, il s'embarqucroit avec lui pou Srendre au Fort
.
d ou le Confeil avoir réfolu de le faire partir pour ffielc

terre, lur la C?«.«. ,Vn.ireau qui devoir mettre à la vo^ilc daGeL nfois"Moore quitta Joar le 9. H arriva le 1 o à Yanimarrow , le phw agréable PordelaRmcre par la beauté de fa fuuation. Se p^r l'omLle qu'il ti^^^^d une multitude d arbres. Le , 5 , il fe rendit à Kalthn . petite VilH tro s K-an

dJn^dt'lr/
^"^1=^ Vve Nord delà Gambra. La palioiile flanqu e de r ^r^. ^^^.dont el le eft environnée

, avec des ouvertures pour la Moufqueterie , & deTours d obfervation
,
la rendent capable d'une fo^t bonne défenfe. Auffi étoit

tuT AVr"' ""'''
'l"':^'!"'"" ^« Cantons voifins. Les Aeens &ks MelTagersde la Compagnie n'éroicntpas plus refpcdés par fes HaSnVMais en 1714 la plupart fSrent faits pril^nufers

-, &^le.y/Jqu fenommok^./l.^^,ayam (té forcé de prendre' la fuite, f; retira dansée ViUe nom!mee Mecùna
, fur la Rivière Sami , où il vivoir encore en , 7 . 2. DeDurs^^même tems
,
celé de KaflTan eft devenue une des plus pàifibL du^PaVsAufli-tot que les Anglois y furent defcendus , tout le Peupfe ,'éunt an-emblÂautour deux Ils demandèrent au Slati d'où lui étoit ven'u l'Iadr/de tuer

» llyapeud'annécsqiiccettePlaccjouifroitd'unCommerccconfidérable-
a r >

« votfe VaTfSau de L"n^TT^ ''™ ^'^^^^'"^"^ ^' P=^^°»^- ^e même,
- mVl I r n c

^^'?°^v^lle Angleterre commençoit à me traiter fort

» menai au Ca«>i''nl M T- ' "" '"^°y* °" Enclave à vendre. Je le

* Sjr« ^^P'?'"^ M^J°f- Mais comme il n'avoir pas de bonnes mar

« uâl r^ U rt'^n^
« Œ?ïïr ^P- ^"^1^ ^°°^°^'' «^e^voif ^11 Roi fur mes diffi-
"
fntuitr^'TT^^^ ^"^ l'Efclave demeurât fur fon bord

" SÈcdlT^tt n''^'^
'""^'''^^'- ^^ ^°i «"^ fi^ ^^^^"dre de ven-dre

1 Elclave
,
parce q.u il n etoit pas fatisfait des marclundifes. Je retow-
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nai à bord pour communiquer cette réponfe au Capitaine. Il Te mit en

» colère , & refufa de me rendre l'Efclave. Je ne me plaignis pas beaucoup;

» mais ctant rcn':ré dans la Ville j'alfcmblai mon Peuple, tk )ç lui cxjjli-

»» quai le cas. Nous rappellâmes toutes les injures que nous avions reçues

» d'un giand nombre de Commerçans particuliers , ôc nous prîmes la réfo-

»j lution d'arrêter le VaifTeau. Le Capitaine fut tué dans l'avion ; 8c j'en eus

•> beaucoup de regret; mais je donnai fa Chaloupe, avec des provifions, au

w refte de fcs sens , & je leur lailHii la liberté de partir.

Telle fut, cfit Moore , la réponfe de Slati. Elle nous fit juger que lesHa-

birans éroient réfolus de foutenir leur adion ; & nos forces n'étant pas fuf-»

fifantes pour les réduire , nous prîmes le parti de retourner à bord &c de con-

tinuer notre voyage.

Le 1 6 , Moore arriva devant Briiko , qui eft fituée fur la rive Sud de la

Gambra , drns le Pays de Jemarrew , à un demi-mille de la Rivière. La

Compagnie y forma un Comptoir dans la même année ; mais il fut brûlé

l'année fuivante , &c tout-à-fait abandonné en 1735. Moore s'y arrêta trois

jours , ôc fe rendit enfuite à Dubokonda , ^jour y conférer avec les Chefs de

cette Ville fur l'établilTement du Comptoir à Bruko , qui eft fous leur pro-

tedion. Le \o , il fit voile à Kuttejar , oii la Compagnie avoit autrefois un

Comptoir, qui fut détruit en 1725 par les inondations, & transféré à

Sami , fur la Rivière du même nom. Le i6 , il arriva au Port (69) d'Ya-

myamakonda.
Cette Ville eft fituée fur la rive Nord de la Gambra , environ quarante

milles par terre au-delTus de Bruko , ôc prefqu'à la même diftance au-de(îous

de Fatatenda. Trois milles plus loin , dans les terres , on trouve la Ville de

Sutamor , près de laquelle eft un Lac qui abonde en poiflTon. La Compagnie

avoit établi en i7}o, un Comptoir a Yamyamakonda. Il fut brûlé, & re-

bâti , deux ans après. Moore s'y arrêta , iandis qu'Harrifon continua fon

voyage.

Il fe paffa peu de nuits où l'air ne fut enflammé , auj. environs de Ya-

myamakonda, par une prodigieufe quantité d'éclairs. Moore les obferva

foifneufement , fans en pouvoir pénétrer la caufe. Le 6 de Mai , il fut vifité

par un Mumbo Jumbo , invention myftérieufe des Habitans (70) pourimpo-

fer du refpeft & de la foumiffion à leurs femmes. Le i o , un Efclave de

la Compagnie , étant à fe laver dans la Rivière , fut emporté par un Cro-

codile.

Le 10 de Juin, Harrifon revint fur la Chaloupe Tw^vaTî/wrc , commandée

par le Capitaine Leach. Il avoit remonté vingt-d!eux lieues au-delà de Fa-

tatenda, dans l'Efquif de la Chaloupe , pour faire de nouvelles découvertes

fur la Rivière ; mais il avoit été arrêté par une chaîne de rocs , qui avoit

été le terme de fon voyage. Le foir, Moore ayant vifité Harrifon fur fa Cha-

lo«pe , un affreux Tornado , qui s'éleva fubitement ; les mit dans le dernier

danger. Tandis qu'ils travailloient à s'en garantir, il entra dans la Cabane

(69) La Carte le met à cinquante - cloq par eau. Voyez les Relations précédentes,

milles rar terre , c'cft-à-dire en ligne droite. (70) C'eft une imitation de l'Horey
, qu'on

En ajoutant un cinquième pour les détours a vu dans la Relation de Jobfon. Cet ufagc

"ds la RivieiC, c'eft environ foixantc-fix milles fçra mieux expliqué par l'Auteur.

-Si
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une multitude éronnante de certaines Mouches à grandes aîlesV qui fepré- •

cipiterent furies chandelles. Une partie s'y brûla les aîles. Celles qui fe re-
foferent fur les tables , & dans d'autres lieux , ne parurent plus qu'autant de
gros vers

,
de 1 efpece qui s appelle Maggots. U s'y trouva aufli pluficurs autre»

infedes , que Moore prit plaifir à deflîner.

Le 24 , les eaux delà Rivière commencèrent à s'enfler, & l'on ne vit plutaucun ligne de la marée. Quelques jours après, Moore partit â cheval pour
le rendre ^Nakkaway. La première nuit . il arriva au Port de Bafli , dans leRoyaume de Tomani, au Sud de la Gambra, à quinze milles de Yamyama-
kondapar terre. Le chemin eft couvert de bois , & traverfé par une colline

Mo PRE.

MooteàNakia-
vvay.

j,....^. .-„.a..„aiuapicaieipacetie leptmilles, moitié bois &moi
tie plaine, il découvrit AT^^A^M^^j, Ville du hautYani, au Nord de laRi-
viere. Les Habitans lui firent un accueil fort civil . quoiqu'ils palTent pourbrutaux

, & qu'ils foient en effet mal difpofés pour lel Etranger . commeîa
plu^part des autres Nations du même Pays. & . »

ucia

C'étoit autrefois l'ufage du même Canton ,
' Moore ajoute qu'il en rcftcencore des traces, que celm qui avoit vendu q..que cho/e le matin, pou-

voi rompre fon marché avant la fin du jour en reftituant le prix qu'i Jloitreçu
.
pourvu qu il ne manauât pas de faire fa demande avant que le Soleil

tut couche. Le Gouverneur de k Compagnie Angloife en avoit fait l'expé- nr ,uence douze ans auparavant. S'étant V?êté à Nakkaway dan^un Voyïec r.^.'îfL^rr

h,rr:°T"'?.'
y"""'} ^'^"^ ""^ ^'^'^'^^' ^"i "^ J"i avoit coûté qu^une

«'--"i-i^re.

SflTe nre^n;, n^^'^'^^rr
laréfoïution de tirer avantage de la coutume

X^^ûl faX y^"l<îÇ°"^""^"n & feignant de vouloir marier le

ValT comm. i r 1
2"' "^ "?' °H'S/ ^^ ^^''^ ""^ dot

.
il redemanda fa

lartihce, ordonna fur le champ que la Vache fut rendue. Ses trens l'ame-

rSifa^vle^T^^'^?''^^^^

SrM'avo r K
^ '

'"Tf"*
Le. Gouverneur lui expliqua naturellenJnt qu'a-pies lavoir achetée, il fui avoit coupé la queue. Q^oi? s'écria le Ncârc.

barres nLA"P' ^"T"' ^' '^^- ^^che .^'eftimois ma Vache troïsinbarres avec fa queue. Vous ne partirez pas fans me les avoir payées En vaia

t^A7.T:Tf^'T ^"^ »V-t->'etée
, elle <5toit devenSn bien. &

S L'faveS ilT'7''^'".i'^P°&' Tr l^^H-buans ayant pris parti contœ

ache^f^n^Tomb^rr^ïri^^'P^y"
de diffimuler cet affront

j Arfqu'?! eut

ne faifok eue diff^^^^ r'^'''"
' '^ ^"""^^ Nakkaway fans fe plaindrel^ Mais il

grande ChîLf fi r
\" ^'TT'- ^'^r""^^ f"^"^"^^ ' ^^^"^ ^^i^ »"«^r ""«

fmir la ' ^ ' r
^^^"^"^ '' ™" "^4"'=^ ^«"^e canons , il publia qu'elleetoitdeftinee pour faire un voyage de Commerce. On ienora qu'fl Iv fô!

t:^StZ\à^;^ route 11 fecadfa à^l^,
£cr fliiv h,K;.

^yi^Kaway, il fit defcendre le Capitaine , pour annon-

r"L //A '
^""" ^"^'°" '-'^^ ""^ b^"« "^g^ifo" ^V'on avoit

M

VcngeïBce Ju
Gouvctnctit.
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befoin d*Efclavc$. Six Chefs de la Ville , entre lefquels fe trouvoît le Maîti'fr

de la Vache > s'emprelTerent de fe rendre à bord. S'ils ftirent extrêmement

furpris d'y reconnojtre le Gouverneur, ils ne furent pas moins effrayés de fe

voir arrêter par fon ordre & charger de chaînes. Cependant de fix qu'ils

étoient , on en relâcha un , pour aller déclarer à la Ville que le Gouverneur

^toit venu demander la reftitution de ce qui lui avoit été pris avec autant

de perfidie que d'injuftice -, & tandis qu'on mettoit le Nègre à terre dans

l'Elquif, la Ckaloupe fit connoître par une décharge de fon artillerie qu'on

étoit en état de pouffer plus loin la vengeance. Les Habitans , trop perfuadés

3u'ils n'étoient pas capables de refifter à des forces fuperieurcs, fe hâtèrent

'envoyer à bord dix de leurs meilleurs Efclaves, qui, à trente barres par

têre., faifoient la fomme qu'ils avoient extorquée au Gouverneur. Ils con-

feiferent en mcme-tems leur faute -, & reconnoiffant qu'ils avoient mérité

d'être punis avec plus de rigueur , ils promirent que la Compagnie n'auroit

jamais à fe plaindre de leur bonne foi.

Le 8 de Juillet, le Capitaine Boys, & Galand » Fafteur de Bruko, arri-

vèrent au Port de Yamyamakonda , pour avertir Moore que la Chaloupe
l'Aventure , partie de l'Ifle James avec cent mefures de Sel & deux cens Gal-

lons de Rum , fe trouvoit arrêtée vis-à-vis Bruko par la force du vent , &
que dans la faifon où l'on étoit déjà > il y avoit peu d'apparence qu'elle pût

avancer plus loin. Il fut réfolu de la décharger a Bruko , pour attendre uri

tems & des occafions favorables. En effet les orages étoient fî fréquens , qu'un

Màgazin de Coton fut rcnverfé par un Tornado. Cependant on trouva

moyen , le i8 , de faire amener la provifion de Rum à Yamyamakonda, dans

un Canot à fix rames. Cette réfolution fut prife au hazard de tous les événc-

mens , parce que le Rum eft d'un Commerce fort avantageux dans la faifon

des pluies.

Le 19 , on vit arriver à Yamyamakonda , Johnfon , nommé pair le Confeiï.

pour fuccéder à Peters , fécond Fadeur de Fatatenda , qui étoit mort nou-
Moorefcrend vellemcnt. Moorc partit avec lui pour Fatatenda le 24 d'Odbobrc. Ils paf-

johnfoT^*
*^"^ ferent le matin par Kanuba, petite Ville qui a fon Port i deux milles. Vers

midi ,ils arrivèrent à Bafli , autre Port à dix milles de Kanuba. A trois heu-

res après-midi , ils traverferent Burda , rcfidence de l'Ufurpareur de Tomani..

Deux heures après , ils paflferent à Kolar , dans le Royaume de Kantor -, & fix

milles plus loin ils arrivèrent vis-à-vis de Fatatenda, où ils traverferent la

Rivière. Sa largeur , dans cet endroit , eft égale à celle de la Tàmife au Port

de Londres. Son cours y eft fort rapide , & le Canal très-profond. Dans le

tems de la féchereife , les marées s'y élèvent de trois ou quatre pieds ; mais

beaucoup moins dans la fufon des pluies. Des deux côtes de la Rivière , le

Situation dece Pays eft couvert de bois. Il eft fort bas du coté du Sud; mais le Comptoir eft
"'

fitué fur la rive du Nord , dans le Royaume de \^oolli , à dix milles de toute-

autre Habitation. La vue s'étend fur la Rivière l'efpace de plufieurs milles,

& découvre au loin ,, fur l'autre bord , ime grande partie du Royaume de
Kantor. Dans un lieu fi défert, on entend , pendant toute la nuit, les cris

d'une infinité de Bctes farouches. Ce Comptoir fut abandonné l'année fui-

vante. Hamilton demeuré feul , c'eft-à-dire , fans aucun Anglois , depuis la

mort de Peters, reçut ime joye extrême de l'arrivée d'un nouveau Fadeur..
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nort nou-

Moore fc dilpoCou i tcmi.. tt au lieu de fa réfidcncc . après avoir oalTédeux jours a Fatarcntla
i lorfqu'ii fur arrêté par un Meflage dlÀ^aBÎ^

Uiurpateur de la Couronne de Tomani , qui le pria d'attendre Privée defon Maître. En effet. Huma Badji parut le même jour, avec une cfcor e dedeux cens Hommes b.çn armés, qu'il fe propofoi/ d'envoyer au fecou s duRoi de ^oolh
. contre le Frère de ce Prince . qui avoir excité la rivolte aufein de fes Etats Huma Badji eft fils du dernier Roi de Tomani ; mai parune loi qu on a dé,a rapportée

, la Couronne devant pa(fer fur la tête ïe ?onCoufm, lia trouvé le moyen de perfuader au Peuple, oudu moins d^^^^^^^^

rn'SkviS:itt f"°^
^"^ r^^eg^ns réfor;x^t^lient aans la vuicde Bui^a. foutiennent fon ufurpat on ; ôc perfonne n'ofemettre en doute que le feu Roi foit vivant. Il e(flui-m me^S makaime de fes fujets. En joignant quelques Volontaires à fcs Gardes il?t^uvé

ioEr<c>^'r^"""^JV^°y^"'"^ deNTooUi, qu'il a donné au Roi qui ïepofTede aaue lement. Auffi regne-t-il dans les Etats de ce Prince VaveTautant d autorité que dans les fiens. Il y eft même plus redouté -car es Habi"

ae cette Ville. Mais aPatatenda, il traire les Fadeurs An<rIois avec oe» rJ<.mcnagement. Il leur demande fans celfe des marchandifes .''S fur le moindrerefus. Il employé la force pour les prendre. Il eft fi paffionné pouces 1

?onSlt"'5'l^"'^
arrache aux Fadeurs jufquà leur propre prSn lll

vie'^eTcôîé du î/^'f
^"

^-'^i"
^'- ^'^^^^"'^^ ^ ^'^^'""^y > ^" ^"ivant la Ri-

rZ ;1 'r
' '"^^^ " '"^"« ' ^"i ^°"f en grand nombre fur cettenve

.
commençant à fe reffentir de l'augmenration de la Gambra il craiW

tr/n'e^t'iU
^"'"

'"Z""'^"- " ^^P- ^" -'^ au''sud;Vne7^^^^^^^montagne qu
1 eut a traverfer

, entre Burda & Bafll , lui parut la plus ro de

fe rSe InT^J' ""'V' ^'^'^ ^" ^°" '^^ '^^^^
' °" ^ P^^^ '^ Rivière pour

palSleLn^ R rT ^P'" X avoir employé la nuit Ifes affaires, if rc!

L'a^r.qui altt7!j.'^"' ^l
!"'''' ••'^^«'"".ençoit à monter ôc defcendrc,

froidS^P^n flT'l ''5' Ï''''^T' i'n ^^"S^ '°"" •
^^^i"' Pi"^

Moore mE v^^''°"
'^^ ^«^«"'"ards fe foir& le matin.

^

volk oueTnll^/^' ^T"? ^">"^' P°"^ fe rendre à Bruko, où il

ronnérdeS' "' agréablement fituée, dans une vallée qui eft envi-

Jemarret où l'a^rT"'- ^ ^^'^^
' '^ ^""^ ^'-^"^ ^^''^^ P««= Ville de

DÛbokoL; vi r^
^."'P'''"' ' ^P"^" ^^°»^ ^^^ ^h^^fl'^

P^' le Peuple de
lïW "anquillemenr comme en exil. Six miles plus loin à

SrtdeTcîS^^r '"T
''•^"^'^^ "^^-^^ --' dontleseSv on fo'nî

S>nfpierreiri ;^"r '"'^'^f
^' P**'^^^^"' ^" P^^^ d'unemon-ta^ne pierreule

,
qm termine la plaine à quatre milles de il Gambra. U s'y

M ii

Moore.

Vilîterfe Huma
Badji , & carai-
tcre de cttUlui-
patcar.

Moore rerietit

par rcrie à fon

poftc.

Chaiigetnent du
ccms.

Moore Te rend
pai terre àQiuks.
Sa route.
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logea chez i'Alkade. Sa chambre étoit fpacieufe. Pour lit , il y trouva une*

natte alTez propre, foutenue par des fourches de bois; mais il y fut cruelle-

ment tourmente des mofquites. Cet Alkade devint F • pereur de Jemarrew,

l'année que l'Auteur revint en Angleterre.

Lejour fuivant, Mooreétant parti de grand matin , arriva vers midi à Dû-

situation kfot- bokonda. Ville bien fortifiée mivant les ufages du Pays. Elle eft fituée au
te >ie Dubokon- j^jj jjg \^ Rivière , à neuf milles de Bruko. On y diftingue deux Villes ;

l'une entourée de pieux , ou plutôt d'arbres , fichés dans la terre à fort peu

dcfdiftancc , & joints par un parapet de terre cjui a la force des murs de bri-

que. L'autre environnée feulement de rofeaux & de clayes, comme les

Parcs où l'on renferme les Moutons dans plufieurs Pays de l'Europe. Cette

dernière méthode eft la plus commune dans toutes les Villes, & même dans

les Comptoirs de la Gambra. Les Habit.ans de Dubokonda ont fecoué le

joug de l'Empereur de Jemarrew , leur Monarque légitime ,& lui ont donne

un luccelTeur qu'ils nommenr Suma. A trois heures après midi , Mopre arriva

dans la petite Ville de Kolikonda , qui eft renommée par les agrémens des

jeunes Filles. Il entra le foir dans BruKo , d'où l'on compte quarante milles

jufqu'à Yamyamakonda.
Deux jours lui ayant fuffi pour terminer fes affaires , il Ce remit en che-

Tmrctien de minlez9. Ilpaflala nuit à Chaukonda. Le lendemain il arriva le matin à

tl^pacuraéitô" Kora, où l'Empereur détrôné lui envoya un plat de riz fort dégoûtant , &
Bé. le fit prier de venir palTer avec lui quelques momens. Ils fe promenèrent

pendant deux heures. L'Empereur prit plaifir à raconter toutes les circonf-

tances de fa dépoHtion , & fe félicita de trouver plus de contentement dans

fa retraite , qu'il n'en avoit jamais goûté dans fon ancienne grandeur. A mi-

di , l'Auteur traverfa Feriko , fur les frontières de Jemarrew. Cette Ville avoit

été conlidérable dix ans auparavant •, mais la férocité de fes Habitans avoit

caufé fa ruine. Un Seigneur de Tomani , nommé Klargi Soli , étant venu

pour s'établir fous leur proteâiion , avec une fuite nombreufe , ils avoient

pillé {es Beftiaux & maltraité fon cortège. Dans le refTentinient de cette inful-

te , Klargi Soli fécondé de fes gens avoient fondu fur eux les armes à la main ,

& leur ; voit fait quantité de prifonniers pour réparer fa perte. Ils avoient été Ci

deshonorés par cette avanture , que tout le monde fuioit une Ville où l'on

refpeétoit Ci peu les droits de l'Hofpitalité. Moore arriva le foir à Yamya-
malconda.

Le 20 , à huit heures & demie du foir , il y eut une éclipfe totale de Lune,

qui dura jufqu'à dix heures& un quart.

Le 1 8 Décembre , Connor , alfocié de l'Auteur , dans les foins du Comp-
toir , partit pour Nakkaway. Dans fon abfence , Moore reçut avis de \'k\-

kadede Bruko , que le Comptoir avoit été confumé par le feu , & que le Fac-

teur, Philippe Galand, devenu fou de cet accident , avoit tenté de fe noyer.

Ayant fait rappeller aufli-tôt Connor , il partit immédiatement pour Bruko,

où il fe rendit dans l'efpace de vingt heures. Il trouva la fante de Galand

auffi dérangée que fa raifon. L'Alkade s'étoitfaifi de la clef du Magazin ,

que la flamme avoit heureufement épargné , & la remit fidèlement a l'Au-

teur , qui écrivit fur le champ au Confeil pour l'informer de cette difgrace.

Le lendemain on vit remonter fur la Rivière une longue Barque , qui appar-
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tenait au Trial Snow , VailTeau d'Interlope , commande par le Capitaine
Ciarke. Quelques Ncgresayant demandcàfes gens qui ils étoient , ils répon-
dirent qu'ils appartenoient au Seigneur Antoine Vas, Portugais de Tankro-
val, & qu'ils alloient au Port de Bafii pour en amener des Efclavcs. Ce dé-
guilement venoit de la crainte des Habitansdu Pays, que plufieurs VailFeaux
d'Interlope avoicnt maltraites, & que l'exemple du Slati de KaiFan avoitmis
dans ladifpofinon de repouflTer l'infultepar la force. Cependant la même Barque
defcendant la Rivière , à la fin du jour , le (î de Janvier , fon Pilote , qui fc
nommoit Haycs , ne fit pas difficulté de s'approcher de la rive pour faluer
Moore. La raifon étoit revenue à Galand. Aulîî-tôt qu'il eut appris l'arrivée
d'une Barque Angloife, il vint fupjplier Hayes de le recevoir à bord, &dc
le conduire au Capitaine Ciarke , fous prétexte qu'il avoit befoin d'acheter
n^lle chofes ncceflaires. Envain Moore & l'Alkade s'efforcèrent da lui faire
perdre cette penfée. Il partit vers minuit avec la Barque. Le lendemain k m'idi,
un Ncgre,qui le fervoit

, revint à Bruko , pour apprendre à Moore que fon
Maître & le Pilote Hayes s'étoient noyés.-

Tandis que Moore réflechiffoit fur cet accident , les Matelots & l'Inter-
prète de la Barque arrivèrent à Bruko , & lui racontèrent leur infortune
Vers quatre heuresdu matin , fe trouvant près des Ifles Savpos , ils avoienr
entendu forrir du fond de l'eau un grand bruit qui répondoit k la tî-te de
la Barçïue. L'Interprète Nègre les ayant afTurés qu'ils étoient fui- une balfe fré-
quentée par les Chevaux marins , Hayes avoit fait tirer un coup de fufil
pour les effrayer. Mais un de ces animaux , qui avoit peut-être été blelTé du
COUD, heurta fifurieufement la Barque, à coups redoublés de dents ou de
pieds, qu il bnfa une planche du fond. Hayes averti qu'elle fe rempliffoic
deau, donna ordre qu'on gagnât aulTi-tôc la terre. On n'en étoit qu'à dix
roifes, lorfque la Barque s'étant abîmée tout d'un coup, Hayes & Galand
qui nefçavoient pas nager, eurent le malheur de périr dans les flots. Ceux
fiui avoient eu le bonheur de gagner la rive y demeurèrent jufqu'à midi, vis-
.i-vis

1 endroit ou la Barque s'etoit enfoncée. Mais prefTés par la crainte des
^etes farouches, autant que par la faim , ils venoient implorer le focours de
Moore

, en attendant l'occafion de rejoindre leur Capitaine. Comme la Bar-
que s etoit enfoncée par fon propre poids , & qu'elle étoit tombée direâre-
ment

,
ilsavoient jugé par la hauteur dont fon mât furpaffoit l'eau , qu'ellen en avoit pas plus de cmq pieds fur le Pont, du moins dans la baffe marée.Moore le perfuada qu'on pouvoir fauver une partie des marchandifes

, qui
ccnfiOoient en Cire & en Ivoire. Il fit forger des crocs par un Serrurier du
Comptoir -, & joignant aux Matelots cinq ou fix Domeftiques de la Compa-
gnie

,
illes exhorta vivement a recueillir les débris de leur naufrage, tandis

quil ecriroit au Capitaine Ciarke, pour l'informer de fon malheiîr. Il prit
etteaivement la plume. En écrivant, il fut interrompu par un bruit qu'il
entendit a fa fenêtre. L'inquiétude de tant d'évencmens l'ayant faitfortir le
piltolet a la main

, il fut forpris de trouver une Vache à demi dévorée parun Loup. Deux jours après , les Matelots de Ciarke revinrent à Bruko, avec
le chagnnden avoir pu retrouver leur Barque. Mais ils avoient découvert
en chemin trois caifTes de Cire , une autre caiffe vuide & une rame. Ils étoient
portes acroire que la Barque avoit été pillée dans leur abfence , d'autant plus

M iij
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qu'ils avoient trouve fur la rive une zagaye, qu'on dcvoit y avoir laiflTce par ou-
bli. Le jour fuivant vingt Ncgrcs du Sima , nouvel Empereur de Dubokonda ,
vinrent au Comptoir , & prirent entre les mains des Matelots la C ire qu'île
avoient trouvée lur la rive. Ils fe prétcndoicnt en droit de les enlever eux-
mêmes & de les vendre pour l'efclavage. Mais l'AlIcade de Bruko , Se
Moorc, obtinrent à force d'inftances, qu'on attendît l'arrivée du Capi-
taine Clarkc pour terminer ce différent. Les Ncgrcs fondoicnt leurs préten-
tions lut les droits de l'Empereur leur Mîiîtrc , Se fur les infultcs qu'ils avoient
reçues des Vaifleaux Anglois d'Interlope. Le Commerce fur la Rivière n'étoic
permis, difoient-ils , qu'aux Vaiffcaux de la Compagnie & à Ces Comptoirs

,

parce qu'elle avoir des Traités avec tous les Princes du Pays. Mais ils étoient
rélolusdc ne pas foufFrir plus long-tcms que des Particuliers , fans autorité,
vinllent s'enrichir de leurs dépouilles en outrageant leurs Villes. Enfin , ils
dcmandoient que le Capitanc Clarke rachetât les gens X cent barres par tête,
(ans quoi ils menaçoient de les retenir prifon.uers toute leur vie. Après
une difpute oui dura fix heures , Moore fut forcé de leur dire , que s'ils
s\)bftinoien^ dans leurs réfolutions, la Compagnie retircroit bien-tôt fon
Comptoir , Se qu'il alloit écrire au Fort qu'on ne lui envoyât plus de mar-
chandifes-, au lieu que s'ils vouloient rendre les Matelots , il s'engageoit, par
l'amitie qu'il portoit auCapitaine Clarke, à leur faire un préfent d'eau-de-vic
& de quelques autres marchandifcs. Cette propofition eut plus d'effet que
tous les railonnemcns. Cependant Moore fut obligé de payer fix barres pour
obtenir de l'Empereur la liberté de renvoyer les Matelots par la Rivière.

Le z 1, de Janvier , il reçut ordre de la Compagnie , par le Capitaine Lufoa,
qui arriva fur la Chaloupe l'Irte James , de refigner â Connor le Comptoir de
Yamyamakonda

, Se de prendre la diredion de celui de Bruko. Lufon lui
apportoit des matériaux pour le rebâtir. Ainfi ce Comptoir prit en peu de
tems une nouvelle face : ce qui n'empêcha pas la Compagnie de l'abandon-
lier l'année fuivantc. Bruko cft à foixante-dix lieues au-deflus de Joar,fur
la rive Sud de la Gambra , dans le Pays de Jemarrew. Le 5 de Février,
Moore reçut avis que le Capitaine Williams, Commandant d'un Brigantin qui
commerçoità Joar, ayant acheté des Efclaves, & n'apportant point allez
d attention à les garder, .ivoit été furpris dans une révolte. Se s'étoit vu
force de chercher fon falut à la nage , îiprcs avoir perdu la plus grande partie
de les gens. Il avoir eu les doigts miferablement coupés dans l'attion. Enfin ,
s étant rendu à Jamesfort au travers de mille dangers , il y avoir été reçu
favor.ablement par le Gouverneur, qui lui avoir accordé fon paflace en An-
gleterre. ^ °

Le 16 de Mars, on fut effrayé pendant toute la nuit par un furieux ton-
nerre, & par des feux volans, qui furent regardés comme un prodige dans
cette laifon. Les Habitans prirenr ces Phénomènes pour un préfagede guerres
& de troubles dans le Pftys. Moore obferve que l'année fuivante ne fut pas
tranquille, fans fe croire obligé, dit-il , d'en attribuer la caufe auronnerre
& aux feux volans -, mais il ajoute que les Comptoits en tirèrent beaucoup
ri avantages, par la multitude d'Efclaves qu'ils eurent l'occafion d'aclieter.
Le 4 d Avril, le même Vailleau de la nouvelle Angleterre, qui avoir été
niaitraitc a Kallan l'année précédente, palfa devant Bruko pour fe rendre à
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curer un v.ommcrce neureux Oai

fuite qu'il avoir reçue à KafTan. Le 17 r
vengeance de f'in-
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'^^^•

de Bruko
,
un monftrueiu Scorpion

, ciui avoit douze pouces entiers de t.- Mo„ar..c..x
gueur Le .1 de Mai, il partit pour Joar dan, la daloupe Françoife du f""'Y>

ï^'''"

S.eurle Maigre; mais ayant rencontré le Capitaine Sanby, LiVeSoit h
'""""''""-

Rivière avec fa cargaifon de Sel
, & qui lui appât que llfîc JamesTvoit rccÛde Londres un nouveau Gouverneur , il prif e parti de retourna/?

Comptoir avec Sanby Ils elTuyerent ai cheiSin . n fornad^ forTZllm t,i
,

Il y eut une échpfetotale de Lune , qui dura 'efpace d'une heureComnie
1 arrivée d un nouveau Gou.vcrneur apporte toujours quelque chan-gement dans le fort des fuba ternes Moore \'tendoit impatiemVent Tesordres du Confeil. lorfqu il vit paroître la Ny;m/ude iJ/.r. commaSpar

le Capitaine Brown
, qui lu. amenoit un a(IÏ,:ié dans les fondionsXComptoir. Ifull, nouveau Gouverneur, lui en,oyoit avec ce Lieutenant

lin renfort de marchandifes pour le Comptoir, i'/d. longues inSiomdont il a cru devoir conferver la fubftance , parce t oi'elle fert A faJ r^™ °» '

quelle étoit alors l'adminiftration du Commerce.
^"^ ^f^'^cconnoittre

Après un compliment fur la fatisfaftion que le Confeil avoir de fa con-

luTo'rdollit-^""
exhortations^ continuer de remplir fesengagett;!

</• 1*^ j) « *, fc* uaiiuici LC 1 rilice que la L.01IlDa2nieetOir envoyé à Monre.
refoluedenconrager plus que jamais le Commerce, L-tout pourIsCur '"" '""' ""-
I Ivoire

,
la Cire , le Coton , llndigo& les Gommes.

^ '

1. De fe procurer autant qu'il pourroit d'une certaine liqueur roue» , ouicoule en abondance d'un arbre nommé Pare de Sangc (7 . ), & qui s'ëndirden confidence dégomme
; & de la nayer Ivirdim.nt Le dem£ gare k livrparce que cette gomme eft précieule.

*

j. De ménager avec foin les Chefs d'argent ("t). Se den'en pas faire d'au-tre ufage aue pour le Commerce. ^

\e.tuL.
^°'7'

i
^°" 5°'"^''"''

'
^^"' ^^ "»'-^" i^"^^^' <!« payer les gaces,les falaires

,
ou les dettes des autres Domeftiquss & Ouvriers de la Comn?

gnie-, parce que tous les emplois d'argent qu'il feroit ainfi pour d'autre Tfalges que ceux de fon Comptoir , feroilnt mis fur foii propre compte
5- pe ne faire aucune focicté de Commerce avec les Marchanda fo,VMandmgos, foit Portug..is

, fous prétexte d'y faire trouver de itlVaoe àla Compagnie, paccequ'il eft certain au contraire , au'ils rh^rr^r
"
'51.

nolire l'adminir.

tration du Com-
meccoABgluisi

i compte a traiter diredcment avec les Nègres.
6. Démettre tant d'ordre dans les Livres^ de compte, qu'on pût être fan.

produit le^'fangTDraS' '^"^
nommée fimplemenr, cft un moc' va.^ue , q„l

(7x) On entend par ce t'ermc des Barres de ffn" r'
""'

TT^""'"'"^ ^' marchandifis.

fer
,
des Colliers de criftal ks bola» à '

Ai ïrc^v"'' ^r ',^.
*="""""« Anglois

, étoit

gle déployée
, des BaHIns' d? cuCc & d i

°" ' ^^'"'''"" ^ ""' °"" *^ "^S^nt.
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cefle en état de comparer les tranfaftions palfées avec les préfentes , 8c

les Fadeurs fuivans , y trouvalfent une régie de conduite. C etoit dans <

vue que la Compagnie avoit ordonné une méthode qui fervoit à faire remar-

quer les pertes éc les gains au premier coup d'oeil. Dans la fuite on vouloir

envoyer aux Fadeurs le tarifdes marchandifes qu'ils recevroient , fiir le pied

qu'on les auroit achetées en Europe -, afin qu'ils les couchalTent de même fur

leurs Livres ; & qu'à mefure qu'elles feroient échangées ou vendues , ils éva-

lualTent ce qu'ils auroient retiré en Barres , en Schellings , & en Sous , qui

paroîtroient à côté du premier compte.

7. Qu'à chaque renvoi, le Fadeur devoir non-feulement marquer ce qu'il

auroit tiré de fes marchandifes , mais fpécifier la nature Se la quantité de ce

qu'il auroit donné en particulier pour tel nombre d'Efclaves > & pour telle

quantité d'ivoire , d'or , ou de cire^

8. Que les Agens de la Compagnie ayant quelquefois négligé leur devoir

pour s'occuper de leurs intérêts particuliers , elle avoit jugé a propos de faire

monter leurs droirs de commiflion à cinq fchellings pour chaque Efclave ; à

deux fchellings & demi pour le quintal d'ivoire , pelant cent livres •, à cinq

fchellings pour chaque once d'or ; à deux fchellings & demi pour le quintal

'de cire rendu au Fort; Se qu'à la faveur de cette indulgence , elle fe promet-

toit que les Fadeurs répondroient à l'ojnnion qu'elle avoit de leur zcle Se de
leur probité.

9. Que les Fadeurs Anglois ne dévoient point acheter , des Portugais ni

des autres , l'or à plus de douze barres l'once ; les dents d'Eléphans, grandes

Se petites , à plus de feize Se de huit barres le quintal péfant cent livres ; Se

la cire à plus de douze barres le quintal y parce que leur en donner davan-

tage , c'étoit feulement les alTortir mieux des marchandifes & des commodi-
tés dont ils avoient befoin , pour rendre leur Commerce plus floriirani fut

la Rivière , au defavantage continuel de la Compagnie.
10. Que Moore devoir fe faire une étude d'inftruire Roots t qu'on iuien-

voyoit pour aflbcié , & de le rendre propre à prendre la conduite du Comp-
toir , lorfque la Compagnie l'éleveroit lui-même à quelque emploi plus

confidérable , Se qu'il talloit fur-tout le former dans l'art de tenir les comp-
tes : que chaque Livre de compte devoir renfermer les tranfadions de deux
mois , à la fin defquels il devoir être envoyé au Fort par la première occa-

fion , après en avoir tiré néanmoins une copie qui refteroit au Comptoir.

Tels étoient les principaux devoirs que la Compagnie impofoit à Ces

Fadeurs. A l'égard de la défenfc qui regardoit le commerce avec les Portu-

gais , Moore obferve qu'elle étoit moins à l'avantage de la Compagnie , que
le Gouverneur ou la Compagnie même ne fe l'imagineroit ; parce qu'il y
avoit efFedivement à g;.igner beaucoup dans leur Commerce& dans celui des

Mandingos. Aulîî fit-ilremarquer dans fa céponfc , que lorfqu'ils defcendoienc

la Rivière dans leurs Canots , Se qu'ils venoient lui faire d!es propofitions de
Commerce , ils étoient fort élpignés de donner leur or , leur cire Se leur

ivoire aux prix que la Compagnie defiroit. Ils achetoient à Joar &àKover,
du drap Se des étotfes. Mais plutôt que de donner leurs marchandifes à fi bas

prix, ils alloient chercher plus bas des VailTeaux d'Interlope , avec lefquels

ils étoient siirs de trouver plus de profit. Moore fe plaignoit aulfide ce qu'on

lui
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lui défcndoit d'employer le fer & les autres chtfs d'argent , à fc procurer des
provifions. Il alTuroit le Gouverneur qu'il étodt impoflîble d'en obtenir au-
trement, & que fi la Compagnie infiftoitfur cette dcfenfe , il falloit que les

gens du Comptoir mouruilent de faim.

La réplique qu'on fit i ces remontrances, fut qu'on ne lui défendoit point ab-
folument tout commerce avec les Portugais, mais qu'on l'exhortoit feulement à

ne pas fe défaire légèrement de fes capitaux , & fiir-tout à ne pas s'imaginer

-^u'il fût avantageux à la Compagnie de tirer de l'or à trop haut prix. A l'cgard

es provifions , on lui permit d'employer du fer pour s'en procurer \ pourvu
que ce fut toujours avec beaucoup de difcrétion.

Le 1 7 de Mai , une Chaloupe d'Interlope nommée le Bumper , pafia devant
Bruko , chargée des richefles qu'elle avoit acquifcs à YamyamaKonda dans
un féjour d'environ deux mois. Elle étoit redevable de ce fuccès à Connor,
Fadeur de la Compagnie dans le Comptoir de cette Ville. Mais les fervices

qu'il lui avoit rendus , & dont Moore eft perfuadé qu'il avoit été bien payé,
expoferenc fa vie au dernier danger. Les Habitans entreprirent plulieurs

fois de le tuer j & leur colère s'étcndant à tous les Anelois , Moore même

,

dans les Voyages qu'il fit enfuite à Yamyamakonda , fut obligé de prendre
de juftes précautions. Cette haine des Nègres n'étoit pas fans fondement. Ils

accuferent le Capitaine de la Chaloupe de leur avoir donné , l'année pré-
cédente , des dollars d'étain pour des pièces d'argent \ ce qui les rendoit fi

furieux , qu'ils ne penfoient qu'à la vengeance. Auflî la Chaloupe le Bumper
n'acheva-t-elle pas heureufcment fon voyage. La nuit qui fuivit fon départ
de Bruko, elle fut attaquée dans la plus étroite partie tle la Rivière, entre
une Ifle & le Continent, par une troupe de cent Nègres. Les Anglois com-
battirent vaillamment , & fe dérobèrent à la fureur de leurs ennemis. Ce-
pendant Lowther , Supercagoes , eut le malheur d'être blefle au ventre 8c
d'en mourir le lendemain.

Le 19 , Leach & Cooper arrivèrent à Bruko dans une Chaloupe qui leur
ajjpartenoit , pour fe rendre à Kuttejar & à Sami où leur deflein étoit de
s'établir. Apres avoir été long-tems au fervice de la Compagnie , ils vou-
loient employer le fruit de leur tr.ivail a faire le commerce pour leur propre
compte. Mais , quelques jours après , l'Auteur reçut ordre du Confeil de
n'entretenir aucune liaifon avec eux , parcd que fous prétexte d.*avoir reçu
des Lettres de leurs amis , qui les rappelloient en Angleterre , ils avoienc
quitté indignement la Compagnie, pour entreprendre un commerce nuifible

à fes intérêts.

Le 1 z de Juillet , Lufon , Capitaine de la Chaloupe la Gambra , vint à
Bruko , avec des ordres du Confeil qui envoyoient Moore à Yamyamakonda ,

pour fuccéderà Connor, que fon âge & la longueur de fes fervices faifoienc
rappeller dans Ji'Ifle James. Le Comptoir de Bruko devoir demeurer fous U
direction de Roots. Moore partit le 1 5 , & fit voile d'abord à Dubokonda,
pour y prendre congé du Suma , qui n'avoir pas cefïc d'accorder fa protec-
tion au Comptoir du Bruko. Delà il fe rendit a Kuttejar , où Leach & Cooper
avoient pris U réfolution de s'établir. Il y loua des Chevaux pour fe rendre
par terre à Sami i mais il laiHa ordre à fon Canot de s'avancer jufqu'à Fen~
dalakonda , qui eft dix milles au-delfousde Yamyamakonda. Il pafla la nuit
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au Comptoir de Sami, lieu foit avantageux pour le Commerce, d'où U
Compagnie tire des Efclavcs pendant toute l'année X c^uarante battes par
tcte. ee Comptoir elUicuc A dou/e lieues de la Cambra , lut une Rivière dont
il a pris le nom. Moorc le propolbit de la palfer à cheval &: de continuer la
route vers l-endalakonda ; mais les Nègres , ù qui les Chevaux apparte-
noient, retulerent d'y conCentir, par la crainte des Crocodiles dont cette
Rivière ell remplie. Ainfi l'Auteur Ce vit oblige de palFer dans un Canot ,

& de faire dix milles à pied jufqu'à Fendalakonda , où il attendit le Canot
qu'il avoit lailTé à Kuttejar. L'ayant iei;u le foir du même jour , il partit le

lendemain pour Yamyamakonda -, mais les vents contraires lui firent trou-
ver la route fi ennuycufe , qu'ayant pris le parti de dcfcendre (ur la rive il

acheva le voyage à pied. Le Canot arriva fort tard dans la nuit.

Le 19 , Moorefit l'inventaire de tous les effets du Comptoir. Avec quelque
il foumiilîon qu'il fut entré dans les vues du Conleil , il prit l'occalion de
Connor

, qui partit le même jour , pour témoigner pat une Lettre au Gou-
verneur , le chagrin qu'il avoit eu de fe voir renvoyé fi loin. Sa fanté étoit

mauvaife. Il n'y avoit que Ion extrême attachement pour les intérêts de la

Compagnie , qui le pût faire palTer fur une raifon fi forte.

X 5 , Phillips , Fadeur de Fatatenda , defcendant la Rivière pour fe

: à Jamcsfort, s'arrêta hcureufement à Yamyamakonda. Heureufe-

Le
rendre

ment -, c'efli-à-dire pour lui-même , ciui fouffroit beaucoup d'un mal de jam
be, pour lequel il alloit chercher du remède. Un. Marbut qui le vit dans
cet état , lui dit que ce n'étoit pas la peine d'avoir entrepris un voyage de fix

Inondation de

la (jauibia.

cens milles (73), & que fans aller dIus loin il s'offroitàle guerir/Effe(aive-
nientjUne décodion de quelques heroes lui rendit quelques apparences de fanté.

'
£ 1 4 de Septembre , les eaux de la Gambra devinrent fi grofles , qu'après
r inondé les vallées & les champs de ri^, elles commencèrent à pénétrer

Le
avoi

dans l'enclos du Comptoir. Le lendemain , Moorc voyant qu'elles environ-
noient déjà tout l'édihce , &: cjue les murs ètoicnt même endommagés , em-
ploya tous fes gens à lui bâtir une cabane au milieu de la Ville. C'étoit l'en-

droit le plus élevé du canton. Il s'applaudit de cette précaution le jour fui-

vant , lorfque l'eau s'élevant autour du Comptoir , dont les murs n'étoient
que d'argile , il fembloit .1 tous momens qu'ils fulfent prêts à tomber en
ruines. On fe hâta de transporter tous les effets de la Compagnie dans la

nouvelle cabane , & les Efclaves furent confiés A la garde des principaux
Habitans de la Ville. Ainfi le Comptoir demeurant abandonné , il devint

înruiarité de
'^^^""'^"^ l'habitation des grenouilles , des crapeaux, des ferpens & des poif-
fons. Vers minuit , les murs tombèrent avec beaucoup de fracas s mais le

toît demeura ferme fur les piliers qui le foutenoient. Pendant plus de dix
jours , on vit flotter fur la Rivière un grand nombre de petites Ifles , quel-
ques-unes longues de dix toifes, & couvertes d'arbriffeaux fur lefquels il fe

trouvoit quantité d'oifeaux. Moore jugea que c'étoit de petites portions de
bois , qui avoient été détachées par la violence des flots. Les Habitans ne

{7 }) Il faut entendre depuis Fatatenda ; en- vant Moorc , il n'y a que cent cinquante mil-
core cette diftance eft-clle excefllve , car la les en droite ligne de Jamcïforr à Yamyama-
Carte de Leach ne met que cinq cens milles konda, & deux cens milles par la Rivisre.
de Batrakonda même jufqu'à Jamesfort. Svir-

feu cUcu
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fe fouvenoicnt pas d'avoir jamais vu d'inondation fi terrible. LaCompaRiiic
avoit beaucoup perdu dans la dcrnicrc. Le Comptoir de Kuttcjar ayant été
rcnverfé ,

i peine en avoit-on pu fauvcr quelques marchandifes. Mais quoi-
que le danger fut beaucoup plus grand, Moorc eut la (atisfaétion d'avoir
mis tous les effets à couvert , & cf'en ctre quitte pour la réparation des murs
du Comptoir

,
qui n'eft jamais d'un prix conlidérable. Tout le Pjys ctoit

entièrement caché lous l'eau , ôc les champs de riz Se de maiz ruinés fans
cfpcrance. La communication des Villages ne fe faifoit plus que par les
Canots

,
fur lefquels on traverfoit les plaines. AufTi les provilions devin-

rent-elles fi rares
, que l'Auteur manquant de Canot pour s'en procurer, parta

deux jours entiers , avec fcs gens , fans aucune nourriture.
Phillius ctoit retourné à Fatatenda après fa guérifon i mais on fut furprij

le 16
, de le voir revenir à Yamyamakonda , dans un état beaucoup plus

trifte. En fortant de fon Canot pour rentrer au Comptoir de Fatatenda , il
s'étoit heurté h .udemcnt la jambe contre une crolTe de bois ,quc cette blcifu-
re fe joimiant X fon ancien mal , fembloit mettre fa vie fort en danger. Il alloit
à Jamesfort

, pour y chercher des fecours plus puilTans que ceux du Marbut.
Mais il mourut fix jours après , entre Yamyamakonda & Bruko. Railton,
pnncipal Fadeur de Bruko

, qui prit foin de lui rendre les derniers devoirs,
mourut lui-môme, le j de Novembre , par un accident de la même nature.
S étant bleUe la tcte contre la porte de fa chambre , en châtiant un petit Né-^rc
qui le fervoit

, il ne vécut que douze heures après fablelTure.
^

Le 17, Moore fut averti qu'on penfoit à lui enlever fes Efclaves dans la
maifon ou il les faifoit garder. Quoique le Comptoir ne fût point entière-
ment rétabli, il crut le péril fi prefiant, que fans attendre la fin des répa-
rions

,
il rentra dans fon édifice ruiné, avec fes Efclaves & les marchandifes.

En peu de jours , tout reprit fa première fituarion.
Le I de Décembre, quelques Habitans de la Ville s étant procuré un filet

,

vinrent lui offrir l'amulement de la pèche , dans un Lac , qui eft vis-à-vis de
la Ville. Entre quantité de Poiffons , ils en prirent un qui avoit la forme du
Gougeon, avec beaucoup plus de groffeur , & qui, par la propriété qu'il
avoir d engourdir la partie qu'il touchoit , fut reconnu pour la Torpede (74).Le 10 de Décembre, Moore eut la fatisfadion de voir arriver, fur la
Chaloupe la Renommée , les matériaux qu'il attendoit de Jamesfort , pour
rebâtir fon Comptoir. Le détail qu'il fait de fon entreprife , peut donnerune
julte Idée de la nature & de la forme de ces édifices. Il choifit , pour la
lituation

, un terrain élevé , à cinquante toifes de la Rivière. Apres avoir
trace le plan de la maifan , fur un quarré de quarante-deux pieds , il diftri-
bua la charpente. Elle confiltoit en plufieurs poutres de trente pieds de
hauteur, qm furent enfoncées à la profondeur de quatre pieds, & jointes
par d autres poutres. Les efpaces furem remplis par quantité de folives, entre
lefquelles on attacha des cannes au lieu de lattes. La terre dont les murs
turent compofcs eft une efpece d'argile humide, que les Nègres paîtriffent
avec les pieds. On eur donna un pied d.'épailTeur ; & l'on prit foin de ne les
devcr que d un p,ed à la fois , pour lailfer à chaque couche le tems de durcir,
x-es murs de lep.ararion, qui dévoient former d'un côté leMagazin , & les
• (74) On ea verra la defcription dans l'arcicle de l'HiftQÏrc naturelle.
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loçcmens de i'iW*tt, turent '« la même cpailfeur. On compofa le toîr de
folivcs moins éj.niiîès , avec la t-.téCâution de diftribuc; des vuidcs au lom-
mec des (WM»"* . pour donner du partage i l'air dans It M ?,azin; &dc faire

defcciKiic néanmoins Icsbordsuu toit deux ou trois pieds au dciTbus,pour

fermer k | ' * àiaj^luie. Les portes '' les fenêtres furent placées régulic-

ituur travaillé avct plus de foin. Le plafond compofé
*fc fourenucs par de petites ii^'tives , fut enduit d'ar-

Porche ou Al-

Iiinrer cx\$l fit

es Nfgf" .
puu'

le Cvnimctcc.

Picciiiiion con-

U« le tcu.

Réffciion» de

t'AiHcuv fur fon

T.ncths k com.
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Comptolf Ho
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rement , & U nrair d'aientuur travaillé avct plus de foin. Le plafond conipofé

de cannes euttc.'ai/i. , *k fourenucs par de petites Mives , fut enduit d'à

gile , comme le toîc>

Il reftoit à faire le portée , pour fatisfairc les Nègres , qui l'appclienc

Alpinur t & qui s'attriouent le droit d'en demander un à chaque Comptoir.
C'eft le lieu où ils s'afTemblent pour le Commerce , & fous lequel ils fc

mettent à couvert. Il fut conllruit des mêmes matériaux que le refte de l'é-

difice, avec des goutieres, pour le tenir toujours fort fet. Après, avoir fini

les murs & les voûtes, on les revêtit intérieurement de nattes , c'eft-à-dire

,

de petits faifceaux de paille , de la grolTcur du bras & de trois-pieds de lon-

gueur , liés l'un fur l'autre contre les cannes. Mais pour mettre le Magazin à

couvert du feu , du côté le plus éloigné des logemens , on fit un fécond mur
de bois & d'argile à trois pieds de diftance, & l'intervxlle fiir rempli d'ar-

gile pure -, parce qu'en fuppofant même qu'on pût mettre le feu à ce mur

,

ic brûler le bois dont il étoit compofé , l'expérience avoir appris , dans l'in-

cendie de Bniko , que la flamme ne pouvant pénctcer ce qui n étoit qu'argile,

le M2(;azinne feroit pas moins en sûreté.

L , reur s'étend beaucoup plus dans la defcription de cet édifice , pour
faire \oir, dit-il, avec quelle facilité des Peup es que les Européens trai*

tenr ^ ; Barbareis , fçavcnt fe procurer les commodités de la vie. On n'y em-
ploya ni fer, ni équerre, ni truelle.. Dans les endroits mêmes où l'on avoir

voulu donner plus de propreté à l'argile , tels que les portes & les fenêtres-,

on nes'étoit fervique delà lame de quelques couteaux. Les régies desChar-

f

(entiers & des Maçons , n'avoient pas été confultées. La dépenfe étoit fort

égcrcpour la Compagnie, puifqir'à la réferve d'un Nègre cjui avoir paîtri

l'argile , on n'avoir point employé d'autres Ouvriers que les Domeftiques.

Cependant le Comptoir fe troiivoit compofé d'une grande falle , de doux
chambres à loger , & de deux Magazins cjui n'avoient rien à craindre du feu.

D'ailleurs, les dedans n'étoient pas feulement commodes Se fans vermine,

mais propres & o-t bon goût, avec un air de fraîcheur c^ue le blanc prend
aifément iur l'argile.

Visrà-vis l'Edifice, la- nature avoir placé deux gros arbres, de ceux qu'on
nomme Bifchalos y qui formoient un ombrage agréable. L'enclos étoit d'un
arpent. Il avoir pour mur une haye de cannes fendues , entrelaflecs en forme fUi

clayes, de la hauteur de dix pieds. Moore y fit bâtir , à- des diftance? conve-
nables , quatre maifons i la manière des Mandingos ; l'une pour fervir de
cuifine , l'autre de grenier à Sel , la troifiéme de grenier à Bkd , Se la qua-
trième pour loger penr'mt. la nuit les Domeftiques Nègres. Le terrain qui
l'es féparoit , étoit oefti '- powr en faire un jardin , fur lequd on devoir mé*
nager des baflè'-cours j'oii- . ï liaur >Sc la Volaille.

Le 2 1 de Décembre -, l 'ia!oiv,>t: la Renommée partit pour Fatatenda.,

d'où elle revint neuf jcu'.' ^j is /ec Icsdé^ As du Comptoir & Palmer<\ai
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en avoît eu la diicdtion. La Compagnie sïroit dctcrmincc à détruire cet "

établifrcmcnt , pour fe vcii_^cr du Éumey Bad i , Roi de Toniani , qui avoir
^°°*''

fouvcnt maltraité fcs F.ideurs. On apprit l'année luivantc que la mort avoit '^^**

délivré les Anglois de ce Prince.

Le 8 de Janvier, Moore, dont la fanté ne ie retabliflToit pas, èc qui avoit
demandé plufieurs fois fon rappel , reçut pour fucLcflcur dans la dircdUon
du Comptoir de Yamy.im.-ikoncfa , Foifyth, un des piis habiles Fadeurs de
la Compagnie. Il s'cmbarciua le ii fur la Chaloupe le James , il toucha aux Moore quitu

Ports de Fendalakonda , de Kuttejar , de Rumbo-, & le 14 , étant arrive à [oû,n"'''i"ifu.^';

Jamcsfort , il y fut reçu avec beaucoup de careflts par le Gouverneur Hull.
Le 4 de Févrijc , \ lull allant à clïcval de Jilfray à Seakii , fit malheuieufc-

ment une chute , deut il eut le bras caffé.

Le 1 8 de Mars , on reçut avis de Joar , que le Capitaine Coffîn, Comman-
dant du Fiiuli Snow , après avoir acheté foixante-dix-huit Efclavcs , ctoit
nioir de maladie , & que les Habitans Jalofs s'étoient faifis de fon Pilote &
de fon C hirurgien , lorfqu'ils venoient de lui rendre les derniers devoirs. Le
Gouverneur y envoya Johnfon avec la Chaloupe l'Aventure, pour demander
la liberté de ces deux Hommes. Le 10 , on vit arriver au Fort le Finch Snow,
fur lequel il ne reftoit que trois Matelots en bonne fanté , leurs Officiers
étant demeurés prifonniers à Joar. Le Gouverneur rouché du fort de ce Bâ-
timent y envoya fon Chirureicn , ponr prendre foin des malades , &c quatre
Hollandois qui furent charges de veiller fur les Efclaves. Le fécond Pilote &
un Matelot moururent le lendemain. Comme il ne reftoit perfonne qui fût
en ét.nt de prendre le commandement , Hull fe tranfporta hu-mcme à bord

,

établit l'ordre parmi les Matelots & les Efclaves , & lailfa Connor pour y
commander julqu'à l'arrivée des deux Officiers. D'un autre côté , Johnfon'
étant revenu fans avoir obtenu leur liberté , il le renvoya fur fes traces pour
trai:er du moins de leur rançon. Les Jalofs demandèrent pour eux la va-
leur de vingt Efclaves en marchandifes , fans autre prétexte pour les avoir
arrêtés, que de prétendus.outrages qu'ils fe plaignoient d'avoir reçus du Ca-
pitaine.

Le 27 , Moore, fe croyant rétabli, s'embarqua fur la Chaloupe le James-
fort

, avec le Capitaine Nap Grey , pour faire un voyage de Commerce par
la Rivière. Hull le chargea d'oblerver l'érat des Comptoirs , fur-tout dans
quelques lieux où les Fadeurs étoienr foupçonnés de négliger les affaires de
la Compagnie. Il arriva le 29 de Mars à Joar, dans l'efpace de quarante
heures. Le i d'Avril , il fe rendit à Yanimarrew ; & le 4 à Dniko , où il
trouva que depuis deux mois, le premier Fadeur n'.ivoit pas tenu de Livre
'je compte^. Le 7 , il arriva au Port de Kuttejar. La Ville de ce nom eitàdix

aT If
^"^°''°'?'^^ ^"f la "ve Nord de la Gambra , à la diftance d'un mille

de fes bords. La Compagnie avoit eu dans ce lieu un forr beau Comptoir ,
dont la fituation étoit également faine & agréable ; mais l'inondation de
1715 l'ayant entièrement détruit, il avoit é'té transféré à Sami. Moore ytrouva la Chaloupe la Renommée , dont il prit poireflîon Avivant le pouvoir
dont il ctoit revêtu. Il y fit tranfporter fa cargaifon , & renvoya la Chaloupe
^ui 1 avoit apporté.

Le ij
, il arriva au Comptoir de Yamyamakonda , où il s'arrêta jufqu'au

N iij.

Mcinri; dans àl»

vcii Compte :«••
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5 de Mai , pour terminer un diftcrciui qui s'ccoic élevé entre les Faftcurs

Se les Habitans. Il étoit cjucftion d'un Cheval de la Compagnie , qui avoit

été (ai(î par l'Alkade de Sutamor depuis que Moorc avoir quitté le Comp-
toir, fous prétexte que l'ay.uit nourri plus d'un an , il n'avoit pas été payé

f)our ce loin. La cauie Fut plaidce de part & d'autre , avec beaucoup de cha-

cur , dans une alfemblce tort nombreufe. Enfin Moore ayant prouvé l'in-

julHce de l'accufation , jura en langue du Pays , que ii le Cheval n'étoit pas

rendu immédiatement , îk l\ l'Alkade ne lui venoit demander pardon de l'es

impofturcs, le Comptoir ("eroit transféré dans quelque autre Ville, ôc ne

feroit jamais rétabli. Ce ferment , qu'ils entendirent tous , joint à la con-

noillànce qu'ils avoicnt de la fermeté de Moore, fit fur eux tant d'impref-

fion , qu'ils forcèrent l'Alkade de reftitucr le Cheval, îs: de demander gr.acc

pour (a faute.

Le même jour , Moore retourna vers la Rivière de Sami , où il trouva la

Nymphe de Mer , commandée par f^ulcnti/ie Meride^^ , Portugais Nègre , qui

s'étoit engagé depuis peu au fervice de la Compagnie , Se qui alloit former

un étabUllemenrà IVallui , quinze mille au-dcluis de Sami. On lui avoit

confié une fort belle cargaifon. L'Auteur dcfcendit à Kuttejar , pour exécuter

l'ordre qu'il avoit des'oppofcr au commerce de Leach & de Cooper. Son pre-

mier foin fut de fiiire bâtir des Mutes par fes Domcftiques Nègres , car les

Marchands du Pays ne fe rendent pas volontiers à bord. Le lendemain il

écrivit au Confeil ,que Forfyth , fon fuccelfeur à Yamyamakonda , étoit fort

.timédes Habitans , mais que faute de marchandifes , fur-tout faute de fd ,

'l .tvoit perdu l'occahon d'un commerce confidérable Se le crédit du Comp-.
toir. Il ajoiuoit qu'on ne devoit jamais foufirir que le fel lui manqiiât , ne

fut-ce que pour ruiner le commerce A'Antonio Fas^ qui prenoit l'alcendant

fur tous les Comptoirs Anglois. Dès le 17, il arriva une cargaifon de fel

pour l'Auteur, &: une autre pour Forfyth.

Le 2 ^ , la Nymphe de Mer fut attaquée entre Yamyamakonda Se Wallia ,

par une troupe de Nègres du Pays , a l'inltigation d'un autre Nègre , qui

ayant quitté depuis peu le lervice du Gouverneur , fe plaignoit que fes ga-

i;cs ne lui avoient pas été payés. Ils prirent fur la Chaloupe un jeune Efclave

Nègre extrêmement bien fait, & plufieurs chofes de prix, telles que des fufils

6c des pillolets. Ce fur du moins le récit que le Capitaine fit de fa difgrace.

Mais après quelques informations , Moore pénétra la vérité de cette avan-

ture. C'elH'ufage des Nègres, lorfqu'ils foupçonnent quelqu'un de vol , Se

qu'ils veulent en tirer l'aveu , de faire tremper fes doigts A l'accufè dans l'eau

bouillante. S'il eft innocent , ils font perfuadés que (a peau n'en fouftri-

ra rien; mais qu'elle portera les marques du feu, s'il eft coupable. Le Ca-

pitaine , qui avoit beaucoup d'adni' ation pour les ufages des Nègres, trou-

vant un funl de moins dans fa Caba.ie , accufa fans dillinttion trois Nègres

qu'il avoit à bord ; &: fur leur dèHiveu , il eut recours à cette épreuve de l'eau

bouillanre, qui leur brûla miferablemenc les mains. Cependant un ou deux

jours ap -es , il retrouva le fulil , que fa propre négligence lui avoit fait oublier

dans un autre lieu. Les Nègres qui avoient été punis injuftement, quittèrent

le fervice de la Compagnie & retournèrent dans leur canton , où leurs plain-

tes leur firent trouver des amis > qui dès que le même Capitaine fe fut ap-
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proche de leur rive formèrent le deflein de fondre fur lui , ik de venccr leurs
cunipagnons.

.

°

7 andisquc Moore étoit à Kuttcjar , il apprit qu'on avoir vu pafTer au Sud
une Caravane de Marchands avec des Efclaves. Mais comme il croit i deux
journées de leur palfage , cette nouvelle lui vint trop tard. Les Marchands qui
avoient rc(;u quelque lujet de mécontentement a Sami , l'année prcccdenre ,
dcicenduent à Kowcr. Cependant l'Auteur s'étant rendu à .Sami dans l'cf-
pérancc de les y trouver, les Habitans eurent, dit-il, l'impudence de faifir
(on Cheval , parce qu'il n'avoir pas commencé narvifiter le S/ati. Il apporta
de h bonnes exculcs, que fon cheval lui fut rendu i mais dans le tumulte on
lui vola Ion chapeau & fon mouchoir. Comme il auroit été difficile de fe
les faire reftituer

, il prir une aune voie pour fatisfaire fon relTentiment.
Entre quelques Efclaves qu'il avoir .achetés , il s'en trouva un à qui il man-
quoitcinqou lix dents: de quelque manière que ce déf^iut fût échappé aux
yeux de 1 Auteur ,

il .iccufa les Marchands de mauv.iife foi, ôc fes plaintes
firent rabattre fur le prix, autant de barres qu'il manquoit de dents à l'Ef-
clave.

^

Le 1 de Juin
,
Valentine

, ce même Porrugais que la Compagnie avoir pris
a (on (ervice

,
reçut ordre d'acheter toutes les Etoffes de coton que les Néares

apporreroient en vente
, dans la feule vue de troubler le commerce de Leach

& de Coopère ce qui n'emptcha pas ciue dans le même rems leConfcil n'af-
l^edat de recommander A Moore

, par des Lettres éclatantes , de ne pas mettre
doppchtion au Commerce des Particuliers, parce que le Gouvernement
d Angleterre leur avoir accordé les mêmes droirs qu'à la Compagnie, Il arriva
delà que Leach & Cooper fe Trouvant hors d'état tie foutenir leur entreprife .
écrivirent une Lettre loumife .iu Gouverneur

, pour lui o(îVir d'abancfonrer
leur Erab idement & de retourner à Jamesforr. Cette propolïtion fut accep-
tée

, & Moore s eranr cluirgé de les conduire , arriva le 24 de JuiUer avec eux.
Le Gouverneur eroir abfent. Il étoir allé vifiter à l'embouchure de la Ri-
vière, deux y.ii(reaux de guerre, l'Antilope & le Diamant , qui étoient venus
pour donner la chalfe aux Corfaircs. Un violeur Tornado le mit endaneer
de pcrir a Ion retour. *

Le 8 d'Août
,
on vit aborder A Jamesforr Jol> Ben Salomon , Prince de la

Nation des Foulis
,
qui .après avoir été dans l'elclavage i Maryland étoit palTé

en Angleterre
, & revenoit dans fa Patrie , libre & chargé de bienfaits. Ses

avantures font a(rez remarquables
, pour mériter d'être rapportées fort au long

dans 1 arricle fuivanr. ^ ' °

Le 12 d'Août, une Chaloupe Françoife de Gorée , vint demander au Gou-
verneur la permiOion de couper du bois fur les bords de la Rivière , pour re-
bâtir le Comptoir François d'Albreda.

^

Le 22, Moore partit dans la Chaloupe la Renommée, .avec une belle
cargaifon

,
j^our a 1er remplir à Joar l'Office de premier Facteur , à la placede Gill. Il s etoit charge de conduire Job Ben Salomon

, qui vouloir fe rendre
a Kower

,
dans 1 efper.a.Ke d'y trouver quelques Nègres de fon P.ays, Le 2tf

,

Is rivèrent dans ha Cnque de Dnmafenfa , où pkntdans un Canal forî

Ce.;E^'"'" K
^'"'' '^'- ''''''' ^"*'^'"'^'^" ^^ ^'"S^'^ bleus & rouges

,
qui

fautent d arbre en arbre
, ik qur ne defcendent jamaisl terre. Job eut le bon-

M 00 R E.

Ï7M-
Modrc [dij

l'ociafiuii ii'une

Catavjuc.

Vengeance fiii'il

titc d'une iiilulic

Leach & Corj-fr

font fotcci lie iL-

niandcr (',tjiL uu

COUVCllKUl.

Arrivée Jcïtb
BcnSaluniiJii.

Singes fougti
«Cbkus.



M O O R E.

Informations
fui IcsForêts d'oil

vicnneiit le«

Gonjmps.

1

Guerres entre

les Nfgres.

FermctéJu Gou-
verneur pour l'in-

teiêt de la Com-
pagnie.

104 HISTOIRE GENERALE
heur de rencontrer à Damafenfa pluficurs Nègres , qui lui apprirent l'état de

fon Pays dans fon abfence.

Le Gouverneur HuU , qui n epargnoit rien pour fc procurer des informa-

tions, apprit de /««Ao 5«nÂu? , Slati d'Yanimarrew , que les Forêts d'arbres à

gomme ne font qu'à cinq journées de cette Ville, & feptou huit de la Ri-

vière du Sénégal i que ces Forêts ont feize journées de longueur & feize de

largeur*, qu'elles font compofées de gros arbres, qui fournilfent tous de la

gomme ; qu'elles font divifées entre les Nègres d'Yani , ceux de Fiua (7 5 )> &^

les grands Jajofs -, que dans les lieux voifms il ne fe trouve aucun Habitant i

que depuis Yanimarrew jufqu'aux Forêts on n rencontre aucune Rivière, &:

lie la Gambraeft la plus proche-, que les trois Nations qui font en poffeflion

Jes Forets n'ont aucun commerce avec les Blancs , mais qu'avec un peu de

foin , on pourroit former une correfpondance avec eux , & pénétrer fans

péril jufques dans leurs Forêts-, qu'ils n'ont pas d'autre commerce que celui

des Gommes , &c que les Eléphans font en grand nombre dans leur Pays. Sur

ce récit , le Gouverneur prit la réfolution d'y faire un voyage avec Job Ben

Salomon , dont la Patrie n'en étoit pas éloignée. Mais l'Auteur s'étant alors

embarqué pour retourner en Europe , perfonne n'a pris foin jufqu'à préfent de

nous apprendre le fuccès de cette grande entreprife.

Le 1 6 d'Odtobre , on fut allarmé par les bruits d'une guerre qui s'allunioic

entre les Nègres , & dont Joar étoit menacé de devenir le principal théâtre.

Le Bumey (76) de Kajarnor, canton du Royaume de Barfalli , & le Bumey

de Kajavan, autre Pays voifin , vinrent informer Moore , par un mouve-

ment d'amitié , que Bumey Haman Seaka , frère du Roi de Barfalli , ayant

pris les armes contre ce Prince , étoit affifté dans fa révolte par quelques Peu-

ples de Yani &c de Yamina , & que fuivant les apparences , il s'empareroit

bien-tôt de cette partie dii Royaume de Barfalli. Ils confeillerent à Moore

de ne pas perdre un moment pour mettre en fureté les effets de la Compa-

gnie. Moore écrivit auConfeil; maison lui répondit que ces bruits avoient

couru depuis plufieurs années fans s'être jamais vérifiés , & qu'il fuffifoit de

faire quelque préfent à Bumey Haman Seaka, pour s'alTurer de fa protedion.

Le 3 de Décembre , Moore retourna de Joar à Jamesfort. Le 9 au foir il y

vit arriver le Dauphin , Vaiffeau de Londres , qui amenoit CUveland , beau-

frere à'Orfeur , fécond Fadeur du Fort. Cleveland venoit dans la réfolution

de fe faire une fortune indépendante de la Compagnie , &c de s'établir à

Jilfray , dans la maifon de fon frère , avec fes mavchandifes qui mon-

toient à la valeur de quatre cens livres fterling. Mais le Gouverneur , tou-

jours ferme dans les intérêts de la Compagnie , ne voulut pas fouffrir que le

beaufrere de fon Collègue entreprît fous fes yeux un commerce particulier j

fur quui Cleveland prit le parti de vendre fes marchandifes à la Comp.içnic,

qui les lui paya en Efclaves , & de remettre à la voile fur le VailTeau qui l'a-

voit apporté.

Le i(S, Moore reçut ordre de retourner a Joar, avec une nouvelle car-

(7O Le Pays de Job , comme on le verra cliofe que Bemoy, nom <l*un Prince Jalof, dont

bien-tôt , ctoit fort voifin des Forets , à qua- on a déjà parlé d';ipics les Portugais ,
qui con-

tre journées de Fatatcnda. fondent fouvent les noms avec les.titrcs.Voyci

(y 6) Il fcmble que Bumey cl^ la même ci-dcffus , Tome I. Cliap. II.

gaifon
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•gaifon pour ce Comptoir. Job Ben Saiomon l'ayant encore accompaçnë, iis
s-arreterent a Neamato, dans l'Ifle de l'Ek-phanr , où ils apprirent que Bumey
Haman Seaka etoit aftuellement en guerre contre fon frère -, que les Habi
tans de Joar avoient abandonné leur Ville , & que ceux à qui l'on avoir con-
fie la garde du Comptoir avoient imité leur exemple. Moore , confterné de
cette nouvelle, loua un Canot, fur lequel il fe rendit à Joar. Il n'y trouva
que dix perlonnes

, qui s'étoient réfugiées dans le Comptoir. Cependant le
Magazin &les marchandifes ii'avoient encore foufFert aucun dommacre

; pas
même des Buggabuggs

,
dit-il

, efpece de fourmies qui caufent beaucoup de
ravages dans les lieux où elles pénétrent. Se qu'il n'appréhendoit pas moins
que les voleurs. '

Le
5
de Janvier

, Bumey Haman Seaka s'étant avancé avec fes Troupes
ju(qu a Sanjalh

,
qui n'eft qu'à une demie journée de Joar , Moore lui envoya

ïiu nom de la Compagnie
, un baril d'eau-de-vie ôc un coutelas. Son Melfa-

ger revint le jour fuivant
, avec un compliment civil de la part du Bumey.

Ce Prince faifoit alTurer Moore qu'il eftimoit les Blancs ,& qu'il ne leur
cauleroit aucun mal

, fur-tout à lui qu'il connoiiroit depuis fi loni-tems. Job
Ben Saiomon n'ayant pas voulu s'expofer au hazard d'un nouvel efclavaee .
avoit demande d être mis à terre au Port d'India , fix milles au-deiTus de Da-
malenla. Il y demeura julqu'à la fin du danger.
Le 1

1
de Mars

,
vingt Cavaliers bien armés , & quarante Hommes de pied,

avec leurs arcs & des piftolets , fe préfenterenr de grand matin à la porte du
Comptoir. Leur Chef entra fe-U , & dit à Moore qu'il étoit envoyé par le
Bumey Haman Seaka, pour lui déclarer que ce Prince étoit allé combattre
le Roi de Kahone

, mais qu'à fon retour , il n'ameneroit pas fes Troupes à
Joar

,
dans la crainte de ne pouvoir les contenir , & que le Comptoir ne fût

expofe a quelque violence. C'étoit un faux Melfage , dont le Commandant
Nègre efperoit tirer quelque profit. Cependant Moore , qui ne pouvoir en
juger avec certitude

, le chargea d'une petite provifion de poudre k de balles
pour le Prince, & lui firpréfent à lui-même d'unpiftolet& ^'un coutelas, dont
il parut fort fatisfait.

Le i(î, Hull arriva au Comptoir , dans la réfolution de faire le voyage
de ^««^a avec Job Ben Saiomon, pour s'ouvrir l'accès de la Forêt des Gom-
mes. Pendant le fcjour qu'il fit à Joar, il reçut la vifite de Bumey Hama«
Banda

,
troifieme frère du Roi de Barfalli , & fidèle jufqu'alors à fes intérêts.

<^e I rince etoit accompagné de quarante Hommes à cheval. Haman Seaka ,qui etoit encore a Sanjalh , n'eut pas plutôt appris fon arrivée
, qu'il envoya

contre lui un parti de cent hommes. Mais Haman Banda prir la fuite au
bruit de leur approche

, & fit dire au Gouverneur, que ne pouvant le voir plus
long-tems, comme il fe l'étoit propofé , il le prioitde lui envoyer un ou /euxga ons d eau-de-vie. Le Meifager que Hull chargea de ce préfent eut lemalheur de renconter

, entre Joar & Kower, quelques Soldats de Haman
Seaka, qu, le blelTercnt d'un coup de flèche & lui prirent fon Cheval.

n.ii ^''
i A

' ?"°' j" '"PP^""^ '^^ ^^"^^
' ^omptoh qu'on prenoit lepauid abandonner faute de Commerce, pour fuccéder à M^ore J^ans celui

tarnZ\r^l
"' "Tr P"^''"

f"."
'' ^'^^''^^'"" ^^ 1'^"^^"^ les raifons qui le

S. fil
'""'

^' ^omp.^nk. Mais en celUnt ici de parler

O
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d'affaires & de commerce , il s'étead fur le régime qu'il avoir obfcrvé jufqu'a-

lors en Afrique.
. , , r a i j .:-

Il fortuit du lit à la pointe du jour , pour jouir de la fraîcheur du matin

,

Son régime en ^ fouvent il faifoit deux ou trois heures de promenade a cheval dans les

'^"''

bois . & les plaines , où l'air étoit alors très-agrcable. A fon retour il dcjeu-

noit avec du thé de la Chine -, Se s'il lui manquoit , avec une lorte de rhe

nommé Simbong, qui croît naturellemenr dans les bois. On en a tAit palier

beaucoup en Angleterre , & quantité de perfonnesle trouvent excellent. Au

défaut de fucre , il fe fervoit cfe miel , qui cft fort fain lorfquon en ufe avec

modération , mais dont l'excès caufe des diarrées dangereufes. S il fetrouvoit

fans lucre & fans miel , parce que les Habirans emploient quelquefois tout

leur miel à la compofition de leur vin , il étoit force d abandonner le the ,

pour prendre du lait , qui eft en abondance parmi les Nègres de la Gambra.

Il le prcnoit froid , en y broyant une pâte compofée de Heur de riz & de

bled cle Guinée, que les Nègres font cuire fur le feu dans un pot de ter. Le lait

du Pays ne peut guéres bouillir fans fe corrompre. Moore en rejette la caule

fur les qualités de l'herbe dont les Vaches fe nourriffent ,
qu'il croit aigre Se

même indigefte. A dîner il mangeoit ordinairemenr du Bœuf, frais ou lau-

poudré de Tel -, car fans erre entièrement falé , le Bœuf fe conferve cinq ou iix

wanieredecon. [ouTs , en Afrique , fous une fimple couverture de fel. La manière de l appre-

frvct le Boeuf fer étoit , OU Celle des Habitans du Pays j c'eft-à-dire, de le bouillir avec du
^"''

Kuskus -, ou comme en Angleterre , avec une forte de légume nommé Kolilui

qui reffembleù l'èpinard , & qui fe trouve en abondance. La Volaille elt a

fi bon marché , qu'il avoir une bonne poule pour trois charges de poudre.

S'il avoir befoin de gibier oa de poiflbn , il envoyoit un ChaUeur
,
que la

Compagnie entretient dans chaque Comproir , & qui ne manquoit gueres

de lut rapporter fa charge de l'un ou de l'autre. Le gibier étoir ordinaire-

ment quelque Sanglier, ou des Daims , des Canards , des Perdrix , des Oycs ou

des Oifeaux à couronne , qui fonr fort communs chacun dans leur faifon.

Exaftit«<!e d» L'après-midi étoit le rems du Commerce , & quelquefois le jour .entier.

f^Z ^ITçon Comme c'étoit fon principal objet , il ne lui arrivoit jamais de le négliger.

iaipioi. Si les affaires étoient finies de bonne heure , il faifoir une promenade dans

quelque Ville voifine, d'où il revenoit à l'heure du fouper. Enflute il fe

?aifoitun amufement de lire ou d'écrire jufqu'au tems dufommeil, ou de

vifiter fes voifins , qui le traitoient avec du vin de Palmier ôc de Siboa ,
du

vin de miel, &c du Kola , efpece de fruit qui fait trouver l'eau forr agréable.

Il prenoit auffi fort fouvent l'exercice de la chalTe , fur-tout aux Pigeons &c

. :. aux Perdrix , parce qu'il ne falloir pas s'éloigner beaucoun du Comptoir.

Dans certains tems , il étoit accablé de vifites, & du nombre de fes Hôtes.

C'étoient, ou des Négocians , ou les MefTIreers des Seigneurs voifins ,
qui liit

envoyoient différentes fortes de préfens, telsque desV.aches, des Etoffes,& mê-

me des Efclaves .Ils s'attendoient toujours à recevoir plus qu'ils ne donnoient.

Cependant la Compagnie en tiroir d'autres avantages , & Moore tenoit un

compte exa<a de tout ce qui paffoit par fes mains.

C'étoient des femmes du Pays qui préparoient fes alimcns , dans des pots

de terre qui étoienr fairs aulli par les Nègres. Il avoir deux pots de fer qui

lui venoiem de Jamesfort, l'un pour l'ufage des Efclaves de la Compagnie,



DES V O Y A G E S Liv. Vit.
l'autre jpour lui-même, les jours qu'il avoir des Hôtes à traiter,

de lit etoit grande & commode. Dans la faifon des pluies , il )

ro7

Sa chambre
j grande & commode. Dans la faifon des pluies, il y tcnoit con-

tinuellement du feu. Son lit étoit élevé de deux pieds , fur quatre foVxrches
de bois. Il étoit compofé d'une natte de cannes fendues , fur laquelle il avoit
un fort bon matelas de coton du Pays. Outre les draps qu'il avoit apportés
d'Angleterre , &qui fuffifoient pour le couvrir dans les grandes chaleurs , il

en avoit d'étoffe, qui lui avoient été donnes par le Roi de Barfalli , &c la
Princeffe fa fœur. Aux quatre coins du lit , il avoit drelfé quatre pieux , qui
fervoient à foucenir une forte de pavillon , pour le garantir de5 moufquitcs.
La chambre n'étoit jamais fans un grand baiîîn d'eau, élevé fur des fourches
de bois ; fecours nécelTaire contre la vermine. Comme ce petit nombre de
meubles fuffifoit à fes befoins , il ne chercha jamais à s'en procurer d'autres.

Le 6 d'Avril 1735 > étant à fe promener aux environs de Joar, il trouva
le pied d'une Bête , dont il s'imagina que la carcaffe avoit été dévorée par
<]uelque Lion. En le confiderant, il le trouva femblable au piedd'un Babon,
efpece de grand Singe. Cependant il fut furprisde fa grandeur , qui n'étoit
pas moindre que celle d'un pied d'Homme. D'un autre côté, il étoit couvert
de poil, d'un pouce de longueur. Comme il étoit encore fort frais, Moore
l'apporta au Comptoir, & le fit examiner par les Nègres , qui lui dirent que
c'étoit le pied d'un Homme fauvage , & qu'il y en avoit beaucoup dans le
Pays, mais qu'il étoit rare de les rencontrer; qu'ils étoient de la grandeur
des Hommes ordinaires-, qu'ils avoient la poitrine faite comme les femmes ;

qu'ils avoient une forte de langage , & qu'ils marchoient fur les pieds, comme
les créatures humaines. Moore abandonne à fes Ledkeurs le jugement de toutes
ces circonftances.

Le 8 , il partit pour Jamesfort, après avoir pris congé du Gouverneur &
de Job Ben Salomon , qui le chargèrent de plufieurs Lettres , pour leurs amis
d'Angleterre. Etant arrivé au Fort le quatrième jour, il s'embarqua le 1 3 de
Mai fur le Delphin Snow

, qui mettoit à la voile pour Londres , avec Ha-
milton & plufieurs autres parfagers. Mais avant que de quitter la Gambra , il

eut foin de joindre à fon Jouaial quelques obfervations qui ne fe trouvent pas
dans les Journaux précédens. Cette Rivière , dit-il , cfl: navigable pour les
Chaloupes

, jufqu'à deux cens lieues de fon embouchure j & c'eft aufîi l'ef-
pace ou la marée remonte. La plus grande partie de fes bords eft platte &
couverte de bois , dans l'étendue d'un demi-mille vers les terres, & quel-
quefois moins

; mais entre ces bois il y a des ouvertures
, qui laifTent un

padage agréable à la vue , & qui forment un fort bon terrain , où les Nègres
lement du riz

, 8c mettent leurs bcftiaux en pâture dans les tems fecs. L'in-
tcrieur des terres a beaucoup d'arbres & de bois. Cependant il fe trouve or-
dinairement près des Villes quelque efpace ouvert & cultivé. Le fond du
terroir eft un mélange de fable & d'argile , où les rocs dominent toujours.
Toutes les parties balfes de la Rivière font unies. A peine y voit-on quel-
ques collines. Mais en remontant on découvre de hautes montagnes , qui
prcjentent de très-belles pcifpedHves. La plupart font compoféesde'machefer
& de rocs

; ce qui n'empcche pas qu'elles ne portent des arbres en abon-
dance.

Le 14 de Juin 1752 , l'Auteur qui étoit alors à Yamyamakonda , obferva

Oij
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t^ue la Rivière commençant à s'enfler rouloit des eaux plus épaiffes , & que-'

ion cours ne ceflbit pas d'être le même , mais que les marées n'y étoient phis>

(enfibles. Le 29 de Septembre de la même année , il remarqua que les eaux

commençoient à diminuer. L'année fuivante , elles s'élevèrent n lirait danS'

le même lieu , qu'au milieu de Septembre elles ruinèrent le Com|noir , ôc

fe répandirent tians tous les terrains bas aux environs.

Le Ciel favorifa Moore à fon départ, par le plus heureux ventqxi'il pur

defirer. Son VaiH eau étoit accompagné du Succès j commandé par le Capi-

taine Vright, qui avoit fait un Voyage de Commerce à Cacliao ikàPortojali,

Mais en approchant de la pointe de Banyon , ils furent arrêtés par quelques

orages , qui leur firent employer deux jours à la doubler. Dans l'intervalle ,

ayant envoyé un Efquif au rivage , pour y acheter de la Volaille , la négli-

gence des Matelots le fit échouer. Il fallut en faire defcendre un plus grand

nombre pour aider les autres. Enfin les deux Vaifleaux fortirent de la Gari-

bra , & hrertt leurs adieux au Cap Sainte-Marie , d'où ils commencèrent à<

s'éloigner avec un vent fi frais , qu'ils faifoient fix milles par heure.

Le j I , Jacques E/lis , im des Pilotes du Dolphin Snow , qui jouiiroit d'une

Îiarfaite fanté en quittant Jamesfort , mourut d'une maladie courte & vio-

ente. Elle venoit de l'excès des liqueurs fortes , pour lefquelles il étoit il

{•alîionné , qu'en expirant il tenoit ton verre d'une main tremblantes prêta

e remplir d'un flacon qu'il avoit fous fon chevet..

Depuis le 29 de Juin jufqu'au 10 de Juillet , les vents furent impétueux-,,

mais comme ils étoient favorables à la courfe des deux Vaifleaux, Moore
étoit fort éloigné de s'en plaindre. Le matin du jour fuivant , ils découvri-

rent les Côtes d'Angleterre , jufqu'à diftinguer devant eux le fanal d'Edif-

tone. Le 12, ils furent chaifés par un Vaifleau de guerre Anglois , qui tira

un coup de canon en s'approchant. Il fe nommoit l'Edimbourg. Dans la fur-

prife où cette conduite les jetta , un des Lieutenans vint à bord du Dolphin.

Snow , y prit trois des meilleurs Matelots , & laifla trois Hommes à leur place.

L'après-midi , ils paflèrent l'Ifle de Wight , & le matin du jour fuivant , ils'

{è trouvèrent devant la pointe de Beachy. Vers neuf heures ils gagnèrent^

Dungenert', où il fe trouvoit alors trente Bâtimens prêts à mettre à la voile.-

Peu après , ils arrivèrent aux Dunes. Moore defcendit dans une Barque qui/

s'approcha de fon bord , & prit terre à Deal , après avoir été deux mois en

mer depuis Jamesfort.

Il finit fon Journal par le nombre & le nom des Vaifleaux qui entrèrent

dans la Gambra depuis 1730 jufqu'en 1735. ^ en compte cinquante-huit ,.

dont vingt-cinq appartenoient à des Marchands particuliers , fix aux François.»

&L le refteà la Compagnie Royale d'Afrique.
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CHAPITRE V I !..

FbyageSy Efdavage & délivrance de Job Ben Saloman ^
Prince de Bunda , en Ij3z,

IE nom de Job Ben Saloiiion fe trouvant mêl-é dans le Journal de Moore,
.avec quelques circonflances de fa vie, il cft d'autant plus naturel de ?ion^^'

joindre ici 1 hirtoire de fes Voyages , qu'ils ont rapport à l'Afrique
, dont Tes

malheurs l'avoient fait forrir, i<: qu'ils fervent à faire connoïrrc un Pays
voifm de la Gambra, dont les Voyageurs Anglois n'avoient encoie appris
que le nom. Les avanturcs de ce malheureux Prince ont ctc publiée:; \ Lon-
dres dans Ictems même qu'il y étoit pour les attefter, & dédiées au Duc dé
Montagu

,
qui l'avoit alfcz connu pour le juger digne de fes bienfaits. L'Au-

teur (77) avoir été de fes intimes amis en Amérique& en Angleterre , comme o V
Aloore le hit enluite en Afrique. Il .ivoit eu le tems , dans un long Commerce, étabiiiietit u vé.

d'apprendre de fa propre bouche les circonftances qu'on ne pouvoir Revoir JaUol'
""" ''"^

que de lui. D'ailleurs elles fe trouvent confirmées par le témoignage de N''oore,
qui l'ayant .accompagné dans plufieurs lieux de l'Afrique, a pu ju^rer de h.
conformité de ce qu'il avoit vu, avec les récits que Job avoir faits en A.iele-
terre. On prend mcme foin de joindre ici tous ces témoignages enfem^'e,
pour les taire fervir à fe vérifier mutuellement. Ainfi les défiances hiftoriques'
ae peuvent réfifter .1 tant de preuves & de lumières.

§. L

Efdavage & Fbyages de Joh Ben Salomon.

HY u B A (78) Boon Solumena, Boon Hibrahema, étoit le nom Afriquain
dQ cet Homme extraordinaire

; c'eft-à-dire , fuivant l'Auteur de foii
Hiftoire

, Job fils de Salomon , fils d'Abraham. Sa Nation étoit celle des
Jalofs

\ Se fon Pays natal , Bunda , Ville de la Région de Galumbo (79) dans
Ite Royaume de (80) Futa en Afrique, fitué fur les deux bords du Sénégal&qm s'étend au Sud jufqu'à la Rivière (81) de Gambra. Job même aîrur.â
i Auteur que le cours de ces deux Rivières eft continuellement paralelle , Sequeles (8z) ne fe rencontrent jamais, ce qui eft contraire- à la pofition
qu elles ont dans nos Cartes. Les limites Orientales du Royaume de Futa font

J o B Ben
Salomon.

1731-

Nom 84 Pays
Je Job.

(77) Il renomme M. Bluer. Son Livre eft
un ia-8ode foixantc-trois pages , fouslctitre
de Some Memoirs

, &c. c'eft-à-dirc , Mémoi-
res de Job, fils de Salomon , Grand Prêtre de
Bunda en Afrique , 1754.

(78J Ce doit être une corruption d'Ayub'
ou Jyub Ibn Soieyman , Ibn Ibrahim. Moore

Mcore dit t]ue cette Place eft à dix journées
de Jilfray & fept de Joar.

,8oj II faut que ce Pays foit celui que nous
nommons Galam. Bluet dit que G;»/«»î^(» «ft
appelle G»/«;wétf dans les Cartes.

(8 1 ) Bluet écrit Fooia , & Moore Futa.
(8 1) Moore dit que futa eft à quatre jcur-/ .' _, J ' — ..-.a.w..,. .Yiuun; ^al) ftioore au que tutaet a oïlatre iriir

écrit Ben Salomon
,
pnrceque les Afriquains nées de Facatenda/Ce Pays borde appaemFononcent Sen ^ourltn „,„, 1, haut Yani & Wool qui fnt S NoTd

(:7'j) Bluet cent Boa.d.
, & Moore Bunda. des dernicres parties connnes^dc hclltl

O iij
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les bords du grand Lac (83) qui porte dans nos Cartes le nom de Lac Je

Gttarde. On ne connoît pas fi bien fon étendue au Nord. La Capitale eft

Tombuto , vis-à-vis de laquelle (84) Bunda eft fituée de l'autre coté de U
Rivière. (85)

Il /avoir environ cinquante ans (85) qu'Ibrahim , grand-pere de Job

,

avoir fondé la Ville de Bunda , fous le régne d'Abubeker (87) , alors Roi de
Futa , qui lui en donna la propriété & le Gouvernement , avec le titre

^Alfa ou de Grand Prêtre , &: le pouvoir de créer des loix pour ce nouvel

ctabliflement. Une des principales fut d'exempter de l'efclavage tous ceux

qui viendroicnt y chercner un azile. Ce privilège , qui ne regardoit néan-

moins que les Mahomérans , contribua beaucoup à peupler la Ville d'Ibra-

him. Après fa mort, la dignité de Grand-Prctre &: de Prince, qui étoit hé-

réditaire dans fx famille , pafla au père de Job. Le Roi Abubeker étant mort
dans le mcme-rems eut pour fuccelfeur le Prince Jelazi , fon frère , qui fc

trouvant déjà peie d'un hls , le confia aux foins de Salomon , père de Job

,

f>our lui faire apprendre l'Alkoran & la langue Arabique. Job devint ainft

e condifciple & le compagnon de ce jeune Prince. Jelazi , ayant peu vécu ?

fon fils lui uicccda , & regnoit encore en 17 j 5.

Job n'eut pas plutôt atteint fa quinzième année , qu'il afllfta fon père en
3ualité à'Inian ou de fous-Prêtre. Il fe maria dans le même tems à la fille

e l'Alfa de Tombuto , qui n'avoit alors qu'onze ans. A treize , elle lui donna
un fils , qui fut nommé Abdalla, Ôcdeux autres enfuite, qui reçurent le nom
d'Ibrahim & de Sambo. Deux ans avant fa captivité, il prit une féconde

femme , fille de l'Alfa de Tomga , de qui il eut une fille nommée Fati'

me. Ses deux femmes Hc fcs quatre enfans étoient en vie , lorfqu'il partit de
Bunda.

Au mois de Février 1750 , le père de Job ayant appris qu'il éroit arrive

un VailTeau Anglois dans la Gambra, y envoya fon fils accompagné de deux
Domeftiques , pour vendre quelques Efclaves , & fc fournir de diverfes com-
modités de l'Europe. Mais il lui recommanda de ne pas palfer la Rivière

,

parce que les Habitans de l'autre rive font Mandingos, ennemis du Royau-
me de Futa. Job ne s'étend point accordé avec le Capitaine Pyke , Comman-
dant du (88) VaifTeau Anglois, renvoya fes deux Domeftiques à Bunda,
pour rendre compte de fes affaires à fon père , & pour lui ciéclarer que fa

curiofitéle portoit à voyager plus loin. Dans cette vue , il fit marché avec un
Négociant Nègre, nommé Loumcin Yoa , qui entendoit la langue des Man-
dingos , pour lui fervir d'interprète & de guitle. Ayant traverfé la Rivière de
Gambra, il vendit fes Nègres pour quelques Vaches. Un jour que la chaleur

l'oblisea defe rafraîchir, il fufpendit fes armes à quelque arbre. Elles con-

(85) Voici un nouveau témoignage que le

Scnci^al & la Gambra n'ont rien de commun.
(84 Bluet ne dit pas d'où cette connoitlance

lui vient. Peut-être Job lui avoit-il dit que

Futa eft borné à l'Eft par un Lac, & trou-

vant le Lac de Guarde , il a jugé que c'eft

le même.
(8 Ceci ne peut être jufte file Pays de

Job çft aulli près de Fatatenda que Mooic le

dit. Peut-être eft-ce Bonda dans le Pays de
Galam , dont parle de l'Ifle dans fon Afrique

Françoile , un peu à l'Oucft de la Rivière Fa-

Icmc , au-delà de Tomba-aura , que Bluet 4
peut-être pris pour Tombuto.

(8«) Bluet écrit Hibr^thim.

(87) Bluet écrit B«6<»to-.

(88) Suivant Moore , ce VaifTeau qui fç

nommoit l'Arabella , étoic ^ i'iuiçre à Juar.
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fiftoientaansunfabreaDoignéed'or un poignard du même méral , & unnche carquoi, rempli de fîechcs

, dont le Roi Sambo , fils de Jelazi ûi fvoi>faïc prcfcnr. Son malheur voulut cp'une troupe de Mandingos.lccou^^^^^^^^
au pillage paffa dans le même heu & le vit^^défarmé. Seltoi SdcTBrigands fe jctterem fur lui

, & le chargèrent de liens , fans ffire plus de Lee
à fon InterDréte Ils commencèrent par lui razer la tète & le mentonTcl ouifut reprd^de Jobconime le dernier outrage

, quoiqu'ils penfafTent moins à

Job n ) N
Saj oMorJ.

17 jl.

Le 27 de Février, ils le ven<firent7"avec fo^inVrîTréwyiu CapitaineMars Ils les livrèrent à bord. Pyke app^renam 5e 10^0^
avoir traite de Commprr^ <,v,.^ J.,: ILi "' ' "

Pvkc ' & le I cIê

é^it iu.ème ^^^u;^^::^:^:^
vaut, & quil nétoit Efclave que par un malheur du tort^, lui permirT?;racheter, lui & Ion compagnon. Job envoya auflî-tôt chez un^ a,î^^ de fonpère

,
qui demeuroit près de Joar , en le faifant prier (90) de donner avi de

foninfoituneaBunda.Maislad,ftanceétantdequinzejoLiées(^^^^^^^^
pineorciredemettrea la voile, le malheureux Job fut conduit à Marîland

,
cfans la Ville d'Anapohs

, & livré à Michel Denton , Fafteu de ffu7^riche Négociant de Londres. Il apprit enfuite
, par quelques vXux venu;de la Cambra

,
que fon père avoir envoyé

, pour fa Janron , MoZ Efdavesqiu n croient arrives qu'après le dcparf du VailTèau & nne S.mï
Roi^deFuca,avoit déclaré la g^uerreau/Man

Denton vendit Job , à un Marchand nommé To/fev . dan, .,n C^rr.,. •

appartient à Maryland. Tolfey l'employa d'abord afrravS dn T^^ J"'
s appercevanr bien-tôt qu'il n'éîoit pas propre Tla fatieue rendîr f V '

rK,n plus douce en le ciurgeanc dWn cfe fesBeSVo , af^e libre^^cet emploi
,
fe retiroit fouvent au fond d'un bois pour y faire fes n iere^

y fut apperçu par un jeune Blanc . qui fe fit un plaVir de r nter omore llouvenr dcl'outrager
.
en lui )ettan/de la boue L viVage. ûTrS ent ficruel, ;ointà l'ignorance de a lanciie du Piv<: n.,; n. 1

•

"^^^^"^^"f/'

porter^ fes planfte. dperfonne, le ^Ita dan?u^n rïrd efpoif"^r^fi.'^rant n'avoir rien à redouter de plus terrible , il prit la Eu'rln 1 ^•'"

chapper. Il rraverfi les boisau haLrd,)ufqu'aù CoCéde W^^^^^^^^^^de Lawarre
,
qui paife aujourd hui pour une partie de la PenfyWani" auoiquelle appartienne en effet d Maryland. ti, fe préfenranr fan Taffer

"

ac ne pouvant expliquer fa fituarion, il fut arrêré , au mois de Tu'^n ST.en verrudc la Loi contre les Nécn-es famnf., r,,.; La , ^^ ' '

I« Colonies de l'A.«<,„:: Blulîra tbS" at ^C^^jr'S"fcurs aurres Marchands Angloi, , eurent la carJtrdcTe™7dS vùtnSur divers lignes qu.ls lui firent , il écrivit deux ou trois fonesTn ArK &Us ayant lues, .1 prononça les n,ots „//.& Mahomet . qui^foren" aSil^in^

Pyke. ^ ^" «capitaine près de Tombuto
, pu.fqu'il y a bien plus de

Il fft f»it Erdj.
ve & vciiJu au
Capuaiue l'yke.

Il cl londuiri

vcuiluàiolfcy.

r)é^,oùt qu'il

prend pour U
liiuacioit.

IlsciiLippcfac
h hiiic.

Ileftarrcic.rm-
barriH poiic le

connoiue.
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dilHiiguws par les allilbns. Cette marque de (a Religion , joint nu tefusd'un

verre de vin qui lui fut préfente , fit alfez connoître qu'il étoit Mahonictan j

mais on n'en devinoit pas mieux qui il ctoit ôc comment il fe trouvoit dans le

Canton. Sa phyfionoraic d'ailleurs, & l'air compofé de fes manières, neper-

mcttoient pas de le regarder comme un Efdave du commun.
Il fe trouva parmi les Nègres du Pays , un vieux Jalof , qui entendit enfin

fon langage , ik qui l'ayant entretenu , expliqua aux Anglois le nom de (bix

Maître ic Icsraiionsde fa fuite. Ils écrivirent dans le lieud'vuiil croit parti.

Tolfey vint le prendre lui-même , ik le traita fort civilement, h le rcconduilit

dans (onUabicition , où il prit foin de lui donner un endroit commode pour

fcs exercices de Religion , 6c d'adoucir plus que jamais fon clclaviige. Job

profita de la bonté de fon Maître , pour écrire à ion père. Sa Lettre fut rc-

mife à Denton ,qui devoir en charger le Capitaine Pylce .au premier Voyage

qu'il fcroitcii Afrique. Mais Pykc étant alors p.irti pour l'Angleterre , Denton

envoya la Lettre à M. Hunt. Pyke avoir mis à la voile pour l'Afrique lorf-

qu'elle fut rendue .1 Londres ; de forte que Hunt fut obligé d'attendre une

autre occafion. Dans l'intervalle , le célèbre Oglethorpe ayant vît la Lettre,

qui étoit en Arabe , Se qu'il prit foin de faire tr.aduire dans l'LJnivcrfité

d'Oxford, fut touclié d'une fi vive compalllon , qu'il engagea Hunt par une

fomme dont il lui fit fon billet , à faire amener Job en Anj'.leterre. Hunt

écrivit auflî-tôt à fon Fadeur d'Anapolis , qui racheta Job de Tolfey & le fit

artir fur le William , commandé par le Capitaine Wright. Bliut , Auteur dç

on Hiftoire , fie le voyage fur le même Valifeau.l

1755-

Jiil) cil amené en

^.ijjlcicttc.

,Scs inquiétudes.

En arrivant à Londres au mois d'Avril 1753 , il n'y trouva pas le généieujç

Oglethorpe qui étoit parti pour la Géorgie -, mais Hunt lui fournit un loge-

mî;nt à Lime-houfi. Bluct , qui alla palTer quelciue tems à la c.impagne , l'ayant

)uelques perfonnes

rançor

Billet le mctiî à

U campagiie.

n lionnêcesgcni

c l'ecoiironc &
i.uiictciit la li-

vifité à fon retour , lui trouva le vifage fort abbatu. Quelques perfoi

avoient demandé à l'acheter i & la crainte cpc fa rançon ne fut mifeàtrop

liiuc prixj ou t]ue de nouveaux Maîtres ne le filfent partir pour quelque Pays

éloigné , le jettoit dans une vive inquiétude. Bluet obtint de Hunt la per-

milfion de le prendre dans fa Maifonde Cheshunt, au Comté deHertford,

en promettant de ne pasdifpofer de lui fans le confentement de fon Maître,

Job reçut beaucoup de carefies de tous les honnêtes gens du Pays , qui paru-

rent charmés de fon entretien &c fort touchés de fes infortunes. On lui fit

quantité de préfens , &c plufieurs perfonnes propoferent de lever une fomme
par foufcription , pour payer le prix de fa liberté.

Le jour qui précéda (on retour à Londres , il reçut une Lettre qui portoit

fpn adrelfe , Hc qui étant venue fous une enveloppe au Chevalier Bybia Lake,

avoir été remife à la Compagnie d'Afrique. L'Auteur n'ajoute pas de qui elle

éroit, quoiqu'il paroiire alfez qu'elle venoit d'Cglethorpe; mais en confé-

quence , les Diredeurs de la Compagnie , ordonnèrent à M. Hunt de leur

fournir le Mémoire de toute la dépenfe qu'il avoit faite pour Job. Ellemon-

toit à cinquante-neuf livres ftciling , qui lui furent payées p.ar la Compagnie.

Cependant Job n'étoit pas délivré de fes craintes. Il fe figura qu'il auroit i

payer
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payer une grande rançon iorfqu'il fcroit retourné dans fon Pays. La fouf-
tription n aoit pas encore commencée. Hluet ayant renouvelle cette propofN
non

,
un homme de mérite entreprit de la faire réuilîir en foufcnvant le

premier. Soi» exemple fut fuivi avec emprclTcmcnt. Enfin la fomme étant
rcmohe

, Job obtint la liberté } ôc k Compagnie d'Afrique fe chargea do
Ion logement& de fon entretien jufqu'à fon départ.

Il vécut quelque temj dans une fituation tranquille , occupé A vificcr fes amis
& fes bienfaiteurs. Le Chevalier HansSloane , qui étoitde ce nombre , l'em-
Dloyoït fouvent à traduire des manufcrits Arabes& des infcriptions de Médail-
les. Dn jour qu il étoitchez lui, il marqua une vive curiofité de voir la Famille
Royale.Le Chevalier lui jpromit de le fatisfaire Iorfqu'il feroitvÊtualTez propre-
ment pour paroitre à la Cour. Auffi-tôt les amis de Job lui firent faire un riche
habit de foie, dans la forme de fon Pays. Il fut préfenté dans cet état au Roi, à la
Reine, aux deux Princes 8c aux PrincelTes. La Reine lui fit préfent d'une
belle montre dor; &le même jour, il eut l'honneur de dîner avec le Duc deMontagu &c d autres Seij^neurs

, qui fe réunirent enfuitc pour lui faire pré-
lent d une fomme honnête. Le Duc de Montagu le mena fouvent à fa maifoude campagne

, & lui montrant les inftrumcns qui fervent 1 l'acriculture 8c'au jardinage
,
il chargea fes gens de lui en apprendre lufage. Lorfque Job

fe vit près de fon départ , le même Seigneur fit Vaire pour lufun granJl nom-
bre de ces inftrumcns

, qui furent mis dans des cailfes & portés (Sr fon Vaif-
eau. Il reçut divers autres préfens de plufieurs perfonnes de qualité , jufqu'ila valeur de cinq cens livres fterling. Enfin, après avoir palTé quatorze mois
a Londres .ils embarqua au mois de Juillet 1 7 3 4 . fur un VailTeau de la Com-pagnie

, qui partoit potjr la Rivière deGambra.
Bluet finiflant ici fes Mémoires , c'eft du Journal de Moore qu'il faut em-

prunter le lefte de cette narration.
Job aborda au Fort Anglois le 8 d'Août. Il étoit recommandé particuliè-

rement par les Dircaeursde la Compagnie au Gouverneur & aux Fadeursdu Pays. Ils le traitèrent avec autant de rcfpeét que de civilité. L'efpérancc

«ITT T^TT "^^ ^«Compatriotes â Joa?, qui n'eft qu'à fept jour-

n ,î.jt;^ V' ?'r'l' •' V ^"^ '* ^'^*'°"P'^ la /î.«oJ, avec Moorequi alloit prendre la ctiredion de ce Comptoir. Le t6 au foir , il, arrivèrentdans la Crique de Damafenfa. Job fe trouvant aflls fous un arbre avec les

fa?t efcLr' ï
' fept ou huit Nègres

. de la nation de ceux qui l'avoienttait elclave a trente milles du même lieu. Quoiqu'il fut d'un caradcre mo-

rue?
'

d'.fn^rr"'^^ j j
contenir

î & fon premier mouvement le portoit à lesmer d un fabre& de deux piftolets dont il étoit toujours armé. Moore lui fit

Sr^ n n'^fiP^"
^^' ^",^"' repréfentant l'imprudence & le danger de fon

& Hur diLnT' 'PP'^^'^'f^ ^" ^^Sres
,
^ouriur faire diverfes ^queftions"

?u avoSe"?nLr'"'ï" n''"^'"'
'" *1""^^^ ^*^^"" ^' ^°i ^^"^ Maître ,qui avoit jette Job dans 1 efclavage.

3oit tS fur le I, "'"n"' P'"'^u """^^^
' ^ ^"^ ^^^"^ P^" par hazard l'a^

TrtT y
^ '.

^ (aifoit partie des marchandifes que le Roi avoir^ TÏZn/r'' ^'
'^"'^^^'^ ^"^^^^ ^' "^"^P°"^ ^ joie

,
queZ-

Job Ben
Salomon.

Il en pr^rcmCI
laCi^ur, 8c catcf-

lé p;it Ici Sci«

gncuii.

Son retour en
Afrii^iie,

1754.

Son emporte-
ment Â la vue de

ceux qui l'avoicuc

fait El'clave.

ClJtimcnt (lu

rrinccquil'avoit

vendu.
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bant X genoux, il remercia Mahomet d'avoir détruit Ioq ennemi par les

bicivjmcincsquiavoiciitctcle fruit de fon crime \&i le tournant vers Moore :

Vous voyez , lui dit-il , que le Ciel n'a point approuva que cet Homme m'eût
faitelclaye, &: qu'il a Fait lervir à fa punition les mêmes armes pour lef-

quelles j'ai ^ré vendu. Cependant je dois lui pardonner , ajoûta-t-il , parce
que fi je n'avois pas été vendu , je ne fçaurois pas la langue Angloile , je

n'aurois pas mille chofes utiles ik précieufesque je poiredc , je n'aurois pas vu
un Pays tel que l'Ancleterre , & aes Hommes aulli généreux que j'en ai trou-
vés dans cette Contrée.

La Chaloupe étant arrivée le 1 de Septembre à Joar , Job dépêcha le 1

4

un Exprès à Bunda, pour donner avis de fon retour à fcsamis. Ce Mciragcr
étoit un Foulijoui fe trouva de la connoilTancc de Job, & qui marqua une
joie extrême de le revoir. C'écoit prefquc le feul Afriquain qu'on eût jamais
vu revenir de l'efclavage. Job fit prier fon père de ne pas venir au-devant
de lui , parce que le voyage étoit trop long , & que lliivant l'ordre de la na-
ture c'ctoient les jeunes gens , difoit-il , qui dévoient aller au-devant dei
vieux. Il envoya quelques préfens à fes femmes ; & le Fouli fut chargé de
lui .imener le plus jeune de fes fils , pour lequel il avoir une aftedion par-

ticulière.

Dans l'intervalle , Job ne cefla point de louer beaucoup les Anglois, par-

mi les Nègres de fa nation. Il ramena ces pauvres Afriquains de la préveji

tion où ils avoient toujours été , que les Efclaves étoient mangés ou rués

,

parce qu'on n'en voyoit pas revenir un feul. Entre les préfens qu'ilavoit re(;us,

il fe trouvoit quelques marchandifes de Commerce , qu'il échangea pour
une femme du Pays, & pour deux Chevaux qui dévoient fervir à fou

Joie qu'il a lie

tcvuir un de fis

anciens am:s.

palferent avant qu il put

tionsde Bunda. jon impatience le ht retourner .1 Joar le 19 de Janvier 175 ^
Le 14 du mois fuivant, il vit arriver enfin le Fouli avec des Lettres. Mais
elles ne lui apportoicnt que de facheufes nouvelles. Son père étoit mort, avec

la confolarion néanmoins d'avoir appris ,en expirant, le retour de fon fils Hc

la figiure qu'il avoir faite en Angleterre. Une aes femmes de Job s'étoit re-

mariée dans fon abferice -, & le kcond mari avoir pris la fuite en apprenant

l'arrivée du premier. Depuis trois ou quatre ans , la guerre avoir fait tant de
ravages dans le Pays de Bunda , qu'il n'y reftoirplus de Beftiaux.

Avec le Melfager , il étoit arrivé un des anciens amis de Job , qu'il fut

charme de revoir. Mais il parur fort touché de la mort de fon père & des

malheurs de fa patrie. Il protefta qu'il pardonnoit à Ai ftmme, & même à

l'homme ciui l'avoir époufee. Ils avoient raifon , difoit-il , de me croiie mort,

puifque j'etois patfé dans un Pays d'où jamais aucun Fouli n'eft revenu. Ses

entretiens avec fon ami durèrent trois ou quatre jours , fans autre interruption

que celle des repas & du fommeil.

LoiTque Moore quitta l'Afrique , il laifla Job à Joar avec le Gouverneur
Hull , prêts à partir tous deux pour Yanimarrew , d'où ils dévoient fe rendre

à la Foiêtdes gommes , qui eft proche de Bunda. Job le chargea de pluiieurs

Lettres pour le Duc de Momagu , la Compagnie d'Afrique , Oglethorpe , &
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fc9 priHcipaux bienfaiteurs. Klles éroicnt remplies des plus vives marques de
1.1 rccoiinoillance

, ôc de fon affciition pour la Nation An^loifc
A rcg.ird de la figure Se du car.idcrc perfonnel de Job , Ùluet nous apprend

quil avoit cinq pieds dix pouces de haut , qu'il étoit bienfait & de bonne
conftitution. Ses abftmcnccs de- Religion , qu'il obfcrvoit iufquau fcruoulc ,

""'!" f V7'
ifeles fatigues qu'il avouelfuyées.le fSifoien?naroître maigre L îb.bleTmai; ^^^ "
Il phyfioiiomie n'en étoit p.-is moins aercaWe. Il avoir les cheveux longs
noirs, naturellement frifcj , 6c fon différens par confcquent de ceux ^el
Ncgrcs.

Ses qualités naturelles croient excellentes. Il avoir le Jugement folidc, la
mcmoire facile

, Se beaucoup de netteté dans toutes fcs idées. Malgré fcs pré-
jugcsde Religion, il raifonnoit avec beaucoup de modération &:d'impama-
litc. Tous Tes di (cours portoient le caraûere du bon fens, de la bonne foi
i^ d un amour ardent pour la vérité , avec un dcfir pailionné de la trouver

'

Sa pc;ictration te ht remarquer dans une infinité doccafions. Il concevoir s, çtm «i.nfins pane le mcchanifme des indrumens. Après lui avoir fait voir une pen-
dulc ik une charrue

,
on lui en montra les pièces féparées , qu'ilrejoignit lui-mc ne

,
(ans le fecours de perfonne.

"i
/

i>

Sa mémoire étoit fi extraordinaire, qu\iy.ant appris l'Aikoran par cœur i samimoirefuc
aiiMze ans. Il en fit trois copies de fa main en Angleterre, fans autre mo-

"""'""

dcle que celui quil portoit dans fa tÈte, & fans fo fervir même de la pre-
mière copie pour faire les deux autres. Ilfourioit, lor(qu'ilentendoit parlera oubli

,
comme d une foibletTe dont il n'avoit aucune notion.

Son humeur étoit un heureux mclangc de gravité ôc d'enjouement , une
douceur conftante

,
a(raifonnée d'un degré convenable de viv.-icité , &c cette

lorte de compalTion générale qui rend le cœur fenfible a tout. Dans la con-
vertation, ilentendoitfort bien la plaifanterie. Il fçavoit quelquefois amufer
la compagnie par un rrait ingénieux ou par quelque récit agréable

i maisavec beaucoup de ménagement pour la Religion & les bonnes mœurs. Ce-pendant (es mchnations douces & religieufesn'excluoienrpasle couraee. Il
lucontoit que paffant un jour dans le Pays des Arabes (91) , avec quatre de
Its Domelliques

,
il avoit cte attaqué par quinze de ces Vagabonds qui fontune forte de Bandits ou de Voleu?s. if fe mit cndéfenfe, & plaçaiu un de

es gens pour ob(erver l'ennemi, il fe difpofa fièrement au combat avec lestrois autres. Il perdit un homme dans l'aétion -, & lui-mcme il fut blelfé auDras, dun coup dcpieu. Mais ayant tué le Capitaine Arabe & deux de Ces

unfJltv. ? V'^* ^^ r""^'^
*^f"'^^- "" ^""^ /o"r, ayant trouvé

pamîr e'dii T^
^^' ^"' •"" '"'^'^' 1"^" ^^ ^^ ^^^^^ei & vers le Voir il vit

ïur^!rA^
°"'' "1"' s'avancèrent à pas lents , & jettant leurs regards

Ze flec'h"e'

'"''•?"
'V^ ^^ '^^^^"^^- L"" "tant appioché, Job le Lça

enfuL fit3 mT^'' ^" /^ ^' ^°™^" ^"^ 1^ Pl'^^- Le fécond qufvinc

Tnlm I f
^''"^ ' '"'" '^ ^"t la force de s'éloigner en rugiffant , & le

lendenuinilfuttrouvémortàcinqcenspasdumêmelieu. ^

neine?!. r,'^
^

r
'"•°^' ^' ^°'" P°"^ 1" peintures

,
qu'on eut beaucoup depeine a le faire confentir qu'on tirât fon portrait. Lorfque la tête fut achevée!

{nj Cctoitapparcuunçnt au Nord du Sénégal.

Pi)

Eïemptcs dî
fun cuur.igc.

Son avcrT'in

pout les pciu:i-

tet.
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on liii ilemanda dans quels habits il vouloit uaroîtrc v ôc fur le choix qu'il fit

tic Ihabillcmciu de l'on l'ays , on lui ditquun ne utmvoit le fatisfairc fans

avoir vu les habits dont il parloir , ou du moins (ans en avoir entendu la

dclcription. Pourquoi donc r^-pliqua Job , vos Peintres vculcnt-ils rcpré-

Icntcr Dieu , qu'ils n'ont ).unais vu i

Sa llcliij;ion ctoit le MalionKtiiniu \ mais il rcjettoit les notions d'un Pa-

radis Icnrucl , Qc d'autres Traditions qui font rc«;ûcs parmi les Turts. Le fond

de ios principes ctoit l'unité de Dieu, dont il ne prononçoit jamais le nom
iatis quelque témoignage particulier de rcfpeih Les idées qu'il avoir de cet

Etre (uprcme ôc d'un état futur , parurent fort tulles tic ton raifonnables

aux Anglois. M;iis il étoit fi ferme dans la pcrfuadon de l'unité divine, qu'il

fuc impollible de le laire raifonncr paifiblement iiu- la Trinité. On lui avoir

donné un lunivcau Tcllamcnr dans fa langue. Il le lut •, is: s'expliquant avec

refpert fur ce Livre , il uimmcn(;a par déclarer que l'ayant examiné fort

foigneu(cment , il n'y avoit pas trouve lui mot d'où l'on pût conclure qu'il y

eut trois Dieux.

Il ne mangeoit la chair d'aucun animal s'il ne l'.ivoit tué tie fes propres

mains. Cependant il ne failoit pas diHicultéde manger du poillon , mais il ne
voulut jamais touchera la chair de Porc.

Son rjavoir.
l\ixir Un Homme qui avoit reçu fon éducacion en Afrique » les Anclois

molli Je louruys. jugcrcnt quc Ion Ravoir it ctoit pas mcpruable. Il leur rendK compte des

Livres de (on Pays. Leur nombre ne (urpalle pas trente. Ils (ont écrits en
Arabe , 6c la Religion feule en fait la matière. L Alkoran , difoit-il , eH écrit

par Dieu même, qui prit la peine de l'envoyer par l'Ange Ci.ibriel (95) A

Abubekcr, quelque tems avant la nailHince de Mahomet. Mais ce fut Maho-
met qui apprit enfuite à Abubeker la manière de le lire > i^ pour l'entendre,

il faut avoir appris l'Arabe par une autre méthode qu'on ne l'apprend com-
nmnémcnt. Job f»,;' ojc fort bien la partie hillorique de la Bible. Il parloir

relpedueufement des vertueux Perl'onnages ciui font nommes dans l'Ecriture

Sainte, fur-tout de Jel'us-Cluiil , qu'il regardoit comme un Prophète, digne
d'une plus longue vie , & qui auroit fait beaucoup de bien dans le nmndc , s'il

n'eut péri malheureufement (94) par la méchanceté des Juifs. M.iliiomct fut

envoyé après lui , pour confirmer & perfedlionncr fa doctrine. Enfin Job fe
\. i~ » 1 T r I 1! I I 1^ I T L o 1 i' ' Icomparott (Inivcnt X Jofeph , fils du P.ttriarche Jacob •, & lorlqu'il eut appris

~ue pour le venger , Sambo Roi de Futa , avoit déclaré la guerre aux Man-
ingos, il proteiia qu'il auroit fouluitc de pouvoir l'empcclier, parce que

ce n'étoientpas les Mandingos , mais Dieu , qui i'avoit envoyé dans une Terre
ctr;uigere.

3

(95) Ceci c(l contraire au t^moîgn.nge de m^rans croyent que Judas , .nprès avoir traîii

l'AIkoran même , où Mahomet dit que ce Notrc-Scigneur, devint fi rcmblablcàlui, que
Livre lui e(t venu du Ciel à difteremes fois les Juifs le prirent pour lui-mÉine , k le cru.

par les mains de Cibriel. cificrcnt à (a place.

(94) Voilà une autre erreur ,c.ir lesMahcs
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Remarques tirées de Job Ben Salomonfur le Royaume deFuta.

DA NS le Pîiysdc Job, donton .1 déjà remarqué la fuuaùon , 1rs Efcla-
vcs & laplus vilcparnc du Peuple, font employés à cultiver la terre
iparer le bled, le nain &c les aiurtis .ilimcnc i '^«r;....! «n. _ '^ préparer le bled, le pam 6c les autres alimens. Lagriculturc eft pour euxun exercice fort pciuble, parce qu'ils,lont pas d'inlhumens propres à labou-

rcr la terre
, m même i couper les grains dans leur maturité. Ils fbntoblitré,,

pour faire leur moi fou , d'arracher le bled avec les racines i &c pour le rc^du.rc. en farine, ils le broyent entre deux pierres avec les mains, leur

me a foîfeïe Cs"'
^ ^""' tranfporter & pour bâtir

j car tout s'exé-

Les perfonnes de diftinftjon, qui fc picquent de ledUire & d'étudenom pas d autre lumière pendant la nuit que celle de leur feu. Cependant
çeft le tems de 1 obfcurité qu'ils employcnt d cet exercice , parce eue d.'n
les principes du Pays

. le jour ell pour l'ufage de ce qu'on f£it , /la nu

celle dtsElcphans, & font un Commerce d'ivoire alfcz confidcrablc. Jobi.conto.tquun de fes gens, accoutumé .i cette chalFe , avoit vt, un Elé-phant furprendrc un Lion, le porter près d'un bois, fendre un arl re uKt-tre la tcte de fon ennemi entre les delix parties du tronc, «c le laiffe ZsC ctat pour y périr. Quoique ce récit p.!iroiire fabuleux U eft rendu nvraMemblable ,,ar un autre exemple , c/ont Job avoit été témoin lui même
Un,ourquiletoitaiacha(re,il vit un Eléphant tranfporter un LiolTns'

rIftL f"
7'""?^'"^ ' ^ '"/ r'' '"^ ^«^ ^"^"-^- ^-'^ ''-^ bo e pour '

^ufter. En fuppofant la vérité de ces deux faits , il faut conclure que le Lion& 1 Eléphant fe portent une haine mortelle.
^

Le poifon dont les Nègres enveniment leurs flèches eft le jus d'un certain

ilTlérr r "^"^'f ^u V'
""''Snes

,
qu'en peu de tems iJ fang fe trZe

de L „,S ! 'r'"*^'"
^^'''^"'"' ^ ''^'"'"=»' '^' P'"» vig«"reux devient (h pT-deôc perd le fennment
; ce qui n empêche pas les Habitans de manfrc7lachair des animaux cju'ils tuent avec ^es flec^.es. Aufli-tôt qu4h k 4yem

Z"mn emTi''"r
""^

'T'"?^"^""
^' Sorge. Cette opération f^i'^rtiappaiemment le poifon avec le fang. Les Hommesqui font bleffés desmêmesfled es fe gucrUfent avec une herbe ,''dont la vertu eft infaillible lorfSceft immédiatement appliquée fur la bleiïlire. L'Auteur prend iiSfiond afturer comme le fruit particulier de fon expérience & de fês lum cresi °. que dans tous les Pays qui produifent des Bettes féroces il ne .Vn r" .,

*

rphcTr^ntido^P^p^dî^oS '^" ^""'°^^
^
^quegénéralcmclît la^aturc

?afi r
^

I 1I.C. cl "i '"•''V,^',.^""
fil''

>
il f^" fes fropofitions au perc delaiilL. LUesconfiftent dans i'ofirc dune certaine fomme , que le perc du

P iij

Job h ». n.

Salomon.

1735-

Fatlf,iic»clr< lia-

l>iraiit |>i>iii l'a-

i;riiuUuis,

Exemple» lie U
lijiric .le I I ii'f.

|)li.im jpoui le

Liuti.

Df^riolfflforn-

P0(é le |oif,,|,

(font Kl NVjjtfei

«nvcniiiitin l.uti

Rcn:.irqiic J«
l'Auicut.

nirarrts ofagff
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Job Ben.
Salomon.

1735.

Baptême jpîntà

h Çuconcitiuii.

Uniformité du
lyi^liométifnie.

FiulTe remat-

.i)uc de l'Auceur,

mari doit donner à la femme pour lui fervir de douaire. Si cette offre eft

acceptée , les deux pères & le jeune homme fe rendent chez le Prêtre , dé-
clarent leur convention, 8c le mariage palTe auffi-tôt pour conclu. Il ne rcfte

qu'une difficulté , qui confifte à tirer 1 cpoufc de la maifon paternelle. Tous
ks coufins s'alFemblent devant la porte , pour en difputer l'entrée. Mais le

mari trouve le moyen de fe les concilier par des préfens. Il fait paroître alors

un de Ces parens, bien monté , avec la commilïïon de lui j^mener fa femme à
cheval. Mais à peine efl-elle en croupe , que les Femmes commencent leurs

lamentations &c s'efforcent de l'arrêter. Cependant les droits du mari l'em-
portent. Il reçoit celle qui doit être la compagne de fa vie. Il fait éclater fa

joie par les feftins qu'il donne à fes amis. Les réjouiffances durent pluficurs

jours. Sa femme eft la feule qui n'y eft point appellée. Elle n'eft vue de per-

fonnc , pas même de fon mari , aux yeux duquel la Loi veut , que pendant
trois ans elle paroiffe toujours voilée. Ainfi Job , qui n'en avoitpaffé que deux
avec la (îenne , lorfqu'il tomba dans l'cfclavage , & qui avoit eu d'elle une
fille , ne l'avoit point encore vue fans voile. Pour éviter les jaloufies Se les

querelles , les maris font un partage égal du tems entre leurs femmes -, & leur

exaditude n l'obferver va fi loin > que pendant qu'une femme eft en couche ,

ils paflent feuls dans leur appartement toutes les nuits qui lui appartiennent.
Ils ont le droit de renvoyer celles qui leur déplaifent, ipais en leur laifïant

la fbmme qu'elles ont reçue pour douaire. Une femme eft libre de fc rema-
rier après ce divorce , & n'en trouve pas moins l'occafîon ; au lieu que fî

ç'ell elle qui abandonne fon mari , non-feulement elle perd fon douaire

,

mais elle tombe dans un mépris qui lui ôte l'efpér^nce de faire un fecon4
mariage.

Outre la Circoncilîon , qui eft en ufage pour tous les enfans mâles, ''
y a

uneTorte de Baptême pour les deux fexes. Au feptiéme jour de la naifTàncc,

le père , dans une alTemblée de jjarens & d'amis , donne un nom à l'enfant

,

&c le Prêtre l'écrit fur un petit morceau de bois poli. On tue enfuitc , pour
le feftin , une Vache ou une Brebis , fuivant les richeffes de la famille. On
la mange fur le champ , & le refte eft diftribué aux Pauvres ; après quoi le

Prêtre lave l'enfant dans une eau pure, tranfcrit fon nom fur un morceau de
papier, qu'il roule foigneufement , & le lui attache autour du cou , pour y
demeurer jufqu'à ce qu'il tombe de lui-même.

Les enterremens n'ont rien de remarquable. On enfevelit le corps dans la

terre , avec quelques prières , qui regardent moins les morts que les vivans.

Les opinions & les traditions du Pays en matière de Religion , font à peu
près les mêmes que dans tous les autres Pays Mahométans. Cependant ceux
qui fe picquent d'étude & de lumières , donnent un tour fpirituel à la doc-
trine grofliere & fenfuelle de l'Alkoran. Ils ont tant d'horreur pour l'Idolâ-

trie , qu'ils ne rccevroient pas la moindre peinture dans leurs maifons. L'Au-
teur obferve que le voifînage d'un Comptoir François , où le Culte de l'Eglife

Romaine ne leur eft pas déguifé , a pu fervir beaucoup à leur perfuader que
tous les Chrétiens font idolâtres : mais fa remarque a paru fi miférable aux
Compilateurs de ce Recueil , qu'ils le raillent de la fuppofition (95) d'un

(9O Les François n'ont pasd'Etabliflcment mé , & Mankanet fur celle du Sénégal. Si U
plus loia que K»y^nu fur la R,ivictç ifi Fale^ remarque de l'Auteur avoic quelque vérité

^
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"
r
^" ?°'"'"" ' ["«^-^«"^ ^P»^" avoir placé Bunda près deTombuto

,
ou 1 on f^,n fi bien que les Nations de l'Europe n'ont point encore

plaire leur Coaimerce. Il ajoute qu'il auroit pu s'étendre , après Job . furies
ulages

,
les maifons & les habits du Royaume de Futa , fi ces matières n'a-

voient deja ete traitées fort amplement dans d'autres (96) Relations.

elle confirmeroit qn'il s'eft tromoé d'autre (, 6) L'Auteur auroit fort bien fait de nompart
,
comme on 1 a déjà foupçonn^ dans une mer ces Relations , car on n'en cônST«Note
,
en prenant pourTmW.», Tomba-Aura qui ait parlé iufau'à oréfenr 1 p ,, ^j

dans le Pays de Galam , d'où le Comptoir de Fma
" ^^ Royaume de

Mankanet n'eft pas fon éloigné.

Job Ben
SalOmon.

CHAPITREVUI.
Obfervatlons fur le Commerce des Européens dans laGamhra.

TAMESFORT, principal établifTement de la Compagnie Royale d'A- •

Ifrique fur la Rmerc de Gambra
, eft en même-tems le Boulevard du r.^'^'T''''-Commerce & des droits de la Nation Angloife. Les François, fuivant le °\^;f/"-informations de Moore, propoferent de l'acheter en 1719, dans la vt /^^^*

MlidèP.T" '^'T"?
^'"°"' ^^ *" ^"'"^^^

' ^°'"'"^ '^^^ f°"f -« Sénégal, cnf"o.,L"rr
MaisleParlementd Angleterre, enaccordantdlaCompaanieRoyaled'Afrioue '" '^"'"'^'" '"

une comnenfation pour l'ouverture & la liberté du Commerce , a trouvé e
"""

moyen de conferver cet EtablilTement à la Nation lorfqu'il étok prêt à

ce le ifrn
™^^"7"^"g"« •' ^ l'augmentation des droits , qui naît de

celle du Commerce, dédommage avantageufement le Public de la fommeannuelle qui eft accordée pour l'entretien des Forts.

r\!:r. ^T*"^'"^
^^ ^^ ^^•"•"'^ ^^ '^^"'^^ ^^' ''°'' °" q"«re Chaloupes, M.nierc -i.n.

chacune de trente tonneaux, & par le même nombre de Barques longues '? *^""T'^

Srn f"'
,^°""""^"^'"^"^ ^"^P^"y/« à fournir de l'eau & des tivrefàk ror^!'"^^^"'-

Garmfonde Jamesfort, ou a tranfporter des marchandifes dans les Comp-
toirs

, & rapporter cel es que les Fadeurs ont achetées. On prend toujours

cTaverrr"^î ^^^^TT P^^^-^^l^Pl-es, &, fi l'onLeptelS e"

fe tllt^l'!° l'rr?^"
^^ ^°

a^ r" '
,°" ' ^' ^'°" ^«"P'"^^ ^" écrivains qui

s'err.nr M ^ ' ^"'""' '?^ ^"•^ ^^ """°" ^^ ^eux perfonncs,qui

l'Emolové nV
^°"^P.^g'?^^ P^""^ ^^"Jf

"^i"e livres fterling
, & Fur un Billetlle

es P&fonri.'ïî'
''"^'^' 'f r^ ^^"^^"'^ ^°"^"^^- Malgré toutes

W^'^Tar 'S:it?Tï"'' ' fouffert quelquefois des, pertes confidéra-

S;^ck rch!i l'n"- f'""' ^,l°^VHs'en efttrouvé\le coupables,la

Comp^nk ?. rir
'

"' ^" " "^««/vec ""t d'indulgence , que jamais la

chelTau.n ' /"t"'^'""§' ^^ H """°"=^- Ce Tribunal fe retran-

^^^Z:;::^!I^^:S:;^ li,j;o«H^euncorpsaccc,uiappartientaa

Choix du Fac-

teurs.

Leurs faufes rfï-

tneurcnt fans pu-
niiioii.
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110 HISTOIRE GENERALE
En 17} 1 , la Compagnie cherchant les moyens de rétablir fon Commerce ;

jugea qu'il netoit pasqueftion de troubler les (98) Négocians particuliers,
mais d'encourager fes propres agens à la fervir avec honnêteté. Dans cette
vue , elle fit diminuer le prix des provifions à Jamesfort , & donnant plus
d'étendue à fes entreprifes , elle rélolut de faire pafTer dans fon Commerce,
des commodités qu'elle avoit crues jufqu'alors inutiles , telles que (ïes Gom-
rnes , des Ecorccs , des Bois pour la teinture , des Cuirs , &c, pour avoir
loccafion de procurer des profits plus confidérables à (ts Fadeurs. Elle pro-
pofa un avantage de vingt pour cent , à ceux qui découvriroient quelque
nouvelle efpece de marchandife. Les récompenfes ordinaires fiirent réglées»

fur le pied de cinq fchellings par tête pour chaque Efclave ; cinq fchellings

pour chaque quintal d'Ivoire péfant cent livres j cinq fchellings pour chaque
once d'or , & deux fchellings & demi pour le quintal de Cire.

Les Négocians particuliers payent au Roi de Barra un droit de cent vingt
barres , fur-tout pour le commerce des Efclaves , qui eft fort brillant dans
fes Etats -, 8c ceux qui remontent la Rivière , en cherchant à commercer dans
d'autres Pays , ne laiflent pas de payer le même droit à ce Prince , pour la

liberté de prendre de l'eau & du Dois. Moore eft perfaadé qu'il feroit égale-
ment avantageux aux Commerçans particuliers & à la Compagnie , que
Jamesfort fi\t le marché commun de tous les échanges ; c'eft-à-dire , que la

Compagnie y entretînt conftamment un nombre d'Efclaves & d'autres pro-
dudtions du Pays , qui fût fuffifant pour fournir tous les Vaifleaux qui fc

préfenteroient, -Se qu'elle y reçût en échange les marchandifes dont leurs car-
gaifons lèroieni compofées , pour les diftribuer dans fes Comptoirs. Les
Çommerians particuliers feroient sûrs d'«n meilleur prix à Jamesfort que
fur la Rivière ; du moins en faifant la compenfation des hazards & de la

dcpcnfe ; fans comoter le danger de perdre leur Equipage par l'intempérie
du Climat , & les droits qu'ils ne peuvent fe difpenler de payer àquantité de
petits Princes & d'Alkades. Us éviteroient tous ces inconvcniens, parcequ'ils
trouveroient fur le champ leur cargaifon prête ; &c la Compagnie n'y trou-

veroit pas moins fon compte , puifqn'elle ne peut acheter avec avantage ce
qu'elle appelle les biens fecs , c'eft-à-dire , l'ivoire, Tor , la cire &c. qu'en
achetant aes Efclaves avec ces marchandifes. Qu'elle vende fes Efclaves
aux Négocians particuliers , elle recevra d'eux de quoi s'alTortir parfaitement
de marchandifes de l'Europe ; ôc , malgré les François & les Portugais , elle

f<; trouvera maîtrefle de tous les biens fecs de la Rivière. Ajoutez qu'elle

auroit toujours de quoi charger immédiatement fes propres VailTeaux pour
le retour en Europe -, ce qui lui feroit éviter la dépenfe & la perte du tems

,

pour des Voyages de Commerce au long de la Rivière , qui , fi l'on en croit

Moore , n'ont jagjais tourné à fon avantage.

La Compagnie entretient , de Jamesfort , un commerce réglé avec divers

lieux '-oifins. Elle porte du bled à St Jago & dans les autres Ifles du Cap-
Verd, fOur en apporter du Sel , qui eft une des marchandifes les plus utiles

fur la Rivière de Gambra. Elle en apporte auiïï des Chevaux. Son Com-

(98) On a déjà vu pluficurs fois , que mal- commercer dans le même Pays. Ainfi , leur
gi'i'établifTement de la Compagnie, tous Commerce ne mérite pas le nom d'tciterlot .r,

les Particulier^ d'Angleterre ont le droit de quitte convienc ^u'à la contrebande.

«içrce
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merce avec Cachao .qui n'eft qu'd vingt lieues au Sud , confifte en cire ; maisavec oeu de profit

,
fuiyancMoore

.
parce que la cire de ces Pays eft fiScqu il faut y perdre quelquefois vingt outrente pour cent.

*

Leprincma Commerce de la Gambra eft celui de l'Or , des Efclaves de
'^^^•

1 Ivoire &^e la Cue. Son or eft dune bonne qualité. Les Nègre lïn'" ""-p"' coû-
tent ordinairement en petits linpts, un peu plus gtos vers le milieu. & touîné^ b^^

"=" "'"-

eji forme de bagues de la vafeur de dix jufqu'i quarante fchellinRs CeNègres font de la Nation des Mandingos , & portent dans leur aSue Lnom de Junkos
, c eft-à<lire

, Marchands. On ne peut obtenir d'eux fucuneexplication fur l'intérieur de leur Pays. Les feules lumières que MooreSeprocurer, regardent la nature de leur or. qui n'étoit pal difS"de 99) 1 or lave mais tiré du fe n de la mine , dans des mon agnes don!la plus proche
( 1) eft à vingt journées de Kower. Ils ajoûtoient que ils maifonde leur Pays font bâties de pierres , & couvertes de terraifes j & qu?bs petUs

Les mêmes Marchands amènent , dans certaines années, mfqu'à deuxmille Efclaves
,
dont ils afTurent que la plupart font des prifoinWs de euerte .qui s achètent de differens Princes. £e p^^^

£ er es' oTl« Sî" '^ ^"ï ^^'''''' '.^ ^"^ ^^''^^^^ f°" ^-"^-^les terres. Un les amené lies par le cou avec des cordes de cuir à troi. m.quatre p.eds de diftance l'un de l'autre . & trente ou qua anteTn's une mln^ligne. On jes charge d'unfac de bled , ou d'une dent d'Eléphan fur la tê?
infu ^e" y'TrL:^^^^^^^ '

'fT ^' ^^^"'^^ "^"^ ' crLerf^rT^ com"me 11 ne s y trouve pas deau . on les charge encore de leur proore orovifinn

ch,mds de la Caravane, jugea qu'ils étofent au nombre de cent lïfrrépandent dans diverles Régions avec desmarchandifes AngloifJs. dontfk

cmrs. uutre les Elçlaves, ils employent des Anes pour le tranfoort de leurç

la r" ferf Ce fonr'.'""'-^''"'°"P
à'Uç\^.c,, des Pays mêmes quibordent

crimS c'onlSn '
°'^'^^"î^'^^/?\".^ ' «" ^^ prifonniers de guerre , ou des

fi- M. c? • ?' ^""^^^ ii^hii^m enlevis par la perfidil de leurs voi-

l"^^^^^^^^^ nombre, les I en^dc o, «
le Chef du lie., n^l- ^J^ P""' **'*'"" lans avoir averti i'Alkade ou ^«»i«P'

espu4tns entras \^T]^'r 1" ^i^^*'^^"
^^ i"^"^"«

' toutes t''
'*

devLuepTu fe?ere pSe f/al

''^"'^'"^
^

^'f^'r^'^^ ' ^ ^^"^ '^^^'^ ^^
des criminels. Ilnfi' ^„n„ rt 1 ^^^^f^g^

^^^ »« Princes tirent de la vente

les moindres faute
'
^^^/^^^^'^^nt

\f
me""re

,
le vol & l'adultère , maismoindres faute? expofent un malheureux Nègre au même châtiment!

Manîerf d'atre-

nct les Efclavci,

aciicte

Paysvoi-

Catn->
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Moore raconte que dans le Royaume de Kantor un Habitant du Pays vou-

lant tuer un Tygie qui mangeoit fa Chèvre , tua par haiara un Homme. Le

Roi, quoiqu'informé de l'innocence de fes intentions, le condamna, lui,

fa mère , fes trois frères & fes trois fœurs , à partir au nombre des Efclaves

qu'il devoir vendre aux Anglois , & profita du orix de la vente. On amena

un jour à Moore un homme de Tamani , qu'on lui propofa d'acheter, parce

qu'il avoir volé une pipe de tabac. Il envoya aufli-tôt prier l'Alkade de nio -

derer une fentence u rigoureufe i & s'étant entremis pour faire accepter une

compofition à l'ofFenfé , il obtint que le criminel demeurât libre. Le nombre

des Efclaves qui fe vendent fur la Rivière , fans y comprendre ceux qui font

amenés par les Marchands , monte quelquefois à mille , fuivant la violence

& la durée ( 3 ) des guerres. Les hommes & les femmes font ordinairement

plus chers que les jeunes gens. Cependant on a demandé , depuis peu , un

lî grand nombre déjeunes gens des deuxfexes pourCadiz ôcpourLilbonne,

que le prix n'en eft plus différent.

Comme c'eft l'ivoire qui tient le troifiéme rang du Commerce après l'or

& les Efclaves , les Mandingos apportent quelquefois un grand nombre de

dents d'Eléphans. Ils fe les procurent , ou par la chafle , en tuant ces animaux

à coups de flèches & d'épieu , ou par leurs recherches dans les Forêts , qui fe

trouvent rarement fans quelques reftes de ces cadayres , dont les autres Bêtes

ont dévoré la chair. Tout Nègre qui tue un Eléphant , a la liberté d'en vendre

la chair & les dents. Mais l'ivoire dont les Mandingos font chargés vient or-

dinairement de fort loin. Comme il fe trouve quelquefois , dans les Forêts ,

des dents , qui ne font accompagnées d'aucune autre partie du corps , Moore

doute il elles font d'un Eléphant mort , ou Ci ces animaux peuvent les perdre

par quelque accident. Laplusgroffe qu'il ait jamais vCie, péfoit cent trente

livres. Le prix du quintal augmente beaucoup par lawrofleur des dents. Une
dent qui pefe cent livres , le vend plus cher que trois dents qui peferoient

enfemble cent quarante livres. Elles perdent quelque chofe de leur valeur,

lorfqu'elles font calfées par la pointe. Les unes font blanches , d'autres jaunes i

mais la différence de la couleur n'en met pas dans le prix.

C'eft la cire qui tient le quatrième rang dans le Commerce de laGambra.

Cette partie peut recevoir beaucoup d'augmenrarion. Les Ruches des Man-

dingos font de paille,& leur forme reffemble afiêz à celles de l'Europe. Ils

les couvrent de branchés d'arbres. Lorfque la gouffre eft en état d'être tirée,

ils la preffent pour en faire fortir le miel , qui leur fer à faire une efpece de

vin , peu différent de notre hydromel. Enfuite ils font bouillir la cire dans

l'eau , & la pafïent au travers d'un drap de crin , d'où elle tombe dans des

trous qui font faits exprès dans la terre. Ils en font une nrodigieufe quantité,

quife vend fort bien fiir toute la Rivière. Les pains ou les mafTes, pefentde-

{»uisvingt jufqu'àcent vingtiivres. Comme la plus belle cire eft celle qui eft

a plus nette , on la met à i'épreuve avec la fonde.

La gomme tient le cinquième rang. Mais ce Commerce eft nouveau fur

la Cambra , & demande auffi d'être perfèétionné. On en jugera par quelques

extraits (4) du Journal de Moorfc.

(}) II paroîtpar les regiftres de la Compa- Auffi furent-elles continuelles entre les Ne'gres,

gnic que l'année 1734 ^"t la plus abondante. (4) Voyages de Moore, p. ji, Y- ci-dcflus.
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DES VOYANCES. Lrv. VII. ,i,
Le 17 àt Juillet 1 7 il illui vint de Jamesfort à Joar un ordre de h Corn

pagnie, fuivant lequel il.devmt ralFcmbler dans fon Comptoir, la plusgrande quantité quil lui feroit poflîble de biens fecsy entre lefquels onnommoit les gommes. On ajoiuoit que les Directeurs , au nombre defquelsM. Oglethorpe avoir ete nouvellement choifi , & pour lefquels l'avii deM. Hayes etoit d un grand poids, ne vouioient rien épargner pour établir leCommerce de la gomme. *

Au mois de Septembre ijiiyHuU» alors premier Fadeur de la Comoa-
gnie furlaGambra, entreprit de faire de nouvelles découvertes fur la Ri
vierede Vintain, qui tomtedans la Cambra du côté du Sud, environ trois
heues au-delTus du Fort, & fur laquelle les Agens de la Compagnie n'a-
voient point encore ete plus lom que Jcreja. La demeure de Hulf étant alors
dans cette Ville, il en partit fur une Barque longue; & dans quatre marées

•r''TJÎ"'4^a
^' "^"'^ P^y^"^5-f""le, dont fes Habitans ont plus de ci-

vilité & d induttiie que ceux de la Cambra. Les Villes font auffi en plus grandnombres mieux peuplées
, leurs Beftiaux & leur Volaille dune efpece plus

forte; enfin HuU jugea qu'on pouvoir tirer de ce Canron nn,. „r.«L -tL»

COMMERce
OB LA GaMB.

Combien let

Anglais fouhai-
tcnt d'y établit to

Curamercc.

forte
;
enfin HuU ju^ea qu'on poûvJit'Trrer'de^e Ca"ntoru"ne"e''ranSrabon-

a.ince de commodités
, fur-tout de coton , d'indigo & de cuirs. Il y découvrit II> dêcoHvrtnt

•ieiacbtesàUomr
me.

j ,

,

—

:^' --^ ..v/«u uv, wiuu juinuigo OC ae cuirs. 11 yde la gomme, dont il prit des effais ; & les Habitans s'engagèrent à lui enourmr beaucoup L'arbre, fuivant la defcription qu'il en lit, parut êtrele même que celui d'où l'on tire la gomme du Sénégal. Elle Vut mila
1 épreuve

, & 1 on reconnut qu'elle étoit fort fupérieure à celle qu'on avoittrouvée jufqu alors dans les Pays voifins de la Cambra , & prefqu'Lffi bonneque celle du Sénégal. Les Habitans avoient marqué beaucoup d'emprelTe-ment pour obtenir un Comptoir de la Compagnie. ^ cmpreile

Vers le mois de Décembre de la même année, Jonko Sonko , Alkadcd Yammarrew
,

fe trouvant à Jamesforr , Hull lui infpira le delfein d'en-voyer i»f^/^c4/ Kon&c Malakacai Su, deux Mores de fes amis, pour fairedes découvertes au Nord dans l'intérieur des terres. Ils partirent ^ns cettevue, & revinrent quelques mois après, avec des elfais /e gomme qu'on leur

beïe o.'.vn'"'"^^ ^V^'P' ""^ ^^'^^ témoignage (5) Velle ItoitCbelle, qu elle pouvoit fort bien porter le nom de G?mme arabique ; qu'elleW ^^^^^ \? "J' r
" "'T' ' ^^"^^ ' nourrilfante pour un corps en ïonnelante

, & capable de fervir de remède dans plufieurs maladies.

Pori-V/r
^j" ^V ^ 'r^^^^

parvenu i l'office de Gouverneur, arriva au Hutiveutpart.f

r»Z X le' \ ?^ ^^ refolutionde fc rendre par terre , avec Job Ben Salo- P""''' ''"'*'^"

mon
,
à la Forêt des Gommes. Avant fon départ il vit le Roi de Yani , pour

""

îlsfuYnrn.'
•"' ^^" '?^^^'^" ^^'^^ ^°"^ ^^ ^"^ concernoit ce Com^eC

Fo ?.JT '"' ^' ''^^" ' ^^ Compagnie un dxoit exclufiffur la partie de la

nZanc^. l'f^^fi'"'"°"/'"^'^""^"S""""^^^°f^ ^"i donnereiulcs mêmes

en AnS ^''ii^'^.^";Pf„e^ent de quelques elTais de gomme qui forent envoyés

t L^bltSr 'i'
R°^d'Janl ayant été tué ^dans une bataille, &îestioubles n étant pas diminués dans e Pave . r^tt^ ^nrr^«.;r« .,'« J'....„

îndoit de jour en jour l'arrivée d'un MelTager

^ Y"-" «*"iiiiuc5 aans J

SlvL"! ''"''^*' ^"^- f'^"'^°"
"^^1°"^ =" 1°"^ ^^"^vée dun Mella

?ut obW J^
°^' '" ^°' ^' ^"^"- ^"^" ^^ ^^i^°° d« Pl"i« approchant 7 iltu obhge de renoncer pour cette année au voyage de Ù Forêt ; d'autant plu,W Yoycruttc Lettre de HuU.;<lu ,NovcmlKcr7J4, àla^duJoumaUeMoore.

Obftacles qui
l'arrêtent.

Qi;
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qu'ayant befoin de faire une provifion d'eau pour lept jours de marche , il

manquoit de commodités pour ce tranfport. Cependant il n'étoit pas moins

réfolu de revenir à fon projet après les pluies ; & dans une autre Lettre (6) il

afTure qu'il l'auroit exécuté , fi les François n'euflent fait alors quelqucspro-

pofitions , & tenté de faire valoir leurs prétentions fur la Rivière. Cet oofta^

cle arrêta les vues du Gouverneur jufqu'au n\ois d'Oftobre fuivant»

Il ne laifla pas d'envoyer un homme de confiance dans le Pays des grands

Jalofs , pour acheter des Chameaux & déclarer aux Seigneurs , que la Com-
pagnie Angloife avoir établi un Comptoir à Yanimarrew. Il leur faifoit de-

mander aufli que la route fût ouverte , avec autant de sûreté que de liberté.

Le Meflager avoir ordre de revenir par la Foret des gommes & d'en charger

fes Chameaux. Mais , par un accident que la prudence n'avoir pu faire pré-

voir j l'année fut fi ftérile, que n'ayant pu prendre cette route, il revint fans

gomme , avec quatre Chameaux qu'il avoir achetés. HuU , que rien n'étoic

capable de rebuter , fe propofa d'établir au mois de Novembre fuivant un
Comptoir dans l'intérieur des terres , a(Fez près de la Forêt pour s'en afliirer

l'accès. On n'a rien publié jufqu'aujourd'hui , qui nous apprenne les fuites de

fon entreprife.

Onrrouve fur la Rivière de Gambra une autre forte de gomnte, nommée
adragante, ou fangde dragon , qui fort d'un arbre auquel les Porrugaisont

donné le nom de Pare de Sangue. L'écorce de l'arbre eft épaifle > & pour

peu qu'elle foit ouverte , il en découle par goûtes une liqueur qu'on pren-

droit pour du fang. Ces larmes venant à fe réunir , la chaleur du Soleil les

conaeleenpelorons.Moore rend témoignage qu'il en a vu de la grolfeur d'uri

œur de poule. Certe gomme étant eftimée , HuU , lui recommanda, au mois

de Mai 173 5 ,dc s'en procurer autant qu'il en pourroit trouver. L'arbre qui

la produit croît en abondance aux environs de Fatatenda ^ fur le fommetdes
montagnes, c'eft-à-dire, au milieu des rocs. Moore en envoya, le mois

fuivant , quelques pièces au Gouverneur , mais elles ne répondirent point i

l'opinion qu'on en avoit conçue.

On ne Içauroit douter que le commerce des Gommes ne devînt fort avan-

tageux à la Nation Angloife , s'il étoit cultivé avec fuccès -, car il s'en em-

ploie beaucoup dans toutes les Manufactures de foie. De la Gambra, elles

yiendioient diredement en Angleterre, fans interruption de la part des

François , qui en font une efpcte de Monopole au Sénégal. Comme ils s'y

attribucnr un droit exclufif, ils empêchent , par terre , les Habitans du Pays

d'entretenir aucun commerce avec les Etrangers j, & leurs Efcadres donnent la

chaife par mer aux Vaidèaux qui s'approchcnr de la Côte (7).

En ètablilTant des Comptoirs , l'ufage eft de les mertre fous la proteftion

de quelque Ville voifîne , qui s'engage à ne pas fouffrir que les Blancs foient

infultés. S'ils reçoivent quelque (ujct de plainre , ils s'adreffenr à l'Alkade

qui leur rend juftice. Sur la Gambra, cet Officier porre le nom de Tobanda

Menfa , c'eft-à-dire , Roi des Blancs. Les Marchands qui ont affaire à plufieurs

Habitans du Pays , n'ont pas de voie plus sûre & plus courte que d'employer

l'Alkade. Il fe charge fidèlement de leurs intérêts ; & les Fadeurs ont peu

(6) Lettres du 19 Juin 8c du ^\ de Juillet l'Appendixdes Voy.ic;es de Moore.

173 ; à la Compagnie RoyaW'Afriçiue, dans (7) Voyez la Préface de Mooie.
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de fuccès A fe prorne ^jre lorfqu'ils ne prennent pas cette méthode. A la mortdim Fadeur

, 1 Alkade delà ViUe voifine hérite de fon lit. La complaisance
des Anglois a lalflc pafler cet ufage en loi.

^

Il revient à l'Alkade
, un droit fur chaque Efclave qui s'achète pour laCompagnie ou pour les Marchands particuliers. C'eft une barre vlttht

ou quelquefois moins
, car l'ufage n'eft pas uniforme dans tous les Comptoirs'

Les Marchands particuliers payent généralement au Roi de Barra un droii
de cent vingt barres, parce que le Commerce de fon Pays eft avantageux, de Bat.

'"^°'

fur-tout en Efclaves. S'ils manquent à cette loi , on leur refufe iufqu'à là
liberté de prendre de 1 eau & du bois dans le Pays s fecours néanmoins pref-
que toujours finecefTaire, que plufieurs Capitaines , dom l'intention eft de

irc^etule v"e
""'''"'' "' ^'^^'"' ^'' ^' ^''" ''''' "^"^^ b'-»""

On a déjà remarqué qu'une Barre eft le nom vague d'une certaine quan-
tité de marchandifes

, dont on convient dans le Commerce , &c qui dans l'o-rigine etoit eçale à a valeur d'une barre de fer. Aujourd'hui la valeur d'unebarre varie fuivant les occafions. Du tems de Moore , deux livres de poudre!une once d argent deux cens pierres à fufil, étoient autant de barr«7quayoïent un équivalent fixe en marchandifes du Pays. Quelquefois la valeurd une barre ne monte pas à plus d'un fchelling , parce que les\efohis des Né-

fh!f;n\v"ï'r^""^'''^'"^^^"
enfont1aVégle.Vn donne le nom dechefs ou têtes de Commerce, aux Dollars à l'Aigle éplovée aux CnCrc Z

criftal,auxBarresde fer, aux Baffins de cuivre°& aS^^,' f^ c^^^^^^^ce font les marchandifes les plus chères.
arranges, parce que

i. IL

Commerce des François & des Portugaisfur la Rivière de Gamhra.

T E Comptoir François d'Albreda jouit d'un Commerce alTez confidérable

fTEsTerde%^'"'"^""^""'^°"PP'"^'^"'^*"^^«^

Micki t^fir ^ ^'"' ^' ^"" S""^ "°'^bre d'Efclaves pour le

leur prix InluTrJ^ a'^",-
'"' ^^ Commerce

,
ce qui ?aifoit monter

ouï^iS n.V n
livresj^erling

s Se quoiqu'il y eût cette année à Jilfray ,

off oiem 2«r *" •"'
T^'^'''

^'^^^''^^
'
^^°i* Vaiftbaux de Liverpoo ou

ckves queT^^^^^^^^
P" ^"^, ' !^^^ P"^^"^ ^' P^^^^^ ^^^^^^^^^

font mâïeuTes';^^^^^^^^^ --^-'i^^" deFrance

h liberté d'établir un CommnWA.Jlr^
la Compagnie de France auroit .714, emre rc

pour y exercer tourè? ^rr^^î r? ' ^^ Cambra
,
au-defTous de Jamesfort , l'^^r ^ '"

tint pour éqXalent de^c^TJ ^ T°^", P" ^^
t''^'

Cependant elle ob-
p «r equiTalentde cette conceffion, lapermiffion d'envoyer fes Vaif-

Qiij

Comptoir Fran-

çois d'AIbicda ,

& foQCoir.iQci:<

ce.
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féaux à Joally Se à Poctodali , deux lieux d'un fore bon Commerce dans le
voifinage de Gorce.

Le Comptoir François d'Albrcda n'cft point à la portée du canon de Ja-
mesfort. Cependant iorfqu'il a befoin de bois & de provifions, les Fadkcurs

font obligés de demander la jjermifilon du Gouverneur Anclois pour traver-

fer la Rivière. Il eft rare qu'il la refufe , mais il met un nomme dans leur

Chaloupe , qui eft chargé d'avoir les yeux ouverts fur leur Commerce. On
ne leur permet oas non plus de remonter la Rivière au-delà de l'Iflc de l'E-

léphant , qui eft à trente lieues de Jamesfort.

Les Portug;.is font établis dans la plupart des Villes confldérables an long

de la Ganibra. Ils y exercent un Commerce avantageux j fur-tout à Vintain»

à Jereja, Se à Tankroval. C'eft cette dernière Ville que le Seigneur

Antonio Vas ou Voir(8) Portugais, a choifie pour fa réfîdence. Il y entre-

tient pludeurs Canots , 8c un grand nombre a'Efclavej qu'il envoyé conti-

nuellement dans tous les Ports. Ses magazins font toujours bien fournis d'i-

voire & de cire. Il entend parfaitement les échanges , Se la première valeur

des marchandifes en Europe. On le comptoit riche alors de dix mille livres

fterling. Il fait également le Commerce avec la Compagnie Se les Marchands
particuliers.

Souvent le Gouverneur de Jamesfort employé ces Portugais noirs en qua-
lité de Fadeurs ou d'Agens , pour lui remettre les Efclaves Se les marchandi-
fes à certain prix. Tel-eft Valentine Mendez , au Comptoir de Sami.

Lorfque les Portugais eurent conquis ce Pays vers l'année 1410 , pluHeurs

Particuliers de leur Nation prirent le parti de s'y établir. Leurs alliances avec

les Mandingos ont produit une race aulTl noire que les anciens Habitans ,

qui conferve une efpece de langue Portugaife , nommée Créole. On ne l'en-

tendroit pas facilement à Lifbonne. Mais les Anglois l'apprennent plus fa-

cilement que les autres langues d'Afrique. C'eft celle des Interprètes , qui

fervent également les Marchands particuliers , & la Compagnie. Comme les

Portugais noirs reçoivent le Baptême d'un Prêtre qui leur eft envoyé tous

les ans de St Jago , une des Ifles du Cap-Verd, ils veulent abfolumenc pafïer

pour Blancs & pour Chrétiens. Rien ne les oftenfe tant que d'être nommés
Nègres , parce que ne prenant pas ce nom dan? le vrai fen? , ils ne s'en fer-

vent eux-mêmes que pour les Eklaves.

Jobfon parle aufli de cette horreur qu'ils ont pour le nom de Nègres. Il

ajoute qu'il s'en trouve ciuelques-uns qu'on prendroit encore pour des Por-

tugais , Se que d'autres font Mulâtres *, mais que la plupart font auffî noirs

que les Mandingos parmi lefquels ils habitent. Ils fe mêlent indifféremment

avec les fei^-mes du Pays. Quelques-uns y joignent les cérémonies du mariage.

Le fort de leurs enfans dépend de leur choix , & de l'ordre arbitraire qu'ils

mettent dans leur héritage. Moore affure qu'ils font tous dan? leur origine

ou Renégats , ou Bannis du Portugal Se dafes Ifles. Leur inclination les porte

au Commerce. Ils vendent Se achètent toutes les commodités du Pays , fur-

tout des Efclaves , qu'ils revendent aux Portugais, de l'Europe , pour les

tranfporter aux Indes Occidentales. Ils font tous les ans le voyage de Setiko

,

d'oii ils reviennent avec beaucoup d'or. Mais ils ne pénètrent jamais pli)$

(8) O» va voir ce que ce noiafigoifie.
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loin, & leplus reculé de leurs EtabIKremenseft à Pompetane ^nU^ r l^J
fure aue par rapport aux Princes du Pays , ils font fuTïe ^" -T ^^^ f
Mandingos & les Foulis; ceft-i-dire/me •iirmeurenrT

"^''^5"^ '«
fecretement de leur fucceffion . le Roi sWare d^rnl^

<a'>^,avo.r cîifp.fë

leurs fe.nn,es & leurs enfans dans la mifeTD^t: „
""

i fe";'
""
'f'tcur, qu'on trouve de toutes parts quantité de ccsD^Z^rt v

^'"*'. ^-
abandonnési la charité publique . & qui fe naturalfren

°'P>''"^
V^^"*

^^nt

Ncgres. Cependant ils "conf^rve'nt iHangueTort^^r^i^'^l^^^^^^^^^^

ierEtër.tsliS"'-^-

bâtir des maifons plus commodes q^eceilid"' ff/J'" V/-'"'
'"^^"" ^

Mandingos imitent aujourd'hui le3 exemple Ces é![?" '"' 'ï"-'»"V^^^e
de chaulfée

,
qui eft élevé de deux ou tStd» i" " °"' ^"^ ^^ '^^

midité. Ils ont afTezde longueur o^L?'/i^^^ P°"' ' garantir de l'hu-

dont les fenêtres font fort peSnauf^de^^^^^^^^^^^
l'ornement commun de touVs ces Iffon, J "i*

^' P""''^^' ^"" ^^
qu'ils mangent, qu'ils reçofven to v fites H^^^^^^

^^«- ^'^«"^^

faites. Lesmursontfeptou huit pieShl S ^ ?"' '°"'" ^="" ''»^-

qiie de rofeaux & de bLches i^tt I^'T '^T' '''. "" ^°"^ ^«"^Po^"
mÊlce de paille, & bCch e' K^^^^^^
C.Î.., a la manière des Portugais '^LyRord; n

"PP^"^"^'^" "^^^^""^

Pays, fe font bâtis des logemensX ce modéLo/voIr^ '"
^'T^""

^"
Cazas, quelques Lataniers , ou d\îutrL^rbr« 2?^ "'°"? ^"""'" '«
Soleil par l'épaifTeur de leu^ ombre ' ^ ' ^" ""'"'"' ^ ^°"^"f d"

de iâtifés , & que tout leï- Chr^'if. i?i"",^'ir^^^"d ^» '^ X en a fort peu
grand chapele?, une longue épée A^i r .A^^

' P°"^' '''"^""'^ d" '^o" un
Sonner un, im chapeLfune cL" ^^ - "" ".anteau

,
s'ils peuvent s'en

nnce égale à la dépravation Llel^^ P°ùff ^' ^""^ ^'""e i?no-
tiens, l^méprifés S^Ma^métans aH.? ' . "" ^es véritables dré-
reliaion. A Lard des qua^naJurileraf[1^1^"'" ''^"P^^^^-
hardis

, & fe fervent fort bien dec îrm« ^ f
'

r .5
^'*'°"^

' cnfreprenans

,

d'Interlope les emplovem^^^^^^^^
Les François & les Marchand;

/ur celles^i s'y ^h^er^neur ^o^Tett ^^'^^ ?-^- '
^
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Ufage que le?

François foin Je
leurs letvitcj.

leur f^aire rendre leurs clptes
'""'^'^^^"^^^es qu'on leur a confiées , «c de

^o^^^X^^P:!^^ cette Rivière,
vent attaaué ces Ag^ens dans laînafaL '"'.> Portugais, ontfou-
pour les piller, qu'iîln'emlyen orS/ """ ^""-"' ?'"=' ^^ ^'^'^^f^

(!>) Voyez le Golden Tradc deZr
°''^'""""'"enr que des Canots. Cependant

a8 & fuiv!
™^ «»« J°bfon

, p. (,0) Afii<i»e Occidentale
, Vol. ly
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i-f.
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ils ont été quelquefois rcpoufTcs avec tant de vigueur , qu'ils n'ont pas beau-

coup à fc louer de leurs avantages. D'ailleurs ils appréhendent toujours la

vengeance de ces Mulâtres Portugais , qui ont pourprincipe, de n'oublier les

injures que lorfqu'ils ne peuvent s'en retTentir. Enhn, le même Auteur ^re-

g^ettc que cette race d'Hommes ne foit pas mieux réglée. Elle pourroit être

utilement employée i poufTer les découvertes & le Commerce julmi'au centre

de l'Afrique. Mais au fond , dit-il encore , c'eft une nation dillbluc , li-

vrée à la débauche des femmes 8c du vin , fans principes d'honneur &c de

'^

Le Maire , dont la Relation fuivra bien-tôt, dit qu'ils font moitié Juifs &
moitié Chrétiens; qu'ils portent néanmoins un grand chapelet; qu'ils font

malins Se trompeurs -, enhn qu'ils ont tous les vices des Portugais , fans une

feule de leurs bonnes qualités (11).

(il) Voyage de le Maire aux Ifles Canaries , fec. p. (f.

Introduc-
tion.

Broeck
1605.

CépaiU

l'Auteur

gu Cap-Vetd

Il s'établit

poctodali,

CHAPITRE IX,

Deux Voyages au Cap-Verd & fur les Côtes voifines*

CES deux Voyages étant fort courts, on prend le parti de les renfermer dans

le même Chapitre. Le premier ,
qui eft de PeterFandtn 5ro«ÂL , au Cap-

Verd & à Rufisko , fe trouve dans la colledion des Voyages Hollandois aux

Indes Orientales. Ce n eft pas le feul Voyage du même Ecrivain j mais Iça

autres regardent les Indes Occidentales.

«. I.

Voyage de Peter Vinden Broeck au Cap-Verd,

ELi . î Trijo , & quelques autres Marchands Hollandois , avoient équipé

un Vaiffeau à Dort pour le Voyage du Cap-Verd , d'où ils fe propofoient

de faire venir une cargaifon de cuirs. L'Auteur leur offrit fes ferviccs
,
qu ils

acceptèrent en qualité de fécond Supercargos. On partit de Hollande le la

de Novembre 160^.
,* , » t^ u

Le mauvais tems força le Capitaine Hollandois de relâcher a Darmouth -,

mais ayant remis à la voile le 5 de Décembre , il ariiva le 1 5 de Janvier

arrive i6o6 , près d'une iHe qui fait face au Cap-Verd. Il y trouva deux Batimens

="*• Hollandois , trqis François , & cinq Anglois , les uns deftinés an Commerce,

d'autres à prendre des provifions pour le Brefil. L'Auteur reçut ordre de fe

rendre à Portodali , Ville du Continent où fe fait le principal Commerce.

Il y loua une maifon , s'il peut donner ce nom , dit-il , à des cabanes de

paille. Il louaaufli une femme Portugaife, pour l'office de U cuifine, ÔC

pour lui fervir d'interprète.

Le z î de Janvier , l'air fut obfcurci , pendant plus d'up.s heure .par un pro-

digieux nombre de Sauterelles, de la groiTeur du pouce , qui le rabattant

If
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fur la terre Ictruifirent rous les grains ôc tous les fruits. La famine devint/ipredante, que lespercs vendoient leurs enfans pour lefclavaec. L'Auteuren Vit livrer plul.eurs pour une mefurc de bled, dont la grandeur ne fZaf-
loit pas celle d un chapeau.

»uipai

Le ji
.
Vanden Broeck fut réveillcî dans fon lit par le frottement d«nLézard. Sa frayeur layantfait fort, r de fes draps, il apperçur dans fa hambre un gros Serpent qui tiroit la langue. Cet i^Kident'lc pcrfuada de laTé-

rite de cequ.l avoit lu dans quelques Ecrivains, que les Lézards avertilfent
1
homme de lapprcdie des Serpens. Cette opinion eft généralement établieparmi les Habirans du Pays.

«-irtuuc

L'Auteur après avoir rélîdé quatre mois i Portodali, où il acheta desuns
,
des dents d Eléphans & de l'ambre Pri, . mnnr, l« ^ J. t. :

"
r ^"

B « O E C K.

KÎ05.
Famine tiafée

par Ici Saucetel.

Ici.

Service qu'un
Lharri rcnU À

l'Auteut,

......ww,..^,.»„»^uvaion vaineaupretà Mire voile pour la Hollande. LeCapitaine voulut néanmoins renouvefler fa provifion d'eau dans la mêmeine ou .1 croît d abord arrivé. Tandis qu'il étoit occupé de ce travail uneBarque Angloife de Joalli
, vint lui donner avis qu'il y avoir à peu de diftancemBariment charge de marchandifes & d'Efclaves , & lui propofer de s^^laifir

,
en demandant pour prix de ce fervice les Efclaves Nègres de l'un &<le I autre fexe qui fe trouveroient à bord. Les Hollandois faifuen l'occa onCeBatimenr etoita l'ancre près de Joalli. C'étoitun Lubeckois de deux censquarante tonneaux, chargé de fucre , de dens d'Eléphans , de Coton dePièces de huit

,
de quelques chaînes d'or . & de quarre-vingt-dix EfcTaves desdeux fexes. Il avoir à bord quatre Portugais &c onze Matelots de L 'ick ouiovoient perdu leur Capitaine

, & qui loienc eux-mêmes fo^rinaSs 'lï-bo u,c etoit le terme de leur voyage. Les HoUandois s'étanr rendus maSes duVaiffeau & de la cargaifon, abandonnèrent les Efclaves aux Anelo s ïcnn
de Hollande. Ils partirenr du Cap k .0 de Juillet i6o6iôclcs d'oSe "

.

Imvant, ils entrèrent dans la Meule.
.
oc ic

5
auctobre

VandenBroeck remarque que les marchandifes qu'on peut tirer annuellpment du Continent & de la Rivière du Cap-Verà , fe^édu fe^tTtren^^

d^"cXoTrSa.^D"" ''
'T'' %^' ''"«^«' ^« Riv^res^Gairçie ^achao & de San-Domingo
, fournilfent quantité de cire & de dent. A'P

tourner en Portugal
quelquefois leur pardon & la liberté de ïe-

Cu) Rio Frefto
, dont on a fait KuRCco.

Tom 7n
"^'='"«*=^"^"^i«''« àm^ la Relation de Janucquin.

R

IfsHollandois
fe faifilTcnt d'us
VailUau.

16^06'.

Marchandirei
à ticer du Cap-
Verd.

Commerce des
Portiig:iis tjui y
célidcm.
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Broec.k. ^^? Habitans naturels du Cap-Verd font aufli noirs que la poix , & com-
1606. munément fort bienfaits. Ils fe fcarifient le vifage par diverfes marques.

c«aaere & î^^""^ caradere eft méchant. Ils font portes au vol. Il s'en trouve un grand nom-
iTitfuts d« Ha- bre qui parlent françois , parce qu'ils font depuis long-tems en commerce avec
bitaus. les VailTeaux de cette Nation ; mais peu Icavent la langue HoUandoife ou

Flamande. La plupart font idolâtres. Les uns adorent la Lune ', d'autres le
diable

, qu'ils appellent Kammate. Lorfqu'on leur demande pourquoi ils

rendent des adorations au diable , ils répondent qu'ils y font forces , parce que
le diable leur fait du mal & que Dieu ne leur en fait pas. On trouve auffi
parmi eux quelques Mahoraétans.

Ils font (ouvcnt en guerre avec leurs voifins. Leius armes font l'arc & les
flèches. Ils tirent de fort bons Chevaux de Barbarie , & la plupart font ex-
cellens Cavaliers. Mais ils ne font pas moins légers à pied. L'Auteur vit un
Nègre fur le rivage , qui furpafla le plus vif de leurs Chevaux à la couvfe. Ils
nagent & pèchent auifi avec une adrefle extraordinaire.. S'ils remportent la
vidoire dans une bataille , ils coupent à leurs ennemis la tète &c les parties
naturelles

, qu'ils ap^rtent à leurs femmes comme un glorieux trophée. Les
hommes ont la liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir.

.if'iiT'iwéJm-
"^ les tiennent dans une foumiffion qui approche de l'efclavage. Non-feule-

f.in leurs fcm- nient elles font chargées de tous les offices domeftiques , mais elles cultivent
"«• la terre. Lorfqu'une femme a préparé le dîner , fon mari le mange tranquil-

lement. Elle n'a que les reftes , qu'elle va manger dans la cuifinc. L'Auteur
a vu louvent des femmes enceintes chargées de cinq ou fix cuirs de Bœuft
fur la tête , Se d'un enfant fur le dos , marcher dans cet état avec leurs maris,
qui neportoicnt que leurs armes entre les mains. Aufli font-elles fi robuftes,
qu'auiïï-tôt qu'elles font délivrées , elles vont fc laver dans la Rivière ou
dans la Mer avec leur eiifant ; & fans le moindre intervalle j elles recom-
mencent à coucher avec leurs maris. A la mort d'un homme ou d'une femme,
les amis s'affemblent en pouflant des cris lamentables , qui ne les empê-
chent pas pendant quatre ou cinq jours de boire cnfemble du vin de Pal-
mier ou de l'eau-de-vie. Ils portent les morts en terre au bruit de leurs
tambours & de leurs fluttes , Se placent près d'eux un vafe plein d'eau onde

onrrrjs? vm.pour appaiferleur foif. Ils prétendent que lairs morts deviennent bien-
tôt blancs, & font enfuite le commerce comme les Européens. On auroit
peine à croire quelle quantité d'eau-de-vic ils avallent. Un Seigneur Nés^re

,

qui vint un jour vifiter l'Auteur de la part du Roi, but d'un feul trait 'ime
bouteille ptefque entière , après laquelle il n'eut pas honte d'en demander
une autre.

"

§. I I.

Voyage de le Maire aux IJles Canaries , au Cap-Verd^ au Sénégal
& fur la Gambra.

TiON
P''^~~ - "

'."• '-^^"v-"' 1- x^iutui , a luii icttnu, mit inntoire ae les courles
entre les mains d'un ami, qui trouvant, fur qu.intitc de points, des difle-
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rcnceseirentielles entre le récit de le Maire & d'autres Voyageurs du m&me
lecle

,
prit foin d approfondir la vérité en confuitant ceux qui avoient faitlemcme Voyage xur-tout le Sieur 2?^«ce,m (i 4) . Dire^elr général de laCompagnie d Afru^ue

,
fous les yeux duquel le Maire avoi? voyagé ils ^''=>-

lairurcrcnt que fa Relation etoit exafte, & qu'il y entroit des détaiîs'aui
"""'""•

«oient échappes aux autres Ecrivains. L'Editeur ne laifTa pas de garder îeManufcrit pendant quatte ou cinq ans , pour attendre le retour de fe Maire
qui ctoit alors engage dans un autre Voyage. Cependant il prie le parti deccder enfin a 1 impatience du Public. En donnant cet avis dans la Préface i!
failoit efperer de la nu-nie main une féconde Relation , qui n'a pas encore
paru. On ne donne ici fuivant le plan de ce Recueil , que le Voyage & lesnvanuires de 1 Auteur. Ses remarques fur les Pays & les Habitans entre SCambra & le Sénégal

,
feront incorporées avec celles des autres Voyageurs

Le Maire avoit exerce pendant trois ans l'office de Chirurgien /l'Hôtel-Dieu de Pans
,

lorfqu'il ^ut engagé par M. Dancourt à fairele voyage d'Â-fnque. Il fut prcfenté le 14 de Janvier 1681 \ U rr,n,«,,T„;„
/•«gc a n

les^onditionsLs lefqueli:sil s'éto^t^ng^gé: AVrl^v^r^T/fe^^fF:":^' ^^^^
Il fe rendit à Orléans où il prit un bate'auVurVcendre Tlo" e j^^^^^^^^

«crc.i.B...

Nantes. Mais le vent fe trouva fi contraire , & la Rivière fi grofTe , qu'il employa fept ou huit purs à ce voyage. De Nantes, il alla par terreToreftou le VailTeau etoit fi peu prêt au lépart , que les préparatifs prirent encoreun mois. Cctoit un Bâtiment d'env'iron quatre c?ns%onneaEr& deTarante pièces de canon. I le nommoit la Sainte Cirh^rir ,. r , r ^ f

(.rcimer Voilier. Le nom du Capitaine écoii MonfJur. Enfin la Sn?n,e r„L.«ne ayant achevé de s-équiner', alla jetter lani^ d^ifl" «de Le Mate'

tZ:oXu:"ot!'£''f"'"' t^f'-V-Tean de cent W,!g%t ,_„,i,„„ae canon [15;, tort orne de fculptures Se de dorures. Il faifoit Dartfe ^'un^- "^™"^ '= Soleil
Hotte de quinze VaKTeaux de LiLe . depuis 5 o pièces de canon fufq^^^ '"^^'•

de quitter Brek uT"""- ^J^'"^" i^""'^'
^ais les Officiers ne fe Lant pasiie quitter Breft, il fe mit dins une Barque avec quelaues-un* d^ C». rX

Pagnons pour aller s'exercer à la chalfe du côté dTcamaret A lifr r^?

«ohra«cnr"t'rlf„:' "l'Y" •.'•""= f^ '"== -."Maternent. A
quatre v°?grpi«eVdecanr"'" 1'"'^'"^ ' l'^'"] ^' S""re Françoi,

,
de

(I j) Ce beau Vai/Tcau fut brûlé au combat
de la Hogue.

Rij

if-

Son V.iîlîc.iu

mctdij Yuik.
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marée pour s'approcher deBreft, où il devoir prendre à bord M. de ReuîUy,
Lieutenant général dans l'Expédition que la France méditoit contre Alger.

On Je falua de fept coups de canon. Ils forent rendus d.ms le même nombre,
contre l'ufage des VailFeaux de Roi qui doivent rendre deux coups de
moins s mais c'écoit une galanterie de l'Intendant , qui fe trouvoit à bord , &
qui étoit intime ami de Dancourt. La Sainte-Cathernie répondit de trois au-
tres coups par reconnoifïance. On continua d'avancer , avec le vent au Nord-
Eft. Le 2 1 d'Avril , on vit à l'Eft deux Vai/Teaux qu'on crut reconnoître pour
des Pyrates k leur manœuvre ; mais on les eut bien-tôt perdus de vue.

Le 16 d'Avril, on découvrira fix lieues le Cap Cantin fur la Côte de
Barbarie, dans le Royaume de Maroc. Le 29 , on eut la vue de Lancerotta,
une des Canaries. Le 50, on vit la grande Canaiic à dix lieues. lifutim-
[)oflibIe , faute de vent , de s'en approcher alfez pour y jetter l'ancre -, mais
e lendemain à là pointe du jour on gagna la rade en portant à l'Oueft , &
l'on y mouilla fur vingt-quatre brafTes. La Ville en eft éloignée d'une lieue

&C demie , au Sud Suci-Oueft. On falua le Château de cinq coups de canon

,

qui ne furent pas rendus. Le Maire juge que l'Ifle manquoit de poudre.
Dancourt rut reçu fort honorablement par le Gouverneur de la grande

Canarie. Il lui fur préfenté par M. de Redmond, Conful François , natif de
Liège , chez qui l'Auteur paffa deux jours. Tandis que le Gouverneur trai-

toit Dancourt avec toutes fortes de politelfes , le Maite fut appelle quatre fois

au Monaftere des Bernardines , avec la permilîlon du Providore , que l'Ab-

belle avoir pris foin d'obtenir. H y vit quelques Dames Françoifes ; fur-tout

une Parifienne , qui lui fervit d'Interprète. Les unes, qui étoient infirmes,

profitèrent de cette occafion pour le confulter. D'autres , qui fe portoient

tort bien, feignirent quelque indifpofition , pour fe procurer un peu de
liberté. Le Maire trouva que leur plus grand mal étoit la clôture. Ce-
pendant il leur prefcrivit quelques remèdes contre les vapeurs j & parre-
connoiiïance , elles le chargèrent de bifcuits & de confitures j fans compter
une collation de toutes fortes de fruits , qui furent fervis en Porcelaine de
la Chine, avec une profufion de rofes,de tubereufes, de Heurs d'orange & de
jalfemin , &c. De fon côté , il leur fit quelques petits préfens qui furent agréa-

blement reçus. Mais étant retourné chez le Conful , il y trouva beaucoup
plus d'occupation , dans un grand nombre de véritables maladies , pour lei-

quelles on lui demandoit du fecours. On le conduifit chez la femme d'un
homme de Robbe eftimé riche de cinq cens mille écus. Elle étoit affligée

depuis long-tcms d'une fuffocation propre à fon fexe. Les Médecins du Pays
avoient traité fon état de peripneumonie •, preuve, dit le Maire, de leur

extrême ignorance. Aufli les Fiabitans n'ont-ils pour eux qu'une confiance

médiocre , & font-ils paflîonnés pour les Chirurgiens François. L'Avocat
auroit fouhaité de pouvoir retenir le Maire. Il lui offrit fa maifon , fa table,

& d'.iutres avantages confidérables. Mais fes engagemens avec M. Dancourt
ne lui permirent pas de les accepter j & pour i'honneur de fa Nation , dit-

il , il refufa même un préfent fort honnête qu'on le preffa de recevoir pour
ks fervices.

Le 5 de Mai, Dancourt fit remettic à la voile. Les obfervations firent

trouver vingt-fept dégrés quarante minutes de L.ititude du Nord -, & trois

irwt
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cens foixante degrés de Longitude . Eft. Le <î , un vent fort impétueux clLquelque dcfordre dans les voiles. Le 7 de Mai a midi on o.rt? U t
iu Cancer, & l'on y donna le BaptJe de mer à"ou 'l^s pXersSTloient le voyagepour la première fois. Il feroit inutile de répeS un/ci'rcmome dont on a dé;a donné la defcription. Le 8 de Mai rJn fe"o""oit

à

Cote d Afrique d environ quatre lieues , & portant toujours Eft Sud-Eft L^;our fuivant a huit heures du matin , on ne fe vit qu'à une V^ll T.
qu'on ne celTa plus de côtoyer jufqu'au Cap Bknc m\Tnn p

""'^^ '

Nord-Oueft fuLuatorze brVs. laTataete cVcap e^ft J^'^^
trente minutes de Lat tude du Nord. Il tire Ton nom aÏ i ui l^ fS^^*

îfJu
'"''^'" '""' f'" -l"' '" "" ' « q" 1'^ f"' nommerrjlt i/!'

font au Sud par la ulLfJ^^^^.^'^^^^if^'^T^'^''-, "''=

lom , qu'on ne nci' '-. [rav,.rf„7X I
• , ' ?'* ' ''' ^ <renJent fi

rendez-vous des Carav4e Tt"^k"' ^ "'?"'"'^ ^^" ^"^«
' ^ ^"'""^e le

Contrées de kLybieirLlLn^^^^^^^ f^ ^/V
^"^''"^^^

' & d« «"^^^
Ils changent fouvent dfcbïa1^ n' ."^ " "^^ ^ï^? '^ ^^ Mahométifme.
principal commeTe eft ave T«Ne^^^^^^^^ P''""'"* "-'"
Lit ou dix Efclaves pour un Chev.? S'J^

"^^^ ''' '"Ç"^^""' ^" ^'^hange

Le Fort d'Arguimftit^pHs fur^. P / "^^"^ ?" ''°*' ^°"^ "" Chameau,
qui fe le virent ëdeverria'"„^"""Sa's P!\'^'' MarcLndsde Hollande.

Compagnie Francoffe d'Af^SL ÏV
P''

A '^r
^'^ ^"^ "^'^^

' ^» "°'" ^^ '^

116/ L Aiireur mpf R/T.»..

It Maire.
I(Î82.

Baptême de Met.

On arrive aa
CapBUnc.

Dcrcriprion J<
ce Cap iV des
délcits voilins.

Goffe d'Arpufin,

& Fort qui cluij.

gc de Maîcic.

Habitans du
Pays.

(16) VAi]teut met Berneo.
(17) Il pnroîr par les noms de Hod;n de

Re, que l'Auteur s'cft fcrvi ici de Lcon, &a autres anciens Ecrivains.

les Françnis
brûlent un \ai -

Icati HollanJo:5

& une i'anjuc.

R "j
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Tortues pruji-

gicuùs.

l

c»p Vctd Çc fa

Remarques de

fiibcit lut le

Cap VcrJ.

Hles, 011 rocs,

Cciuafiuablcs,

lort Hollaudols.

dp F.mmanuel
Qi. U Jcfcrtption.

la Fil/e de Hambourg ; ce Bâtiment étoit parti , mais Monfegur trouva un
Vaiflcau fur le Chantier , & le brûla. Il prit & brûla aufli une Barque , char-

-Tce de quelques Mores &: de quelques HoUandois, qui gagnèrent la Côte à

a nage. Elle portoit une proviiion de Tortues > qui fut d'un grand fecours

aux François. Les Tortues font ici en grand nombre , & d'une telle groffeur,

qu'une feule eft fuffifante po"": raffafier trente hommes. Leur écaille n'a pas

moins de quinze pieds dans Li circonférence.

La Mer , près du Cap Blanc , eft fort abondante en poiflbn. Les Matelots

en prirent une prodigieufe quantité pendant huit jours que le Vaifleau mit

à fe rendre du Cap à l'embouchure du Sénégal. On trouve au long des Cotes

quelques habitations de Mores , qui vivent prefqu'uniquement de la pcche.

Le 7 de Mai , on palTa le Sénégal, & le 19 on eut la vue du Cap-Verd , à

quatorze degrés quarante-cinq minutes de Latitude du Nord. Ce Cap tire

(on nom de les arbres & de fes petits bols , qui forment une perfpedlive dé-

licieufe. Au-delTus de ces bofquets , on découvre deux collines rondes , que
les François ont nommées Mammelles , à caufe de leur rclTemblance avec le

fein d'une femme. Le Cap s'avance fort loin dans la Mer , S<. patTe pour le

plus grand de toutes ces Mers après celui de Bonne-Efpérance.

Nous joindrons à cette defcription du Cap-Verd les remarques de Barbot»

qui , dans un voyage au même lieu , porta fes obfervations fur toute la Côte.

Ce fameux Cap , dit Barbot , eft dans le Royaume de Kayor. Les Habitans

du Pays l'appellent Befecher, & les Portugais Cai>o de yerde. On le diftingue

aifément lorfqu'on arrive du côté du Nord , (*) & la perfpeftive en eft très-"

agréable. La pointe Oueftcft efcarpée, & fa largeur eft d'environ une demie
lieue. Il y a du même côté quelques rocs qui s'avancent dans la Mer. Le côté

du Sud , quoique bas , n'eft pas fans agrément. Son rivage eft orné de lon-

gues allées d'arbres , aufli régulières que fi elles étoient Pouvrage de l'art. Au
fond , le terrain eft fort um , & préfente d l'Oueft Sud-Oueft quantité de
Villages & de Hameaux, qui s'étendent jufqu'auCap Emmanuel.

Près de ce dernier Cap, on découvre en mer deux grands rochers , ou deux
petites Ifles , dont l'une fe fait diftinguer par un arbre d'une hauteur& d'une

groflèur extraordinaire. Mais l'autre n'eft pas moins remarquable pat une
vafte caverne .. où l'eau tombe continuellement avec un bruit prodigieux.

Elle fert de retraite à quantité d'Oifeaux de mer , dont les deux Ifles font

toujours peuplées. Les rocs étant blanchis de leur fiente , ils ont reçu des

HoUandois le nom de Befchecien Êylands , ce qui fignifie proprement la caufe

de leur blancheur. Barbot a publié des Plans exadç de la Côte , qu'il avoir

levés lui-même avec beaucoup de foin. Le courant prend fa direction au

Sud Sud-Oueft, à trois lieues en mer. On trouve , à cinq lieues du rivage

quatre-viniçt braflcs d'eau , fur un fond de fable gris.

Les Hollandois bâtirent autrefois , fur le Cap même , un petit Fort nom-
mé St André. En 1 66/^ , il fut pris par les Anglois , fous le commandement
de Holmes , qui lui donna le nom à!Yorck , à l'honneur du Duc d'Yorck

,

alors membre de la Compagnie Royale d'Afrique. Mais Ruyter le reprit

bien-tôt pour les Hollandois.

Cabo Manuel , ou le Cap Emmanuel a reçu ce nom des Portugais , à

l'honneur du Roi Emmanuel , fuccefleur de Jean II. Il n'eft qu'à cinq lieues

{'*') Voyiez U l'iaacbe du I. Tptne de ce Recueil.
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dti Cap-Verd. C'cft uue montagne dont le fommet eft plat, de qui ér->nrcouvîric d arbres toujours verds, offre de toiis côtés la fNrm^ A^ ^

i

tl,a™ U Pays
, =y.x^„viro„s des deux Cap rcft'mpU deT:»!"" dTlt"dr,x de Lièvres, de Pigeons Ramiers, de Chèvres & de Bêtes à cornes cSBarbotqu on a cité ;ufqu ici.

«-"mes. *^ elt

Suivant le Maire
, dont on reprend la Relation , le Cap-Verd eft m,lphcé dans les Cartes. Au lieu de Quatorze degrés de iatîtude! Ualre ou'cil réellement a quatorze degrés trente minutes. Après avoir doub é aîrennere pointe car il y en a deux; on découvre une petite Ifle inhabitée m^ife nomme Tlfle des Oi féaux , oarce qu'elle en eft^ouL couvt ^^^^^^^^

delà de cette Ifle, on double fa féconde pointe pour arr veH la vfte d^Goree
,
qui eft derrière le Cap , prefqu'â l'oppofite LrMamméll^. I r "

inchne au Nord-Oueft. & fUc un^ arc, o^u^ Ion trouv T^eu e e'auqu il y ait dans toutes ces Contrées.
meilleure eau

Le Vaifleau François arriva dans la rade de Corée , le 20 de Mai iêS.Il lalua le Fort de fept coups de canon , oui lui furenr rLA ^^'
leprcmieribo„le,,^parc„Ldérario„%ot ë~uveauDt^^^^

laïua de lept
, & lorfqu il eut montré la Cominilîîon Af U r^« •

,

fut reconnu pour Diredeur général II trn„vT u n? V Compagnie, il

lieue du Cont nenr. Ce n'eft oronrem^nrT r !
«liftance d'une

ouverture étroite, P^r oSt'^S:^ ^^:r:£^'[^1^^ ^"'"-
après en avoir pris poffefllon y bâtirent deux Forts 'an (nrU°"'"u°"

*

I autre, au pied de la colline En i/f^8 l/r j.^/i " ^ le penchant ,

fiance
,
fe rendit maître de l'Iflë LW ''

^^^''?r '
^^^^ ^""^«1 ''=

point de monde pour y laîlTei u„f^^^^^^^^
deux Forts. MaisfaComSiëdrFran.t f

^'^ '' i''!" ^^ démoliriez
fetieur, ,. bâtir un m'X^t^lZ^ltl Zl''^

'''-'' '^ ^--
^o-nsTi::,Ti:''c^^^^^^ ^1 vilîtalesComp-

dela Con4^nie;& po^ afc. ;^
conduite des Officiers

lembouchTredTséneg' I ?lu'?Xde7"r"\"T" ''' ^^-^' ^^P"^^
dans ce voyage, & ne néE W r

^^"'^'^- ^-^ ^aue l'accompagna
les "%es& le; mœurs IcfAfr *'°"'/' ^"^^""^^ ^« informations ?ur
forcé cfe prendre k^ edehl^f"' ^"

^''^r""'"^'
^^"'^"" ^-'^ '^^é

B^ande parterre,. voyaPÏf;i^-S:tS^^^

Le Ma.ih,

i68i.

teKfaire arrivt;

dans ruic dt
^

Goicc.

Oripint «les

Fuasttaccttclflc*

Soins Je Daow
court pour le

piugiès duCtai»
nictce.
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6 de Décembre i6ii. Il pafla d'abord àRufifco (18) qui eft à trois lieues

de Corée fur la Côte. Cette Ville ne put fournir qu'un Cheval pour le Di-

refteur général •, mais il s'y trouva fix Anes, deux delquels furent employés au

tranfport des provifions. L'Ane qui échut à le Maire , Ôc dont il avoit d'abord

admiré l'encolure , fe trouva fi fatigué après avoir fait deux lieues , qu'il ne

ut fe remettre pendant le refte de la route. Elle dura fix jours , avec des

chaleurs fi infupportables , qu'on fut prefque toujours obligé de ne marcher

que depuis le coucher jufqu'au lever du Soleil. On s'arrètoit pendant le

jour , à l'ombre de quelques arbres , Se l'on dînoit des provifions qu'on avoit

apportées. La première nuit, on avoit gagné un petit Village, ou l'on n'a-

voit pas manqué de logement; mais il ne s'y étoit trouvé ni vivres pour les

hommes , ni millet pour les animaux. Cependant , les Habitans n avoient

rien épargné pour traiter civilement leurs Hôtes.

Après fix journées d'une marche fi fatigante , on arriva au port de Byeurt,

à (19) l'embouchure du Sénégal. Le Maire obferva dans ce lieu que tout

le Commerce s'y fait par l'entremife des femmes , & que fous prétexte d'ap-

porter leurs marchandifes elles viennent fe réjouir avec les Matelots. Dan-

court iaiflant fon équipage à Byeurt , fe mit dans une Barque , qui le rendit

àl'Ifle Saint Louis le i j de Décembre , à deux heures après minuit.

Cette Ifle , qui eft à cinq lieues de Byeurt , fe trouve fituée au milieu de

la Rivière. Elle n'a qu'une lieue de circuit. La Compagnie de France y a

des Magazins , un Commandant & des Fadeurs. C'eft-là que les Nègres ap-

fiortent aux François des Cuirs, de l'Ivoire , des Efclaves ,& quelquefois de

'Ambre gris. La Gomme arabique leur vient des Mores. Les échanges pour

ces richefTes font de la Toile , du Coton , du Cuivre , de l'Etain , de l'Eau-de-

vie, & des grains de verre. Le profit eft ordinairement de huit cens pour

cent. Les cuirs , l'ivoire & les gommes paflent en France. Les Efclaves font

tranfportés en Amérique. Un bon Efclave ne s'achète que huit francs, & fe

revend plus de cent écus. Quelquefois on obtient un Efclave excellent pour

quatre ou cinq cartes d'eau-de-vie.

Le Sénégal , fuivant le Maire , eft un bras du Niger , qui s'en fépare , à la

diftance d'environ fix cens lieues de fon embouch; ". Il fe répand dans le

Royaume de iCa«w/y? (10), après lequel il fe partage en diverfes branches,

dont les principales font la Gambra Se Rio-grande. Il divife les Azoagues

,

Mores ou bazanés, des véritables Nègres. Les premiers font des Peuples vaga-

bonds, qui n'ont pas d'habitations fixes, &qui fe tranfportent de camps en

camps avec leurs Beftiaux , fuivant la commodité des pâturages i au lieu que les

Nègres font établis dans des Villages réguliers. Les Mores ont des Supérieurs

ou des Chefs , qu'ils fe donnent par leur propre choix ; & les Nègres font

fournis à des Rois , dont l'autorité eft fort arbitraire. Les Mores font de petite

taille , maigres, & de mauvaife phyfionomie s mais ils ont l'efprit vif& pé-

nétrant. Les Nègres font grands, bienfaits , vigoureux , & manquent d'efprit

{18) Le Maire par une corruption qui lui

eft propre , appelle ce lieu Rujis.

(1$) Le Maire écrit B«>«r*.

(10) On ne comprend rien à cet endroit

^ç la Relation , tant il s'accorde peu avec Içs

defcriptions poftéricuras. Il eft clair que le

Maire parle ici fur des témoignages confus «

dont on a reconnu depuis l'incertitude ou la

faufleté. Voyez les Relations précédentes.
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«: d'habileté. Le Pays auhabitent les Mores eft un défert ftérile, fins l'brl^ fans verdure. Celui des Nègres eft un terroir fertile, où les vùm^^Cen abondance. &quproduitdumilletacplufieursefp;ccsŒ^
Le Senegal.aprèspluf.eurs détours dans Kantorfi &c ians d'autres Pays vienrfejecterdansla mer par deux canaux différens , à quinze déerés mSTminutes de Latitude du Nord. Entre la Mer & la RiWerr^l l

'^^"'^

|r^d banc de fable (.1), large d'une por^e dJ^an^n rqui un Sr^u"delfus de leau, force le Sénégal de le partager & dé con inuer fa^onrï
1 efpace de fix lieues fans que ces deux bras puiffent fe r^Sr? • ^- .^

ne Fuient éloignés que de 'deux lieues. EnK^e^lS^^
chacun par fa propre embouchure. Ils font embarralfés tousSx par cua^fj
eft rîr? 'i r

"î"' ''P°^''" ^^"^'^"^ ^" VailTeaux à quelque da^e II

cl 1:: 1.^r^£"le\S?g;arrt.et^-^ '' ''^'
' ^^^^

lieu où les bras du Nicer fe féuirenr r ^n^t?" T=?"> «iecouveric du

clmre
,
n eu permettent pas l'accès du cké de la M« On ZoiVLi e ^T

5onttâraïïtet%":2Kf"ri''''^ '"^^

furent envoya Sa^ncrBCerrelûïeZ^rr' ^-nte hommes, qui
Ma,s ils elTuyerent tant de S°gué d"ns «™ -iurf^'n ^, "" ""•' ''""•

le .ode Janvier i<r8. & £nt laV^r P" t°" 5"°^ " '"" '"'«
nuelle perfpeftive dVfnr, h! i

/«qua Corée, il eut pour conri-

feuillesSsctteV^fo„ ",„,?'''' ">'VT "^ï' """"^ <•« '"<"« l«" «

établiiremenS^'f?„";,^Pf "«";,'" '' """
""f

°°'" ^ "i" »""«
Saint Louis ,.çe>;a™re'prr?;:e'htTurf"'" '"™' ™'' "^'^'^

-de....Au„t,;n/^-ri;rnetV:v^L"h'^ia^^^^^^^^^^

(il) Exemple de la corruorlnn A.^ .
3"°"tumé a nommer Sénceal oarce

dans la boucha des gens de Mçr
" ' ""'"'

*1" '' '^'^ '<•" Premier fur Ja Rivicre ^ ' ^ ^
Torne JJJ,

S

Le Maire.

tntrepnTe de!i
CnmpagnicFron.
Çoile pour éteii-

tet.

çouitau lonfiiie
1» Côte.

Dcfcriptio» c«.
fufcquclc Maito
fait du l'ays.
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le lait lui manque quelquefois pour fa propre nourriture.

Après le Royaume du Brak on trouve celui du Siraiick , titre qui (îgnifîe le

plus puilTant de l'Empire. Ce Monarque a plus de dix petits Rois pour fcs

tributaires. Ses Etats ont trois cens lieues d'étendue (ur les deux rives du

Sénégal. On nomme fes Peuples , Foulis. Leur couleur tient le milieu entre

celle des Nègres & celle des Mores. Ils font plus doux & plus fociables que

les Nègres. Plufieurs Matelots François, qui avoient été maltraités par leurs

Capitames ayant cherche un azile à fa Cour , y furent reçus civilement , ad-

mis à fa table , & traités avec beaucoup de générofitc. La nourriture de ce

Prince eft ordinairement du millet , de la chair de bœuf, du lait & des dattes.

Il ne boit jamais de vin ni d'eau-dè-vie , par attachement pour le Mahomé-

tifme. On le prétend capable de mettre lur pied cinquante mille hommes i

mais il ne peut les entretenir long-tems , faute de provifions.

Plus haut fur la Rivière , on arrive aux Pays des Fargots (14) & des (15)

Enguelands trois cens lieues au-deflus du Fort Saint-Louis. Les François,

qui y ont pouiTé leur Commerce, rapportent que les Habitans ne différent

pas des Foulis. Mais le Maire ne put fe procurer d'informations fur ce qui

eft au-delà de cette Contrée.

Les Peuples qui habitent entre le Sénégal & la Gambra font divifés en

trois Nations ; les Jalofs , les Sereres, & les Barbafms. Ils font gouvernés par

plufieurs petits Princes , qui jouilfent d'une autorité abfolue dans leur Can-

ton. Le principal , c'eft-à-dire , celui dont les Etats ont le plus d'étendue ,.

porte le titre d'Amel {16). Sesfujets font les Jalofs, depuis l'embouchure du

Sénégal jufqu'à fix ou fept lieues du (27) Cap - Verd , ce qui comprend

environ quarante lieues au long des Côtes , 5c près de cent, de l'Oueft à l'Eft,

dans les terres. Le Pays des Sereres eft gouverné par un Roi qui porte le

nom dcJaïn (18) , & que les François appellent Ponugadl (29) du nom d'une

Ville qui lui appartient. Il s'étend l'efpace de dix ou douze lieues au long

des Côtes , & de cent dans les terres. Le Maire ne put apprendre quel eft le

titre du Roi des Barbefins ou de (}o) Joval, mais il aflure que fes Etats ont à
peu près la même étendue que ceux de Jaïn.

(14) Ceft apparemment les Saracolex,

dont on a parlé.

(17) Ceft fans doute le Ti«.

uni uii *. t-iiuc. (tS) Ceft le Roi de Salum , dont le titre

(x5) Il faut croire que c'eftici GuialoM, cftlefiMr. Voyez le premier & le fécond Cha-

qui fc trouve dans la Carte de Delifle. pitre du VI^ Livre.

(16) On a vu dans plufieurs endroits que (ly) Ceft PortodàlL o« Portudal.

«'eft le Datnel , Roi de Kayor. ( jo) Ceft loal ou Joalli.

CHAPITRE X.

Obfervationsjurks Jalofs ^ particulièrementfur ceux quifont vQiJïns<

de la Gambra.

, A partie de l'Afrique qui tombe dans la divifion de cet Ouvrage , eft celle

''''^^.°°"^" JL qui eft fituée entre le huitième &le dix-huitiéme degré de Latitude du

Nord, & entre la trentième minute & le dix-fept oa dix-huitiéme degré deTLON.
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,
dont elle contient dix degrés du Sud m Nnr^ a^j- r ,

.

huit de rOueftàim Elle eft bornée à^Nord par Z^^t^'P'°"''^^^nomme communément le Défert de Barbadc ïvàf.' Tm*'"''^ •'
*î"'°"

Wnes au Sud font la Guinée
; & à rSueft . a Me 1 Îocéan A^f^"""'

^"
Quoique cette partie de l'Afrique foit plus fréquente^ par te 'euT'qu aucune de celles qui font au-delTus Se la BaVar e df de 1wfT "-

-

conno.lfance que nous en avons fe réduit prefqu'uniqicment au.F/S l '
' "

i quelques Rmeres telles que le Sénégal & UcS^On conrttc
'
^

I intérieur des terres, qu'on ne peut pïrler avec ceSe d^ U r ' ^" ^-'''-''Anr
de leur étendue & de leurs limite?o/do "même prérmer di lï' / r°" ' '^"V'

'"""
des doutes & des contradictions qui fe trouvenTdant leTp^'r? •

'°"^"'^°" '

les ont repréfentées
, qu'il y a auanrité d/ R Jf

.

^",^"^^^"s qui nous
eft inconnu d TEuro^e^ En un S'Afrtu^i r

°"^'*"'^^" ^°'" '« "««
fonde l'Afie &de iWrZe miofl'X t^ Pf^^'S^^^éc . en comparai-
la variété&leméritede f^prôdïSs! °" ^ ^'"'^ infbrieure'pour

Cependant
,
comme c'eft connoître une Nation entière n.,<. ^V„ k-noitre une partie , i eft dIu« aia A^ J„„„- n ,

^"^ ° ^" '''cn con-
font comprit dans ctte/iWfion que des ïav,"">/"f\"*^'

^" ^^^P'" q"'
font les ialofs, les Four&LsSdt.ofâVF '^f'^^"J:

L,« P"ncip4 K.To„p„„. ,.

Ja Gamb'ra. depuis fa fource peut-ê^trl lûfe"??"^ ^? ^*=- <=°^« d«
mêlés, par-tout, des deux autres Nations

' Sni . ^ '• ^"""^""^ '^' ^«"^
qu'ils n'y font venus qu'aorès Hl^c i^ ' i*"

' ^"'"'""^ ^e"-» la Côte,
couleur ,%ui eft un bTuScf ali^ie" o'.^T.'^T

''' ^^"^^^0 f,ar leu

cette partie de l'Afrique & au S»H i. r^ ^ "
'

V"*" *"''"« "^^ftans de
ce

,
eff tout-à»faitno?re O^ a dél J ri

^"!î ''".
^'r

^'P ^" Bonne-Efpéran!
lofs

,
des Foulis & d s MÏndS ^auSî ht^'

''
^^'^c

P'^"^'^^"^' ^« J^"
res,.des Flups, ^es B^^rn^^^^^^ cle^ Sere-

comme au NorS aVec aueir iS^^^^^^
^«"^ ^^^blies au Sud

ufages
-, & que le 'côté du std eTpropt^e" fe' Pa ! d" m"^.-^

'^"^ ^«
quels on ne s'eft encore -irr^r^ ^,,/f

'^
/• f- • ,.

^^ **^^ Mandingos
, auf-

très éclaircifl-emens qui ttLZj7' ^r'v''^"'"''"^' «" ^^ réSnir dTu-
quiontfaitlamaïUdecrur r'" ur ^«r^g^""' Tur-tout dans ceux
tLire naturelle des Pays dans ïe!'

J"
""^^'"''''T

^"°"^ ^"'^i« ^^ l'Hif-
avertique les prodXo±Trtk^E^^

le Ledteur doit être
le titre du Canton qui les pSdt oi ne riffS Kl

^^'•' '^'"' '^^^^ P=^^" ^«"«
communes â toutes les pfrtiesl^ k Réaîf *? '" *J"' ^'"" ^"^ ^'>"f

nombre. ^ " '^ ^ Région, ou du moins au plus grand

Divifion géi;c-
lale.
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i. l.

Ufages & Mœurs des Jalofs,

JalOFS.

leur couleur 8c

l«u( tigute.

Comparaifont
de couleur 8c de

ii<;urc cuccc

Kïgres.

ks

LE S Jalofs , ou les Jolloifs , qu'on appelle aufll Ghiohfs , habitent , Tui-

vant (19) Moore , au Nord de la Rivière de Gambra , d'où ils s'étendent

fort loin dans les terres, & même jufqu'à la Rivière du Sénégal. Ils font plus

noirs , & plus beaux dans le'U noirceur , que les Mandingos ou les Flups. Il»

n'ont ni le nez large, ni les grofies lèvres, qui font des attributs particuliers à ces

deux Nations. Enfin Moorc aflfure qu'ayant vu un grand nombre des Habitans

de cette Contrée , il n'y en a point qui approchent des Jalofs pour la noirceur

de la peau & la beauté des traits du vifage. Leur incliiuiion les porte géné-

ralement aux armes. Il y a des ufages établis , parmi eux , pour entretenir leur

humeur fiere & martiale. Tous les Auteurs ne diftinguent pas auffi exade-

ment que Moore, les Jalofs, des Mandingos, & des autres Ni' grès \ nez plat qui

font mêlés parmi eux , fur-tout au long de la Côte qui eft entre la Gambra &;

le Sénégal. Ceux mêmes qui les diftinguent de nom , font fujets à les confon-

dre dans leur defcription. Ils paroilTent perfuadés qu'un nez plat& des lèvres

cpailfes , font des qualités inféparables de ces Nations ; & que s'il s'y trouve des

Nègres d'une autre forme , c'eft un effet du hazard.

Barbot parlant , en général , des Nègres de ces quartiers , dit qu'ils (50) font

d'un extrêmement beau noir , droits ,"bien faits , agiles& robuftes ; que leurs

dents font blanches & bien rangées , leurs nez plats , & leurs lèvres épailfes.

Il femble qu'on peut conclure de cette defcription que les Jalofs des envi-

rons du Sénégal , fur-tout ceux de la Côte , ont les traits difFerens de ceux;

des terres & du voifinage de la Gambra. Cependant Villault reprèfentant la

figure des Habitans de Rufifco, ou Rio Frefco , près du Cap-Verd , afTurc

qu'il ne (31) s'en trouve pas beaucoup qui ayent le nez plat ; & le Maire ,

qui ne parle que de nez plats ôc de grolTbs lèvres , comme fi l'ou n'en voyoit

pas d'autres fur cette Côte, déclare qu'il ne s'eft point apper^u qu'on eftimac

beaucoup parmi eiu cette forme des lèvres & du nez. Au contraire , il pré-

Je lend qu à l'exception de la couleur , ils ont les mêmes idées de beauté que

les François -, qu'ils aiment de beaux yeux , une petite bouche , de belles lè-

vres , (31) & un nez bien proportionné. Quoiqu'il en foit , on doit s'atten-

dre à trouver dans les Pays qui appartiennent aux Mandingos , ou dans

lefquels il fe trouve un mélange de Jalofs, les traits les plus communs à leur

Nation;

Les Nègres des Côtes , fuivant Barbot , font doux & civils. Leur conftitu-

tion eft forte& vigoureufe. Mais ils font débauchés & parefieux à l'excès j

Mauvaifesqua- ce qui lesrend pauvres & miferables. Ils font inipudens , lâches , vindicatifs,

lii*. de. Jalofs.
orgueilleux , paflionnés pour les louanges , déréglés dans leurs expreffions ?

maiteurs, gourmands, lafcifs, fi intempérans , qu'ils boivent l'cau-de-vie

comme de l'eau 5 enfin trompeurs dans le Commerce. Ils font capables de

(19) Voyage de Moore , p. jo. & {uiv. (} i) Voyage de Villault en Guinée
, p. 17"

(jo) Dcfctiptioa de la Guiûée par Barbot, (jt) LcMaiie, «ii/wf. p. loi^

P-J4-

Leurs iJ£es

fceauié.
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'^'

ra,u d'adr^irc fdérober
, qu'.U Xn"t ^111"/^^^""",' ^"'

Co„,„j= la plupart des kgres marchent pSs „Xils atl"renr^''»'''•d adrelTe dans ceiri partie que nous en avons aux mains IlsTL^S-
'

ep.ngle à terre. S'ils y voyent un morceau de fer ,m corne ^, 'T'^""
""<=

& toute autre chofe /ils s'en approchent , iU tourne ,r I, I "
1
" "'""'•

la ils faifilTent rinftrumenc avec le Proç orr^-l I <o ;
,

^ ^ndant ce tems-

k „ied par derrière jufqua IcntsS s ou fa^^& [e prenant avec la main ils acfefent d? le met
"
enl'ité

^' '= ™' '

aes'lelZq^tt'^r; :,feSt^;;|^i^.=,:^r .77--« de ri„,rieur

le Commerce, fousprétexedeS^Trr^ '? ^"''f
'^' ^'''^"' '"'"'"

P»--
J^r^re^. l'once ^a'inteSll'; tr&l^u^.^^^^^^^^^

retire' des S^S'îlu'ei'^^tr^"' ^ T" ^-<^^^"^
chofe

, & feignaJtque cVLt d« S^^^^^ ] F"" ' ï""" 'f'^""
ces malheute'ufes viftimes pnifat S„ défe ? VÔ,V

''"''="'
'
^'"'^"'

enfetmeou qu'on les charge dech^nês. I, M '
^"'" ""T"' l"""' '«

-ne (,«) Hiftoire fort comique Un vl^,, M "" "'"."." ' ""= "«"«o-
fils. le'condu,f.tau 0^3: M^i"fiU .'^q'îi l'âlt't t'7?^" 'Thâta de tirer un FadbeursJ V^rort s^ à^ j i^- f i^ "^ ^^ dellcin, fe

yiedlard fe vrt en':.^:"^^ tehtd::t^ ^TSter^^lr

Chef du Canton, qui leSS il ff
"

k"Ï-'
'" ',"™pl« rencontra 1=

vendre au même ma?chV '

"'*"""' ""' "'1"''""
> «= '= vinr

leu?s"S;JoKi&^ --te jours par
planrations. VuiZ '

agrSpirer1es°e'Ûfat '"ht™," ^4"
''^"^^«

J A t O K ».

Avec quelle
adrcHi: ils déco-
beot.

Sans probitf,
Même cnti'cux:

IlsTcvencfent
IcJ uns les nuiref.

Un fîl, vj^
«on père.

II» enlèvent les
enfans. lis reven-
dent cux-nièmcy

(n) Barbot , «i/y«^.

fc fuiv
^^""^"^ Occidentale

, Vol. II. p. 170.
(jO Barbot

, p. 5-4;

(j6) W«yAi/). p. ji.

S ii;
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KoiNfgrecrÛ
Magicien.

Sriipiditf deilti-

teriiiéics Nigcct.

La feule vertu lies

Kcgrei eft l'hol-

piraliié.

reursufageipriut

)» futcciliou au
Ttôiie roval.

Autorité ieCfo-
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auroircu desEfclaves en abondance, fi les provilions n'culfcnt pas manqua
dans ruie même de Goice.

Le même Auteur dit ijuils font fort livrés A la forcellcrie. Ils l'exercent par

le minillere de leurs Prêtres , qui s'attribuent le pouvoir de commander aux

Serpcns & aux Monftres. lf''alla Filta , ancien Roi de Jaala, qui palfoit pour

le plus grand Magicien & le plus redoutable empoifonneur du Pays, fçavoit,

dilent les Nègres, '^alfembler dans un moment , par cet art, toutes fes for-

ces ( j 8) militaires ,
quelque diftance qu'elles furent de lui.

Le Maire obferve que ics Interprètes Ncgrcs font rarement capables de

rendre le fens de ce qu'ils entendent, îs; que p.ir leurs infidélités ou leurs mé-
prifes, ils jettent de l'embarras dans tous les marchés. Si les Nègres rccon-

noilfent qu'ils vous font utiles , ils deviennent tout-à-fait infu;>portables. Ils

font dans une ivrefTe continuelle. L'eau-dc-vie , qu'ils fe procurent avec tant

de peines &C de frais , eft prodiguée iorfqu'ils l'ont obtenue. Le vin de Pal-

mier n'ell pas il commun dans ces Cantons , qu'ils puilTent l'avoir en abon-

dance. Mais de quelque liqueur qu'ils s'enivrent, ils perdent entièrement la

raifon dans l'ivrelfe , tk. deviennent des Bêtes furieufes. Ils n'ont aucune no-

tion de la néceiritè de relUtuer, ni la moindre teinture des devoirs civils.

Leur ignorance eft li grollîcre qu'à peine comprennent-ils que deux & deux

falfent quatre. Us ne coiinoiilent ni leur âge , ni les jours de la femaine

,

pour lelquels ils n'ont pas même de noms. La feule vertu qu'on puifFe leur

attribuer eft l'hofpitalitc. Ils ne lalifent jamais partir un étranger (ans l'avoir

fait manger & boire. Ils le prelfent de palïèr quelques jours avec eux. Mais

ils ont foin de cacher leur eau-de-vie a leurs Hôtes, parce qu'ils auroient

honte de leur en refufer ; ce qui n'empêcHe pas qu'ils ne dérobe..;, aux Mon-*

tagnardsune partiede celle qu'ils reçoivent pour leurs marchandifcs.

Leur pauvreté eft extrême. Ils ont pour tout bien quelques Beftiaux. Les

plus riahes n'en ont pas plus de quarante ou cinquante , avec deux ou trois

chevaux , & le même nombre d"Efclave<; Il eft très-rare qu'on leur trouve de

l'or , pour (39) la valeur d'onze ou douze piftoles.

Dans quelques Pays des Nègres, la Couronne eft héréditaire*. Dans d'au-

tres elle eftéledive. A la mort d'un Prince héréditaire , c'eft fon frère, Se

non fon fils, qui lui fuccéde. Mais après la mort du frère , le Hls eft rappelle

au trône, & le laifte de même à fon frère. Dans quelques Pays héréditaires

,

c'eft au premier neveu par les fœurs que tombe la fucceflion , parce que la

propagation du fang royal eft certaine par cette voie.

Dans les Royaumes éleAifs , trois ou quatre des plus grands perfonnages

de la Nation , s'afTemblent après la mort du Roi pour lui choiîîr un fuccef-

feur , & fc réfervent le pouvoir de le dèpofer ou de le bannir lorfqu'il man-
que à fes obligations. Cet ufage devient la fource d'une infinité de guerres

civiles , parce qu'un Roi dépofé (40) entreprend ordinairement de le réta-

blir malgré les conftitutions.

Le Gouvernement de Kayor , dont le Roi porte le titre de Damel , eft

Monarchique & héréditaire , dans l'ordre des Neveux par les fœurs.

Le Maire juge qu'il n'y a point dans l'univers d'autorité plus abfolue & pU'is

(38) Barbet , uhifHf. p. 47. (40) Barbpt , ubi/uf.^. jj,

(^i9) Le Maire , nbijfuf. p. 80.
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icfpcaécque celle de ces Monarques Nègres Elle n. f. C •

''^^

rigueur. Les punitions , pour lesmoin.lrpf^/r j r
'"""«nf que par la

font la moit\ la conHfcïtion de 170^ & rf?".!'
" 'f'^ "dobéidince .

"^- °

coupable. Le Peuple cft moins "plSVe^i't^^^^^^^^ ''^ ^^mille dû
oçcahons (4.) .l^n a nue lefclavCâ cd^Jr n/l ' ' ^'''' ^"^ ^'"^^ ^^
plus légers prétextes , fans écard ooJlcr^^ " '^'"'"'^ ^1»^ ^'""s les

fak vclîdrcifon gré Ces Su;'^iffide d^Ruir""^
I» profefl.on

, un Roi
Gorcc. par l'ordrl exprès du Damel un m!

^"^^^« ^«^"^^'^ «"x François de
devoir /uPays. Cen/alheûr ux^P^^^^^^^^^^

"unqué à quelque'
fans vouloir prononcer une pîrole Co ,nl l'^

deux niois fur le Vallfclu.

laut.ur (41) & d'empire
, qui dev entbif • -' .

'''\' ^''"'^ "" ^''^°
le Royaume de Barfalli . i ly aqi^ R k r f

" T"^-^' 'y'"'"''- I^«"»
coucher fous des TenJrJs , efpece dioff ^ f',^'''^^^r\T^' ^^ droitdc
Abouches & les Mofquitês. Kratton ,', ' 7'' ^^<= ^cfenfe contre les
Un Jalof qui auroit la hard eiïc de stfTeoir

' "'
^:;

^*>""ie^e lefclavage.
la famille royale

, eft fu^et au m 'mj cî;:m'ent uT)'"'
'" ^* "^^"^^ "^^ ^-

nombre de Grands qu'il honore d. Ste dSion I "T^'' c^"'^
"" F^ft

ceux mânes oui lui^pparciennent pa |et"fobnenr
ï' "" ^''^neur^ de

dience,il fedépouille'de fa robe en entraS^^^^^^^
d ctre r.çu à l'au-

depuisla tête jusqu'à la ceinture EnfmV ?vl T'.' ^ '''"^<=»^e ""d
ces audiences' Je devant

1 po^fdu ?abTTr;f"'^^°''^"' "'^^^«^^^
diftance

, bailfe la tête , & prend de chaau. mVin
" ' ?*'"?"'^ ^ ^"^^q^'e

il fe couvre la tête & k vi^c A mefl ?e1 iî L""' Ç^'^"," '^^ ^^^^^
' J""^

fieurs fois la même cérémonfe EnSenou H
'^!T^h^ -^«- <i->i ont i^kt^^t^±^r^^::^^^

m.

"à # •

Miirroiir ,},»

Daniel <liM» iii

audicuc?'..

r""«cm
, a le leve lans oler ietter le« vp.,v ^«., 7 . -- ^^- ^prcs ce cora-

dus vers fo genoux. & de ems en tlm^l r
' ^"'%^\"^"^ iesbraséten-

front. Le Roi'paroît fécou e Teu^^ !un i rl^
^' ^'

^"""f"'
^"^ ^-

bagatelle qui l'amufe. Cepcncfan il n-end ni^^-^
fon attention fur quelque

Jarangue; & fa réponfe eS u„ oTdre tn m"
"" ^°" ^''-'^ve X la fil, de la

deVdanlTL'S^S^^^^^^^^^^ ^-^^^7^-^ ^1-nnnoins .« .. .„
Cons folemnclles. Leur, rirhSr,, t i

' «"ceptcdans certaines occa- f"'""""» «
«n Dromadaires, e„TJS-^/'4'"ct';'rV"'r"",7''I"'"^'''™-- •

'*** '"'

'-ud,e„.s <,u.s do„„e„rLlu^rfe r?et,";^"vt'';,^"!f;?-'
Ç4O Le Maire, «W/«*. n. ,„rf;i, /:.:.. ...

le Ml^re 'r°''
1"''''^«°^'l«=là-dcfrus avec* Wairc, remarque <j„c d'aut«s avancent

terre &de fable, pour montrer qu'ilsne font

(4;) Le Maire, p. 107.
»r J".
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On les trouve ordinairement couverts d'une robe rouge ou bleue , à laquelle

font attachées des queues d'Eléphans , ou d'autres Bctes fauyages ,
de petites

fonnettes , des brins d'ivoire &c de corail , &c. Ils portent fur la tête un bonnet

dofier , orné de petites cornes de Boucs, & d'Antilopes ou de Gazelles. Leur

cortejTe eft nombreux. Us fe rendent avec beaucoup de gravite , au lieu deltine

pourl'audicnce , qui eft ordinairement le delTous de quelque gros arbre -,

Se jamais il ne font fans leur pipe à la bouche.
, , r /- j

Lorfque le Daniel ^6) reçoit les Etrangers , il eft environne de fes Gardes,

armés de leurs zagayes. Le Roi de Joala entretient communément une garde

de cinq cens hommes , divifcs en trois corps , au travers defquels les btran-

eers palfent pour arriver à l'appartement du Roi. Dans les cours ,
on a loin de

Faire paroître quinze ou vingt Chev.aux , aftez mal harnaches , & couverts de

criferis. Dans ces audiences les Arabes & les Marbms ont beaucoup plus de

liberté que les Nègres -, mais les François en ont plus que les uns& les autres.

A leur approche, ils font une révérence au Prince , qui leur tend ordinaire-

ment la main. Enfuite s'affeyant , fuivant l'ufage coimnun du Pays ,
lur un lit

couvert d'une courte-pointe de cuir rouge, fanscefler de tenir la pipe a la

bouche , il les fait alfeoir près de lui ,& leur demande ce qu'ils ont apporte ;

car on n'approche jamais des Rois Nègres fans quelque prefent. Dans le

Royaume de Barfalli, les préfens établis , pour un Européen ,
confiftent en

dix , quinze ou vingt barres de fer , quelques flacons d'eau-de-vie ,
une epce ,

un fufil , un chapeau ; c'eft-à-dire , dans un de ces prefens. Mais 1 eau-de-vic

eft toujours ce qui paroît reçu le plus volontiers, &c fouvent le Roi s enivre

avant que l'audience foit finie. Sur tout le refte, il ne diffère en rien des au-

tres Princes du Sénégal. Mais les Nègres des environs de cette Rivière re-

gardent leurs Rois comme des Sorciers & des Devins du premier ordre. Ils

fontperfuadés que Magro, anciennement Roi du grand Kaftan, entretenoit

un Commerce intime avec les diables , & que pa/ leur fecours il pouvoir don-

ner tant de force à fou haleine, que d'un fouffle il auroit mis en pièces

tout ce qui fe trouvoit autour de lui. Ils croyenf même qu'il faifoit lortir

de la tetre du feu &c des flammes, lorfqu'il invoquoit les efprits mter-

naux (47). . , , r y

C'eft l'ufage auffî de faire des préfens aux Rois Nègres ,
lorfquon reçoit

leur vifite , dans les Comptoirs qui ne font pas éloignés d'eux. Ces vilites

font fi fréquentes, qu'elles deviennent quelquefois fort onereules ;, ôc ion

doit fe précautionner foigneufement contre leurs nouvelles prétentions ,
car

un exemple fuffît pour leur faire prendre droit d'exiger les mêmes prelens dans

les mêmes occafions (48).
, ,

Labat (49) parlant des Princes Jalofs aux environs du Sénégal, les com-

pare aux Mandians les plus effrontés. Ils joignent l'adrelTe à l'impudence.

D'abord, ils commencent par demander quelques bagatelles , qui ne peuvent

leur être d'une grande utilité, ;-.our fonder vos difpofitions. S'ils vous trou-

vent de la facilité à les écouter , ils deviennent aulTi-tôt plus importuns , 6i

vous mettent dans la nécefllté de les fatisfaire ou de rompre avec eux. La

feule méthode pour s'en défer ire eft de ne leur rien accgrder s'ils ne l'ont

{46) Barbot , p. î7 & 79. (4«) Batbot, p. 79-

(47) Le Maire , p. lea- t^^) Af"1»»e Oc«acntale , Yol, III. p.fg»»
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demande avec de longues inftances. En général , il ne faut pas efuérer deralTKfier jamais leur avidité S'ils ne peuvent vous engager à ïL^donnerLlque chofe Ils fe réduilent à l'emprunter -, & lorf^u'^ls^e voyent refufés^ Thvoijs interdirent le Commerce ou vous font quelque outrage! Les Fr.n^o mfe font vu quelquefois obligés d'employer la violence pourlbtenLlaS f-^^^ '?

mon de pfufieurs emprunts forcés. Leur unique relTouL étoit de piHc^^^^^^^ ^^ <*•-

t^ vTkRoi 'î T" ^""^•'i^-^i^P^«q-i faifantunebalanc Sêcomp '""'
te avec le Roi

,
ils lui payoïent exactement ce qu'ils avoient pris au-delà L

f r deV/'- '
'" '""'^"^" "^ ^^"'^'^^"^ pas toujours

; & q^uand on trots.r de fe faire payer par cette voie . on s'expofe i la haine^des Habi an?qui peuvent trouver tôt ou tard l'occafion de fe veneer
"abitans ,

Enhn maigre leur orgueil
. les i^rinces Jalofs fonf des Mandians fi ne,, r.pabks de honte que s'ils apperçoivent à l'Etranger q iHes Xf q^uelou:chofe qui leur plaile , comme un mante.iu , des \L.L r.„li"' .1"!T^

qai"a;;i;;:di;kM;;r^:;;!:ft o^l::!?!l"^'V ^^ f^""^^- ^'^^ ^- --"^--^
époinllé d'une vefte ^'&K:t!d:^^^r St^ f-^'"-'

^^'

liers. Un autre Voyageur rapporte que dans une audience d Roi de Tn ?.

de G "e" ' V oi^?""
^ "" ReligiL qui accompagnoitLtL r F, ^cl s'fie ooree

, & que trouvant fort mauvais que le Fadteur lui reDréfenX' i

§. IL

Sahibobos 8c

Tcnhaias.

J^oiUfe
, Magiftra,s & Milice Jes Jalofs. Car<0cr, de plufimn

Rois. "^

Aa^DLrnrçl^A^'"'^'' ' '" ^'^°^* °"^ ""^ f««e «1*= nobleflè, qu'ils

aux^oTcr^ t^^^^^
ils donnent aux Princes du SaneroyTl &

cice de la jX^lw//? \ V u
'" "^T ^^^'"'"'ftration & dans l'exer-

commandementeénSli^'^ ''"''''" Souverain de ce Monarque, a le

grand CoSblî^rr 'f"' ^^^f
""' ^"'°"^^ ^"» repréfente celle du

Ls coûte l"^^^^^^^^^^ Ç^"/. Jj-f- ^3) eft Ch'ef de la Juftice c.na.o.c»
vince. nn„r ' .

^°^*"'"e
, & fait de tems en teras la vifite des Prn «^i'"" s»"^*''"-

Tr f^ri^n'l/courn,
^" *''""^", ^ i"S^^ ^" ^i'^^^"'»- L'^ZvfouTe'

""'

avec tmpotitr pks Cté'îr ^' T""' ^^'^^
"^f

^' ^^^"^ ^^^^^
'
-"^

'

Alkades
, ani clntkCiS. t vu

^"' '°"' '"'
t*''^^"

fubalternes
,
ou les

France (54).
^^^' des Villages

,
com.mc les Seigneurs de Paroiffeen

Barbot raconte que plufieurs grands Officiers. Civils & Militaires, ont
(;o) Le Maire, p. no.
(ji) Barbot, p. j8.
C;i) Barbot l'appelle Co«^;.
{S i)l-ibit met }ag»raf.
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^
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ainfi leurs fubalternes dans chaque canton de l'Etat. Toutes les Villes ont
leur Jerafo, comme leur Alkadeou leur Alkair. Le Kondi ,quieft tout à la

fois Lieutenant Général du Royaume & Généraliflime des armées , fait , en
vertu de ce premier titre , la vilîtedes Provinces avec le grand Jerafo, ou le

Chef de la Juftice , pour fe faire rendre compte de la conduite des Alkades.
L'office particulier de l'Alkade confifte à lever les droits & les revenus

royaux , dont il eft comptable au grand Tréforier. Son nom fignifie Gou-
verneur de Ville ou de Village. Les Blancs Ôc les Nègres l'employent éga-
lement.

Vafconcelos , cité par Barbot , prétend que les Nègres de la Côte l'em-

portent beaucoup dans leur Gouvernement fur ceux du Sénégal •> qu'ils font

plus cxads fur tous les devoirs de l'adminiftration
; que leur politique eft

mieux entendue , leurs vues de confervation & d'aggrandiflement plus pro-
fondes & plus fecretes , enfin qu'ils ont plus d'équité dans les récompcnfes &
les châtimens. Le Confeil du Prince eft compofé des plus anciens , & ne
s'éloigne jamais de fa perfonne. Les Juges font ceux à qui l'on a reconnu le

plus de jugement & d'expérience (55).
L'exécution de la Juftice fuit immédiatement la Sentence. Un voleur con-

vaincu eft puni par l'efclavage , & ce crime expofe rarement le coupable à la

mort. Le Maire dit (56) qu'un Nègre accufé, fans pouvoir être convaincu,
eft obligé de lécher trois fois un fer brûlant. S'il rélifte à cette épreuve , on
le déclare innocent. Barbot ajoute qu'il eft difpenfé du châtiment , mais que
l'accufateur & lui font également condamnés à quitter le Pays. Moore pré-

tend que fur la Gambra l'épreuve du vol fe fait avec de l'eau bouillante

,

& cite un exemple qu'on a lu dans (57) fon Journal. La rigueur de ces loix

n'empcche pas que dans le Pays des Nègres, comme dans les Régions les

mieux policées , la Juftice ne foit fujette à beaucoup de ( 5 8) corruption. L'in-

térêt & la faveur y jouent leur rôle comme en Europe. Pendant 1 1 féjour que
le Maire fit en Afrique , il arriva un événement qui marque aftez combien
l'intérêt a d'afcendant fur les Princes du Pays. Deux petits Rois , Oncle &
Neveu , tous deux Tributaires du Damel , étant en conteftation pour les droits

de leur Souveraineté , réfolurent de remettre la dccifion de leur différend au
fort des armes ou à la Sentence du Damel -, & ce Prince leur ayant fait défen-

dre les voies violentes , ils furent obligés de venir à celle de l'autorité. Le
jour marqué pour leurs explications , ils fe rendirent dans une grande place,

qui eft vis-à-vis du Palais Royal , tous deux accompagnes d'un nombreux
cortège , qui formoit deux Bataillons , armés de dards , de flèches , de za-

gayes, & de couteaux à la Morefque. Ils fe portèrent l'un vis-à-vis de l'au-
'•" à trente pas de diftance. Le Damel parut bien-tôt , à la tête de fix censtre

hommes. Il montoit un fore beau Cheval de Barbarie , fur lequel il alla fe

placer au milieu des deux Rivaux. Quoiqu'ils parlaflent tous la même lan-

gue , ils employèrent des Interprêtes pour s'expliquer. Le Neveu , qui étoit fils

(îj)Bnibot,p. 5j.

{56; liiem,ibid. & le Maire ,p. ïij.
(57) Voyez ci dcfTus fa Relation.

(58) Baibot
, p, 58.
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de (es flèches, & la Cavalerie lance fes daids. On en vient enfuite à la za-

gaye. Ils épargnent néanmoins leurs enm'Tiis, dans l'efpérance de faire un
Çius grand nombre d'Efclaves. C'eft le fort de tous les prifonniers , fans excep-

tion a âge & de rang. Malgré les mcnagemens qu'ils obfervent dans la mclee,

comme ils combattent nuas & qu'ils (ont forts adroits , leurs guerres font

toujours fort fanglantes. D'ailleurs ils aiment mieux pertlre la vie que de s'ex-

pofer au moindre reproche de lâcheté, ôc ce motif les anime autant que la

crainte de l'efclavage ((>i).

Si le premier choc ne décide pas de la vidoire , ils renouvrîllent fouvent

le combat pendant plufieurs jours. Enfin lorfqu'ils commencent à fe lalfer de
vcrfcr du fang, ils en -oyent , de chaque côte , des Marbuts pour négocier la

paix i&; s'ils conviennent des articles, ils jurent fur l'Alkoran Se par Maho-
met d'être fidèles à les obferverw II n'y a jamais de compofition pour les pri-

fonniers. Ceux qui ont le malheur d'être pris , demeurent les Efclaves de celui

qui les a touchés le premier (62).

Le Maire &Moore nous tracent le caradlere des Princes qui regnoient fur
pMKursRoisJa

jg^ Jalofs pendant qu'ils étoient l'un &llautre en Afrique. On a déjà remar-

qué que le Maire donne au Royaume de Hoval le nom de Royaume du Sé-
te Pr,ik, Ro) j^egal. Lc Roi , qui porte le titre de Brak. , ne confervant plus qu'une ombre

de Ion ancienne puilîance , eft n pauvre , qu'il manque fouvent de millet pour

fa nourriture. Il aime les Chevaux jufqu'à fe priver du nécelTIttre pour fournir

à leur entretien. Il leur don"°. le grain dont il tlevroit fe nourrir, & fe con-

tente ordinairement d'une pipe de tabac &c de quelques verres d'eau-de-vic.

Mais il n'en eft: pas oins abfolu dans fon Gouvernement. La néceflîté le

force fouvent de faire des incurlions dans les cantons les plus foibles de fon

voifinage, où il enlevé des Beftiaux Se des Efclaves , qu'il vend aux François

pour de l'eau-de-vie. Lorfqu'il voit baifler fi provifion de cette liqueur, il

enferme le refte dans une petite cantine , dont il donne la clef à quelqu'un

de fes favoris , avec ordre de la porter à vingt ou trente lieues de fa demeure,

pour fe mctxre lui-même dans la ncceflité de s'en priver. S'il exerce fa ty-

rannie fur Ces voifins , il garde bien moins de ménagement pour fes propres

Sujets. Son ufage eft; d'aller de Ville en Ville , avec toute la Cour , qui eft;

compofée d'environ deux cens Nègres , la plupart infedés de tous les vices

des Blancs , ôc de demeurer dans chaque heu jufqu'à ce qu'il en ait mange
toutes les provifions. Ceux qui ont la hardilïe de s'en plaindre font vendus

pour l'efdavage (63).

Le Damel , ou le Roi de Kayor, qui eft: au Sud de Hoval , n'étoit pns

moins paflionné que le Brak pour les liqueurs fortes. Comme les Fadeurs
François ne paroifloient deyant lui que pour lui demander quelque faveur

,

ou pour lui faire quelques plaintes de fes Officiers, ils n'y ailoient jamais

les mains vuides. Leurs prélens ordinaires étoient dix ou douze pots d'eau-

de-vie , quelques livres de fucre .j cinq ou fix aunes de toiles , & quelques

pièces (64) de corail. AulTî long-tems qu'il lui refl:oit de l'eau-de-vie , il ne

ceflbit pas d'être yvrp,, Il n'en falloit point attendre de réponfe avant qu'il

eut vuidc fon ban., Lorfque la ralfon commençolt à lui revenir , il faifoit

(61) LeMairc , p. 1 15 & fyiy,,
' (6i)Uiii. p.\i6.

(^x) Le Maire , p. jo.
"'^

(6<|)Baibot ajoute, qucl<]^ues bottes d'ail.
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Tu;



J A L or s.

Sa dureté pcyr
fit propres fujeti.

Biimeys , G.oii-

vernciirs île l'es

Provinces.

îr Feibro, foB

i'tiiKij.»! Miiiif-

tre.

Régime lie ce

rxini'c.

Ses trois Frères.

Portrait deHa-
mta Seaka.

Beauté de fon

Çliwal.

m

MO HISTOIRE GENERALE
Kohone, réfidence ordir.yre des Rois de Barfalli, eft fituéc près de la

Mer , à cent milles de Joar , qui eft une autre Ville du même Royaume fur le

bord de la Gambra. Lorfque le Roi manque d'eau-d'î-vie , il fait prier le

Gouverneur de Jamesfort , de lui e'Jvoyer une Chaloupe avec des marchan«
difes. Oitne manque point de le fatisfaire j & jafaii'à. l'arrivée de la Cha-
loupe, il fe hâte de piller quelque Ville des Pays voihns, pourfe fournir d'une
provifion d'Efclaves. Les marchandifes qu'il demande font ordinairement de
l'eau-de-vie , de la poudre à tirer , des balles , des armes à feu , des coutelas

,

du corail & de l'argent pour fes femmes& fes maîtrefTes. S'il n'a pas de guerre
avec fes voifins , c'eft fur fes propres Villes qu'il rournc fes ravages , & Tes

Sujets font vendus fans pitié. Ses forces font confidérab!es. Il a divifé fes Etats

enpluiîeurs Provinces, où il établit des Gouvernei:r.v , qui fe nomment 5«-
meys (6j), ôc qui lui rendent un hommage annuel. Ces Bumeys font ruif-

fans , &c traitent le Peuple à leur gré. Mais la terreur qu'ils infpirenr par

leur pouvoir n'empcdte pas qu'ils ne foier ,: aimés. Les autres Rois Ncgre^.

prennent les avis i!;: leurs Sujet', , i*^. r 'entreprennent prefque rien d'imporcanï

fans les avoir confultés. Mais k }'
. » de Birfalli eft fi abfolu , qu'il ne reçoit pas

d'autres confeils que ceux de lo ù pvtïc.ier Minidre, qui eft tout à la rois

Général de fes Troupes , & l'Inteipr ire ci; rosjs les ordres de fon Maître. Il fe

nomme Ferl>ro. Un autre de fesOftîiC. <ft de porter l'épée du Roi dans un
grand fourreau d'argent qui pefî bea .u.cup.

Le régime du Roi eft de dormii- ront le jour jufqu'au coucher du Soleil.

liqueurs fortes , il palie cuiq »

fans maiiger un feul morceau. C'eft cette palîîon effrénée pour l'eau-de-vie

qui expok* fins celle fes Sujets ;i l'efclavage. Souvent il s'approche d'une Ville,

pendant le jcur , avec une partie de fes Troupes , & feignant de fe retirer , il

y retourne pendant la nuit pour y mertre le feu. Ses gens , entre lefquels il a
diftribué les pofteî , fe faifirfènr des Habitans qui fortent pour fe garantir des
flammes. Il leur fait lier les mains derrière le dos, & fur le champ il fe rend
à Joar (68) ou à Kohone pour les vendre.

Ce Monarque de Barfalli avoir trois frères , dont l'un , nommé Bumty
Haman Seaka, étoit un Prince de taille médiocre, mais extrêmement bien
prife, & d'une fort belle phyfionomie. Il avoit les dents fort blanches , la peau
très-noire , le nez aflez long & les lèvres minces ; de forte qu'à l'exception de
la couleur , il avoit tous les traits d'un Européen. On peut dire la même chofe
de la plupart des Jalofs. Le Prince Haman Seaka étoit vêtu d'une robe de
coton, à manches ouvertes. Ses hautes-chauffes tomboient jufqu'aux genoux.
Il avoit ordinairement les jambes & les brasnuds, la tête couverte d'un petit

bonnet de coton blanc , & des pendans d'or aux oreilles. Il montoit un
Cheval blanc de lait , d'une grande beauté , haut de feize paumes , avec la

crinière longue & une des plus belles queues du monde. La bride étoit de cuir

rouge , plaquée d'argent , a la manière des Mores. La felle étoit de la même
matière ,& le pommeau {6()) affez élevé. Le poitrail étoit aufli de cuir rouge-

. (^7) L'original porte Boomies. {;,<)) Comme les feiles Efpagtiolçs.

{6i) Mooic
, p. 85, & fujy.

^1
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(70) Voyez la figure gravée.
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la plupart mènent une vie errante , avec leurs Beftiaux ,

qu'ils conduifent

ilans les cantons bas ou élevés , fuivant qu'ils y font forcés par les pluyes.

Lorlqu ils rencontrent quelque bon pâturage , ils s'y établilTent avec la per-

nùllion du Roi -, & leur conltance rcpond à la durée de l'herbe. La vie des

hommes ell fort pénible. Outre le travail de leur piotertlon , ils ont lans celle

à fc défendre contre les Bctcs féroces fur la terre , & contre les Crocodile?

fur le bord des Rivières. La nuit, ils ralTemblent leurs Beftiaux au centre do

leurs tentes & de leurs cabanes, ils allument quantité de feux , & font la

earde autour du troupeau. L'Auteur ayant eu louvent l'occafion tle traiter

avec eux pour des Vaches & des Chèvres , fliifoit avertir le Chef d'un de ces

troupeaux , qui fe préfentoit , couvert de mouches dans toutes les parties du

corps (71), liir-tout aux mains & au vifage. Quoiqu'elles fulTcnt de la memi:

efpeceque celles qui tourmentent les Chevaux en Europe , il en étoit fi peu

incommodé , qu'il ne prcnoit pas la peine de lever la main pour les chaffer j

tandis que l'Auteur, picqué jufqu'au fang, étoit forcé de s'en défendre avec

une branche d'arbre.
, , • 1 1 1

• •

Outre leius Beftiaux , ces Foulis errans vendent du lait doux , du lait ai-

crc , de deux fortes de beurre j l'un frais & fort blanc , l'autre dur & d'une

couleur excellente , que les Anglois appellent beurre rafiné. Se qu'ils trouvent

aullî bon que celui d'Angleterre. Ce lont les femmes qui font chargées de ce

commerce. Elles apportent leur marchandife dans des gourdes li nettes,

qu'elles fe croiroient deshonorées fi l'on y trouvoit un cheveu. Les bagatelles

qu'elles demandent en échange font des grains de verre , des couteaux com-

muns , de quinze fous la douzaine , &c. Mais lorfquelles ont une fois goutc

du fel ,
qu'elles appellent Ram-dam , elles en préfèrent la moindre quantité,

à tout le rertè. Jobfon & fa Comp.ignie , fe trouvant fort bien du commerce

. de ces femmes , achetoient d'elles , tous les jours, quelques rafraîchiiTemens,

pour les encourager. Ils avoient remarqué qu'un feul refus les rcfroidifloic

lurqu'à demeurer des femaines entière» fans paroître. Cependant on ne peut

efpcrer les mêmes fecours des Mandingos , m des Nègres , qui abandonnent

entièrement cette partie du commerce aux Foulis.

Ils fonttiranm- Lcs Mandingos fc rendent leurs Tyrans, & leur prennent la plus grande

iL'. r-n les Miii- partie de leur viande lorfqu'ils ne tuent pas leurs Beftiaux fecretement. Ils

d"'S^s-
relfentcnt vivement cette injuftice. Leur nombre eft fort grand dans tous les

cantons du Pays -, mais il l'eft encore plus vers les montagnes , d'où ils ont

chalfè (71) tous les Nègres , avec beaucoup d'obftination à vivre fans celTc

en guerre avec eux. Leur langage n'eft pas le même que celui des Né-
rwifpiC ( ^ 2. t

' Moore paroît plus exadque Jobfon dans fes obfervations fur les Foulis. Il

les nomms. PhoUys. On trouve , dit-il , des pelotons de ce Peuple dans tous

les Pays qui font fur les deux bords de la Gambra. Il prétend qu'ils reftem-

blent beaucoup aux Ar-ibes , dont la langue s'apprend dans leurs écoles , &
réqéral ils font plus verfés dans cette langue que les Européens dan?

Commerce de

r>o>inc avcclcuis

fciniiics.

qu en gcQcr;

(71) Jobfon ne met pas de différence pour ment 1 & ne le faJ^^paf

h ftupidité cntr'cux & leurs Beftiaux.
' " " '-

"

(71} L'Auteur promet le ricit Je cctévene-

(7 ?) Voyez le GoUen Trade 4c Jobfon , p.

}j,&ruiv.
la



"^^^ VO Y AGE5. Livr vrrla langue latine. Ils la parlent prcfquc tous aan\nn'i\ .
*ff

guc
, qui fc nomme le Fouii (74).

^ * 'î""'^" *'^ ^/«"t leur propre lan-
Ils ont (les Chefs, qui les gouvernerit avrr r,«^ J j

de leurs ciccifionsparoit vemfdun peu;ie "kL,±v """V' ^"î^ ^'^^^"ne
jne. Ils vivent en focietés

. & bdrifTent des V ifes An^"'
^""

If"'
'^'^'"-

Pfincc dans les terres duquel ils s'étabUfTent S' r^
' "'^

'''J^J""^ ««
vais traitement de lui ou de fa nation Ih À' r

"'^^e'^eiît guclque mau-
s-établit dans quelque autre l^:^L:Z;^£'::^Jr ""^'^

T"^ ^""
Cans peine

, parce qu'ils font d'un carié ère dn'L ru '''"f''^
^"' ^'^"'^ent

t^ons fi parfaitesdeVftice & de bL netr que cd^i '^''•^'.^'^'k/'^^"^
^« »°-

avec horreur de toute la Nation , & ne r^uvel^"
?'" '" ^^^^"^ ^^ '^S^'^^

pourlm contre leChef. Comme on n'a pas de pa5?f"J'
^"' P^enne^rti

propticté des terres
. & que les Foulis d'Slemrrl "

l

'" '^ ^^^ P°"f ^»
turc, les Rois Ic^r accordent volontés iflberr/^ rh',P<:^ <ie l'igricul-
Ils ne cultivent que les environs del

'
s vm" 12 ^^^''^r^^''"^

'^"" ^'»«-
tuer leurs véritables n<;-celTîtés C'eft .1 . r,h, j ^ 1^'urs Camps, pour en
du maiz, du riz, du bled di Gutl ave 'une T" ^'^" T^ ^'^^^^ on
nomme Manfaroke. ' '^^^^ ""« ^"^re forte de bled qui fe

Mais ils le vendent i bon marché Letd
'°'°" ^"'''^ "'^» confuLi*

beaucoup de goût pour rhôfpkalité I Tî ?"""r
""'"'"'''''^ '^"^ ^«""e auffî

Ffre-t^rpoufuneLiédiSd „; l'iLt" T^^Se
d une de leurs Vi/les

dcration qu'on fe deshonore en les nfuftay T' ''.''"'' '""' ^= *^«"fi-
perfonne

; mais elle redouble pour ceux detîr M "' ''"^'"''""^ "'"<^eprc
dans Pefclavage. tous lesautres fe rtniflinr "'^u

^""" P^"'» ^^i
«ne ils ontdes'alimensen abondance l7n*'r"^'''^''"^"

liberté. Com-
leur Nation dansie befoin rprenne^u f^n d 5""./'?'^ '»^ '"'"''• ^<=
des boiteux. Ils étendent même lem^rL r

r'^^'^^-^ds, des aveugles&
nourrifTent un grand no^Td^l^^Z'^^^^^^^ '^«-^^
rares cntr'eux, que Moore . pendàn to ,rT F "'; h"'

^"'^''^J'" ^""t «
prit jamais qu'un Fouli en eut infulS d>i..

'°"^^"^' ^^^" ^^"'î"^' ">-
Vient pas d'u'n défaut de courage car if ^vTn '"!,

"x!^^^"^
^°-«"' "«

en Afrique, ni qui fçache miS! r^ n-^ P°^".^ ^'^ ^^^io" pIus brave
nofent?esattaqu1r. Leut arl^^^^^

-^"'^-- .1-" JalîfsnS
des coutelas for[ courts. qu'iC aondllnl r '

''
'^•'^f^^ '

'''"«^ & les flécher.
fion. Ils fe fervent datons ceSume^^^^^ ^^^^^^^^ lofaGl dans l'oral
voit chercher ordinairement i'Sr^T ^^''^'^up d'adrefTe. On les
gos. Ils font rigoureufemenr at acht /Mat ^-'r Tï"^

^^ ^-^in
qui veuillent boire de l'cau-de We ou dW T"^"^* ^"^" ''^uvc peu
du fucrc.

"^^^ '^'^ ^^^ > °" d autres liqueurs que de l'eau avec

^'K^^^-^n^^^^^ & "0-- des Beftiaux. «ue
paître pendant le jour dansSLes^/^J, î"" 'T^'^'''''

"^ '« '^^^^^"^
cnt dans les champs moilTonnVr rni.cY

^ T^°" *^" "^ ' ^'^ !« met-
tes perdent pa, de vi. pS," ,*„t 'k T' t '^"'='^"? gardes qui ne

(74) Voyez ci-dcffpus le Vacri,„iairL
* ' ^^ renferment dans un enclos

,

Douceur Jclev
gouvctncmciK.

IIsncd'fMtcfe
la (erre que leurs
befoini.

tl« font chéri»

mime l>«/(.

tcuc BravMtei

Leut KcligifC,

Leur induftfîe.

Air - tout pour
élever lej Bcf-
tiaux.

y,
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où chaque bête eft attachée à fon pieu , avec des liens d'écorcc d'arbre. C'«(l

dans ce lieu qu'ils tirent le lait des Vaches. Elles y pafTent toute la nuit fous

la garde de quelques gens armés , qui veilli:nt contre les furprifcs des Lions &
des autres bctes. Les Veaux font dans un Virn vl.i, . > encore , où ces mouf-
tres ne feroient pas capablesde pénétrer .ju^'rui ils ne Icroientpa? oufervés.

Le lendemain , on trait pour la fecoi.iic toisi.'i ^ iches ', après quoi on leur

lailTe la liberté de retourner dans la plaine.

Les Foulis font prcfque le feul pei ^le de cette Contrée de l'Afrique , de

qui l'on puiile acheter des Troupeaux, L'ancien prix pour une Vache ctoïc

ordinairement luie barre de fer -, maii , dans ces derniers tems, pluiieuïs Capi-

taines de Vaiffeau l'ont fait monter jufqu'àdeux barres-, &c rien p''-" ^difficile

que d'obtenir d'eux la moindre diminution lorfque le t .éi eu changé à kiir

avantage. La fuperftitiori ciï leur prartage , comme celui de tous les Nègres.

S'ils apprennent qu'on ait fait bouillir le lait de leurs Vaches , ils s'obftinent

à n'en plus vendre , du moms à celui qui l'auroit acheté pour en faire cet

ufage, parce qu'ils attrib; .;nt à l'aftion du feu une vertu éloignée qui peut

faire mourir leurs Bcthaux.

Les Mandingosfero'cnt (ouventexpofés à périr de faim , fans le fecours des

Foulis. Ilsrirent d'eux, par des échanges, une partie de leurs provifions. On ne

connoît pas non plus d'autre Peuple que les Foulis , qui ait l'art de faire du
beurre fur la Rivière de Gambra. Ils le vendent pour diverfes fortes de mar-
çhandifes , mais fur-tout pour du fol.

Leur habillement n'eftpasmoins particulier à leur Nation que leur Com-
merce. Ils n'tniployent pas d'auties étoffes qiie celle-, de leurs propres Manu-
faftures. Elles (ont de coton blanc, Se leurs femmes ont foin de les entretenir

V avec beaucoup de propreté. H n'y en a pas moins dans l'intérieur de leurs

çab.i,nes , où l'odorat n'a jamais rien à fouffrir , non plus que les yeux. Onre-
Leuri édifice», connoît aulîi de la régularité dans l'ordre de ces petits édihces. il y a toujour'

de l'un à l'autre aflez de diftance , pour les garantir de la communication
du icu. Les rues (75) font fort bien ou erres , & les partages libres 5 cequi ne

fe trouve gueresdans les Villes des Mandingos. La plupart des Habitations

des Foulis font bâties fur le même modèle. Us aiment b- aucoup les grands

c coliers, blancs & bleus*, fur-tout les derniers, ^ui en ont ité le nom de Co'

lier des Foulis.

Ils font habiles charteurs. Les Lions, les Tigres & 'es Betes les plus féroces

ne font pas des ennemis qui les étonnent. Vingt ou trente Foulis fe joignent

pour la charte des Eléphans, & netevier en-, point fans a oir tnéque^^ues-

unsde ces animaux. Ils vendent les dents, & font fécher Ô: fumer la chair,

qu'ils gardent pour s'en nourrir pendant plufieurs mois. Ils racontent (76) que

les Eléphans paroirtent quelquefois en fi grand nombre, qu'ils forment oes

troupeaux décent & de deux cens; qu'ils nuifent bc icoup non-feulement

aux arbresdes campagnes, mais encore aux champs < r'n ic bled,&qut
la feule rertburce pour les écarter, eft d'allumer de . mx our des planta

lions, fans quoi ils écrafent tout dans Icurpalfage, qui prend quelquefois un

Ltun habits.

LtQtt thiffcs.

demi-mille de lirgeur.

(75) Voyez la Plansbc d'une Ville des
foulis.

(7<) Moote nhifuf.Ti. }o, & fuir.

lll
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CHAPITRE XII.

Nation des Mandingos.

ne font pas du,. ComWrc" auT ijfnl ' M '"'
''"l""'

^°°^^ ^'^"^« V'^^
font fig/rés. DansleJr HonTl^^^^^^^^^ ^«y-^S-" ^e le

semprefToicnt de venir au-devam d^lui VW" r '^f
''"".^'"«' '^'

cc^ln de quelques femmes^quln-ayam Ir l\ ^1^ '"T "^' ^
^'""

noient la fuite & ne pouvoient fe reîbudr • ^T'f ^'^"" ' ?'^'
trouva des Habitans Sui le nren>rfnr ^-

' s approcher de lui. Mais /l fc

firent paroi-rre lem fc-" ,et& leurX f r f' ''"". "^^"«
' ^ q^i

fcscpe'rons,fa.rn:ntlci^;fj S^^^^
Les Mandingos font des NéLcTvIfr^ l '

^ ^''"" ^!îî'^"'"^-

quatre heures 2 danfe AuK leur tlbrrri'^^^T
pafTeroient vingt- t.,.„««„.,

quefoi, -ivcr des moiivpmnnc / '«"" tambours & de leurs balafos
; quel- "»<«^.

la fSuplein- & K" ivT àl Vn"
',^^°'^î""^ ^^^ l'emporter l'un fur l'autre par

aux diLus% aux TuerHl.. ''^ "'""'m''"'
^'^"'^ inclination les po?te

a entr/ux en n^rtrain^^^^^^^ itrpl^d^^otr = "^^ ' ?"4'""—"-
parlent com .une ^rand^ hlL\Z Ia ^m /f P"^"^"'^* mjuneufes , ils en
coups. Cep. .dant fi â on * ^V'r^ '^ '"*= q"'^^^^" viennent aux

fureur. & cef coAbic. r n .J *""'"""" '""" ^"^ ^'«^^«^"^ ^ 'e"»^

l'autre. Le meurtner ?e h ,e 'e
«1^'^'"' ^'' '" "^°" ^^ ^*"" °" d'^

Roineluirefufc iama r^nL A^ / î^^"' "" '"''^^ Royaume, dont le

fes fujet..
^

'

^' P'^°^^<^^°" & le reçoit volontiers au nombre de

nontfcl"^:"t^-f"^^^^ -efurrénauledroire.D ..

ture. Leuradrereft extrê^^^^^^^
couteau fufpendu à leurcein-

"'^rqué q ,e cette NatLnTHrftK '
1^' ^^ ^"^? '^^ "*""• ^^ ^ <léja re-

^lansYon luginrelWientdet '^ "'^
r^'"""' ^^^P"'« duPays,& que

«IcsMahom^eîansdWretoud^^^^^^^^

ni.del>eau-de-vie!lhln7rffi^^^^^^^^^ ^g^dufvia
^'.-e. Le principal CommcJ^ft-eli e^^tTS^^^^^f-^^^

«luilsurr leur «um du Pays dJnt ils fôm

Lrart armet Se

forti

(7 1!. ont 11 inmoins Ungage mlftc-
ont on parlera dans K Chapitre fuiv.

Vi;
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duftricux , appliqués au travail, entendus pour la culture des terres ic pout
l'entretien des Dcftiaux , tels que les Vaches , les Moutons & les Chèvres , tar
ils n'ont pas de Porcs. Ceux qui habitent le Paysde Galam forment une Re-
publique , cj^in ne reconnoît pas de Rois , & qui cft gouvernée par fes propres
chefs. Ils hfent & cciivent alfez bien l'Arabe. Enfin, fi l'on en (79) croit
Labat, c'eft une Nation d'excellent caraékcre & fou amie de l'hofpitalité.

Au contraire , Jobfori aflTure (80) que les Mandingos , au long de la Cam-
bra, mènent une vieoifivc, & que lapin rande partie ne connoît ni le

commetce ni d'autres exercices. Seulement , dit-il , leur propre confervation
les oblige de femer & de recueillir j mais ce travail ne prend que deux mois
de l'année, & s'il eft afTez pénible, c'eft qu'ils manquent d'induftrie pour
l'agriculture. Le refte du tems , ils l'employent à des araufcniens frivoles

,

aflis , pendant la chaleur du jour , à l'ombre de leurs arbres pour y prendre
le frais. Ils ont des jeux pu(' iles, pour Icfquels ils ne manquent pas d'a-
drefTe i mais ils négligent la pêche & la chafTe , quoiqu'ils ayent le poiflbn &
le gibier à leur porte. On leur voit continuellement une pipe à la bouche. La
fumée du tabac augmente leurpareflTe en éteignant leur appétit. Leurs pipes
font compofées d'une terre rougeâtre. Le tuyau eft un petit bâton de bois

,

qu'ils percent avec un fer chaud, ou un rofeau de cinq oU fix pieds de long ,

qui dans l'endroit où il fe joint à la tête eft couvert d'une petite pièce de cuix
rouge. Les Marchands ont pour leurs voyages , lics pipes d^une grandeur de-
mefurée , dont la tête contiendroit une demie pinte d'eau.

Le^ Mandingos ont, fur le point d'honneur & fur la naifTance, le foiblede
pluheurs autres Nations, (81) c'eft-à-diie, qu'ils portent la délu-atelfeà l'excès.

Tandis que Jobfon fe trouvoit à Bano liir la Cambra , il vit naître à cette
occafion , une querelle fort vive entre le Bo-John Se le fils 'lu Roi ; de part
& d'autre on courut aux armes. Se les témoins n'eurent pas peu de peine
à contenir fur le champ ces deux Princes. Ils ne purent même empêcher les
défis formels

, qui produifirent le lendemain un rendez-vous , dont les fuites
lie pouvoient manquer d'être fanglantes. Mais Jobfon entreprit de réconci-
lier les deux Champions , & leur fit fufpendre en eftet leur combat, quoi-
qu'avec menaces de fe rejoindre dans quelque autre occafion.

La manière de faluer , entre les Mandingos, eft de fe prendre la main en fe
la fecouanr. Mais fi c'eft une femme qu'ils faluent, an lieu de lui fecouerla
main , ils l'approchent deux fois de leur nez , comme pour la fl.iirer par le
dos. Un grand affront parmi eux , c'eft de faluer de la main gauche. Lorf-
qu'un mari rentre dans fa maifon après une abfence de deux ou trois jours

,

fa femme fe met à. genoux pour le faluer. L'ufage veurauflî qu'elle prenne tou-
jours la même pofture pour lui préfenter à boire. Jobfon juge que c'eft un effet
du Mumbo Jumbo , dont on verra bien- tôt l'explication.

Les Mandingos qui habitent le haut de la Cambra , font d'un meilleur
caradere qu'ils n'étoient autrefois. On raconte (8z) qu'ils avcient l'adreffe de
mettre leurs pipes & leurs calebafTes fous les pieds ou fous la chaife d'un
Etranger; & lorfqu'ils les voyoient brifées, ils en demandoient vingt ou

(79) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. J jj.
(80) Jobfon dans le Golden Tr«dc , p. j 8.

* fuivances.

(8i)Moorc ,p. 3^.

(8i)Jiyrf. p. n.
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«rente fois fa valeur, fi l'on n'aimoir mi*.,.* i— i / '^^

beaucoup' dembarras
, dcs^mf^o^r fc dcW '^^^^

'^Z'^'' '
^^«^^

coniervenr encore, dans les m£nJendroits ^1S ''»

qui nccaufe pas moins de peine aux Etran^^,? n^ i. i
" ^"''^""%e

qiu ,ue cho/e le matin, il peuftedemndffl' n?" T ^
:-V"^»"8°

^'^ vencîu

pnx avanrlecoucherduSoîeM A nH^^ "^r/"^!^' '" reftuuantle

«ufs, on court toujours bea^ oup de rifauH t^^"^ ^""f
P°"'= °" ^^

Or. diftin.ue auffi fialement Lslland nts & S fZTI t P"*"*". '^"^•
leurs grofts évres, que les Jalofs & les^Foul^s lia b«uj^^^^Janiiequm prétend C8*) que cette form,. ^«il * ^^^^eautc de leurs traits,

pas naturelfc
, & qu^cl e î^^nt du fom n.^n "? ?.

'^^ '""" ^"^^'« "'^ft

UprefTer pour les élar ï" DWr'esrWa'inrt \Z)"f
^"^''^-^^

différente. Loriquun enfant eft venum m,^nZ i /^^ .""'" opmion
ou quatre fo,sleVi aprèsquo.Tannt^^f^^^^^^^
a-hu.le de Palmier, furftout^ux osTde^rLf aux œ^^^^^^^^ °" ^'f'°"'au cou. Ils vont entièrement nud^ incln^v" j^ Çoudes, aux ;arrèts, ôc
peint quelquefois le vif^ge & ifp^o[?r?„V rf^l'

^"^ "?^*"^- ^nleur
famé eft un bien fort commim narm IfJ ^l*'""'

°'"" *^"^ %"re. La
pas moins ordinaire t^TZs^lZ!! cf^'T ' ^ la fécondité neft
rujets a des maladies dangereufes te Sn' ?^ '^

'''.
^°"^ quelquefois

1« vers
.
les maux de tête^, & d?fférenr?c1- 'fï" ^"°^"

' ^" ccrouelles,

flcnt quelquefois de la g oVLf :;^«.t"" f"- ^^"'r*
-^^"^^ '^"^^^ ^'^n-

certaines herbes qu'ils mêlent dTnX; alirn?nn
'

f"-''"^
[Auteur, de

1 amour ou l'amiîié. Cette raifon dit î
7'^?'^' P"""^ (^"^ "aître entr'eux

ce (S6) qu'on ne les voit atreims de tr'ri l.'i'^/"''"'
Ç'"^ ^^ vraifemblan.

Moore parle dune jeune ïemme de ff^^^^^ ^"' "^T ^Z^'"^'
^'^-^''•

laquelle il fortit un ver blanc de h I

*'°""°^^^."'^e
' des deux genoux de

vers p..r«frenc , ks eenoux Soi.nr l i°"8"^"^^
""^ aune. Avant que ks

lodqSela peau fe fu^ouv r^ eLtu'S'e''""^ ^' '•°"'^"' -^^^
fortoK us les jours, de fix ou feDtJM^£ip"'°"P "î°'"^- ^^'^^q^e ver
autour d'un petit bat^n '

en Te Yanfavec un ïî"^^T ^°^" ^^ '^ ^«"î"
rentrât. Peu 5e tems après, il for ri U ' ^

V"^'"'
^^ "^'"^~'-* q»'il ne

cheville du pied. Il fe^^^'p dan"le fo'sTu'S"^"-
"' ' "?""^ ''^ ^^ '*

grès, & la douleur en devint bëaucol ^r"'^'°"' ' "'"^^ ^^-
ces vers aux mauvaifes qualSs de "'ea^n^S T' ^^%"^bitans attribuent
epaifTeur.

^"^'"" "^^ ^ ^^" 4" ^'s boivent (87} , fur-tout à fon

^^^s!:^^:^^^^^ d'anpH.
Chevaux, qu, en ont ordinairemenr' 1^

^"ftition s'étend jufqu'i leurs

Mandinoos,

l«llr( gtoflti

Ufttt te leurs

ntZfUu,

Leurs maladie?,

Veri <jiii leur

forrenr quelque-
foisducerps.

Leur unique re-
mède.

(«}) Voyage de Libye, p.,,

(«0 /*/-/. p. 30.

(96) m. p.,,,

Partage dci
icniDci,

(87) liid. p. ijo.

(88) Jobfon
, nèi/up. p. t r

(8>)Moorc,p.,„V ^'
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de la famille , elles ont droit de vendre le refte &c d'en garder le prix
,
fan»

que leurs maris ayent celui de s'en mcler. Le. même ufage eft ctabh pour la-

volaille , dont elles élèvent une grolTe quantité.

On voit des Mandingos qui mettent leur gloire à nourrir un grand nomr.

bre d'Efclaves. Ils leur rendent la vie fi douce , qu'on a peme quelquefois à

lesdiftineuer de leurs Maîtres-, fur-tout les femmes , qiu font ornées de.

colliers lambre, de corail & d'argent, comme fi l'unique foin de leur el-

clavage étoit de fe parer. Moore en a vu (90) qui etoient chamees de ces

bijoux, jufqu'àla valeur de vingt & trente livres fter ing. La plupart de ces

Efclaves font nés dan. les familles. Il ya près de Bruko (91) un Village en-

tier , de deux cens perfonnes , qui ne font que les femmes , les Elclaves ëc

les enfans d'un même Mandingo. Dans la plupart des Pays de l Atnque , on

vend les Efclaves qui font nés dans une famille i mais les Habitans de la

Gambra traitent cet ufage de crime, à moins qu'un Efclave ne foit tombe

dans quelque faute odieufe , quileferoit vendre de même quand lUeroit ne

libre. Si quelqu'un de ces Efclaves d'une famille etoit vendu fans railon

,

& même fans la participation des autres , ils abandonneroient tous leur

M.-iître, pour (91) aller chercher dans les Royamiies voifins une retraite qu on

ne leur refuferoit pas.
, „ - • j j „

Troî. grand. Pendant que Jotfon étoit fur la Gambra en 1610 , les Régions des deux

Empereurs lut i»
^.^^^5 ^g [^ Rivière étoient divifées entre trois Empereurs v celui de Kantor ,

'^*'"''""

de Burfal ou Barfalli , & Woolli. Ces trois Monarques traverfoient la Rivière

pour ravager les Etats l'un de l'autre, fur- tout celui de Barfalli ,
qui hiloit

fa réfidence fur la rive. On prétendoit qu'il n'auroit pas ete long-rems

à fubiucruer le Paysoppofé , s'il eut pu trouver le moyen de faire palier les

Chevaux fur l'jiutre bord. Jobfon n'avoir jp.mais vCi aucun de ces trois Sou-

verains , qui ne paroilfoient jamais qu'avec beaucoup de pompe&d appa-

reil ; mais plufieurs Anglois avoient trouvé l occafion de voir a la chaQe celui

de Barfalli , accompagné d'un grand nombre de gens a cheval (9 î )•

Les trois Empires étoient fubdivifés en plufieurs petits Royaiimes, dont

Jobfon avoit mieux connu les Gouverneurs. Il lailfe à juger , par l état de leur

Cour ,
quelles dévoient être celles de leurs Maîtres. Il avoit bu ,

mange, &

conféré avec fix de ces petits Princes, qui portoient tous le titre de Mania,

c'eft-à-dire ae Roi. Il leur avoit payé à fon arrivée les droits de la Compa-

gnie (94) pour la liberté du Commerce. Quoiqu'ils fulfent fournis aux trois

Emuere 4s , l'ordre de fuccefllon étoit le même dans chacune de leurs ta-

mlllesque dans celles de leurs Maîtres i
c'eft-à-dire , que es frères y pre-

noient la place des enfans. Le grand Roi de Kantor avoir alors trois )eunes

frères, qui étoient eux-mêmes autant de petits Rois. Lun czoït Summaway.

Roi d^Berek. Jobfon reçut fa vifite & celle de la femme ,
a bord de la

Barque, tandis qu'il faifoit le Commerce à Batto. Le fécond ««.^^
'-'^«f'";*

Toi, Roi d'Oranto, qui étoit aveugle & d'une extrême ftupidite. LAu-

^f .Vfw ^. Ix' (S4) Ces droits , dit l'Auteur ,
(ont ex. g^;

'J UoJ' o ;, ri^oureufement, & for^t plus confid^rablcs vc«

(!,; ) ?e Prï^réii; Jalof .
quoiqu. Jobfon l'fmbouchurc de 1. Rivieve

,
ou 1« Portugais

PC pràcndc parler ici (juc dçs Foulls gi dçs rclidcnt.

leurs fubilivi-

fiaus.

'h



15 ES VOYAGES, tiv. Vil.- .,,.
«ur avoit ete plufieurs fois dans fon Palais. Le troifiéme , qui fe nommoitFarran, faifoit fa demeure à deux milles de Jerakonda , & ne cefToiSadette y vre

:
ce qui nempêchou pas qu'il ne fût extrêmement rerpeSHe

Ma:idingo».

Quatre princi-

paux ikcetd'hua-*

neu[.

/ r
--.>-.w..v .«v».^viv,i 1 uu u 1 auuc , luivant 1 ordre de leur naif-fance. Farran n eft pas un nom propre. C'elt un desquatre titres ou des quatredegrés d honneur qui font connus fur la Gambra. W^ palTe pour le plusdiftingue. Le fécond elt Farran; le troifiéme FarrJtra^; Se fe dernferBo-Johnon Bojan Les quatre Princes qui font diftingués par ces nomscommandent dans les Villes & les Pays de leur dépendance, & font beaucoup valoir la nobleffe de leur fang & la digmté delurs famillls ^ .Un Prince n a prefquc rien , dans fa parure , qui le faffe diftineuer de fes

Sujets. Il eft chargé feulement d'un pL grani nombre de Grffgris. Maipour la pompe
,

il a fouvent près de J deux de fes femmes . qui fe g atVenou le chatouillent doiu:emenf,ca.eflres aufquelles il paroît prendrf bëlu-coupdepL:nr. La loi lui accorde fept femmes , avec lefqudles il eft lié par Quelun mariage formel & dont le devoir eft de s'occuper uniquement de {^G)!L 4™
Fint'/^'"'^'''°"""^^'.'°"^"^^""

d î^/baflTenaVance, qui ne lu «?
font pas fi étroitement attachées que fes femmes. Il ne les prend même quepar ncceffite

,
car lorfqu'une de fes femmes eftenceinte , il n^'a plus uTibel éd en approcher jufqu'àceque l'enfant foit fevré. Ainf qaoiquVle PSayct ordinairement fept 4mmes. il peut arriver quille leur en reftep"

blnTonefP^''7'^^ 1 origine 'de la loi quiVur permet les cohS!bines. On explique aufll pourquoi le commerce du mari eft'interdit aux' fem-

les 11 puiftans
, q i il n y auroir jamais d'accouchemens heureux. Il ajoute auec eft une preuve infaillible qu'ils defcendent de Canaan, qui fot SitXCiel pour avoir ^.Wv.« la nudité defon père. Suivant les Ecoles dl i W

l^^^n^^^ appliquée â cette pari/^là-delTus il cite eIm^^^^

fonmlitéfL. " "W^oche point des Rois Nègres fans. beaucoup letormalues & de précautions. Un Courtifan met d'abo?d un eenou à terreavec de grandes marques de refoed. Enfuite .'avançant vers la Majefté mii ".«Mes co
eft affile -ir une natte

, il baifi^e la main iufqu'd terre •
il la n^rre H. nV '^"' ^^«"^=

WtHelatête; enfin il touche la iamleTuRS ap s qu^^^^^^^^^^^^

'^""'"""

SSSn'e?"T '''Tr "" P"''*^ '^ perlSnne^^Tla CouTdéquelques
1 rinces

,
on fe met plufieurs fois de la poufiîere fur le front av-int

3 rêt q"'-ïïotL
^''^"^'%.^" P'- '^"--- î^moignent d'un^^^^^^^

u^Mak^t hnsTa aTi^^^^ f°" ^^"^- '^^^' ^^' ^''i^e trouve

moi^ae cérél t". '.l7°''
°'<''''"'-™=™ lobfon & ks Anglois, avec

' (97) Jobfon ,
»^<'

_/«;>. p. 48.

nofnbrede
les la loi ac-

Raifond'unufa-

F)e quelle rn^"

nièce les Courti-'

Tans Nègres a bort

friere du Mar-
but.

(9?) Jobfon, uhifup. p. 47
(?0 It/rf. p. J8.

^ *

Comment .>j

Anglois éioiciit

reçus du Koi de
KaiUn,

t\mm

..'i'

':^-.:4m^



Manoingos.
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Grifgris. Ils s'avançoicnt vers lui , le chapeau fur la tête , ôc lui faifoîcnt^une

petite rev ;rencc , en mctcant la main fur l'eftomach. Il les faluoit de mcme.

Enfuire il leur tcndoit la main , dans laquelle le Fadeur Anglois mettoit la

Tienne. Ils la branloient tous deux un moment -, après quoi les Anglois s'af-

feioientprès de lui , & la conférence commençoit avec beaucoup de gravite.

Dans ces occafions , l'Auteur faifoit préfentà Sa Majefté & aux Officiers de

l'Etat , de quelques flacons d'eau-de-vie. Il y joignoit quelquefois une bou-

teille de vin de Canarie. Cécoit lui qui commençoit par la fanté du Roi.

Le Monarque bùvoit enfuite à tous (es Nobles , qui étoient rangés au long

des murs de la falle s 8c les flacons étoient sûrs de circuler jufqu'à ce qu'ils

SeigncuM par-

fufTent tout-i-fait vuides , à moins que le Roi ne les fît revenir à lui & ne

congédiât l'aflembléc. C'eft ce qui arrivoit affez fouvent. Mais on ne preffbit

jamais le Capitaine Anglois de boire un fécond coup •,& le premier même

paroiffoit exigé comme un eflai pour la sûreté du Roi. Jobfon remat"

qua que Ci la liqueur étoit excellente , ce Prince , qui s'en appercevoit fort

bien en prenant fa talTc , y trempoit un de fes principaux Grifgris , avant que

de la porter à fa bouche (98).
^

.«. p..- Tous les Royaumes de la Gambra , ont quantité de Seigneurs particuliers

,

ficuiicrt.acbuts qui font comme les Rois des Villes où ils font leur demeure. Leur principal
**"'"

droit cft d'avoir en propriété tous les Palmiers & les Sihas qui croiflènt dans

le Pays ; de force que fans leur permillion perfonne n'ofe en tirer le vin ni

couper la moindre branche. Ils accordent cette liberté à quelques Habitans ,

en fe réfervant, dans la femaine, (9^)) deux jours de leur travail. Les Blancs

mêmes font obligés d'obtenir d'eux une permillion formelle pour couper des

feuilles de Siboa & de l'herbe , lorfqu'ils ont à couvrir quelque maifon.

On compte les richelTes des Mandingos par le nombre de kurs Efclaves.

Mais, depuis le dernier du Peuple jufqu'au Roi, ils peuvent tous pader pour de

véritables Mandians, Du tems de Jobfon , l'avidité des Princes étoit moins

grande pour les marchandifes. Toute leur paflTion étoit pour l'eau-de-vie. 11$

en bûvoient ( i ) jufqu'à tomber mort-yvres. Aujourd'hui l'intérêt ne les do-

mine pas moins que l'ivrognerie. Il ne leur efl: pas difficile de fournir des Ef-

<î»,.L-lJe Manière ckves aux Européens. Leur méthode eft d'envoyer une troupe de Gardes
k ùice iici Ef-

autour Je quelque Village , avec ordre d'enlever le nombre d'Habitans donc

ils ont befoin. On lie les mains derrière le dos à ces miferables vidimes,

pour les conduire droit aux Vaifleaux-, & lorfqu'ils y ont reçu la marque du

Bâtiment , ils difparoifTent pour jamais. On tranfporte ordinairement les en-

fans dans des facs ; Se l'on met un bâillon aux hommes 8r aux femmes , de peut

qu'en traverfant les. Villages, ils n'y répandirent l'allarmepar leurs cris. Ce
n'eft pas dans les lieux voifins des Comptoirs qu'on exerce ces violences :

l'intérêt des Princes n'eft pas de les ruiner-, mais les Villes intérieures du

Pays font traitées fans ménagement. Il arrive quelquefois que les prifonniers

«échappent des mains de leurs gardes , ôc «jue raflembiant les Habitans par

leurs cris , ils pourfuivcnt enfemblc les Miniftres dw Roi. S'ils peuvent les

«trctcr , leur vengeance eft de les conduire à la Ville Royale. Le Roi ne man-

que jamais de dcfavoucr leur commiflîon ; nuais pour ne » ien perdre de fe»

(98) ïW<(. p. €0. (t) Jobfon, féi/uf. p, ;8.

f|f)Mootc,f.|7. .
cfpcr*nccîf

I



DES VOYAGES. Lzv. VU. ,^,
erpc'ratices, & fous prétexte de juftice. il vend fur le champ les coupables
pourlefclavage. Ceque Jobfon admire encore plus, ceft que il les Habi-
tans arrêtes paroilfent devant le Roi pour rendre témoignage contre Icu sRaviireurs ils font aufli vendus

; comme fi le malheur qu'ils ont foutfert de-venoit un droit fur leur liberté.
"«"tu uc

On aifure que les revenus annuels du Roi de Barra peuvent monter à quatrenulle ecus, quil nre en forme de taxes, fur les Etrangers qui font Lblisdans fes Etats Les Portugais
, véritables ou prétendus, pa^yent cinqTan^

ZrVv •
L^Vjiffeauxqd prennent leur Lrgaifon daiJles Ports^fu !

tout le. Batimens d Interlope
, lui donnent chacun cent barres de fer , iutrcdesprcfens, qu il règle à fon gi^ 5 ca. .'il s'apperçoit qu'il n'ait rien à crain-dre de la force

, il prend , il pille tout ce qu'iTtrouve 3e fon goût (2 )On raoporte un ulage Imgulier du Royaume de Baul. Lorfqu'il eft quef-tion de aehberer fur c,uelque affaire d'importance , le Roi faitVemble? fonConicil dans la plus epaiffe forêt qui foit près de fa réfidence. Là , on creufedans la terre un grand trou , fur les bords duquel tous les Confei 1ers pren!nent feance
; & la tête bailfée vers le fond , ils écoutent ce que le Rof leurpropofe. Les fentirtiens fe recueillent & les réfolutions fe prennent dans lamême fituation. Lorfque le Confeil eft fini , on rebouche foigneufcmen letrou

,
de la même terre qu'on en a tirée , pour fignifier que tols les d fcou squon y a tenus y demeurent enfevelis. AuSl la moindre indifcrétion eft ellepunie d-.; dernier fupphce. Cette méthode , pour affurcr les fecrets , rend le!

ÙfSSZ^^::' ^'^'^'^^- ^-fn> a )amais que l'e.écutSfqS

Chaque Ville a fon Gouverneur
, qui fe nomme Alkade. Outre les fonc-tions qu on a de,a rapportées

, il régie le travail du Peuple. Il n'y a preZepoint de ViUe qui n'ait deux champs communs. L'un pour le nk TvlnZS r'" ^rvf
'"' ^'^^''T''A^^-mn.cm la cultureL champ de bleî &

lALt"'1r'-PT^.'^'/^^"?^"^'^^" fi"^^- Comme le cra^vail eftégat
1 Alkade prend foin de aivifer également la moiffon ; & dans les cas cxtraor-

d^""".'
1°;'^°""' ^," ^^'^^^^ ^ ^" fuppiémens. Il eft le Juge de tousTsdifférends & de toutes les querelles. Enfin ,^5ans le partage des opinions furles intcrets publics

, c'eft la fienne qui réunit toutes tes aufres (4).

^

Manoincos.

Revenus du Roi
de Uacra , £c leut

foutce.

urape (ïiigulicr

du Royjunic de
Baul pouralliircr

le fecrct des Con»
feiU.

(1) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. jfo
(3)Barbot,p. j^.

t
>

• (4) Moorc,p. 117.

C H A P I T R E X 1 1 1.

Vfages communs des mêmes Pays de rAfrique,

/Rr?iedeYAf!ia5'^"'^°"""'"'
de tous les Nègre, qui habitent cette Ren.r,u«p,^

tur/AnlxT ^ '
ayent entr'eux tant de reffemblance , que la pein- ''^'""^^'-ufics

"OS du moine "1 ^ ? <ie Jobfon regardent particuliciement les Mandin.-

o
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Couleur DES

NeGR£S.

Q;iflqiic< rcflc-

xiouî'.in Licaiifc

de 1.1 noiticiir

djaslc:N.i;ics.

«nppodtions de

nom ne paroît pas dans l'hiftoire de fon Voyage. Celles de Jannequin , de le

Maire & de Labat , ne concernent que les Jaiofs , puifque ces trois Ecrivains

fe font bornés aux Habitans du Sénégal & du Cap-Verd. Celles de Moorc

diftinguent clairement les Mandingos'ôc les Jaiofs ; mais s'il eftcité dans les

Obfervations fuivaiues , c'eft prefque toujours à l'occafion des Mandingos.

Les autres Voyageurs, dont les Relations ont été publiées, n'ont pas fait un

lonçî féjour en Afrique. Cette raifon peut fervir d'excufe à l'incertitude & à la

conhifion de leurs Remarques.

Comme tous les Peuples de la divifionoù l'on s'eft ici renfermé (ont noirs,

à l'exception des Foulis , le fujet fcmble demander quelques (5) réflexions

fur la caufe de cette couleur. C'eft le premier fujet d'étonnemént qui le

préfente à l'efprit des Voy.igeurs lorfqu'ils arrivent pour la première fois fur

cette Côte ; &c leur admiration s'étant comn—niquée aux Sç^avans de l'Euro-

pe , on a vCi naître , fur un fujet fi fécond, des conjedures &: des difputes fans

nombre. En effet , la caufe de ce Phénomène paroît d'autant plus obfcurc

que les Mores , voifms des Nègres , font blancs , ou du moins ne font que

bruns. Ils ont les cheveux longs &: noirs i au lieu que ceux des Nègres font

non-fsulement fort courts, mais renTemblent moins aux cheveux humains

qu'à la laine des bctes. Cette diricrence fera-t-elle .attribuée au climat, lorf-

qu'on fçait par une longue expérience que les Blancs qui font établis en

Afrique, ne celTent pas de produire des encans qui leur relfemblent, &:quc

des Nègres tranfportés dans les Latitudes du Nord, n'ont jamais cpc des en-

fans noirs.

S'il eft certain , comme on le croit généralement , que la race humaine

eft fortie de deux premiers Auteur^-, la queftion fera quelle étoit leur cou-

leur-, cir foit qu'ils fulfent blancs, bruns, ou rougeâtres , comme le nom
d'Adam le fignifie , il paroît impolfible qu'ils ayent pîi produire des Nègres.

Mêlez le blanc & le brun dans toutes les proportions imaginables, ce mé-

lange ne produira jamais le noir.

Quelques Auteurs , embarraifés par une fi grande oppofition , ont eu re-

cours aux imaginations les plus ridicules pour expliquer l'énigme. Les uns

ont cru t]ue la noirceur avoitétè la marcpe imprimée à Caïn pour le fiiire

reconnoître. D'autres l'ont regardée comme un effet de la malèc.ftion pro-

noncée par Cham contre fen lîls Canaan. Mais en fuppofant quelque appa-

rence de vérité .ices chimères , comment l'effet du crime fe feroit-il tranimis

à lapoftérité des coupables, fi l'on ne fuppofe .auffi que leurs femnifis de-

vinrent noires comme eux? Leurs defcendans auroient été mulâtre: ; & li

Ion veut qu'il', fe fuffcnt toujours mariés entr'eux , ïh auroient produit A la hn

une r.ice bl.inche plutôt qu'une race de Nègres. L'impoffibilicé de donner plus

de vrai-femblance .1 d'.autres explications femble juftifier ceux qui fans man-

quer de refpecl ni de foi pour les faintes Ecritures , ont cru que les Blancs &
les Nègres doivent être fortis de différentes fources. Atkins embraffe ouverte-

ment ((j) cette opinion. Mais la difficulté eft de fçavoir au fond fi elle peur

s'accorder avec le récit de Moyfe , qui fait fortir nettement tous les Hommes
d'une même fouche. Labat, ne répand pas beaucoup de jour fur la queftion,

($) On emploie ce terme pour marquer trouve rcî-pandu dans tous les Livres,

qu'on ne pcnfc point à répéter ici ce tjui La {6) Voyage de Guinée par Atkinî , p. }?.
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DES VOYAGES. Lxv. VII. ,g,en nom apprenant (7) oue fuivant la tradition dçs Nègres, Noéavoit troi!fils, 1 un blanc
, 1 autre bazané , le troifîéine noir- .Sr n„Slc ,/ i

'^

fen.me de leur couleur. Cette ft ppofitiô xZuer^i?fo b en
" ^ ''""•?'

trois poftcrKcs font différent.
; Z. elle ZZiT/:^^^^^^^^

lur la différence des trois pères.
«"tnie enibanas

Quelque p:.rti qu'on prenne
, il faut admettre que la différence de. cnnl.„.vient de celle des fens ou du tiffu des tcgumens clu corps Le Doaemî^^^^^^Prcrcndque la noirceur dans lesNégresl^e vient pas dfla peau minet"de Icpiderme Hj appuyé fur Tes propres obfervafions

, qui fe trouvên'cTfirmcespar celles de Rxolan. CependLn l'Académie Roy^xle desTcIencesTau
,
croit avoir découvert que cette couleur n'eft ni dans la peaTni d^

'

la c!.a.r
,

6c qu de efl dans un petit rc-ticule , compofé de fibLrextrcmement douces & délicate^, qui fe trouve placé entre l'épidennei h
réticule, qui eft blanc da,!s les Blancs i noir da'.s e^NWs /S"

n'/roi'r S"V'
?'^' '^•^ ^'S.res, après leur mort, devient plus noir qu'il.-coK pendant leur vie

. quoiqu'il au été fort pâle dans le cLrs Se kla!

ceux^de^Bhtr^^^îv'^" ^-^'^J'
'" "•''^"'^"^

'
^^'" ^^ ''^ '^^•'^^ '^«"leur que

cSetiri^rri-ir^^^^^^^^^^^^

-re'îl^eSanct'iS/'
Biffao, ou 5#«.v, en Afrique . on a. vu une Né-

glu fieurSans "ois
P—-"^9)> "--- àunNégre dequielle eue

Quelques-unes do ces Obfervations détruifant ce aue les uirr^c n.r^;rr .

ton ble„ „„ bla„c. E,.e tombe (..qu'aux genoux. Les manches en font fe(7; Afrique OcciJtîiirnlp V„l ir _ ,. , , ,, . , ^ ,.

'

(9} voyez ci-dcflus larticle de Bruc,

COULEIR DÏS
NïGRKS.

" ^n

MENT DES
Negles.

^/«^^ ^t^!]''"'
'^"''•'^""''^

. Vol. II. p. us.

Xi;
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larges j mais ils les relèvent fur

faire de leurs bras. Leurs hautes

E GENERALE
ir leurs épaules , lorfqu'ils ont quelque ufacc i

_ es-chaufles font ramaffécs , comme un coutîm ,

par derrière, & au long des ciùfTes. Us ont les jambes nues. Pour chaulfurc,

ils portent fous les pieds une femelle de cuir , boutonnée autour du gros or-

teil , Se au-dcfUis du talon. Par defllis ces habits , ils ont la tête , les membres,

ik tout le corps chargés de grifgris. Ils portent communément une cpce lur

l'épaule. D'antres, une zagaye , longue de trois pieds ,& d'autres un arc iJc

des flèches. Mais ils c!\t tous un couteau , attaché au côté ( i o).

Les femmes n'ont, pour tout habillement , qu'un pagne on une précède

coton , qui les couvre depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Toute la partie

fuperieure du corps eft nue -, mais , pour l'ornement
,^
elles fe marquent & iç

peignent le dos de divcrfcs couleurs. Quelquefois néanmoins, elles le pal-

fent (il) une autre pièce de coton autour des épaules.

D'autres Voyageurs font la même peinture de l'habillement des Nègres,

avec très-peu de différence. Le M.iire dit que les pauvres n'ont qu'une pièce

de coton d'un demi pied de largeur , pour couvrir feulement leur nuditc -,

que cette pièce eft foutcnuc par une corde , qui leur fert de ceinture , & qu'ils

la laiffent pendre devant & derrière , comme un ornement dont ils lecrovent

fort parés \ que la chemife ( 1 1) ou la robe de coton , qui ell en ulage parmi

'es gens de qualité , ell de pluficurs couleurs , & de la forme d'une (
i j )

robe

de Cordelier , avec des manches fort longues & fort larges i que n'étant pas

pliée autour (14) du cou, elle n'a qu'un^rou pour y palfer la tête, comme

les chemifcs des femmes en Europe -, qu'elle ne defcend cjue vers le milieu

des (15) cuilfes; que les hautes-chaufles font de la même étoffe, & tombent

depuis la ceinture jufqu'aux genoux -, mais qu'étant larges de cinq ou fix au-

nes , elles ont l'air d'une jupjie de femme , avec deux trous par le bas , pour

y palfer les jambes •> ik que plus elles font grandes ,(16) plus elles font d'hon

neur à celui qui les porte. Barbot dit qu'elles fe nomment Juba , &c que l'é-

toffe en ell épaille. Les Nègres s'en fervent particulièrement en hiver. Dans

le tems de la chaleur , ils"' n'ont qu'une chemife de fimple toile , avec un

petit bonnet de cuir ou d'ozier , étroit en bas & large au fommer. Janne-

c|uin ajoute (17} qu'ils portent un couteau fufpendu au cou, oc leur zagaye

fur l'épaule.
_ .

Suivant le même Ecrivain , leur bonnet , tel qu'on vient de le décrire

,

reffemble au capuchon d'un Jacobin. Le peuple marche pieds nuds -, mais les

perfonnes de qualité ont des fandales de cuir , de la forme de nos femelles cic

fouliers, attachées au gros orteil avec une courroie. Quoique leurs cheveux

foient courts , ils les ornent affez agréablement de grifgris , de brins d'ar-

gent, de cuivre, de corail, &c. lîs ont aux oreilles despendansd'étain

,

d'argent, & de cuivre. Ceux qui defcendcnt d'une race fervile, n'ont pas la

liberté de porter leurs cheveux.

(10) Jobfon , ulifup. p. 49.

(11) Ibii. p. ?j.

(11) Baibot dit cjue ces étoffes font rayées

de différentes couleurs.

(n) Jannequin dit, p. %6 , que iaformc

cft celle d'un furpUs de Diacre.

(14) Barbot dit que les unes font pli iTt'c?

& cjue d'autres ne le font pas.

(ij) Barboc les fait defcendre jufqu'aux

talons.

(16) Le Maire, p. 84.

(17) Jannequin , p. j6.
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Les femmes & les filles font nues de la ceinture jufqu'à la tèté, d moins

que le froid ne les oblige de fe couvrir. Le rcftc du corps eft couvert d'un
pagne

,
qui eft de toile ou d'étoffe de coton . de la grandeur de nos ferviettes

d Europe, Ôc qui leur defcend jufqu'.au mollet. Elles fc parent la tête de
corail & d'autres bagatelles éclatantes. & leurs cheveux font rangés avec
allez d'art pour fomicr une efpece de coeffure d'un demi pied de hauteur
Les plus hautes palfent pour les plus belles. Les hommes &c les femmes on't
es jambes & lesl^ras ornes de corail , d'or , & de verre , fuivant leur ranc &
leur ncheife. Mais jiifqu'a l'âge d'onze ou douze ans , les garçons & les filles
iont entièrement nuds (18).

Suivant Barbot
,
le peuple des deux fexes n'aqu'im mauvais lambeau d'é-

tofïepour fe couvrir vers la ceinture. Quelques-uns l'attachent à leur cein-
nire avecim cordon de cuir, le laifTint pendre par devant. D'autres joignent
enfemble deux ou trois lambeaux de coton , qu'ils font paflTer fur leurs epau
les & fous leurs br.-is, en ramenant les deux pointes par devant. Les enfans
vont tout-a-fait nuds. Les femmes & les filles ne portent qu'une pièce d'é-
toffe autour de a ceinture

, & une autre pièce fur la tcte en forme de voile.
Elles relèvent leurs cheveux, &c les ornent de brins de corail, d'or & de
verre. Quelques-unes portent une forte de coefFe (19).

Mooreobferve que les deux fexes, mais fur-tout les femmes, prennent
plaihra porter un paquet de petites clefs à leur ceinture , parla feule vanitéde palier pour riches (10).

A l'c-ard de la diéte
, Jobfon nous apprend que le Peuple ne mange

qiiune fois le jour, après le coucher du Soleil. Les alimens ordinaires desNègres font du riz ou quelque nure grain , &c des racines. Les femmes pren-nent foin de faire bouillir le -.. d.i s l'eau , & le préfentcnt chaud à ^leurs
maris. Leur vailfelle eft une goure'--. .Is prennent leurs mets avec les doigts &fe jettent le morceau dans la bouche. La plupart aimem mieux fe borner fcetS
fimple nourriture

, que de fe fatiguer i la ch.affe ou h. h pf-chc. A la vérité
ils élèvent de la volai le , ik n'ignorent pas la manière de fauedes chapons-mais ils en font des échanges pour des colUeis :e erre, d^- fer Se d'Ltres
marchandifesqui leur conviennent, C'eft une n.irai.^ bien établie parmieux

,
que la tempcrance dans l'ufage des alimens d 1 . réoularité i mlnger

aprcs le tems de la chaleur fervent beaucoup à la fanté. Jobïon , perfuadé pacleur exemple, confeille aux Anglois le même régime-
^ ^

Les Nègres ne boivent ordinairemer.^ que de Veau , quoiqu'ils ufent queJ-quefois de vin de Palmier , &c dune forte\l, bierre, qi'ils appellentS,çompofce des grains du Pays. Mais ils ont une paftion fi ardente LThl
XZlTvt"' ^7fT' 'î-J^'-^denr ju'fqu'a leurs habits^our en

plus relerv es, ik ne les autorité pas même d toucher l'eau-de-vic de leursWs, a lexception de quelques favorites des Princes, que leur ntuat^n

rS;t\ d f^" ^?,^-- ^q- la bouron des 'Nègres eft dTZ
tic I aimier

, & de l eau, telle qmii h trouvent dans le prenSer (zz) baar-

Habilii-
MENT DLS
NïGRtS.

(18) Le Maire, p. 8f.
(ij) J.inne>.]uin

, p. 94.
(10) LeMaiie, p. g;.

('il) Barboi , p. 3 j.

^%^Moore
, p. i u.
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hier ; que leur dicte cft fimple , & confiée principalement dans le fanglet& le

kuskus, aliment compole de millet i dans le lait de leurs Chèvres & de leurs

Vaches , auquel ils joignent de la Volaille, du PollFon, & la chair des animaux
qu'ils prennent quelquefois à la chalFe

\ qu'ils tuent rarement leurs Beftiaux,
excepté à certains jours de fête ( 1 3 ), &: dans d'autres occafions extraordinaires.

Les femmes commencent dès la pointe du jour à faire leur fangler

,

parce qu'il demande lix heures de préparation. Cet ouvrage employé deux
ou trois perfonnes. On le pile d'abord dans un mortier de bois. On le nettoie
enfuite dans une efpece de van , qui eft fait de feuilles de Palmier -, après
quoi il ne relie qu'a le faire bouillir avec du lait ou du beurre j ou aans
l'eau avec de la chair, &c quelquefois avec dupoilfon fec.

(24) Le kuskus, qui eft le meilleur aliment des Nègres, fe nettoyé &fe
bat d'abord avec beaucoup de foin. On le paîtrit dans l'eau pour en faire

une pâte , qu'on divife en plufieurs petits pelotons. Enfuite on les met dans
une palfoire , fur un pot où l'on a fait cuiie la viande pour leur en faire re-

cevoir la vapeur. Ce ragoût eft alfez agréable , lorfqu'il eft préparé avec foin,

& qu'il n'y refte pas de fable ; ce qui arrive fort rarement.

Lorfque les Nègres vont à la guerre, ils prennent avec eux un petit fac ,

lon^ d'un pied, &c de la grofteur du bras, qu'ils remplilTent de kuskus pré-

pare. C'eft l'office journalier des femmes. Les heures ordinaires de leurs re-

pas font le milieu du jour &: le foir. Ils mangent mal proprement, couchés
par terre , & fans autre fecours pour prendre leurs alimens , que les doigts

& les mains , qu'ils remplilTent d'une manière fort dégoûtante. Les Rois
n'ont pas de meilleurs principes de civilité. Cependant ils mangent ordinai-

rement feuls , ou du moins ils n'admettent à leur table que le grand (15) Mar-
but, &C rarement les Seigneurs. Jamais ils n'accordent aux Blancs la permiilîon
de les voir manger -, ce que l'Auteur attribue à la confufion qu'ils reften-

tent eux-mêmes de leur grolîiereté & de leur mifere.

Dans le Peuple , tous les Nègres d'une même famille mangent enfemblc.
Leur premier mecs eft le kuskus. Ils palfent enfuite à la chair , qu'ils déchi-
rent avec les doigts ; &c lorfqu'ils font raftafiés , ils remettent dans le plat

,

pour une autre occafion , tout ce qui leur refte entre les mains. Mais ils ne fc

fervent que de la main droite pour porter leurs morceaux à la bouche. L'autre
main étant deftinée au travail , ils regardent comme une indécence de s'en

toucher la bouche ou le vifage {t6).

Jannequin fait une peinture fort bizarre de la manière (17) dont ils fe

difpolent pour leur repas. On couvre la terre d'une natte, qui leur fert de
table. On y place le kuskus & les autres mets, dans des gourdes, ou des plats

de bois. Chacun s'approche , &c fe couche de niveau avec la table. Les mains
& les doigts com.aencent alors leur exercice. Tout eft avidement déchiré ;

& l'avidité étant la même à manger , ils fe jettent les morceaux dans le go-
zier , plutôt qu'ils ne les portent à la bouche. Cependant il ajoute que les

Grands mangent avec plus de propreté , & fe font mieux fervir. En général

(t5) JobfoH ,ubifup. p. 58. &fuiv.

U4) Jf^'^- p. 6(.

(ij) Les Marbuts afFedcnt alors de ne boi-
1'^ que de l'eau, tnèléc de miel,

{16) Ils ont commencé à revenir de ces

ufagcs barbares.

C17) Jannequin
, p. 87,
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Se que les parens ne peuvent jamaii rompre ccr engagement. La fille

même n'eft pas liore de prendre un aune mari lans le coiiVenremcnt du pre-

mier; mais l'homme a l.i 'iberré de diipofcr autrement de lui même. Les
filles font mariées généralement fort jeunes. Avant qu'elles ayent quitté la

mailon paternelle , le mari doit donner aux parens de i"a femme deux Va-
ches , deux barres de fer , & deux cens noix de Ko/a. Le même Voyageur
obferve qu'en prenant fa femme , un mari '^ft obligé de faire une fcte à la-

3uelle tous les Habitans du même lieu peuvent aililler fans invitation. Elle

ure trois ou quatre jours. Mais ceux qui s'y trouvent , fans être invités

,

doivent fournir aux frais, par les préfens qu'ils font au mari. La jeune femme
eft portée de la maifon de fon père à celle de fon mari fur les épaules de
plulieurs hommes , la tête& le vifage couverts d'un voile, qu'elle doit garder

jufqu'après la confommation du mariage (j f ).

Suivant Labat , lorfqu'un jeune Nègre du Sénégal a jette les yeux (51) fur

une maîtrelfe , il s'adrelfe au père & à la mère pour foUicirer leur confente-

ment ; ou fi la fille eft orpheline, il fait fa demande aux plus proches parens.

Comme les parties font ordinairement d'accord avant que de s'afïembler , le

marché pafie pour conclu lorfque l'Amant a fait au père les préfens établis

par l'ufage. Ils confiftent dans quelques beftiaux , quelques étoiFes de coton,
des colliers de verre & de l'eau-de-vic. Ce devoir n'eft pas plutôt rempli

,

que la jeune femme eft conduite à fon mari. Il lui offre la main , pour la

recevoir dans fa maifon ; mais il lin ordonne immédiatement d'aller cher-

cher de l'eau, du bois & les autres nécefli tés du ménage. Elle obéit refpec-

tueufement. Le mari fc met à fouper. Elle ne foupe qu'après lui ; & demeu-
rant en filence , elle attend fon ort'i' pour l'aller trouver au lit.

Le douaire , fuivantun autre ''''<y:i;?,t.Jir (3 j) , confifte en quelques Veaux
qui doivent être donnés au per 5: cnii ne furpafient jamais le nombre de
cinq. L'exécution de cette Loi faiùu-u': toute l'eflence du mariage , le mari ?'

la femme fe mettent fur le champ ;.u lit. Si la femme eft garantie vierge,

avantage fort rare dans ce Pays , on couvre le lit d'un drap de coton blanc,

^ les marques fanglantes de la virginité foHt expofées aux yeux de l'aifem-

blée. Enfuite on porte le drap en procelîion dans toute la Ville, au fondes
inftrumens , qui font retentir les louanges de la jeune femme &c fes plaifirs.

Mais fi. la virginité ne fe déclare pas par des preuves , le père eft obligé , fur

la demande du mari , dî reprendre fa fille &c de rendre les Veaux. Cette

difgrace eft rare , parce qu'on prend foin d'examiner la fille avant le ma-
riage , & qu'elle n'eft demandée qu'après une parfaite convidion. D'ailleurs

le malheur d'une fille n'eft jamais irréparable. Si elle ne peut demeurer
femme de celui qui l'avcit époufée , elle devient la concubine d'une ai'tr. ;

& le père eft toujours sûr de trouver des marchands qui la recherchent

Jannequin rapporte qu'un mari reçoit fa femme nue des mains du pcre

,

Se qu'il fe rend avec elle devant un Marbut, qui leur fait avaler un peu de

fable , avec d'autres cérémonies , Se qui leur ordonne de confommer le ma-
riage dans la nuit fuivante. La mariée fe couche fur une peau de Bouc blanc.

Si les marques de fa virginité ne paroilTent pas le lendemain , le mari eftmarques ae la virginité ne parc

(}i) Moore , p. m,
(}i) Afrique Occidentale, Vol. II-

f- i^J*

pas

(}}) Le ]yiaice,p. 36.

en
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(j4) en droit de la rëpudiei (ur le ci ^p. Jannequin ajoute q .-unes — -Ncgreires ont ty de .cfer-. , fur cet .. cicle , qu'elles perdro?e„ mtckla ^—

"

viequcdelelaifTercorrom • avant le mariage
'"^"^ ** oasNjEojii-s.

LesNégn dclaGambta lontplus poncs dans ces occafions à cacher T. c ileur d,^r.> ,u a la publier. Une fille , après avoir eu deux ou trol enfann en pa(re pas noms po-^ vierr ; . a du moins le mari paroît content d*

fc^n ?[ ;K ^"
kV"'

P"?"°" '"''' "'^^" '« P^^i"^« f-n^ cauVcr un grandfcamiale. Barbet obferve (^6) . nu en Afrique comme en Europe, ksSsfont :ort partages fur ce qu. renl une femme aimabk Les uns^veulem desvierges. Dautres comptent pour rien cette qualité.
Tous les Vovaseurs rcinvif»nn<.r,r ^. ,>.,., mi

<-
,r

;
-«•' i^wui util tCCtC qUaUtC.

Tous les Voyageurs conviennent qu'un Nègre peut pren Ire .utant de
,u .. eft capable d'en nourrir ; mais qu^l nV ,/ y) oui
s pnvileees du m.irinfr/. fir „,.: „^ .''i^- ^ 'V S"'

feiiimes ou., elt cap.uuc ucn nourrir^ mais qu il n'y n
jouifT. des privilèges du mariage, ôc qui ne scloignc ,a
tems de Jobfon, les An^jois donnoient â ces véritablesf/.^j •/ 'à .. '

"' ^uiiiiuicnc a ces véritables i

cefTeacotede riirs maris. Elles font difpenfées de pluH
blc^ ,qui font le n.rraa,» -^Pc ,..,,^„ .r--A_j . .. ^

mari. Du
le nom de

ouvoicnt fans

.«=Ui«'„cr'
'"" •"^'^=""- J-tVc-n parle avec ùonnSn" de U

at n elle,v„S f
""'"'

' °"''^= '*' '"' """ <:°"™''n -, & le

m! ,? ? ,
i"™x,enmerantlamainfurfacuiire(,8l

. afcet'viffi''''""':,'',^'^?""'*»'"''!'''
.enc femmes. !l con'jo ffoir

Quoique la condition des femmes foit égale par rapport ai- mirî .vanéanmoins la première mariée, du moins formelle a^Seenf Tdo)l%
feut eV",fT'^'' ""r '^-^-veefFedivelent une cer a" n f^tïJur les autres. Barbot confirme cette remarque. Il ajoute même au'un Rni

oufft as: "
d« 'VTr

'= '^
^r^'^

f^'""'^
- '-^ ^^nTr. ce^: ;

choifirnn^ ' ^' Enclaves, un logement convenable , & qu'il en

D nsTecasI^Ç]7""Pr ^^"'"^ place à la tête de fon Ser'raH (^i /
poir 1 ^lav J 4a^^^^^^^^^^

rion eft rel \Ia.
'""'^"g^f

' '-^"s efperance d'être j. uis rachetés. Cette puni-

parm IsNLes^ fcS"?"""" ' ".^/^^"Pi'J^Î^^^ "P^-- ^-- -"s
gais, parceS eft/ ^r ^^r'

'"
^^"^T' («^^»" ^'^"'l"^ ^"'c Portu-

^ BarLt obKqueL fouf^^'eft '""'"^^T^^
au-delà des Mers (4^).wvc que la jalouhe eft une paflîon fort vive parmi les Nègres.

(54) Barbot dit un drap blanc
, p. » y

(3J) Jannequin, p. ijx,
(}<î) Moore,p. i ji.

(J7) Barbot, p. ijj.

(}8) A Cap de Monte, fuivant Barbot,

Makilmah.

(39) Moore,p. ijj.

(40) Afrique Occidentale
, p. )o & fuir.

(41) Barbot
, p. }6.

(41) Jobfon , ubifutj). p. ; j.
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S'ils furprennenr une femme dans l'aûe ouvert de l'infidélité, ils tuent l'a-
dultère, & répudient la femme. Elle retourne chez Tes parens, qui font obligés
de la recevoir, & de reftituer les (4$) piéfens du mari. Dans plufieurs Can-
tons néanmoins

, ilspouflent(44) l'indifférence jufqu'à fouffrir qu'on couche
avec leurs femmes. La femme de Lali , un des principaux Officiers du Damel,
ayant donné fujet àfon mari de foupçonner fa fidélité, il auroit pu fe faire
jufticc de fcs propres mains -, mais elle étoit d'une fi haute naiffance , que par
confide^ration pour fa famille , il prit le parti de porter fes plaintes au Roi.
L'accufation fut trouvée jufte , & le Damel vendit la coupable au Direûeur
François. Ses parens la rachetèrent fecrettcment j mais ils la firent auffi-tôt
paffer dans un .lutre Royaume (45).
Moore affure auffi que le mari d'une femme adultère efl en droit de la

vendre pour l'efclavage , ou de la chafTer fans aucune indulgence , avec tous
les enftins qu'il a d'elle. Entre les enfans , il efl libre de retenir ceux qui
font affez grands pour lui rendre quelque fervice s & dans la fuite il peut
rappeller les autres , à mefure qu'ils deviennent capables de lui être utiles.
Mais fi fa femme eft enceinte dans le tems du crime , il eft obligé , pour la
vendre ou la répudier , d'attendre qu'elle foit délivrée (46}.

Malgré la rigueur de ces loix , la plupart des Nègres fe trouvent honores
que les Bl'ancs de quelque diftindion daignent coucher avec leurs femmes

,

leurs fœurs & leurs filles. Ils les offrent fouvent aux principaux Officiers des
Comptoirs. Le Maire , Jannequin , & d'autres Voyageurs (47) rendent lù-
defTus le même témoignage. Barbot ajoute feulement que c'eft l'intérêt qui les
rend fi lâches, & qu'il n'y a rien de facré qui les arrête , lorfqu'ils efperenc
quelque profit (48).

^

Le Maire raconte que leurs femmes ont beaucoup d'inclination pour la
galanterie, & qu'elles font paflîonnées pour lescarelfes des Blancs. Cepen-
dant elles ont le cœur mercenaire , & toutes leurs (49) faveurs doivent erre
payées. Mais Barbot ajoute qu'elles fe contentent d'un prix fort léger. Elles
ont, dit-il, la taille belle, les yeux vifs, la couleur d'un noir fort brillant

,

& lair extrêmement lafcif Cette paffion , qu'elles déguifent peu pour le
commerce des Blancs , trouble fouvent la tranquillité des mariages (50).

Les travaux pénibles du ménage font le partage des femmes. Non-feule-
ment elles préparent les alimens & les liqueurs , mais elles font charçées.ie
la culture des grains & du tabac , de broyer le millet , de filer & de fécher le
coton

,
de fabriquer les étoffes, de fournir la maifon d'eau & de bois , lie

prendre foin des Beftiaux ; enfin de tout ce qui appartient à l'autre fexe dans
des Régions mieux policées. Elles ne mangent jamais avec leurs maris. Tandis
que les hommes (51) pafTent le tems dans une converfation oifive , ce font
leurs femmes, qui veillent à les garantir des mouches , & qui leur fervent la
pip€ & le tabac. Quoique cette fubordinatîon foit établie par un longufage,
un mari (51) ne néglige rien pour l'entretenir. Moore l'attribue au Mumbo

(45) Barbot, ibid.

(44) Ibid. p. L 1 7.

(45) L-ibat , ubi/up. Vol. IV. p.
(4^) Moore

, p. 135.

(47) I-c Miùre
, p. loi.

(48) Jannequin
, p. 99.

(4^) Barbot, p. 56.

ï^O* (f o) Le Maire
, p. lox.

(ji) Barbot
, p. 34.

(51) Jobfoa, «Wy»</. p. J4.
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, é|jouvantail dont on donnera bien-tôt la defcription. Cet expédient
dit-il

,
ctoit neceflaire dans un Pays où la pluralité des femmes femble de-mander quelles foient plus foumifes. Il obferve qu'un mari fatigué d'unefemme, a toujours la liberté de s'en défaire, en perdant ce qu'il a donné

pour fon mariage
i & qu'elle n'eft pas moins libre de le quitter en lui refti-

tuant ce quelle a reçu Mais fi le Roi faitpréfent d'uni femme à quelque
Seigneur de fa Cour

, il ny a pas de prétexte qui autorifc le mari à l'aban-
donner

,
quoique le Prince ait toujours droit de la reprendre ht).

Entre les Nègres Mahométans , il y a des degrés de parenté qui ôtent la
hbertede fe marier. Unhommcnepeutépoufer deuxfceurs. Le Damel.qui
avoK viole cette Loi, reçut en fecret lacenfure& les reproches des Mar-

La facilité des femmes à fe délivrer de leur fruit dans l'accouchement. -
paroitroit incroyable fi elle n'étoit atteftée par tous les Voyageurs. Elles ne ^

,ettent pas un cri
; elles ne poulTent pas même un foupir. Après le travail

^
elles le lavent long-tems. L'enfantd lavé avec le même foin. On l'envel
loppc dans un pagne, fans aucun lange qui le ferre, dans l'opinion que
cette contrainte n'eft propre qu'à le rendre tortu ou difforme. Dès le dou-zième ou le quinzième jour de fa naiflTance , la mère commence à le porter
fur fon dos

, & ne le qmtte janiais
, (5 5) de quelque travail qu'elle foit oc-

cupée. Onvoitordmairement fortir les femmes, Iç jour même, ouïe len-demain de leur délivrance. L'enfant reçoit fon nom un mois après qu'il eftne, avec la cérémonie d-. lui raferla tête & de la frotter d'huile (56) .dans
la prefence de cinq ou fix témoins. Les noms les plus communs fontpides

lrl7."lu' ^ÏÎ^.^"§^^Ç°"5 s'appellent Omar, Guiah , Dimbi , Malid,
Ô.C. & les filles

,
Fauma , Ahmata , Komba, Komegain , Warfel , Hengav , &c!Chaque jour au matin

, l'enfant eft lavé dans l'eau froide ,0/(57) frolté d'hui-
e de Palmier. Jufqu au tems ou la mère commence a le porter fur le dos

,

on le laifte ramper nud fur la terre, fans autre attention que celle de le

noZe f
"^""' '^- '^ '""'^'^PP^ ^^"^ "" P^S"^ ' ^ 1^ ^^^^ »*en charge!

£TlJc P '*^''"?"? '*^°^^^"KO" lel«i «"^ache entre les deux épauïes,

nia v?^l r-TS-'
^'^' ^^^'^""'

1? ^^"^"^ ^^^^ > ^^"^ q"e I« exercises les
plus violens lui falfent perdra cette fituation (58).

Le même Auteur ,&plufieurs autres, attribuent leurs nez'pk.s & lafomie

clnZMT'^'A
^"^^"^^"iere de les porter, qui les expofe'à heurter le nez

leur f.i
' '"' '"^"^ ' lorfqu'ellc fe levé ou qu'elle fe baiffe, & qui

^lliTr *
•

^"'"
^? ^^""^ P"""^ '^""^" ï^ '^'^' ^^°ofe reconnoît qu'ils ne

en le kvTnr' fi m ^°""? * "^"' ^^ ^"'^ •^"^^"^ ^59), à force de le preflfer

m.nr U 1

^''^. " '^ ?" «remarqué que les Nègres, en cénérïl, ai-

Sn di I
1^

''' ,^ les erofl-es lèvres^ Au contraire ,^1 airure|u'à l'ex eu-

due
,
qu ils aiment de grands yeux , une petite bouche , 3e belles lèvres . &

(Si) Atîquc Occidemalc. Vol. II. p. j oi. & fuiv.

U6) Afli,u. &^deJe'; vol. III.P.1S8.
l;:^) Mor,=p.^;r-

Yij
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un nez bien proportionné. On voit des NégrelTes auffi bien faites, & d'une
tailie auffi fine qne les plus belles femmes de lEurope. Elles ont la peau ex-tremement douce

, & communément plus d'efprit que les hommes (60).
Leurtendreflè eftexceflive pour leurs enfans. Elles ne leur épargnent au-cun foin lufqu à ce qu'ils foient en état de marcher feuls. Alors, fan? relâcher

rien de leur attention pour les nourrir Se les élever, elles paroiffent s'em-
barraflTcr peu de leur inftruaion. Ils fe fortifient en croiffant i & leur conrti-
tution devient fi vigoureufe, qu'ils ne connoiffent gueres d'autre maladieque la oetite vérole. Mais comme ils font élevés dans une oifiveté continuel-
le, ils deviennent lipareflTeux , que s'ils n'étoient paspreflTés par la nécefiTité
lis neprendroientpas la peine de cultiver leurs terres. Auflî leur travail ne
iurpafTe-t-il gueres leurs befoins. Si leur Pays n'étoit extrêmement fertile
Ils leroient expofes tous les ans à la famine , & forcés de fe vendre à ceuxqui leur ofFriroient des alimens. Ils ont de l'averfron pour toutes fortes d'exer-
cices

,
excepte la danfe& la converfarion , dont ilsnefelaflTent jamais (61)Les jeunes filles afFedent beaucoup de modeftie & de réferve, fur-tou;

lorfqu elles font en compagnie. Mais prenez-les à part , vous les trouvez fort
obligeantes, & difpofées (6i) à ne rien refufcr, pour quelques brins decorail, ou pour un mouchoir de foie. Celles qui fe croyent d? race Portu-gaife, & qui prétendent auflî à la qualité de Chrétiennes , fout plus réfrrvéesque les Mandingos; quçiqu'elles ne falfentpas fcrupule de vivre fans la cé-remome du mariage avec un Blanc qui efl capable de les entretenir. Unefemme

,
après avoir mis au monde un enfant , demeure privée pendant troisans du commerce de fon mari , du moins fi fon fruit (05) vit auSi long-temElle le févre alors

, & reprend fes droits au lit conjugal' L'opinion commuédu Pays
,
eft que le lait des femmes s'altère par le commerce^les hommeT &que les enfans en contraient de grandes maladies. Cependant l'Auteur douteque de vingt femmes, il y en ait une oui foit capable d'une fi longue priva-tion. Il en a vu foupçorner un grand nombre de manquer à la fidélité de

ia".^'?n;r'
^\^^"^? "^(^" 4"- l'^f^nt qu'elles allaitoient , ,.e jouSroi^pas dune bonne fanté ((Î4).

>
j

u luu

Auffî-tôt qu'un Nègre a rendu le dernier foupir , fa famille donne avisde
la mort au voifinage, par des cris aigus & des lamentations qui attirentbeaucoup de monde autour de la Cabane. Les cris des .iffiflans fe joignent 1

uf"gef(<^5'
• '''P°"' les funérailles, chaque Canton a fés propres

TTn^M^'l'''''V^'
rapportent tous beaucoup de formalités & de cérémonies.Un Marbut lave le corps, & le couvre des meilleurs habits qu'il ait portée

famfnr"ar[nnrV ^"T ^ ^"
^°\'"r^

"^^""^"^ ^^''^ fucceâvement^leurs
iamcntations

, & propofer au mort plufieurs queftions ridicules. L'un lui de-mande s Il n etoit pas content de vivre avec ^ux , & quel tort on lui a jamaishit; s il nctoit pas aflez riche; s'il n'avoit pas d'afiiz belles fen^« &Ne recevant point de réponfe, ils fe retirent l'un après l'autre aprèT la m£

(60) Le Maire, p. iji.
(6

1 ) Afrique Occideiiule
, Vol. II, p. joi.

{tî)Mooic,p. ui.

("(f;) Ibid p. 5 y.

(6^)îbid. p. nj.
(6j) Afrique OcciJemale

, Vol- II. p. 75-
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me céxcmonie. D'un autre côté, les Guiriots chantent les louanees du '

mort (66;. o Funeraille*
L'ufagc général eft de faire un Fo/gar (67) pour toute l'AfTemblée. On tue

""" ^''"'"'

quelques Veaux On vend des Efclaves, pour acheter de l'eau-de-viè. Ap7^
la fc e

,
on ote le toit de la Cabane où le mort doit être enterré. C'eftce U

qui Im fervou de demeure. On renouvelle les cris & les plaintes. Quat eperfonnes ^ou^nant une pièce dëtoffe quarréc , qui cache fe corps à la vuedes affiftans
,
le Marbut lui prononce ouclques mots dans l'oreille f après quoi

il eft couvert de terre
, & l'on replacele toît ou le dôme de la MaiWau-quel on attache un morce.u d'étoffe , de la couleur que les Parens aiment "eplus. On plante enfuiteun poteau, où l'on fufpend l'arc, le carquois & azagaye du mort. On met orès de fa folTeun pot'^de kuskus & un^t d'élu,

quidoiventlui^fervKpour/aprovifiond'uneannéeicarlesNégress'iW
que la mort n ote pa. 'appétit Dans plufieurs Cantons ils entourent fa cHbanedune haye dcpine ou d'un grand foflTé, pour garantir le cadavre de
1 approche des betes féroces. Le deuil & les lamentations durent huir.ours
après 1 enterrement. '

•

^*
''en

""
f^'^"" 'l"' "'*'"" '

^'^^°g^ ^""^^'^ eft chanté par les femmes& lesjeunes filles. I es jeunes gens du même âge courent dans toutes les rues de laVille
.

e cimeterre nud à la main , & font retentir le cliquetis de leurs arm slorlqu ils fe rencontrent (68).
^ '-ms.iuncs

A la mort du Roi ou d'un Grand , on fixe un u;ms pour les cris ; c'eft or-dinairement un mois ou quinze jours après le décès. Il s'aflTemble alors deslégions de Nègres à la maifon du mort. Tous les Habitans des lieux voifins

t^Zltus &1'' '^--'
-"^Sr"^

de Volaillequ'on diftribue Itou. les afliftans, & Ion tient ainfi table ouverte pendant trois ou quatre

Tofl- "^' î°'""?'"^'"'/" lever du Soleil & durent jufqu'au foirj aprèsquoi 1 on paflè a nuit à danfer , à chanter , au milieu de la bonne chère ô?^j-
liqueurs

, jufqu'au retour de la lumière.
'

Moore fut invité à l'enterrement d'un Seigneur du Pays, & nous en *ait

de wt vP"°"-.^" "r^'
""^ ^^^' d^ ^'^ °" ^T pieds de long! fur d^u,de large & trois de profondeur. Le corps y fut placj décemment dans undrap blanc de coton. Tous les afliftans avoient laSête nue &leuî bonnet ï

furTnr";.,
""^/" '"!î ^" "°"/"' '^ ^°'P' *l«^""fé de batons fendus qui

[«nffîO
' t P''\'' P^""^ ^°"'^^"i'^ ^^ ^errei le trou fut rempli ,&le afliftans marchèrent long-tems fur la terre , pour la raffermir (69). Ceux

iWrre^^^^^^^
^'

"""'f ^ ^°^P? ^^'""'^ "" j°"^ °" deux après

LnTres durp'nr r
'ï'" endroits, ajoute (70) Moore, les cérémoniesfunèbres durent fept ou huit jours i & fi le mort eft un garçon , tous les ieu-nes^gens de fonâge courent le cimeterre à la mairf, com4 s'ils le cherrhoient

Habfta>.f^f'!!?
^'"'°"'

' ^" '°'P' '^ ^°"duit à la fépulmre par tous lesHabitans du heu, mais enterré nud dans une foO^e qu'on bouche auffi-tôt

(66) md.
(67) C'eft-à-dire un Bal , ou une Fête.

168J Le Maire
, p. ^7 & fuiy.

(69) Moore
, p. iio & fuiv.

(70) Uid.

Y iij
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fans aucune autre formalité. On élevé feulement fur la fofle , une hute ronde
à peu près de la forme de nos gkcieres.

Après la mort d'un Nègre , fi le Roi n'a pris aucune mefure pour s'emparer
de fon bien , ce font fes frères, fes fœurs, & Tes autres parens qui fe mettent
en poflellion de l'héritage , avec peu d'égard pour les enfans , lorfqu'ils ne
font point en âge de faire valoir leurs droits (7 1 ).

Tous les Habitans de cette partie de l'Afiique font pafllonncs pour la

Mufique Se la Danfe. Ils ont inventé plufieurs lortes d'inftrumens, qui ré-

pondent à ceux de l'Europe , mais qui iont fort éloignés de la même perfec-
tion. Ils ont des Trompettes, des Tambours, des Epinettes , des Lutns,des
Flûtes , des F'açcolets , ôc jufqu'à des Orgues.

Les Négre^^ de Galam & de la Cambra , comme ceux de tous les Pays où
l'on trouve des Eléphans , ont une forte de Trompette , compofée (72) d'une
dent de cet unimal -, c'eft-à-dire , d'une des dents intérieures , qu'ils poliireftt

au-dedans «omme au-dehors , pour la réduire à laerollèur convenable. Ils en
ont de différentes grandeurs , qui produifent diffierens fons. Cependant ils

n'en tirent qu une lotte de bruit confus , qui a fort peu d'agrément.

Leurs Tambours font des troncs d'arbre creufés , & couverts du côté de
l'ouverture , d'une peau de Chèvre ou de Brebis , alTçz bien étendue. Quel-

Suefois ils ne fe fervent que de leurs doigts pour battre ; mais plus fouvent
s employeur deux bâtons à tête ronde de grofïeur inégale , & d'un bois fort

dur & fort péfant , tel que le pin ou l'ébene. La longueur& le diamètre des
Tambours fontauflî différens, pour mettre de la vauétédans les tons. On en
voit de cinq pieds de long , & de vingt ou trente pieds (7j) de diamètre.
Mais en général , le fon en eft mort , &c moins propre â réjouir les oreilles ou
à réveiller le courage , qu'à caufer de la triftelfeôc de la langueur. Cependant
c'eft leur inftrument favori , & comme l'ume de toutes leurs fêtes (74).

Les Tambours des Mandingos font longs d'une aune , fur environ vingt

pouces de diamètre au fonimet -, mais ils diminuent vers le fond. Ils font

compofés d'une feule pièce de bois & couverts d'une peau de Chevreau. Ils ne
battent que d'une feule baguette (7 5 ) & de la main gauche. Jobfon leur

donne un autre petit Tambour, qu'iU tiennent fous le oras gauche, & fur

lequel ils font agir les doigts de la même main , tandis qu'ils battent de la

droite avec un bâton courbe. Le Nègre accompagne le fon de cet inftrument

de celui de fa voix , ou plutôt de fes hurlemens. La figure du Muficien , re-

levée par quantité de grimaces , & le bruit d'une fi étrange mufique , forment
enfemble (76) un horrible amufement.
Dans la plupart des Villes , les Nègres ont un grand inftrument qui a quel-

que reflèmblânce avec leur Tambour , & qu'ils nomment Tontang. On ne le

fait entendre qu'à l'approche de l'ennemi , ou dans les occafions extraordi-

naires , pour répandre l'allàrme dans les Habitations voifines. Le bruit du
tontong fe communique jufqu'à fix ou fept milles (77).

(71) Jobfon , p. 70, & Labat, Vol. III.

p. 75- & Batbot
, p. 51.

(7*) Les mêmes , ibid.

(75) Il eft clair que c'eft une erreur , & qu'il

faut ici pouces au lieu de pieds.

(74) On a vûcideflus qu'à Biflao, cet

inftrument s'appelle Bomalon.

(7y) Labac , Vol. II. p. 119,

(76) Moore
, p. 64.

(77) Jobfon, p. 10^.
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Le plus commun des trois inftrumens que Jobfon vit fur la Gambra. eftcompofe d une grande gourde , qui en fait le ventre & d'un long cou , fans

touches, avec cinq ou lu cordes
, & de petites clefs pour les monter, cïft

le feu inttrument de Mufique que les Nègres touchenf avec les doiets. Sou-vent ils 1 accompagnent du petit Tambour qu'on a décrit. Sur les Côtes de
la Mer, ils ont uninftrument fort convenable pour la chambre d'un malade.C eft une forte de Luth

, compolé d'une piece'de bois creux (78) & coûter
de cuir, avec deuxou trois cordes de crin. Il eft orné de petites plaques de
fer , & d anneaux , comme les Tambours des Bafoues.

f 4 ^^ uc

Les Flûtes & les Flageolets des Nègres ne font que des rofcaux percés. Ilsen fervent comme les Sauvages de l'Amérique ,\'eft-à-dirc for? mal , &
Sro'e "79)"

"''™" '°"'' "'" tireroient pas d'autres de nos fluttesde

Mais leur principal inftmment eft celui qu'ils nomment Balafo, rSo)que Jobfon nomme5^W II eft élevé d'un pied au-deflïis de la terre &creux par deflous. Du côté fupérieur, il a fept petites clefs de bois rangéesSWN !î ^r^^P'^l ^"%ell« fontaïtaîhéesautant de cordes ou de
fils d archal de la groffeur d'un tuyau de plume , & de la longueur d'un pied!qui fait toute la largeur de l'inftrument.^l l'autre extrêmite^font deux gour-des, {bA^endues comme deux bouteilles qui reçoivent & redoublent le fonLe Mudcien eft affis par terre vis-à-vis 2 cemre du Balafo , & fr ppe les'

unebalL%onI^''°"'^""/^i-^^
^°"S"eur, au boutdefguels eft a?t^aciSune balle ronde

, couverte d^^étoffe , pour empêcher que le an n'ait trop d'é-cat. Au long des bras
,

il a quelques anneaux de fer, d'où pendent quantitédutres anneaux qm en foutîennent de plus petits, & d'autres piècesdTSe
2 in^ .TT'"'"V^"f

^«'^'^haîne reçoit de l'exercice deUras , proddt

Zrtlï'(V
°" mufical qm fe jointà celui de l'inftrument, &qulformeun reteniOèment commun da s les gourdes. Le bruit en doit être fort grand !pu fque Auteur l'entendoit quelquefois d'un bon mille d'Angleterre (IT)

MW / ' Si^^"^^^«e defcription, doit être le même inftrument que leMaire fait confifter dans une rangée de cordes de différentes (82) grandeurs

Stl^tTo^hrTr"- "/\^''P^""^- ^Mugeaqu'entre de^mains "l
pables dele toucher

,
il feroit fort harmonieux. Moore raconte qu'ayant été

oTnemet br'^"''.''^T^"^^"
^°" ^'- ^^'^f°' ^^ ^^ rrouTaTnsr !

loignement beaucoup de reflfemblance avec l'Orgue. Mais la defcription qu'il

pterdSlTr t^r^^'^ "/^^^^ ^^'"P''^^ ' ^"-"> d'envi'ron ving

cuir for?^i
Elles etoient jointes enfemble avec de petites courroyes d'uncuir fort mince, cordonnées autour de plufieurs petites verees de bois Sous

ouiS ";^^'"r^¥« ^°"^- °" q^in^e ca&alfes de pofTeurTnégale

rût^Mcorè'^f
^'

"""V^
^^" ^«^ '^ ^^'^«^ ^"" Clave^cin. Les Néfresajoute Moore, frappent fur cet inftrument avec deux baguettes, couverte

(78) Le Maire, p. 8}.
(yy)' Labat , Vol. II. p. ^j..
(80) Moore écrit BaUfeu.

(81) Jobfon
, p. 1Q6. & fuiv.

(8i) LeMaire, p. 8x.

(8j) Mooic
, p. 113. froger

, p. 47.
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I.abat ciccric aufli le même inftmmcnt avec quelques différences •, ce qui

vient peut-être de la différente forme qu'il a dans divers Cantons. Il ojjferve

3ue parmi les Foulis , le Balafo eft compofé de fix bâtons de bois fort dur

,

e la largeur d'un pouce , & de quatre ou cinq lignes d'épaiffeur. Le plus

long l'eft d'environ dix-huit pouces} & le plus court, de fcpt ou huit. Ils

font rangés fur une petite rable , haute d'un pied , â laquelle ils font attachés

avec des courroyes d'un très-beau cuir , cordonnées autour de quelques pe-
tites verges , pour mettre quelque diftance entre chaque bâton. DcfTbus

,

on fufpend plufieurs calebaflès rondes, d'inégale grandeur; les plus gran-
des font fous les plus grands bâtons , & les autres dans la même propor-
tion.' Cet inftrument , dit l'Auteur , reffemble beaucoup à l'Orgue , & rend
un fon fort agréable. On ioue comme fur le Tympanon , avec deux ba-
guettes , dont le bout eft revêtu de cuir pour adoucir le fon (84;. Ceux qui
Font profeffion de jouer du Balafo font des Nègres d'un caraftere fingulier

,

& qui paroiffent également faits pour la Poehe & pour la Mufique. On les

compareroit volontiers aux anciens Bardes des Ifles Britanniques. Tous les

Voyageurs François qui ont décrit le Pays des Jalofs & des Foulis, les ont
nommés Guiriots. Jobfon leur donne le nom de Juddies , qu'il rend en An-
glois par (85) FidUr. Peut-être celui de Guiriot cft-il en ufage parmi les

Jalofs , & celui de Juddies parmi les Mandingos.
Barbot dit v-jue dans la langue des Nègres du Sénégal , Guiriot fignifie

Bouffon , & que le caradere de ceux qui font diftingués par ce nom repond
affez à cette idée. Les Rois & les Seigneurs du Pays en ont toujours près

d'eux un certain nombre , pour leur propre amufement & pour {i6) celui des
Etrangers qui paroiffent à leur Cour. Jobfon obferve que tous les Princes &
les Nègres de quelque diftinélion fur la Gambra , ne rendoient jamais de
vilite aux Anglois , fans être accompagnés de leurs Juddies ou de leur Mufi-
que. Il les compare aux Joueurs de Harpe Irlandois. Leur ufage eft de s'af-

leoir à terre , comme eux , un peu éloignés de la Compagnie. Ils accompa-

fnent leurs inftrumens de diverfes chanfons, dont le fujet ordinaire eft

antiquité, la Nobieffe& les exploits de leur Prince. Ils en compofent aulH
far les circonftances ; & l'efpoir du moindre préfent leur faifoit faire fou-
vent des impromptus à l'honneur des Anglois (87).

Quoique les Nègres n'ayent pas la moindre étincelle d'efprit, & qui
peine ayent-ils les premières lueurs du fens commun , ils font flattés qu'on
leur attribue les plus brillantes qualités. L'oifice des Guiriots eft de rendre ce

fervice à leur vanité. Ils font'toujours chargés d'un Tambour , de quatre ou
cinq pieds de longueur » qu'ils battent avec les mains ou deux petites ba-
guettes. Ils ont aufli des Tambours à la Morefque, qui ont la forme de nos
corbeilles d'Europe , & dont le deffus eft traverfé de plufieurs petites cordes
qu'ils pincent d'une main , tandis qu'ils battent de l'autre (88).

Barbot dit que les Guiriots ont feuls le glorieux privilège de porter /*0-

lamba. Tambour royal, d'une grandeur extraordinaire dans toutes fes di-

menfions ; & qu'ils marchent à la guerre devant le Roi avec cet inftrument;.

(84) Afrique Occidentale , Vol. IJ,

(8 î) Violon ou Ménétrier.

(8tfJ Barbot, p. j;,

p. 5 jz. (87) Jobfon , p. 107.

(88) Le Maire, p. $1,.
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Le Gmriot qui eft honoré de ce fardeau le porte rufpenduiucon ^U..deux pences baguetres en y joignant le Jn de fa vo u" "n"efuteu^^^^^^au fi la dcfcription de leurs Tambours morefqiies (89).

" ^^"

Les Nègres font H fenfiblcs aux éloges des Guiriots , qu'ils les p-tvenr fnr^libéralement. L'Auteur eur a vu DoulTer la r^-ronn^ùr' r^ .^ r"?f'
pouillerde leurs habits pour le^doCer à [:sSrfll^^^^ fislGufriot qui n obtiendroit rien de ceux qu'il a loués , ne manqueroit oa^de changer (k louanges en fatyres, & d'aller publier dans les vmlZ mut ce ou'iîpeut inventer d'ignominieux pour ceix qui ont trompé Kfpérances^ ciqui paiTe pour le dernier affront parmi les Néeres On reaIrS/!

'

honneur extraordinaire d'être loueur le GiS du Rci^^^^^^ Zle rccompenfer trop en lui donnant\leux ou trois Veaux &nueTc,uefbl^Umoine de ce qu'on poffede. Ils ne trouvoient pas . dit ie Maire ?ks FrancSs fibien difpofesd payer leurs complimens (90).

'«re, lesl-rançoisû

Les chanfons & les difcours ordinaires des Guiriots confiftent à reoetercent fois; il eft grand homme, il eft grand Seigneur , il eft "khe Tlfîpmllant ileftgén reux, iU donné du 5V- . "Liqul dlnemireaude-vie
,
& d autres lieux communs de la même nature ; avec des enmaces &des cris mfupportables. Entre plufieurs expreflîons de Ltœ fo^të auWMuficien Nègre adrelfoit à quelques Français, il leur dit qSls Soient le»

jufqualeur refufer les Uneurs communs de la fépulture. Au 1 eu de ?eenterrer, ils mettent leurs corps dans le trou de quelque arbre creux où î,ne font pas long-tems à pourrir. Ils donnent pou? rai?on d^c^te con'^"
'''

que les Guinots vivemdans un commerce fan^ilier avec"93) ledfabTe -ilnomment iïbr^Labat s'accorde fort bien ici avec Jobfon. Il prétend L)oila plupart des Nègres
, fur- tout ceux qui font un peu dift ngués 3u Peuls accordentà regarderies Muficiens comme infêmes^, quoiquirbefoin qT^U

eur°: ermais^auflf ôf
" ? T'"''''

''^", --S^--' opinion nen'danc

'nhfviiu ^ ^"'fi-tot quils font morts, le mépris public fe déclare oar

eSLT°" "*" ^ '^"«^ ^^l'"^^"^^- On ne permet pas même qu'ils foie"

la R vte&?«pPT '^""'^ '''•"^^Sine que leurs cadavres empoiânnero en

fmJrc !, -^ /•°'^°'?'' "°"''"^ ^'^ft 1^ '"^««e crainte pour fes grains & lesfruits, qui les fait exclure de l'enterrement ordinaire. Il ne parÇkpLoue
fefion de?r"^-"

^'
^'^^"r ^°»^"^ ^-^ J« '"^"'« princlp^e ?û^la p^r^feffion des Guiriots s car tancfis que les Princes Jalofs fe croiroient desho^nt

^^(8.,) Batbot appelle ÏOlmba . UnUm-

(90) BarbotjiWi.

(9 1 ) Barbot , ubijiif.

Tome m.

-

(91) Jobfon,p. 107. & fuiv.

(95) Afrique Occidentale , Vol. II, p.
(94) Jobfon,«W/ii^.

Jjo.
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rés d'avoir touché quelque inftrument , les FouUs fc font gloire d'en manier

habilement plufieurs (95).

La danfe n'ert pas moins chère aux Nègres que la Mufique. Dans quelque

lieu que le Balafo Ce f^ilFe entendre , on elt sûr de trouver un grand concours

de Peuple, qui s'artcmble pour danfer nuit Se jour, jufqu'à ce que le Mufi-

cien foit cpuifé de fatigues. Les femmes nq; fe lalTcnt point de cet exercice.

Elles ont les pieds légers & les genoux fort fouples. Elles panchent la tcte

d'un air gracieux. Leurs mouvemcns font vifs Se leurs attitudes agréables.

Elles dan(ent ordinairement feules, & les aflîftans leur applaudiirent en bat-

tant de , mains par intervalles , comme pour foutenir la mcfure. Les hommes

danfent l'cpée nue à la main , en la fecouant Se la faifant luire en l'air, avec

d'autresgalameriesdanslegoût de leur Nation (96).

Mais ,"fans le fecoursdu Balafo , toutes les femmes qui ont l'humeur vive

& galante prennent plaifir à danfer le foir , fur-tout (97) aux changemens de

la Lune. Elles danfent en rond , en battant des mains , & chantent tout ce ciuL

leur vient à l'efptit , fans fortir de leur première place -, à l'exception de celles

qui font au milieu du cercle. Les plus jeunes qui fe faiftlfent ordinairement de

cette place , tiennent , en danfant , une main fur la tcte , Se l'autre lur le

. eôcé , jettent le corps en avant , & battent du pied contre terre. Leurs poftu-

res font fort lafcives , fur-tout lorfqu'un jeune homme danfe avec elles. Dans

ces bals fréquens , une calebafTe ou un chaudron leur fert d'inllrument de

mufique , car elles aiment beaucoup le bruit (98).

Elles paroilTent charmées qu'im Blanc leur tienne compagnie à boire ou à

danfer. Mais fila liqueur vient de quelque Européen qu'elles ne connoitfent

point, elles ne boivent point fans défiance , Se la crainte du poifon leur fait

demander qu'il boive le premier (99).

Un Diredeur François ayant été invité auFolgar des Nègres, dans ie Village

de Jean Barre , à l'embouchure du Sénégal, trouva leurs attitudes immodeftes.

Cependant il fit réflexion qu'ils en pouvoient juger différemment. Aptes le

bal , qui dura toute la nuit , le Directeur fe retira. Mais à peine étoit-il en-

dormi , qu'il fut réveillé par une férenade qu'on lui donna lous fa fenêtre. Il

fit diftribuer de l'eau-de-vie aux Muficiens , pour les congédier. Cette libé-

ralité , qu'ils prirent pour un encouragement , leur fit redoubler le bruit avec

tant d'importunité , qu'il prit le parti d'abandonner le Village ( i ).

Dans une autre occa(ion , le même Diredeur reçut une fête & un bal

public d'un Prince Fouli. Tous les jeunes gens du Village & des lieux voifins

s'y rendirent avec empreflTement , pour faire connoître à des Etrangers que

leur Prince honoroit de fon amitié , le plaifir qu'ils prennent à la danfe ôc

aux inftrumens. Pendant que les jeunes gens des deux fexes s'employent à

ces exercices , les plus âgés font affis autour de la perfonne pour qui le Folgar

eft ordonné , Se s'entretiennent avec beaucoup de décence & de gravité.

On a déjà remarqué que la converfation eft un amufement délicieux pour les

Foulis (2).

(9 c) Barbot , p. f î. Labat , ubijup^

(96) Jobfon , p. 107.

(97) Le Maire , p. loi. & fuiv.

(58} Le Maire
, p. lOi. & fuLv^

(^) Moorc , p. T20.

(i) Afrique Occic<entalc,VoL ILp. 177.

(z) ii/^. Vol. m. p. ii7.ÔCf7,..
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I^ES VOYAGES.Lrv. VII. ,,,La Lutte eft un autre de leurs exercices. Les combattans s'approchent T, n^c

1
autre avec des gclles ik des pofturcs fort ridicules Corn nf ilf r, ' „ T

J^son, beaucoupde peine d (e r'enverfer. & leurs chûtes rt^p^'Dans ces occafions, il y en a toujours un qui fu.c loffice de Gu^rinr ï
'

bat un tambour ou un chaudron pour animer îé Athlctef ZT ' T"
autres applaudilTent à radreire&aScouraec

tandis que les

Pêche^ se forment leurstf^ns'SVcI e^ie^^K^^^^

&C, r'^"" '

5""»^°^^" ^'"" "«"'^ ^'-bre qu'Us ont -ar de c?eufer& dont les plus grandes contiennent dix ou douze hommes. Leurloneueu;

t::t:::::^tl^^7^!^''''''''^^^ Pleas &demi deTargeur'lS

cespetitesBarques.ïinVa;:^^:^^^^^^^^^^^^

ilsttSKmS"ïl°rf'" ' ""
""'"'T

^' S-"'l - P-ces. Mais commelis neie lalent jamais
, il fe corrompt ordinairement avant que d'être ferC eft alors qu Ils le trouvent meilleur & plus délicat. Les plhèurs venden;

Sr*^bf'\sî"' ^'"^^"^"^^«/^"«>&Pourroient en tirer m profit S^^
et pVchetTS^^^^^ P"f i^le tranfnorter. Mais L Habitan,

rivale iufn^M ..
"

r •

"8'''5,'"^"^ ^^ "^^ail
,

il demeure quelquefois fur lerivage
,
;u(qu a ce qu il foit entièrement corrompu (4).

^ ^
Le nombre des Pécheurs eft fort grand à RuWco! & dans d'autres lieux

ÏlJ.adSnT° r""^"
^^"'§^^- '^^^' '^ettentordi^nairementtro s dansunê

quela fo°s ZS^? '
''" ^T P"'

.
'^" 31"' ^^^ ^'^-"" deux voile !&

Jeux Tl fe h?.lr5 '"^"^V°"^" g'^^"<J^' Vailfeaux. Si le tems n'eft pas ora-

leur départ eft tot^ '^'f'^^'^''}'
^"^«^°"

<^'^^<l
lieues en mer. L'Aeurede

Se ^U .? '
"" ^ "''""

' ^^^'^ ^^ ^^"f ^e ferre. S'ils ont fini leur

^^e il feeTdW"f ' ^"; ^^ ^7^ ^^ "^^^- L-^S- le vent leur man
vite aueiVS n^

^°"^ "^^
P^^^^ P^'"^"^ ,

avec laquelle ils rament fi

Avï il ,'""^"""f
P^^^'-ice auroV peine à les fuivrc. ^

commel ur&es 7un fitd'^^"^ ^.^T ^T^ "^-^"°"
' -^r^" »

nuit,entenantdW .^ • ^'f^ '^^.'^''- D'autres pèchent peniantla

donVeTnirrjtT'ri'aTrJ^rLT'/""-!'^
Dûiffon l,^rr^.,'i •

oei autre, un dard, dont ils ne manquent gueres lepoiilon lorfqu il s approche naturellement de la lumière. S'ils en trouvent de

{3) Le Maire ,p. loj.

Lutte des
NtGRïS.

Peschf. et

Ch/vsse.

(4} Le Maire ubifup.

Zij
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fort gros , ils les attachent avec une ligne à l'arriére de leur Canot

,

amènent ainfi jufqu'au rivage (5).

Les Né|Trcs de la Côte qui veulent pccher dans leScncgal, fe jojcnenc
quelquefois au nombre de trente ou quarante , pour en aller demander la
permiffion au Seigneur de la Rivière. Après l'avoir obtenue , ils palfcnt huic
ou dix jours fur l'une ou l'autre rive, doù ils prennent toutes leurs mcfurcs
pour alTurer le fuccès de leur entreprife. Leur méthode ordinaire (6) cil de
gagner, avec de grands filets , le milieu de la Rivière , les uns X gué, lorf-

qu'ils en trouvent le moyen, d'autres à la nage. Enfuite faifantun demi-cer-
cle , qui embrafle une allez grande étendue , ils fe rapprochent de la rive avec
leurs filets, qu'ils tirent immédiatement à terre. Comme ils font fort adroits;

i cet exercice , ils ne manquent gueres de faire une pcchc abondante. Le droit
du Seigneur efl: un vingtième de leurprife.

Ils ont une autre méthode pour la pêche du Cheval marin. L'expérience
leur ayant appris que ce monftre amphibie aime beaucoup (7) le feu, ils en
allument un grand à cent pas de la rive , & fe cachent aux environs. Lorf-
qu'ils le voyent alfez proche pour ne pouvoir leur échapper , ils le tuent X
coups de flèches& de zagayes. En mourant , il jette un cri terrible. Sa chaic
efl; fort bonne ,& l'on attribue à fes dents une vertu particulière (8).

Sur la Gambra , les Nègres ont une manière de pécher qui leur efl: propre.
Lorfque la Rivière eft balle , les femmes s'y rendent en grand nombre , pour
prendre une forte de petits poiflbns qui refTemblent à la MeUtte. Au lieu de
filets, elles ont un alTez long pnier , au fond duquel elles ont mis, pour
amorce un morceau de pâte. Elles le tiennent quelques momens dans l'eau»

& l'en retirent fi doucement qu'il ne s'en échappe rien. Les petits poiiTons qu'el-

les y trouvent , font jettes auflî-tôt fur un endroit fec de la rive , où d'autres
femmes les pilent dans un mortier de bois, pour en faire une pâte y qu'elles,

divifent en boules d'environ trois livres , & qui leur fervent pendant toute
l'année Cette piovifion porte le nom qui lui convient le mieux -, car les Nè-
gres l'appellent dans leur langue, Poifon puant. C'eft: un de leurs mets les plus
délicieux. Us le mêlent (9) avec du riz ôc d'autres grains. L'Auteur rend témoi-
gnage qu'il en aquelcjuefoismangéde fiarthon appétit (lo).

Les Nègres de la Rivière de Gambra , du Sénégal , & du Cap-Vcrd , font
excellens tireurs , quoique la plupart n'ayent pas d'autres armes que leur arc

& leurs flèches, qui leur fervent à tuer des Cerfs, des Lièvres, des Pintades, des
Perdrix (ti) & d'autres fortes d'animaux. Ceux qui habitent plus loin dans
les terres , ont beaucoup moins d'habileté pour cet exercice, & n'y prennent
pas tant deplaifit. Un Fatteur François ( 1 1) de l'Ifle Saint Louis au Sénégal

,

eut un jour la curiofitc d'aller avec eux à la chafle de l'Eléphant. Ils en trou-
vèrent un , qui fut percé de plus de deux cens coups de balles ou de flèches..

(0 Le Maire, p. roy.&Barboc
, p. 41. (8^ Jannequin

,jp. 17 j.

(6) Ibidurn,
f j) Qg niets reliemble bcaucoap au Dut-

(7) Il y a ici queltjue erreur ; car on a vu haba de Gninée , qui eft de la farine bouillie
fur d'autres témoignages cjue cet animal craint & mélte d'un peu de hatenç rouge.
Icicw. Ainfi c'eft peut-être moins pour l'at- (10) Moore

, p. ijj.
tirer hors de l'eau que les Nègres allument du ( f i) Labat obfcrve que les Nègres font pCtt.

leu, que pour le faire fortir des plantations, laguerre aux Oifeaux , Vol. II.p. 314..
& te tuer Jorfiju'il regagne la Rivicrc. (i 1 ) Baibot

, p. 40 & 4,a..
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II ne la.fTapas de s'échapper

i mais le jour fuivanr, il fut trouvé mort 1 centpas du même heu ou .1 avou été tiré. Les Nègres du Sénceal fe joignent pou
la chaïTe au nombre de fo.xante

. armés chacun de fix petites fléchis &Eégrande. Lorfciu ils ont découvert la trace d'un Eléphant, ils s'arrctent oour
Fattendre; &lebruirqu'U fairen briH^ntles branchï-s le fait hUn tSreLT
noitre Alors ils fe mettent aie fu.vre , en lui déchargeant continuellement
leurs flèches

.
pfqu'd ce c,ue la perte de fon fan^ leur ra.fe juger qu' 1 eft for

afFo.bh. Is s'en apperçoivent aulT. X la foible(T? de fcs effort! colre les ob
ftacles quil trouve a fa fuite. Quelquefois l'animal s'échappe malgré toutes
fes b effurcs

j
mais c'eft ordinairement pour mourir quefques jours inrldans e heu où fes forces l'abandonnent, beft A ces acc^deT i' 1 ?aurS *

nï^n %Tr'^^i'" ^''' ^""!.^'" ^'".' '" P°^"^ dcplufieursden^d Elé-phant La chair eft dévorée par d'autres bt-tes . les os tombent en pourriture.

ItnrT r 1"^""^^'^«,P=»"^« T" '^<^-''ftenr. Cependant comme elles népeuvent être long-tems expofées aux injures de l'air (i j) fans s'altérer beaucoup , elles oerdent quelc^ue chofe de leur prix.
* ^

*«"s s aitcrer beau-

Après l'idée qu'on a du prendre de l'indolence naturelle des Néeres on "77: '

ne s.attendra pas à leur trouver beaucoup d'ardeur& d'habileté ^our fes A °s M-^t"'IJsnont pas d autres Ouvriers que ceux qui font .ibfolument néceffa res au -".A^ ".

foutien de a vie
,
tels que d^s Forgerons , des TifTerands & des Potiers de ^" «'^ ^''''

terre. Lemétier de Forgeron
, cu'ils appellent Ferraro , eft le principa Irc'

''""

qu .1 eft le plus indifpenfable. llss'embTrrafTent peu de cherche daS la^ee^a autre fer que celui qui leur eft apporté. Le fer 5e l'Europe leur fert 1 f.brqiier de courtes épées
. & les têtes de leurs zagayes Se de' eurs dards Us enforment aulîi la pointe barbelue de leurs fléchl's empoifonnées! LWrnLftalfez propre dans la plupart de ces armes. Mais la plus grande utilité qu'ilsment du fer eft pour l'agriculture. Ils en compo(?nt une forreTpSe

avec laquelle ils gratent Ta terre plutô tqu'ils ne l'ouvrent. Jobfon em^poyà«n de ces Forgerons Nègres
,
pour bnfer une barre de fei en plufieurs pSSde commerce. Le Neere apporta toute fa boutique fur la rive. Elle confiftôkdans une paire de foufflets Se une petite enclume qu'il enfonça dans la terrefous un arbre fort touffu. Il fît «ntrou pour y placer Ces foufflers en fai-'ant paffer les tuyaux dans un autre trou voifin , qui étoir deftiné â conten rlecharbon UnnetitN^reneceffoitpasdefouffle?. Lefer?^^^^^^^^^^

les ordres de Jol^fon. Mais il avertit qu'il ne faut pas perdre le FoLron devue
.

f. l'on ne veut pas qu'il dérobe unepartie de^la matière. ^
Les barres de fer font une des principales marchandifes qui fervent auCommerce de la Gambra. La meilleure manière de les couper eft toJ^Jursen long

;
car tout ce qui a moins de douze pouces ne fe ve/d po n jE'iBarrakonda. Plus lom, les Nègres fe contentent de huit pouces r^^^^nrénnTnrles barres de cette longueur au même prix que celles de ^Iouzc/l^AnS

y gagnoient autrefois jufqu'à mille pour cent (14).
^ *

Le Maire affure que lesForgerons Nègres font des couteaux, des fers nourles Efclaves, des anneaux d'or, d'argent, de for & de cuiv e deseS
.es de couteaux & de fabre

, & des 'étuis pour le. grifgris. ïkfonc auiS î^.

(ij} Jobfon, 2- «xji.
(14) Golden Traite de Jobfoni p. i r^. & fuj^
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poignées de fabres & les bouts de fourreaux, de l'un ou l'auire de ces métaur.
Leurs Chevaux n'étant pas ferres , ils n'ont pas befoin de Maréchaux. Le
mcnie Auteur ajoute qu'ils font Ci peu de feu dans leurs forges , qu'à peine
y pourroit-on faire cuire un œuf. Leurs fouflflets font deux peaux, qu'ils pref-
fent

, & qui reflemblent à deux veflics enflées dont on feroit fortir le vent.
Leur enclume a beaucoup de reflemblance avec la pierre que les Faucheurs
employent pour aiguifer leur faux. Elle s'enfonce dans la terre (15) lorfqu'ils
frappent delfus ; de forte qu'après deux ou trois coups ils font obligés de U
retirer , & cette manœuvre prend la moitié de leur rems.

Suivant l'Auteur de l'Ahiquc Occidentale , les Nègres comprennent fous
le nom de Forgeron ou àt Ferraro , les Orfèvres, les Maréchaux, les Cou-
teliers,& les Chaudronniers , en un mot tous les Artifans qui manient Ten-
clunic& le marteau. Les Forgerons n'ont pas d'atteliers qui méritent le nom
de boutiques ni de forges. Ils portent avec eux leurs uftenciles , & fe mettent
fous le premier arbre pour y travailler. lis n'ont pas d'autres inftrumens
qu'une petite enclume, une peau de Bouc qui leur fert de fouftlet

,
quelques

marteaux
, une paire de tenailles , & deux ou trois limes. Leur indolence pa-

roît jufqu'au milieu du travail-, car ils font artîs , ils fument, ils s'entretien-
nent avec le premier venu. Comme leur enclume n'a que le pied en terre ou
dans le fable , fans aucun fecours pour la fixer , quelques coups la renverfent,
& le tems fe perd à la redrelfer. Ordinairement ils font trois au travail d'une
même forge. L'unique occupation de l'un eft de fouffler continuellement.
Leurs fouftlets font compofcs d'une peau de Bouc coupée en deux , ou de
deux peaux jointes enfemble , avec un paffage à l'extrémité pour le tuyau.
Ils n'employent que du bois, {16) faute de charbon. Le Nègre dont l'em-
ploi eft de fouffler , fe tient affis derrière les foufflets , & les preflc alterna-
tivement du coude& des genoux. Lesd,;ux autres font aflîs de leur côté avec
l'enclume au milieu d'eux , & frappent aulfi négligemment fur le métal que
s'ils apprehendoient de le bleffer. Ils ne lailfent pas de forger d'alfez jolis
ouvrages en or & en argent, fur-tout des Manilles de diverfes figures, qui
fervent d'ornement à la coeffure des femmes , à leurs colliers & à leurs bra-
celets. Us font auflî des couteaux , des haches , des crocs , des pelles , des fcies,
des poignées de fabres, de petites plaques pour l'ornement de leurs fourreaux
& de leurs étuis , & quantité d'autres petits ouvrages de fer aufquels ils don-
nent une auifi bonne trempe que les Européens. Ainfi l'on ne peut douter
oii'ils n'acquiflent plus d'habileté s'ils avoient moins de parelFe avec un peu
•inftruction. Ils forgent encore l'cfpece de rames ou de bêches, (17) avec

lefquelles ils cultivent la terre.

Après le Forgeron , leur principal Artifan eft le Sepatero , qui fait les grif-
gns

,
c'eft-à-dire

, de petites boetes ou de petits étuis où les Nègres renter-
ment certains charmes écrits fur du papier par les Marbuts. Ce^ étuis font
de cuir

, en différentes formes , £- paiferoient dans tous les Pays du monde
pour un ouvrage curieux. Les mêmes Ouvriers font des felles & des brides
Celles-ci, fuivant le même Auteur, font auOÎ bien taillées que les bridej
d Angleterre-, d'où l'on doit conclure qu'ih ont l'art de préparer le cuir :

(t y) Le Maire ,p. 99. & fuiv. charbon ; Charcoal.
,ii6) Joblon a die ci-dcfFus .ju'ils ont du (17) Aftiquc Occidentale , Vol. II. p. 304.
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DES VOYAGES. Liy. s^n. ^„mais ils ne I exercent que fur les Deanv ^^ n^ . o . ^. ^
vent teindre aum de diïérentes couleurs lî<= n° ^ ''' ^^^"'^' ^1"'^^^ ^9^" 7
parer les grandes peaux. Les p us inS;^^^ ,""„'?""'' P"parvenira plé- ^IV^^^
en marnant le draf d'Anglete^rre

, c^" eTcom off d^
^^/"^ ^'"^^S^"--' nL'-^

fe garde foigneufement de le travailler ^nVr '/-"""'.'' '"^'^ ^^^n
n'apprennent les Secrets de l'ElpridfenH.7''^'"';' V '^'. P^"^ ^^'^'^

dequantité (i8) daurres marcl ind ftl '

'«eme chofe du papier ,&
d'Elcphans. Moore alFureZt ë ks fcil'^" '^f TT' ^^"" ^^ ^^^^s ^^"^^

grifgSs, Us font des foiruTd^el'";'^^^^^^^^^^^^^^ ^
les «uis pour les

carquois
,
avec beaucoup de propreté ; q le l?urs fH li r

' ^°"'^''?
' ^"

maroquin rouge , releva de n'ami^ Al . n
^""' *^o»venes de beau

courtsl^qu'elfes font f^fnscro'ipILre (.c,r^'"''
^"'^"^ °'" '^^ ""^« f°"

faiÎJl^^t^rde^lSe^^^':^/^--?^^ à préparer la terre, pour
cuiiine. Pour tous les auti.; befornsTltptyf^rs o^

' ^'^^^^^ ^^ ^^

moins pour leurs pipes
, qui font aufli de t rfe /?i' f

' ^if"Pt'=."éan-

IIs y apportent d'aulant plus de fom nn. fh
"^^"^^^'^"^^§'^^^^1^.

miel, Sis lequel on ne voit crue ^
^ "" mftrument d'ufag? conti-

Le Maire veut que les Néeres ne FifTfr.f ^, ' r i

fert de marmites
, & que le tuyau de tl ^ T ^""' ^^'^ P"^"^'^ ^"i ^^"^

qui tient à la tcte (^0
^

' ^'^^' ^"" ""^ P'^'^ ^^ boiscreufc',

Q^q^^îl^^feîanl^- ^:„rt^ t^"^^^^
^es Nègres,

férigent en ^Ouvriers publics, Hu a nri'arirf -^^ '
'^^'" 'P'"'^"'

les mettre en vente, toute 1 ur vTiSL de terre è/r'/''^'""^'"^ P^^"^
verturefort étroite. Cette forme nellTrlLT

^^''^^^.'^
'^l'^i^ ' avec une ou-

fond. E'ieeft très-fraaUe na
" '

.'ifc
" P"' T'."^ ^^ ^"""^""^ ^"^ ^oa

chefs-dWres fontTeltê^^^^^^^^ P^^ ^^^^-^ pour lacuire. Leur.

laiff-ent fa bi;,a«rer. fe'?: b'o" n
" °" '" ""^î ' °" ^"^ '-

peuvent donner à leurs (ii)^ere^,.hl
^°'"^^ ^^^^ ^'^o^^ couleurs. Elles ne

longueur eft depuis deux au/e,Sfn^ ""1;.°" V"^'' ^^ ^^S^"»^- ^a^

enfLble, pouSs reX"u^&f T''^-^^ ^Ç^^^'" les'coudre

coupe rarement. Ls wffe nf^ ^ '"'^
^''S§'f

^"'^" ^^ '^'^"'' O" les,

la grandeurquileur conSem &l?;f "T"' ^' ^' ^^^"^"^^ ""^ P^"^ ^^
ellls une partie

, quXir ferrdi """8f^^V'^^"'"" 1"'^^ ^" tombe devant

pièce auto^ur duco^rps& dS ptl^;^^^^^^^^^
^.'': ^"".^^ T^-- "-autra

\,8w , r
^ ' ^

extrémité fe jette fur la tùte. Riea
Us) Joblon

, p. riz.
(19) Moore, p. n. & Rarhnf „ .

(*') Le Maire
, p. leo.

Uo) Jobfon, p. ut ' P- ^^' <") Africjuc Occidentale, Vol. II. p. ,.},v
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n'eft fi commode que cet habillement , par la facilité qu'on a fans ceCTe i fo

vctir Scfedépouiller (zj).

Moore ne s'accorde pas ici tout-à-fait avec Labat. Les Jaiofs, fuivant ce

Voyageur Anglois , font les plus belles étoffes du Pays. Leurs pièces font

généralement longues de vingt-fept aunes , & n'ont jamais plus de neuf pou-

ces de largeur. Ils les coupent de la longueur qui convient à leurs befoinsj

& pour les élargir , ils fçavent les coudre enfemble avec beaucoup de pro-

preté. Les femmes n'employent que la main pour nettoyer le coton qui fort

de fa cofle. Elles le filent avec le rouet & la quenouille. Leur manière de le

travailler eft fi fimple , qu'elles ne connoifiènt pas d'autre inftrument que

la navette. Elles font des garnitures entières , c'eft-à-dirc , tout ce qui eft

nécefiaire à l'habillement d'un homme ou d'une femme ; par exemple , une

pièce d'environ trois aunes de long fur une aune Se demie de largeur , pour

couvrir les épaules Se le corps , Se une autre pièce à peu près de la même
grandeur , qui fert depuis la ceinture jufqu'en bas. Ainu deux pièces forment

tout l'habillement d'un Nègre , Se peuvent fervir également aux hommes &
aux femmes, parce que la différence ne confifte que dans la manière de les

porter. Moore vit deux de ces pièces fi bien travaillées Se d'une fi belle tein-

ture , qu'elles furent évaluées à trente livres fterling. Les couleurs font le

bleu & le jaune ; pour la première , les Jaiofs employent l'indigo , Se pour

l'autre différentes écoices d'arbre. Moore ne leur a jamais vu de couleur

rouge (14).

Barbot dit que les Tifferands Nègres feroient de fort bonnes étoffes s'ils

avoient de plus grands métiers ; mais que les ayant trop petits (15) ils ne peu-

vent donner à leurs piècesque fept ou huit pouces de largeur.

A l'égard des commodités qui n'entrent pas dans le Commerce , Jobfon

dit que les Nègres n'ont pas d'autre Ouvrier que leurs propres mains. Les

nattes font entr'eux d'un ufage général. Elles font l'ouvrage des femmes.

C'eft fur leurs nattes que les Nègres palfent la moitié de leur vie , qu'ils boi-

vent , qu'ils mangent , qu'ils fe repofent &qu'ils dorment. Au marché (i6) de

Manfegar , Jobfon remarque qu'au lieu d'argent, dont les Nègres font mal

pourvus , c'étoient des Nattes qui palfoient pour la monnoie courante. Ainfi,

pour s'informer du prix d'une chofe (27) on demandoit combien elleyaloit

de nattes. Le Maire raconte que les Nègres tiennent des marchés, mais que

les commodités qu'ils y étalent font de très-petite valeur , Se qu'ils viennent

quelquefois de fix ou fept lieues pour apporter un peu de coton , quelques

légumes , tels que des pois Se de la vefle , des plats de bois Se des nattes. Un
jour il vit une femme qui étoit venue de fix lieues avec une feule barre de

fer d'un demi-pied de long. Cependant il arrive auffi quelquefois que les

Nègres paroiffent au marche avec des anneaux d'or , Se des grains du même
métal , qu'ils appellent Jungarets , pour les pendans d'oreilles & les colliers j

mais en u petit nombre qu'on n'en voit jamais pour la valeur de cinq ou fix

piftoles (iS).

(i;) Ils nomment la

Pannes f»kez,

(14) Labat , ubifup. p. 188.

{ij) Maore
, p. 71. & Barbot , p. 41

meilleure efpece , (i«) Voyez ci-defTus, Chapitre IL »lç

ce Livre.

(17) Jobfon, p. itz.

(i8jLcMaire,p. loj,

Autrefois
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Autrefois le Commercv; cics marchés fe faifoit par des échanges , mais -—

depuis I etablifTement des Euiopéens , les Nègres employent de la raflade ,
^'""^" ""

c'eft-à-dire , des colliers 5c des grains de verre, ou de petites barres de fer*
^^'''^"•

Leurs marchés fe tiennent à l'extrémité des Villages ; & les plus riches mar-
chandifes qu'ils ypréfentenr, font des dents d'Eléphans, des cuirsde Vaches,&
des Efclayes. La Compagnie paye les efclaves avec du fer , des liqueurs fones,
de la raflade

, de la toile des Indes & du corail , fur quoi les Marchands de
l'Europe & de l'Afrique font également des profits confidérables (29).Comme l'ambition n'eft point une paffion connue des Nègres , ils ne pren-
nent aucun foin d'embellir leurs Villes , ni de bâtir des Châteaux & des
Maifons de plaifir. D'ailleurs les matériaux leur manquent autant que l'in-
duftrie. Ils palfent leur vie dans des Villes ou des Villages , où leurs idées ne
fe tournent jamais à l'ornement. La plupart de leurs Villes font rondes dans
leur forme

, & leurs maifons font compofces d'une forte de terre rougeâtre,
qui s'endurcit beaucoup par l'ufage. Le Pays eft rempli de cette terre , qui
ferait d'excellentes briques fi elle étoit bien travaillée. On voit des cabaneS
entièrement bâties de rofeaux , comme toutes les autres en font couvertes.
Leur forme eft généralement ronde , parce qu'ils la croyent plus capable de
rciifter aux orages 6c aux pluyes. Toutes les Villes Se les Villages font envi-
ronnés d'une ou deux hayes de rofeaux , de la h-iuteur de fix piecis, pour fervir
de rempart contre les Bctes féroces ; ce qui n'empêche pas que les Habitans
ne foient quelquefois obligés d'allumer des feux , & de battre leurs tam-
bours en poutTant de grands cris, pour chafTer des ennemis fi dangereux.
Mais les grandes Villes , fur-tout celles qui fervent de réfidence .tux Rois

& aux Princes, font ordinairement mieux fortifiées. Les Nègres alTurent
qu'elles font en (50) grand nombre dans l'intérieur des terres. Le même Au-
teur en donne un exemple dans la defcription de Kaflan , qu'on a déjà lue
dans fon Journal.

On ne peut donner une idée plus jufte des cabanes des Nègres, qu'en les
comparant pour la forme à nos Pigeonniers , ou aux Ruches des Abeilles.
Comme elles font fans fenêtres , le jour n'y trouve d'entrée que par la porte.
Elle eft ronde , & fi baflè , qu'on n'y peut entrer qu'à genoux j & n'étant guéres
plus large à proportion , un homme d'une grofleur commune n'y peut paffèr
lans fe contraindre beaucoup. Les murs des perfonnes un peu diftinguées font
blanchis d'une reinture de chaux , & feroient aftez propres , fi la fumée con-
tinuelle qui les noircit, & l'odeur infupportable de liiie Se de tabac, n'en
rendoit le féjour affreux (31).

Elles ont ordinairement (ji) quatre pas de diamètre , fuivant le Mair,'

,

qui s accorde d'ailleurs avec la clefcription précédente. Moore leur donne
généralement quatorze ou quinze aunes de circonférence , & remarque que
la porte au lieu de tourner fur des gonds, feglifle dans l'intérieur du mur (53).

•

LesMandingos ont l'ufage de bâtir leurs maifons l'une contre l'autre; ce
qui devient l'occafion d'une infinité d'incendies. Si vous leur demandez
J'ourquoi ils n'y mettent pas plus de diftance , ils répondent que c'étoit la

(19) Le Maire , ihid.

C50) Labat, ubifup. Vol. II. p.

(jO Le Majie, p. 5}.

Tç/ne ill,

jii.
()i) Moore, p.76. & ic>.

(jj)Barbot,p. 37.
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iuiFicEs DES méthode de leurs ancccres, qui étoienc plus fages qu'eux. Se qu'ils imitent leur

N.isRis. exemple (34).

Suivant Barbot, leshutes des (55) Nègres fr nomment Kombets. Chaque
maifon en a plus ou moins, Tuivant le rang o\ :es richelTes de Tes Habitans.

La plupart en ont cinq ou (ix , qui peuvent être regardés comme des cham-

bres ou des Pavillons , renfermés dans un même enclos. Un Kombet cft dif-

tribué en plufieurs parties , dont l'une fert de cuifine , l'autre de falle d

manger , une autre de chambre de lit , avec des ouvertures pour la commu-
nication. Les maifons des Seigneurs , fuivant le Maire , ont quelquefois

quarante ou cinquante de ces pavillons. Celle des Rois n'en a pas moins de

cent , mais couverts de paille comme les plus pauvres. Le commun des Nègres

en a deux ou trois. L'enclos des perfonnes de qualité cft une palillade ou d'c-

pines ou de rofeaux , foutenue de didance en didance par des piliers. Leurs

Kombets communiquent de l'un à l'autrç , par des routes , qui s'entrelafTent en

forme de labyrinthe. Dans l'intérieur de l'enclos il fe trouve ordinairement

de fort beaux arbres , mais fans ordre , & difperfés comme au hazard •, à

moins que la maifon , comme celles de pludeurs Princes , n'ait été bâtie ex-

près dans le voifmage de quelque petit bois , dont une partie fe trouve ren-

fermée d.-ins l'enclos (36).

Le Palais du Damel, ou du Roi de Kayor , eft diftingué par fa magnifi-

cence. Avant la première porte de l'enclos on trouve une grande & belle

place , pour exercer fes chevaux , quoiqu'il n'en ait pas plus de dix ou douze.

Au long de l'enclos , les Seigneurs ont des hutes , qui compofent comme
l'avant-garde de celles du Roi. Une longue allée de calebalîiers conduit

de la première place au Palais. Des deux cotés de cette avenue , font les lo-

gemens des Officiers Se des principaux Domeftiqiies du Roi , entourés chacun

d'une paliiTade i ce qui forme beaucoup de détours avant qu'on arrive lUon

appartement. Mais le refpeft feul empêche les Sujets d'en approcher. Toutes

fes femmes ont aulîi des Kombets particuliers , ou elles ont cinq ou fix Efcla-

ves pour les fervir. Il voit celle chez qui fon caprice le porte , fans autre

régie que fes defirs. Les autres n'en témoignent jamais de jaloufie. Cepen-

dant il y en a toujours une (37) qui eft traitée en favorite ; & lorfqu'il en cil

faugué, il l'envoyé dans quelque Village , en lui alîignanr les fonds néceflaircs

pour fon entretien. Sa place eft aulîi-tôt remplie. De trente femmes que ce

Prince entretient , il en avoir envoyé fuccellivement la moitié dans ces de-

meures étrangères (38).

Jobfon décrivant le Palais du Roi de Kaflan , obferve qu'il cft fitué au

centre de la Ville avec les maifons de fes femmes. On y entre par une cour

des Gardes , & par une falle ouverte , où fon fauteuil d'Etat paroît cônftam-

ment , avec fes Tambours fufpendus à côté -, feule mufique martiale que l'Au-

teur ait vue dans cette Nation. Mais on en fait ufage toutes les nuits ; car les

Habitans du lieu n'ont pas plutôt foupé , qu'ils fe rendent dans la première

cour du Palais, pour y danfer toute la nuit à la lumière de plufieurs grands

feux. Ce divertilfement fert tout à la fois à leur faire palfer le tems , qui leur

(;4) Moorcp. 109.

(n) Rarbot, p. 57.

( j 6) Labac , Vol. III. p. 15 1.

()?) Le Maire
, p. 88.

(}8) Le Maire, p.83. ficfuiv.



DES VOYAGES. Lrv, VIL xg,
paroit toujours fort long. & à chalFcr , par le bruit, les Lions & les autres
bcrcs hirouçhes ( 39).

av^i aunes

Quelques Nègres
,
des plus riches . & ceux qui k prétendent fortis de race

Portugaifc, batiirentala manière de cette Nation. Ces Maifons font beau!coup plus commodes. Elles n'ont qu'un rez-de-chauffée , mais élevé de troisou quatre pieds
,
pour les garantir de l'humidité. Elles font divifées en plu-

fieurs chambres, qui compofent un afTez long appartement, avec de petites
fenêtres .à caufe de la chaleur du climat. L'entre^e eft généralement revêtuedun Dorchc ou dun veftibule (40) . ouvert de tous cAt^és. qui fert de falïepour les vifites, pour les repas & pour les affaires. Les murs de ces maifo^
ont ^pt ou huit pieds de hauteur. Ils font compofés , comme ceux du comnm.
des Ncgres .de rol^aux & d'argile enduits ! dedans & dehors , de terre
pra

Je
melce de paille

. & blanchie de chaux. Les Rois & les Grands ont pr s

lo , hefc ^
1' P

"' ^
T"^''

^'"^''"' Soût. Leur cour a plus ou moins de*^"^Kombets à la Portugaife (41).
*

.0^*,n^RV " ^^ ^''" ^'"? '
*^L

"' n^" ^= ^^^ ' ^"^ 1* Rivière du Sénégal

.

cil un Bâtiment quarre. La chambre, où le Sieur Brue fut logé, avoitaux fenctres, des paenes pour rideaux. Il y avoit un grand feu au milieu delahutc, un litpourreDiredeur François. & une natte à côté pourleNéerc
qui le fervo.t Lcchahtetoit compofé deauatre petites fourches plantées dfnsIjterre.qui toutenoient quatre folives latérales , fur lefquelle; portoTunê
caye. couverte de quatre nattes & de feuilles fraîches 'de Palmier. Cettecfpece de matelas ctoit revêtue d'un pagne blanc . qui tenoit lieu de drap ,&dan autre p:ipne raye, pour fervir de couverture. Au lieu d'oreiller .carce te c-ommocTitc n eft point en ufage dans le Pays, on avoit mis un paque
à habits

.
enveloppe d'un pagne blanc. Il n'y avoit pas d'autres meublecjuunegrandc chaife. les armes du Diredteur. & une corbeille fufpendue

lAZ'JVV'TcT ^"=^'«"1'^'= S"^S"s Pom la sûreté d'un HôteV. ref-
pettable. Lorfqu il fe fut mis au ht . une Servante négrelfe vint chafTer lesmouches avec un pagne & fermer foigneufement lef fenêtres, après quo
elle le re ira fans bruit. Les François du cortège étoient logés dans d'aut esuiresvoihnes. Tandis qu'ils fe livroient au foLxieil , les sligneus nS
d^fSôti: ul'.'"

"" '"" '^°^s"' '
''°" '' ^^"" "^ p--" "----

Rien n'eft fi pauvre que l'ameublement des Nègres. C'eft une petite ar-moire, pour mettre leurs habits à couvert, une natte élevée fur quelques

Sai;erclh";r^":i"
^^"^' ""^ ^^'^^^^ j^""^- contiennent dïSuquelques calebalfes

, deux ou trois mortiers de bois pour broyer le maïz & lem, un panier pour l'v renfermer , & quelques plars de bois (43) pour fervir

in^.^?"' '''"'"?" '^^^'- LesNégres^dediftindionne fîntjam.-iisfrnune eftrade
,
ou une forte L banc élevéde deux ou trois pieds & couvert de

& des"pT.; 7 ^'^^"'"" '^' ^°"' '^'' P^"^^"^ 1^ i°"^- L« Palais des Rois& des Princes font un peu mieux meublés , parce qu'il y en a peu qui n'em-

Edifices des
Nègres.

(59) Jobfon , ubi Cup. p. 4^.

AI'^£Ihu°°'^
<litqucles Nègres l'appellent

(41) Afrique Occidentale, Vol. ly, p. U8.
(4t)/4/W, Vol. II. p. 178.

(43) Moorc
, p. yy.
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- ploycnt à cet ufage une partie des marchandifes qu'ils achètent des Euro-

péens (44).

Jobfon rapporte que l'agriculture eft l'office de tous les Nègres, fans ex-
ception de rang & de condition. Les Rois & les Chefs des Villes en font
ieuls exempts. L'inftrumcnt commun pour ouvrir la terre eft une forte de
pelle , alTez femblable à leurs rames , dont le manche eft de bois & l'extrc-

mité de fer. Ils fe mettent l'un à la fuite de l'autre pour former les filions

,

de forte que chacun levant à peu près la mcme quantité de terre , le tra-
vail n'eft pénible pour perfonne. Ces filions font faits avec autant d'ordre &
de propreté qu'en Europe. Ils y jettent la femence , & les renipliflènt auflî-

tôt de la rnême terre. Leur induftrie ne s'étend pas plus loin, à l'exception
du riz , qu'ils fement d'abord dans de petites pièces de terre bafles & marc-
cageufes,&: qu'ils prennent la peine de tranfplantcr. Aufli croît-il en abon-
dance. Outre le riz, ils ont cinq autres fortes de grains , aufll menus que la
femence de la moutarde : au lieu d'en faire du pain , ils le font cuire dans
l'eau , &c le mangent en morceaux roulés , comme le riz.

Ils obfervent des faifons pour femer leurs grains, fur-tout pour plantes
le tabac, dont chaque famille cultive fa provifion autour de fes cabanes. Ils

n'apportent pas moins de foins à la culture du coton, & la plupart des Villa-
ges en ont des champs entiers.

Comme ils n'ont pas de pluie depuis le mois de Septembre jufqu'à la fin
de Mai

, la terre eft fi dure dans cet intervalle qu'ils ne peuvent la cultiver.
Les pluyes commencent doucement vers la fin de Mai , & continuant jufqu'à
celle de Juin , elles deviennent alors fi violentes, avec nn tonnerre & des
éclairs épouvantables , que la terre ne pouvant manquer d'être aflez amollic;,
ils commencent leur labourage. Le plus mauvais tems, c'eft-à-dire l'extrcme
violence des eaux , fe fait ordinairement fentir depuis le milieu de Juin juf-
qu'au milieu d'Août. C'eft alors que les Rivières s'élèvent de trente pieds
perpendiculaires. Mais jufqu'à la bn de Septembre , les pluyes& les eaux di-
minuent par degrés , comme elles ont commencé (45).

Barbot prétend que la faifon la plus favorable pour les femences eft vers
la fin de Juin , lorfque les pluyes diminuent. Pour femer le millet , dit-il , les
Nègres mettent ungenouil à terre, font de petits trous, comme on en fait
en Europe pour planter les pois, y jettent trois ou quatre grains de leur fe-
mence, & bouchent chaque trou de la mcme terre. D'autres ouvrent des filions
en ligne droite , y jettent leur millet , & les couvrent de même. Mais fuivar.r
Barbot

, la première de ces deux méthodes eft la plus commune , parce que
plus le grain eft enfoncé dans la terre , plus il eft en sûreté contre les Oifeaux,
dont le nombre eft incroyable (46).

Le tems où les Nègres fement , eft pour eux une faifon de fêtes , pendant
laquelle ils fe traitent les uns les autres. Leurs terres font fi (47) fertiles, que
la moiflon du millet fe fait dès le mois de Septembre -, & c'eft encore l'occa-
fion d'une infinité de réjouilfances. Le Chef du Village paroît à la tête des
Ouvriers

,
armé comme dans une bataille , avec un cortège de Guiriots qui

battent de leurs tambours, & qui ne font pas moins retentir le bruit de leurs

(45) Jobfon
, p. 11}. (^7) Barbot ^'^p ^^^
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chan{ons. Le Chef ,mue leur exemple, pour encourager les Laboureurs Ilsfont nuds au trava.h & de leurs petites pelles , ilsirattent la terre pu

"

quilsne l ouvrent. Cependant on s'imagineroit , à les voir . qu'ils trav,U-lent avec beaucoup d'eferts. Il font cent geftes & cent grim^cls dkules

,

fuivant les différentes mcfures des Tambours. Avec une culture f. imparfiite
la terre

, quoique léçere & fabloneufe, récompenfe abondammem feu tu^

ve! (4^.^
" "'°"^P*"''''^'' ^'°'^^' capables de la imcux cuïtl

Les Rois étant maîtres abfolus de toutes les terrcs,chaque famille cft obliaéed sadrelTer a eux ouà leurs Alkades, pour fe faire alSgner la portion dSelle doit tirer fa fubfiftance. Le Maire nous fait une autre defcription deï"labourage. Le chef d'une famille, accompagné de cinq ou fix aCsNégr
fe rend dans le champ, qu'ils appellent (49) Ao«^.« ou A.«r.ar. AprèVafoirnettoyé e terrain

,
en mettant fe feu aux ronces & aux buiiTons , il7premieàtleur pelle qui a la (5 o forme du tranchoir des Cordonniers , avec ceS^.rence que le fer eft de largeur de la main , & le manche long d'env ton douzepieds Avec cet inftrument,,Ils ouvrent la terre devant eux. fans y pénétrerplus de deiix ou trois pouces

, Se marchant l'un à la fuite de l'autre ! fes pkdsdes deux cotes du fiUon
, chacun levé fucceflîvement àpeu près la mêrne ciÙantue de terre. Ils ont pendant ce tems-là leur pipe à la^oLhe; &"«?„";

heure quils donnent au travail
, ils en perdent'^deux à caqueter il mêlentla terre avec les rofeaux

, & les herbes qu'ils ont ( 5 , ) brûlés Lorfouc le nombre de leurs filions eft rempli, ils y )e^ttent l^ur\i^cT.\l7^^^^^^
fi Ions. Mais ils font U pareffeux , ajoute le même Ecrivain , qu'fls ne "ulti

a eurs befoins, ils vivent d une racine noire qu'ils font fécher jufqu'/cc

Il d?r.^"
^'^" ?°"' naturel, & d'une autre plante nommée "^T^/rnoue, dont le çout tire affez fur la noix. Si leur nioilTon manque, iirne

f4Zler:../'SM""^'
f-ine, telle que les EuropéensTn' ont vu

I exemple en i<î7 5. Le Maire raconte cet événement avec quelques circonfltancesqui ne fe trouvent pas dans notre premier récit (,z).
^ ^

buts,delaTnbudes Azougues ou des Arabes , ^ui, fous le voile de la ReUgion
,
s etoit rendu maître l'un grand Pays entre les Etats dul ratick , &le;

iiS ^'T°^'^' 'rr -^"^°y^" clele«r perfuader qu'intok i^fp r|du Ciel pour les venger de la tyrannie de leurs Princes. Il leur prom" desforces miracu eufespour confirmer la vérité de fa miffion ; & cequffitfi euxencore p us d'impreiîlon
, il leur garantit que leurs terre; prodSen cha-que année une moUfon abondante

, fans qu'ils priffent la peiK^les cultiver

founeslnlaïï^^^^^
nrSens parvin entta^'^'^"''.'' ^'c

^"^"^^" pamel,qui furent le! plusaraens, parvinrent a détrôner leur Souverain. I s attendirent pendant deiiïans les miraculeufes moilTons du Marbut. Mais la famineS fi terribS"
(48)Labat, Vol. II.p. 107. /„! t t. j.

(49) D-autrcs .écrivent Lu/an ou L.^.r, Jl«^
"^" ^' '^"' ' '^ ""<= '^f''' '^^

(50) LeMo^rc
, p. .. & C^y.

^^ ^ j ^^^^^ ^._^^^^^ ^ ^^^^ ^^

A a iij

AoRlCULTlr-
RE Dts Nè-
gres.
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Sue fnute d'alimens , ils furent contraints de fe manger les uns les autres , ou
e fe livrer volontairement à l'efclavage pour éviter la mort. Une fi trifte ex-

périence leur ayant fait ouvrir les yeux fur leur folie, ils chafTerent l'ufurpa-
teur,& remirent le Damel en pofleiîîon de fa Couronne. En 1682 , lorfque le
Maire étoit dans leur Pays , ils n'y fouffroient aucun Marbur.
Chaque Nation a des armes qui lui font propres & qu'elle fçait fabriquer.

Barbot dit que les Jalofs ont des flèches empoifonnées , dont la blcfllire ell

mortelle, lorfqu'elle n'eftpas cicatrifée immédiatement avec un fer chaud. El-
les font de rofeau , armé de fer. Si elles pénétrent un peu dans les chairs , il

devient prefque importible de les retirer , parce qu'elles font hériflees de bar-
bes , qui déchirent cruellement (54).

Les Mandingos ont aulTi leurs flèches empoifonnécs. Moore ayant eu la cu-
riofité d'en examiner quelques-unes y découvrit des taches noires , qu'on lui

vanta comme un poilon h puiflant , qu'il ne peut être repoulfé que par un
prompt remède. Mais il ajoute qu'il n'y a pas de poifon qui n'ait fon anti-
dote (55).

Les arcs font d'une forte de canne ou de rofeau , qui refTemble au bambut
des Indes Orientales. La corde de l'arc efl: d'une autre efpecede rofeau, fort

curieufement travaillé ,& rendu propre à cet ufage. Les Nègres font fi adroits
ou fi exercés à tirer , qu'ils font sûrs , à deux cens pas , de frapper dans un
ccu. Leur carquois contient cinquante flèches.

Ils ont pour épée un cimeterre de la forme de ceux des Turcs , dont le four-
reau eft couvert de plaques de cuivre fort minces. Suivant Moore , ils le por-
tent (56) ordinairement fur l'épaule droite. Une autre de leurs armes eft un
cpieu fort aigu , un peu plus long que nos piques , & moins que nos halle-
bardes , dont ils fe (ervent avec beaucoup a'adrefle. Dans leurs guerres , ils

portent un grand bouclier rond, ou une targette, de la peau d'un animal,
qu'ils nomment Danfa , &qui refifemble à une petiteVache. Cette peau eft ex-
trêmement dure. Ils fe fervent aulfi de peaux de Vaches , mais avec moins de
confiance. La zagaye eft une arme qu'ils manient encore fort habilement. Ils

la portent en main , avec deux petits dards , qu'ils appellent Synahama , &
qui font liés d'une petite corde , avec la(juelle ils les retirent prefqu'auflî vite

qu'ils les lancent. La zagaye , ou la javeline , eft un dard long & pèfant, dont
la tête eft armée de quatre grofles pointes , & de plufieurs crochets , qui en
rendent la bleflurc incurable. On ne voit gueres les Nègres fans une zagaye
à (57) la main. Moore lui donne neuf ou dix pieds de longueur. Sa pointe ,

(58) dit-il, eft de fer, comme celle de nos piques. C'eft l'arme ordinaire des
Nègres. Ils s'en fervent comme les Européens fe fervoient autrefois de la

iance , & leur juftedTe à s'en fervir ne le cède point à leur vigueur. Ils en ont
une plus petite , qu'ils nomment Ardilli. Sa longueur eft de trois ou quatre
pieds. Elle eft quelquefois armée de fer; mais ordinairement (59) la pointe
eft durcie au feu, comme les armes des Guanches. Quelques foldats portent
des poignards à la moref(jue, lon^sde deux pieds, & la lame large de deux

(54) Barbot
, p. ) 8.

(îî) Moore, p. 6i.

U6)md. p. 1*1,

(y7) Barbot , thid.

(58) Moore ,p. 6t.

Us) Afrique Occidentale , Vol. H. p. t;/.
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pouces. Toutes CCS armes ("ont placées avec tant d'ordre {60) qu'un Nme eft
libre dans lamelee.& peut employer celles que demande l'occafion. Moore
leur donne encore un couteau, fufpendu à leur ceinture. Mais de quelques
armes (<îi) quils veuillent fe fervir, il conclut qu'ils s'en fervent fou habile
ment. On trouve même parmi eux d'excellens fufilicrs , comme parmi les
Mores du Nord de Hoval (ôz).

*

Chaque Soldat porte dans un petit fac faprovifion de kuskusi car ils n'ont
aucun magazin de guerre pour les proviens, & la plupart {6i) de leurs
expéditions ne lont point aîTez longues pour les expofer à de grands befoins

Leurs armées font compofées de Cavalerie & d'Infanterie. Ils achètent
leurs Chevaux des Mores de Geneboa , leurs voifins. La taille en eft petite
mais ils font vigoureux & pleins de feu , comme ceux de Barbarief Ils fe
vendent quelquefois dix ou douze Efclaves , c'eft-à-dire , environ cent livres
fterhng. Une Dame de race Portugaife , ftommée Catherine , {6^) ou Katù .
avoit

,
a Rufifco

,
un Cheval eftimé quatorze Efclaves. Elle en fit préfent dans

la (uite fu Roi de Kayor. Les Nègres mènent leurs Chevaux avec une ex-
trême vitelTe. Moore vit un jour le vieux Kondi, Lieutenant Général de
Kayor

,
courir fur e fable

, a toutes brides , debout néanmoins fur fes étriers
& lançant devant lui par intervalles fa zagaye , qu'il reprenoit quelquefois
dans ia courte; ou sif arrivoit ciu'elle lui échappât, il k baiObi! avïc une
adrelTe extrême & s en faififToit à terre , fans perdre les étriers. On raconta
au même Voyageur qu il étoit commun parmi les Cavaliers Nègres de
courir le grand galop en fe tenant à deux pieds fur la felle , de tourner de' di-
vers cotes

,
de s aiïboir , de fe relever , de fauter à terre en s'appuyant fur une

leule main,& de remonter avec la même légèreté. D'autresranuffent, en cou-
rant, un petit caillou qu'on jette dans leur carrière , &font des tours de force
ou d adrelie encore plus furprenans.

Leurs meilleures brides viennent ordinairement de l'Europe; maisilsonc
lartden faire, qui ne refTemblent pas mal à celles d'Angleterre. Leurs épe-
rons tiennent a l'etrier & font partie du même fer ; car ils montent à cheval
pieds nuds. Leurs etriers font fi courts , qu'ils ont toujours les genoux fort
élevés, 6c courbes en avant, comme les Turcs. Ils n'ont pas l'ufaee de ferrer
leurs Chevaux. * °

Ils entendent fort bien l'art de faire des felles. Us les parent de broderies

' j .?T^'"^'".'^^'^'^"^"^°"^^"'^^' entre lefquels les Grifgris enchan-
tes des Marbuts

, & les Kowris , qui font àts coquillages de mer, font tou-
jours une figure brillante ((î 5).

Jobfon décrit un peu différemment la Cavalerie & l'Infanterie des Nè-
gres. On leur voit, dit-il, fort peu de grands Chevaux. La plûparr ne fur-
palfent ^oi,u la hauteur des Pades d'Angleterre, aufquek ifs peuvent êtrecompares aulli pour 1 encolure. Ils font équipés à la manière des Efpagnols.
Le Cavalier porte une zagaye à la main. Il a fon Bouclier pendant au côté

(<Jo) Barbot
, p. 3 g,

{€1) Moore, p. m.
{(>x) Barbot, p. 58.

(«}) Moore , ibid.

(é4j C'ett la même apparemment qu'on a

TÛ paroîttc dans les Relations de Bruc , & qui
fit avec lui un Voyage par terre. Il ne dit pas
qu'elle fût de race Portugaife , mais il parle de
les richelTes & de fon crédit à la

~

Akmej
Milice
Negris.

1; r

DES

'1- Hr

(6>) Barbot
, p. 3^.

tCour.
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droit du Cheval. Ccftenquoi confifte toute fon armure (66).

Le Fantaflui, fuivant le même Auteur, ne marche pas non plus fans U
zagaye , mais il porte avec elle une autre forte de dards , armés d'un fer barbu,
comme ceux des Irlandois. U eft charge aufli d'une cpée , longue d'environ
deux pieds , fupportce par une bandoulière de drap rouge & jaune , qui lui

palTe autour du cou. Les plus diftingués portent, au lieu cic la zagaye , un arc
entre leurs mains ; Se fur le dos un carquois fort propre , qui contient environ
vingt-quatre Hcches, toutes compofées de rofeaux , delà grolfeur d'une
plume de Cygne, fur deux pieds de longueur, & garnies de barbillons em-
poifonncs. Ils donnent cette qualité mortelle à la pointe de toutes leurs

armes. Les flèches n'ont ni coches ni plumes. Elles font lancées de l'arc

,

qui eft aufli de rofeau , par une corde plate de la même matière , dont elles

reçoivent par confcquent peu de force : mais à peu de diftance , elles ne font

que trop capables de percer leurs habits de coton. Cependant c'eft le poifou
qui en fait le principal (6j) danger.

Lorfque le Damel eft déterminé à la guerre , il donne ordre au Kondi

,

Généraliflîme de fes armées , d'artèmbler les Seigneurs & tous les Nègres du
Canton où il fe trouve , pour choifir , dans ce nombre , de quoi former un
corps de Cavalerie & d'Infanterie. Cette Milice monte rarement au-delfus
de quinze cens hommes ; la plupart gens de pied , parce que le Roi n'a pas
plus de trois cens Chevaux dans toute l'étendue de les Etats. Il y en a bien
moins dans les Royaumes plus éloignés, tels que ceux de Kantor& de Wool-
li. Moorc s'étonne qu'ils n'employent pas des Eléphans , lorfqu'ils font en fi

grand nombre dans leurs Forets , que fur leur propre témoignage , on en voit
quelquefois des troupeaux de deux ou trois cens. Mais il en auroit pCi trouver
la raifon dans celle qu'il apporte lui-même pour expliquer (îomment il n'ar-

rive jamais qu'ils en élèvent , quoiqu'ils en prennent quelquefois de petits

dans leurs chalfes. Des animaux de cette groflèur feroient d'un entretien trop
difficile , & conftimeroient en peu de jours , ce qui fuffit aux Nègres pour la

fubfiftance d'une Ville. Le Prince Bo-Jan eft le feul (68) qui eut entrepris
d'en élever deux, & qui foutint aflez long-tems cette dépenfe. Au lieu de
grains, il leurfaifoit couper, par fes Sujets, des branches tendres de plufieurs

fortes d'arbres , telles que les Eléphans paroiflent les choifir eux-mêmes d.ins

les Forêts. Il les faifoit fouvent conduire dans des lieux marécageux , parce
que l'expérience a fait remarquer qu'ils aiment la vafe, & que l'eau pure
n'eft pas celle qu'ils boivent plus volontiers. Mais foit que leurs Guides euf-
fent manqué d'attention pour les conduire ou d'adrefle pour les apprivoifer,
un jour qu'ils apperçurent quelques Eléphans fauvages au bord de la Rivière

,

ils la paflèrent à la nage & fe joignirent aux animaux de leur efpece. Ils

ftiretit ^eu regrettés de Bo-Jan. Les fervices qu'il en avoit tirés n'avoient
jamais égalé l'embarras & les frais de leur entretien.

Mais revenons aux Expéditions militaires du Damel. Lorfquç les Troupes
font raflèmblées & qu'il a déclaré fes intentions, le Kondi & fes principaux

(66) Jobfon , Mbi fup. p. 44. aux Nègres pour rendre ces animaux propres

(<7) Jobfon
, p. 44. à les fervir , ils ont dans cette Cojitréc l'utagc

(<8) Moorc , ubi^fup. Outre la raifon des des Chameaux & des Ajies.
vivres , fie celle d^ rin4Mftric

,
qui manijupt

Pfficicrj
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Officiers viennent prendre Tes derniers ordres, qu'il leur donne avec beau-
coup de Iccrcr

,
pour loutenir toute la Nation dans l'attente de q iclque ài-

rrepr.fe plus importante encore que celles dont on connoît dé.a l'obict
tnluite le Générale tous les autres Chefs fe parent de ce qu'ils onr de plui
nche , en habits

, en armes ôc en chevaux , lans oublier leurs Rrirj.ris nui
font toujours la moitié de leur charge & de celle de leur monture. S'ils ont le
malheur detre démontes dans le combat, il leur cft également difficile de
s échapper a pied & de le rétablir lut la Telle ((Î9).

Les armées des Nègres n'obfervent pas de dilciplinc dans leur marche , ni
d ordre d.!!!? les batailles. C'eft ordinairement au milieu d'une plaine qu'ils
cherchent 1 occafion d'en venir aux mains. Lorsqu'ils font à la vue de l'enne-
mi

,
leurs Guinots font un grand bruit de leurs Tambours & de leurs autres

inftrumcns. Les Combattans animés par ce prélude , déchargent leurs flèches
& leurs dudï. Ils fe fervent enfuite de la zagaye & des pieux. Parmi des cens
nuds & (ans ordre la mclee eft toujours fort fanglante , d'autant plus que la
lâcheté pafie cntreux pour une infamie. Mais leur courage vient particuliè-
rement de a crainte de l'efcUvage

, qui eft le fort inévitable de tous les pri-
onniers. Ils {ont excites aufli parla confiance qu'ils ont à leurs grifmis; car

les moindres Nègres font perAïadés que par la vertu de ce charme ils font
invulnérables, & fupeneurs a leurs ennemis. Les Européens font les feuls
ciu Us dclelperent de vaincre , parce qu'ils ont éprouvé qu'aucun crif^ris n'eft
a 1 épreuve des armes a feu , aufquelles ils donnent le nom de Poufs {y o)Le Grand Brak

, qui eft plus voifin des Mores que les Jalofs , eft beaucoup
plus tort en Cavalerie , parce qu'il fe procure des Chevaux à meilleur mar-
die. On pretendqu'il n'cnentretient pas moins de trois mille. Mais l'Infanterie
des Jalofs eft excellente. Ils employent quelquefois (71) des Chameaux , qui
lont en abondance dans leur Pays , Hms qu'on nous apprenne s'ils rendent
ces animaux fort utiles à la guerre. Vafconcelos repréfente les Né-^res de la
Cote comme une Nation fort brave. Il loue particulièrement leur^'adrelfe à
cheval

, & les croit redevables de cette habileté au voifinage des Nègres du
Sénégal, qu'ils ont au Nord (72). Ceux de Kamina palTent pour lel meil-
leurs Soldats du Pays. Ils font vigoureux & réfolus ; deux qualités qui les ont
loutenus jufciu'a préfent contre deux Rois voifms, qui ont entrepris plulleurs
rois de les réduire (73).

^ ^

Dans cette divifion de l'Afrique , on n'eft point encore parvenu il fe faire
de juftes idées du Langage des Nègres. Les principales Langues font celles
des Jalots, des Foulis & des Mandingos. La première , fuivant les (74) ob-
ftrvations de Moore , fe nomme le Jalof. Barbot la croit l.-' même que le
Zanguay. Il veut dire apparemment le Sungay, dont Léon parle comme du
langage commun de Guaiata , de Guinée , de Tombuto, de Melli & de Gago ;
car Barbot

,
d accord U-delTus avec Moore , femble prendre Guaiata pour le

lays des Jalots. Moore, pour confirmer cette opinion, ajoute dans une
note a les Extraits de Léon , que Sungay eft le nom préfent de la Maifoa

A» MI s El
Milice des

Negrls.

(69) Batbot, p. j8.

(70) Uid. p. }9.

(71) IM. p. 59.

Tom III.

(71) Ibid. p. 5 g.

(75) ll>'(i- p. H'
(74) Moore , p. i 8.

Langues oes

Negrkï.
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royale dt ( ^ <) Barialli , ''n eft connue d,*il leurs (76) pour Jalof. Cependant

d'aurrcs Voyageurs nous or r apprisque le nom Ht .erre Famille eft (77) A^'y^iy.

Le ifti>\\c Ecrivain alfure que la Langue la plus t n!- lunc fur la Gambra cft

le Mandingu ifc qu'avec cette clef on peut voyazcr f.i embarras , depuis

remKrt^thuBe de la Rivière, jul4i;'aa Pays des fonkos, ou des Marchands ,

aufqueU (^ donne ce nom , parce qu un acheté d'eux un très-grand nombre

d'ttclavc&.i yt ^/g^t^e fait un Voyage de fix fcnvmes , depuis Jamcsfort.

Outre la langue i mmune , les Mandiiigos om jn jargon myftérieux en-

tièrement ignore des teranies , &c dont les hommes ne font ufage qu'à l'occa-

fion du Mumbo (78) Janibo. Le CrJo/e Portugais qui eft une conuption

de la Langue Portugaife , elt devenu le langage ordinaire du Commerce

entre les Européens de la Ciambra & les Nègres. Peut-être ne feroit-il pas

entendu à Li(bonne i mais les Anglais l'apprennent plus facilement que la

Langue des Nc^res , & leurs Interprètes n'en employent gueres d'autre. Les

Foulis , Se la plupart des Mahométans qui habitent la Rivière parlent fort

bien l'Arabe, (79) quoiqu'ils foient Mandingos. Chaque Royaume, ou cha-

que N.ition, a d'ailleurs fa langue particuliqre , comme les F/ups , les £a-

gnons , les Bambrongs & les PÙharis , qui font fort éloignes de la Rivière

vers (80) le Pays des 7o/?Ao5.

Comme rien n'eft d'une fi grande utilité pour remonter à l'origine des Na-

tions , &c découvrir ce qu'elles ont eu de commun dans leur fource , que les

recherches &c les obfcrvarions fur le langage , rien auflî n'eft d'un fi grand

(t cours pour les Voyageurs. C'eft par l'une & l'autre de ces deux raifons qu'on

« pris foin de recueillir ici tous les mots, qui fe trouvent difperfés dans les

écrivains , & d'en former un Vocabulaire , dont il y aura beaucoup plus de

lumières à tirer que de quelques vagues réflexions (81).

(7î) ]bid. & (lanslc fupplcment, p. 17.

(76) Voyez ci-delTus . Chap. XII.

(77) Il n'y a pas d'apparence que Moore
ait ici rien conclu de la reflcmblancc des

noms , car elle cft plus cloignée que celle de

Gualaca&de Jalof, de Ghunni & de Tanni

qu'il a pris pour les mêmes noms.

(78) Moore, p. 38.

(79) Uid. p. 19. & }?.

(80) Ibid. p. 41.

(81) La plus Jurande partie de ce Vocabu-

laire eft tirée de Barbot.

.«.."=
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A François»
Iguille

,

Ananas ,

s'Arrêter

,

s'AlTcoit

,

Aveugle

,

Aurrudic

,

fc Uaigner , '

un RaT,

la Barbe

,

Barre de fer

,

Barril

,

Beaucoup

,

Bled ou Maïz »

une Boete

,

un Bœuf ou un Veau ,

Boire ,

Bois

,

Boiteux

,

Bcjrgne ,

la Bouche

,

les Boyaux

,

une Branche

,

Branle,

les Bras,

une Brebis ,
"

un Canon

,

un Canot

,

Capitaine

,

Carquois

,

Chair

,

Chanter

,

un Chat

,

un Clfaudron,

une Chemife

,

un Cheval

,

Cheveux , *

Chèvre

,

un Chien

,

Chicr,

le Ciel

,

JaLO F.

Pourfa.

Ananas.

Gueckiffi.

Songoane.

Bomena.

• • •

Mongro fangou.

Foljjar.

Sekiem.

Barra win.
Pippa.

Barena.

Dougoub.
Ovachande.
• • «

Mangrinam.
Marte.

Sogha.

Patte.

Gueminin.
Vuette.

Kala.

Tidoap.

Smallou.

Bamborta.

• • •

Capitane.

Smakalla.

Yap.

Ovayel.

Guenape.

Kranghiarc.

Bougtovap.

Farfs.

Kogovar.
Bay.

Kraf.

Mangrcdouli.

AHaman.

OF ET FOUI I.

fO U LI,
Metfèlael*

Annanas.

Deradan.

Ghiode.

Gomdo.
Ncdau.

Onhare.
Barra.

Huri.

Makkarl.
• •

Naguc.
Hiardc.

Le^al.
Boflara.

Hendouko.
Chabiburde.

Baberou.

LefTo.

Ghionghc.

Sedre.

Fetel.

Lana.

Loamdo.

Tehan.

Yemdi.
Oulondc.
Barma.

Dolanke.

Pouskiou.'

Soukendo.
Behova.

Rahovanden.
Boude.

Hialla.

Bb ij

Lanoiii t

Cîi Nïo,



u)(S HISTOIRE GENERALE
'lan'-"" '^^A^uja. J A L o F. roui.!.
1- A r

jsj^g une Clef, Donovachande. Bidho.
un Cloud

, Dinguetite. Pangal.
un Cochon de lait > Droai. Babaladi.
un Coffre, Ovachande, Breteval.

une Corde, Bouma. Boghol.
le Coude, Smainoton. Somdon,
Couper

,

un Coureau,
Doghol. T.iy.

Pake.
k

Pakha.
Cracher

,

Toffii. Toude.
Cravate, Sma. LefFol.

Crocodile, Guafik. Norova.
les Cuiflès» Loupe. Benh.ill.

Cuivre

,

Prum. Hiackaovalc.
Dan fer

,

Faike. Hemde.
Demain

,

Aileg ackagiam. Soubako.
Demeure

,

Gangone. Ghiodorde.
les Dents, Sonabenatia. Nhierre.
Dents d'Eléphans , Gnay Negnay. Nhierre Ghiov.i,
le Derrière, Tate ou Ghir. Rotec.
le Diable, Guinnay. Guine.
Dieu, Ihalla. Allah.

les Doigts , Smaharam. Sedohenda.
Dormir

,

• • • Danadi.
Eau

,

Mdoch. Diam.
de l'Eau-de-vie , Sangara. Sangara.
Ecorcher

,

Maugrefelîè.. Houtonde.
Ecrire

,

Binde. Ovindonde.
un Eléphant, Gnay. Ghiova.
Enfans des Princes, Domeguaibcr Byla Hamde,
un Epce

,

Gnalîi. KafFe.

un Efclave, Gnamen. Mokkioudou.
Eternuer

,

Maugre'tefleli. HifTeloude.
Etui de couteau > Gangone. Ghiodorde.
Feu, Safara.

'

Ghia hingol.
une Femme, Digin. Debo.
la partie de's Femmes

,

Facere ou Ferc. Kotto.
une Femme de mauvaife vie. Ghelarbi. Sakke.
une Femme grolTe, Digin gohir.. Deboredo.
la Fièvre

,

Guenama. • • «

Fil à coudre, Ovii,

.

Gnarabi.
une Fille, Ndaougdieln.

Sinaktonghar.

Soukka.
une Flèche

,

• . «

un Fourreau, Finanharguaify. Ovana.
un Fripon , Sochhorby. Abonde.
un Fulil,

• • Loflbul fetel.

un Garçon, OvalTy. Soukagorko.



D E

François.
les Genoux

,

Glouron

,

Gommes «

le Gozier,

Goudron ,

GrailTe ou fuif

,

Grand ,

Gratter

,

Habit

,

Hameçons

,

Hautes -chauflès.

Herbes

,

un Homme,
la Jambe

,

Jetcer

,

les Joues )

le Jour

,

la Langue

,

fe Laver les mains,
les Lèvres

,

Ligne à pêcher ,

un Lit

,

un Livre

,

Livre à écrire ,

la Lune

,

la Main,
une Maifon ,

une MaîtrefTe

,

Maiz , forte de bled >

Malade

,

les Mammelles,
Marc du Millet,

Marcher

,

un Matelas

,

la Mer

,

Mentir

,

Mordre

,

la Mort,
fe Moucher,
un Moufqfit,
Moi & Mien

,

le Nez

,

Non , '

la Nuit

,

un Œuf,
«nOifeau,

S VOYAGES. Liy. VIL ^97
JALO F. Fo V Lf

Smahoum.
^ '^ •/ JU •! •

Holbondon. Langues

• » • Haderors.
OIS N£0.

• • • La kondc.
Smanpourreh. Dandy.
Sandol. • • n
Dirgunek. Helere.

Maguma. Mahardo.
Hock-halma. Nanhyadi.
Bouboutouvap. Dolaneue.
Delika. Ovande.
Touap.
Miagh.

Tonhouîra.

* • •

Goourgue. Goskomahodo.
Lmappaice. Kovaflongal.
Sanner. Verlady.
Bekigg. Kobe.
Lelegh. Soubakka.
laraing. D'heingall.

Raghen.

Smatovin,
Lahonyongo.
Fondo.

Smabou. Delingha ovande.
Cuntodou. LelTen.

Smatergumarajank. Torade allah.

Smakietgumorebind.
Vhackire.

DefFeterre.

Leour.
• •

Leho. Yoneo.
Souddo.Smanrig.

Soumaic hiore. Medo dano.
Dougoub. Makkarg.
Raguena. Ogniahuy.
Oiihanie. Enhdo.

a Chancle.

Medohyafla.Docholl.

Entedou. LefTo.

Smandai. Gueek.
Narnna. Hadarime»

1

Matt.
'

N'hadde.
Dehaina. Mahyfe.
Niendoou, Ngieto.
Fairal. Fetel.

• • • Sman.
Smackbockan. Hener.
Dhaair. Ala.

Goudina. Guiema.
Nen. Oucchirndfij
Arral» NioUi.

B b iij
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i5>8 HISTOIRE GENERALE
Langues' FRANÇOIS. J ALOF. r o u 1.1,

D£s Neo. les Ongles, Huai. Chegguen.
Orange

,

• • t
• Kanghe.

les Oreilles

,

Smanoppe. Noppy.
Peddely.les Orteils, Smahua jetanks.

du Pain ji •
. Bourou. Bourou.

Papier, Kahait. Harkol.
Parler , Ovache. Hall.

la Partie des femmes. Facere ou fere. Kotco.

un Pavillon , Raya. Arhairbillam.

la Peau, Smagdayr. Goure.

Pêcheur

,

Moll. Kiruballs.

Toiles Pifttes, Calicos. Calicos.

Perroquet

,

Inkay. Saleron.

Petit, Nercina. Chonkayel.
les Pieds

,

Simatank. Koflede.

une Pierre, Doyg. Hayre.
un Pigeon, Petreik. • • •

Pincer

,

Domp. Mouchionde.
une Pipe , - Smanan. Hy-ardougal.

PifTer, Berouçh. Kaing huye.

Pleurer

,

Dgoife. Ouhedde.
Plomb, Bettaigh. Chaye.
Plume, Dôngue. Donguo.
la Pluye

,

Taon. Tobbo.
PoifTon

,

Guenn. Linghno.

un Pot

,

Kingu. Sahando.

une Poule

,

Gnaar. Guertpgal.

Enfans des Princes, Domejuaïbe. Bylahamde.
un Rat, Guenach. Donbrou.
Reine , Gnache, Guefoulbe.

Rire, Raihal. Ghialde.

Rouge

,

Laghotek. Bodeghioune.

le Roi

,

But. Lahamdé.
le Sang, Galtovap. • • •

du Sel, Sock mate. Lambdan.
Serment

,

Smabokhanabi. Soldehama, oaKotcl-yacmo.

un Serpent, Gnaun. Bodi , ou Gorory.

Siffler

,

Onanylefte. Honde.
un Singe

,

Golok. Ovandou.
le Soleil

,

Ghiante Sinkan. Nahangue.
Souliers

,

Dole. Pade.

les Sourcils

,

• • - • Hiamhianke. ,

Sucre

,

Lhom. Lhyombry.
Suif ou grailTe

,

Dirgunek. Hellere.

Tabac

,

Tmagha. Taba.
une Table, Gangona. Gango.

HordCiTadè de coco, Tafla.



D
Françoi s.

la Terre

,

la Tête

,

Toile ,

Toiles peintes.

le Tonnerre,

Tortu

,

Toufler

,

Trembler

,

Troquer ou échanger.
Trompette

,

Tuer,

un Vache

,

un Vaifleau,

un Veau ou un Bœuf,
les Veines

,

le Venr,

le Ventre

,

Vin de France

,

Vin de Palmier

,

une Voile

,

les Yeux j

ES VOYAGES.
JA LOF.

Suffi.

Smabab.

Endimon.
Calicos.

Dcnadcno.

Sokka.

Denalock.

Nanvequi.
BoufFra.

Rui.

• . •

Manguma.
• • •

Sa ditte.

Gallaon.

Smahir.

Mfangotovabb.

Mfangojeloffi.

Ouir.

Smabut.

Liv. VII.

Fou LI.
Letudi.

Horde.

Chomchou.
Calicos.

Dherry.

Lokp.

Loghiomde.

Chinhoude.
Sohade.

•

Ouharde.

•

Randi.

Nague.
Dadok.
Hendon.
Rhedo.
Chenk.
Chengue.

Ougderelhana.
Hytere.

15)5

Langues
DES N£G.

NOMBRES.
Françoi s.

n, '

Deux,
Trois

,

Quatre

,

U"

Cinq

,

Six

,

Sept

,

Huit

,

Neuf,
Dix

,

Onze,
Douze

,

Treize

,

Quatorze

,

Quinze

,

Seize

,

Dix-fept,

Dix-huit

,

Dix-neuf,

Vingt ,

Vingt & un,
Trente

,

Jalof.
Ben.

Yare.

Yet.

Yaner.

Guerom.
Guerom ben.

Guerom yare.

Guerom yet.

Guerom yanec.

Fuk.

Fuk akben.

Fuk ak ^are.

Fuk ak yet.

Fuk ak yaner.

Fuk ak guerom.
Fuk ak guerom ben.
Fuk ak guerom yare.
Fuk ak guerom yet.

Fuk ak guerom yanet.
Nitte.

Nitte ak ben.
Fononir.

FOULI,
Gou.
Didy.

Taty.

Naye.

Guieve.

Gui-gou.

Gui-didy.

Gui-haty.

Gui-naye.

Sappo.

Sapo-gou.

Sapo-didy.

Sapo-taty.

Sapo-naye.

Sapo-guieve.

Sapo-gui-eou.

Sapo-gui-didy.

Sapo-giii-didy.

Sapo-gui-naye.

Sappo.

Sappo-gou.

Nagfrash.



Langues
DES Nio.

ioo H I s

Franç^o I s.

Quarante

,

Cinquante

,

Soixante

,

Soixante - dix ,

Quatre-vingt ,

Quatre-vingt-dix ,

Cent ,

Cent un, -

Deux cent ,

Trois cens.

Mille,

Mille vingt.

O I R E G E N
J A LOF,

Yanet tîik.

Guerom fuk.

Guerom bena fuk.

Guerom yare fuk.

Guerojn yet fuk.

Guerom yai fuk.

Temer.
Temcr ak ben.

Yare temer.

Yet temer.

Gune.
Gune ak nittc.

E R A L E

FOVLI,
Chapande taty.

Li Fouli s^Jl perdu.

Tcmedere.
Temedere gou.

Temedere didy.

Tcmedere taty.

Temedere fapo.

Temedere fappo.

PHRASES FAMILIERES.
_j François.
JjOn jour , MonfieuF

,

Comment vous portez-vousî

Fort bien , Moniieur

,

Venez

,

Venez manger.
Ne venez pas fi près.

Allez vous-en.

Montez

,

Defcende^

,

Je veux

,

Je ne veux pas ,

Donnez-moi à boire

,

Apportez-moi vite une Bre-

bis,

Je vous remercie

,

Allons-nous promener

,

J'y vais

,

Il fait grand vent

,

Il pleut

,

Il tonne ,

Il fait chaud ,

Il fait froid

,

Je vous vois

,

Taifez-vous

,

Fort matin ,

Bon foir, Monfieur,

Je voudrois coucher avec

une Hlle

,

Je m'en dors

,

Je ne m'en fouviens pas >

Mettez-le dans les fers.

JALO F,

Quarha quaihou.

Ogya mcflà.

Guam de bares.

Calay.

Calay caek mane.

Bouldik.

Dock hodpm.

Quia quaou.

Ova quicqua (ouf.

Doinaman.
Bainoman.
Mamanan.
Jalîima Ommghargh.

Santenala.

Candoch kane.

Galigou harenna.

Datta ou.

Denadeno.

Luina.

Guefnala.

Noppil.

Lelegentel.

• • •

Pougue namate acan-

daofan.

Nangretery.

Hain amaeck.

Cuinguela maguiou.

Fouli,
Code femba.

Ada hegiam.

Saraba mido.

Arga.

• 3

Da roilîan.

Hia,

Argay.

Hialeffe, .

Bido hidy.

My hida.

Loca hiarde.

Addou nambalou*

Medo hietoma.

Harque guehin hiiojade.

Mede leoo.

Hendou hevy.

• • • *

Dhirry.

Ouarn hiende.

Ghiangol.

Medo hyma.

De you.

Soubake allau.

Fon angiam famba.

Medo leleby.

Myfa hyacke.

Ovarguihielle cafTedo.

TART F. II.

O'
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TABLE IL
MANDINGO.

trouvent dans la première Table.

VOCABULAIRE
L'Aftérifijue * marque les mots qui fe

xlCheter,
Aigre

,

Airez

,

Ambre

,

Amitié

,

l'Année ou une plure
un Arc,
Argent

,

une Armoire,
AlTeyez^vous,

une Balle,

un Baril

,

Beau

,

du Beurre

,

Bien

,

Blanc

,

un homme Blanc,
du Bled,
Boire

,

Bon

,

la Bouche

,

une Brebis

,

CalebafTe

,

Caméléon

,

Canard,
un Canon ,

poudre à Canon

,

un Canot,
Ceci

,

Cela,
une Chaife,
Chaleur,
une Chambre

,

un Chameau,
une Chandelle ,

un Chanteur,
tin Chat,
Chaud ,

Tome III,

Mandingo»
Sann.

Akonemofa.
Ta.

Lambre.
Barnalem.

Sanju killin.

KuUa.

Kodcjr.

Konneo.
Secdouma.
Kiddo kafli.

Ankorcr. *

Neemau.
Tooloo,

Kandi.

Qui.

Tobauho,
Neo.
Ami.
Abetti.

Dau. *

Kornell.

Merrug.

Minnir.

Bru.

Kiddo. *

Kiddo mungo,
Kaloun. *

Ning.
Olim.

Serong. *

Kandeca.

Bung.

Komaniung,
Kaudec.

Jelliki.

Neankom. *

Kandeca.

C c

Langues des

Negrcs.



Languis des
Nègres.

10» HISTOIRE
François,

un Cheval,

un Cheval marin,
une Chèvre >

un Chien,
un grand Chien ,

Cire,

un Cocq

,

Colliers,

une Colline

,

Comment vous portez-vous ?

un Couteau,
un Coutelas, une épée j

du Criftal ,

un Crocodile >

une Cuilliere

,

Cuivre

,

un Daim,
que Demandez-vous?
Dent.^

Dent d'Eléphant«

le Diable ,

Dieu.
Doux ,

un Drap,
du Drap rouge»
la jambe Droite >

la main Droite,.

Dur,
Eau,
un Eléphant >

Enfer ,

Entendre

,

une Epée , un coutelas».

un Efclave ,.

l'Eft ,

Etain ,

Etoile

,

Etranger,

une Fadeur »

Faux

,

un Femme

,

une Femme de manvaife vie r

une Femme mariée >

Fenêtre

,

Feu,

Flèche,

GENERALE
Mandingq^

Souho. *

Mally.

Ha. *

Oulve.

Oulve dau. *

Lekonnio.

Deontong ou foufekL

Konnun. *

Koanko.
Animbatta montainia.

Moroo. *

Fong. *

Criftall.

Bumbo. *

Kulear.

TaiTo.

Tonkong.
LafTeta munnuat»
Ning. *

Samma ning.

Bua.

Alla. *

Timeata.

Fauno.

Murfée.

Sing bau..

Bulla bau>

Akoleata.

Jée , ou fi.
*

Samma.
Jehonama..

Amoi.
Fong. *

Jong. *

Tillo vooleta^

Tasroqui..

Loio.

Leuntong.

Mcreador..

Funniala.

Moufa. *

Jelli moufa. *

Moufa.

Jenell.

• . •

Beuna.. *



Des vo y a

un Fou

,

une Fourchette »

Frère »

Froid

,

Fumée >

la jambe Gauche «

la main Gauche^
Grand ,

un Grand chien

,

Grande-mere

,

Grand-pere

,

Guerre

,

un Hibou , c'efi U même nom
que Diable f

un Homme

,

un Homme blanc

,

une Huître,

la Jambe ,

la Jambe droite.

Je ne Tçais,

Je fçais

,

Je veux donner»
une Ifle ,

une Jument

,

Jurement

,

du Lait,

Levez-vous

,

un Lyon ,

un Lit

,

un Loup,
la Lune,
la Main,
la Main droite ,

la Main gauche

,

une Maifon

,

Malade

,

un Marchand,
une femme Mariée

,

un Cheval Marin ,

une femme de Manvaife vie

,

Méchant

,

une Médecine
,

la Mer

,

Mère ,

grande-Merc.
Alicl,

CES. Liv. Vit
Man Dlif GO,

Toorala.

Garfa.

Barrin kea.

Ninny.

Sizi.

Sing nding.

Bulla nding,

fiau.

Moulve bau. *,

Moofa bau,

Keal bau.

Killy.

Buau.

Kea.

Tobauho.
Oyftre.

Sing. *

Sing bau.

Malo.
Alo.

Mfadi.

Joiiio.

Souho moufa.

Tikiniani mamamau.
Nanuo.
OuUy.
Jatta.

La rong. *

Siilo.

Korro. *

Bulla.

Bulla bau.

Bulla nding,

Fu. *

Munkandi.
Jonko.
Moufa,
Mally.

Jelli moufa. *

Munbetty.

Borru.

Bato bau. *

Bau.

Moofa bau.

Li.

C c ij

toi
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Langues dei

Megres.

HISTOIRE GENERALE
François, MandingOm

Mort

,

Sata. *

Moi

,

Mta.

Noir, Fin.

Noix, Teah.

un Œuf, Soufey killy. *

un Oifeau

,

Soufi.

rOuelt, Tillo bonita.

Pain , Mongo. *

Papier

,

Koyto. *

Parertèux , Narita.

Père, Fau.

grand-Pere , Kea fau. •

Péfant

,

Kuléata.

Petir , Nding.

une Pintade, Commi.
une Pipe , Da.

de la Pluye

,

Sanju.

une Pluye, ou l'année > Sanju killin.

PoifTon

,

Heo. *

une Porte, Dau.

comment vous Portez-vous î Animbatta montainia»

Poudre à canon

,

Kiddo mundo.
une Poule , Soufi moufa.

un Pouce , Kranki.

Prendre

,

Amoota.
Puant

,

Akoneata.

Que demandez-vous î. LafFeta munnunv
rien du tout ^ Feng o feng.

Rivière

,

Bato.

un Roc,. Barry.

Rouge

,

Oullima. *

du drap Rouge , Murfée.

Roi, Manfa. *

Sable , Kenne-kenne»
Sale

,

Nota.

un Sanglier,. Seo.

je ne Sçais pas» Malo.

je Sçais, Alo.

Sec , Mindo>
Sel, Kee. *

Sentir, Mamaungv
Serpent

,

Sau._*

vin de Siboa^ Banji.

un Singe, Kanic.

Sœur

,

Barrin mouCi..

le Soleil » Tillo.*



DES VO
François,

un Sorcier,

Sucre

,

une Table,
un Taureau

,

la Terre

,

la Tête,
Timide

,

Tonnerre

,

Toucher

,

Tourbillon de vent,
une Vache,
un Vaifleau ,

de la VaifTelle ,

un Valet

,

un Veau

,

Vendre ,

Venez

,

Venez ici

,

Vent

,

tourbillon de Vent

,

je Veux donner.
Ville

,

Vin de Palmier,
Vin de Siboa

,

Voleur ,

Vous,
Vrai

,

un Yvrogne,

V A GES. Liv. Vir.

MAN DINGO,
Baa. *

Tobaubo li,
*

Mefo. *

Neefea kea.

Banko. *

Kung. *

Yamni.
Korram alla. *.

Ametta.
Sau. ,

Neeffa moofà.
Tobaubo kaioun.
Prata.

Burtlau.

Neefa-nding.

Saun.

Na. *

Nana rc.

Funnio. *

Sau.

Mfa di.

Konda.
Tangi. *

fianji.

Suncar.

Itta.

Atoniala.

Serrata»

\ot

Langues dis

Neokes.

Un:
Deux,
Trois ,

Quatre ,

Cinq,
Six,

Sept,

Huit,
Neuf,
Dix,
Onze ,

Douze

,

Treize >

NOM
François,,

B R E s.

Mandingo;
Killing.

Foulla.

Sabba.

N.-ini.

Loulou..

Oro.

Orongio,
Sye.

Konnunti.
Teng.

Tong ning kllîng,

Tong ning foulla.

Tong ning fabba.

Ce iij



Lanci'fs des

Neores.

Rklicions
ou Nègres.

los HISTOIRE
François,

Quatorze ,

Quinze

,

Seize,

Dix-fept

,

Dix-huit

,

Dix-neuf,

Vingt

,

Trente ,

Quarante

,

Cinquante

,

Soixante ,

Soixante ôc dix,

Quatre-vingt

,

Quatre-vingt-dix»

Cent

,

Mille.

GENE RALE
MANDIlfGO»

Tong ning nani.

Tong ning loulou.

Tong ning oro.

Tong ning oronglo.

Tong ning fye.

Tong ning konunti.

Noau.
Noau ning r:?"J.

Noau folla.

Noau fblla ning tong.

Noau fabba.

Noau fabba ning tong.'

Noau nani.

Noau nani ning tong.

Kemmy.
Woully.

Moorc remarque que les Mandingoscin- Taureau, en ajoûtjuu reuletnent le genre,

ploycnt le mot À'i/i , pour exprimer coucet comme iiif* M»i4/s , pour (îgnifier une Va*

fortes de bcftiaux , foie Bœuf, Vache , ou che.

Les Ncgres qui habitent les deux bords du Sénégal , & qui s'étendent

dans les terres à l'Eft Se au Sud , font Mahomctans , convertis par les Mores.

Ceux du Royaume de Mandineo , dont le zèle eft le plus ardent , font à pré-

fent les Millionnaires de cette Religion. Tous les autres Négrc.î , du moins

ceux avec qui les Anglois ont de^ relations de Commerce, depux" 1* Gambra
jufqu'en Guinée , font idolâtres , à l'exception des Sereres &c ae quelques au-

tres , qui peuvent être regardés comme des Sauvages , fans aucune apparence

de Religion. Le Maire prétend que vers Sierra Léona & la Côte a or , la

plupart n'ont aucune idée de culte , ou du moins qu'ils adorent le premier

objet qu'ils rencontrent le matin. Autrefois ils rendoient des adorations au

Diable & lui facrifioi^nt des Veaux. Quoiqu'ils mangent la chair de leurs

Beftiaux , ils croyent la Métemlîcofe (82).

On en voit beaucoup qui ne veulent pas fouffrir qu'on tue les Lézards

autour de leurs maifons. Ils font perfuadés que ce font les amcs de leur

Père , de leur Mère & de leurs proches Parens , qui viennent faire le Folgar,

c'eft-.vdire fe réjouir avec eux (83).

Le Mahométifme établi parmi les Nègres eft imparfait, autant par l'i-

gnorance de ceux qui l'en^ignent que par le libertinage des profélites. Il

confifte dans la croyance de 1 unité de Dieu , & de deux ou trois pratiques

cérémonielles , telles que le Ramadan ou le Carême , le Bayram ou Pâques,

& la Circoncifion.

Jobfon obferve que les Habitans naturels de la Gambra adorent un feul

Dieu , fous le nom aAllah; qu'ils n'ont point de peinture ni d'Images , à la

rclTemblance de la Divinité ; qu'ils reconnoiflent la million de Mahomet , fans

(Ji) Afrique OccJdeacalc , Vol. H. p. 171. (83) Le Maire
, p. 50.
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qu'ils învocjutnt jamais fon nom ; qu'ils comptent les années par les pluyes,
&c qu'ils ont des noms particuliers pour chaque jour de la (emainc

; qu'ils
donnent le nom de Sabbat au Vendredi , mais qu'ils l'obicrvcnt Ci peu ré-
gulièrement, que leur commerce & leurs occupations ordinaires n'en reçoi-
vent pas d'interruption (84).

'

Ils ont quelques traditions confufes de la perfonnc de Jefus-Chrift. Ils
parlent de lui comme d'un Prophète, qui s'cft rendu cclcbre par un grand
nombre de miracles. Mais ce qu'Us racontent de fa faintetc& de lapuilUnce,
cft un tiflu de fables fans vrai-femblance & fans ordre. Ils lui donnent le
nom de Nale. Ils nomment fa Mère , Maria. La faintetc, la bonté, la juftice
font des qualités qu'ils lui attribuent dans le plus haut degré ; mais il leur
pa4oît impoilible qu'il foit le Fils de Dieu, parce que Dieu , difent-i!s, ne
peut être vu par les hommes. La dodrine de l'Incarnation leur paroît fcan-
daleufe. Elle fuppofe ,dans leurs idées , que Dieu foit capable dW liaifon
charnelle avec les femmes. Cependant (85) l'Auteur conclut d'une Prophé-
tie qui fublifte depuis long-rems dans leur propre Nation , qu'ils feront fub-
juguespar un Peuple blanc, & que dans la plénitude des tems , ils en re-
cevront les lumières de l'Evangile. Il paroît même perfuadé que ce temsn'eft
pas éloigne

; ôc tandis qu'il étoit en Afrique , il fe flattoit que le Ciel pour-
roit l employer a l'exécution d'un fi grand ouvrage.

Les Nègres croyent audi la prédeltination , & mettent toutes leurs infor-,
tunes fur le compte de la Providence. Qu'un Nègre en aflTainne un autre
ils croyent que c'eft Dieu qui eft l'auteur du meurtre. Cependant ils fe fai-
llirent du meurtrier , & le vendent pour l'efclavage.
A l'égard de leur dévotion Se de la forme de leur culte ; le Maire obfervc

que le commun du Peuple n'a pas de pratiques réglées qui puilfent porterie
nom de Culte religieux , mais que les perlonnes de diftinclion affedent plus
de zèle

, & ne font jamais fans un (86) Marbut, qui a beaucoup d'afcendant
fur leur efprit & fur leur conduite.

^

Jobfonclit qu'ils n'ont pas de Temples , ni de :iieux confacrés aux ufaees
de leur Religion, mais qu'il croit pouvoir juger que leurs alTcmblces reli-
gieules te tiennent en plein champ , à l'ombre de quelque grand arbre II
tonde cette conjedure fur la manière dont il vit un Marbut étranger faire fa
prière & fe laver fur le bord de la Gambra , près de Setiko (87),

Brue dit auffiqulls n'ont ni Mofquées, ni Sabbat, (88) ni jours réelés
de dévotion. Mais le Maire alTure que fi le Peuple ne prend pas la peine de
batir des Mofquées, les Rois & les Seigneurs ont parmi leurs édifices des
lieux couverts de paille , qui font deftints aux exercices de Religion. Ils v
demeurent alfez long-tems debout, les yeux fixés fur le mur, da côté du
Levant. Enluite s'ayançant de quelques pas , ils prononcent quelques mots
entre les dents; après quoi ils s'étendent la face contre terre , & fe levantfur
leurs genoux, ils font un cercle autour d'eux & deux ou trois autour deleur
tête. Enhn 1 sixiifentla terre plufieurs fois, ils fe iettent du fable contre le
vilage avec les (89) deux mains , & toutes ces cérémonies ne durenr pas moins
d une demie heure. ^ o u^,, i^

(84) Jobfon
, p. i7.

(S fi) Le Maire ,p. jr.

(87) Jobfon p. ég.

(88) Afrique Occidentale , Vol. EL p. 17 a,
(85) LaMairCjp. 51..
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^^' Turcs, Se d'autres Mahométans rigides, font le Sala , ou la prière , cinq

ECREi. (^'* '"= P^^ ^ •* ""'f- Le Vendredi , qui eft le jour de leur Sabbat , ils la
Font fept fois. Mais les Mahométans Ncgrcs fc contentent de prier trois foi|

le jour, c'crt-à-dire , le matin, à midi & le foir. Chaque Vilbge a fon Mar-
but , ou fon Prêtre , qui les ralfemble pour ce devoir. Le lieu de leurs aflem-
blées cft un champ, qui leur fert de Mofciuce. Là , après les ablutions ordon-
nées par l'Alkoran, ils fe rangent en pludcurs lignes, derrière le Prêtre,
dont ils imitent les mouvemens & les gcftes. Ils ont le vifagc tourné vers
l'Orient \ mais lorfqu'ils font fatigués de leur poflure , ils s'accroupiflcnt i
la manière des femmes , en tournant le vifagc a l'Oueft (90).

Le Marbut étend fcs bras , répète plufieurs mots d'une voix fi lente Se fi

haute , que toute ralfembléc peut les répéter après lui , fe met à genoux,
baife la terre , recommence trois fois cette cérémonie , & ne fait rien qui ne
foit imité par tous les aflillans. Enfuite il fe remet à genoux pour la quatriè-
me fois , ëc hiit quelque tems fa prieie en filence : il fe relevé, & traçant du
doigt , autour de lui , un cercle , dans lequel il imprime plufieurs carafteres,

il les baife refpedueufement ; après quoi , la tête appuyée fur les deux
mains. Se les yeux fixés contre terre, il pafiè quelques momens dans une
profonde méditation. Enfin, il prend du fable ou de la pouflîere , fe la jette

fur la tête ik contre le vifage , commence à prier d'une voix haute , en tou-
chant la terre du doigt Se le levant au front ; Se pendant toutes ces forma-
lités , il répète plufieurs fois les mots Salati Maleck , c'eft-d-dire , je vous
filue Seigneur. Il fe levé: toute l'aflTemblée fuit fon exemple , Se chacun fe

retire. La modeftie , le refpeél Se l'attention qu'ils apportent à cet exercice

,

caufe une jufte admiration à nos Voy.igeurs. La prière dure une grofiè de-
mie heure Se fc renouvelle trois fois ie jour. Il n'y a point d'affaire ni de

,, , employent .. ._
terre. Brue(9

3 ) qui fut plufieurs fois témoin de leurs cérémonies, eut la curiofité
de demander aux Marbuts quel étoit le fens de leurs pofturcs Se de leurs
prières. Ils lui repondirent qu'ils adoroicnt Dieu en fe profternant devant
lui i que cette humiliation étoit un aveu de leur néant aux yeux du premier
Erre ; qu'ils le prioient de pardonner leurs fautes Se de leur accorder les

commodités dont ils avoient befoin, telles qu'une femme (94), des enfans,
une moilfon abondante , la viftoire fur leurs ennemis , une bonne pêche, la
fanté, & l'exemption de toutes fortes de dangers (95).
Le Maire, qui s'informa aulîî de l'intention qui accompagne leur prière ,

'dit que l'un demande la viftoire fur leurs ennemis , Se qu'il plaifc à Dieu de
ne lui pas nuire ; qu'un autre demande une belle femme , une provifion de

(90) Janncquin
, p. lotf, & 108.

(91) On a vu ci-deiFus les fcnipulcî de
Job-Bcn Salomon.

(91) Janncquin dit que les voyant fe laver

•ivec de l'eau ou du fable , il leur demanda
d'où leur vcnoit cet ufage , & qu'ils lui r^-

pondiiçnt que c'étoit feulement un goût de

propreté, p. 108.

(9\) Afrique Occidentale
, p. iij.

(94) Le Maire
, p. 91.

(9 j) Jannequin leur fait obferver le Ra-
madan au mois de Février , le Maire au mois
de Janvier. Il cft donc mobile , & Labat s'cft

trompé.

milice
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millcr.&c. &qi,'ils prient avec tant dattcu . ,. .qu'on mcttroiclc fcai leurcabane Cms pouvoir les interrompre (ytî).

'"«croie ic tcu a leur

jom„c ,U la (alucntcc, .chant .kn, lc'u„ ,„.ai„, & le" icSZ° ^i ?:C,d. E„fu„c ,U les routnct pluli^urs foU autour de Icu W) t^îé 1 ripctent dcu. ou tto„ toi, la „liu,c cérémonie. £„ eéS leAlIw.,,tcndeni beaucoup de telpefe i k nouvelle Lune . la ûluenr Lu i Z "?

IhJ'" Pr''"=- '"'"^"' '""• '">""= «^ d-anden 'ù'c 'releu'Ir,c ,=ir« ,,„,ire„t auRraenter („) avec les quartiers de la Lune
^

LcRauMdan, ouïe Carccne des Maliomécans Nègres eft nNr,r„,'. ,„. i,
coup de ngueur Ils ne mangent 6. ne boivent qu'fps le cou^^^^^^^^les dévots n avalleto.ent pas même leur falive, l fe couvre ^1,1;^a un morceau dëtofte, d/peut qu.l „> encre une „,ourMl Y.t'

Jannequm ejl lurpris (i) de l'exaftitude avec laquelle ils s'irTuietilTent

iic es prclens mêmes des Irançois ne pouvoient ensT^a^r l^nrc
" ' "

. s'rLli!n
,'^="«7 '!™ ^î",- ^i «= Pi-r— li£é V^'a^e"u":ils le teroicnt un grand mente de leur jeûne aux yeux de Dieu

^

taïfVctlT. l

^r^'^^^^WOchcdc fa fin . ils proclament lebaskit, ccft-a-dire, la plus grandie Fête des Mahométans Néeres comdesTurcs & des Perfans
, qui lui donnent le nom de 5.vL^.True' mavo t ete témoin , nous en a laiflc la defcription fuivante

^
Un peu avant le coucher du Soleil , on vit paroître fix" Marbuts , ou Prêtre,Mahométans revêtus de Tuniques blanches .qui refTemblent "nos furplTs

S;; ils n?.;r
•'"^^^"'*''" ""^"" ^^ ^^^^^

» ^ ^^^^ ^^^ bord dS ;

cÏÏfs de a„n .r^;? 'n '"r
'" ""^

'
^'^' ""^ ^°"?"^ ^=^8^y<^ ^ 1^ "lain

, pré-

cou om^dY^eumef^'î. '
'^"^ "°/"'

'''T"^
•^'""

^
'^" 'i^^P de cot^n &

vXee dontla î^dle d^
^<^^"- ^^^ Chefs des cinq

r.S" ; H .

^"'^'^^^'^ ^^ compofée fuivoient les Prêtres , fur unefeule igne
, parcs de leurs plus riches haWts , armés de z-i2ave7 de cl^lde poignards^ de bouclier! Ils ccoient fuivis e:"mte:So;s les t^^^^

)mmc
en

(96) Barbot paraît croire qu'ils tiennent
cet u âge des Juifs. H icnvpye au Cliap. XX
à\i Livre I. des Rois.

f ^'

(97) On dit que les Pêcheurs & les Mate-
lots de Normandie

, ont l'ufagc (je faiucr 1»
rouvelle Lune tête nue.

Tome m.

Ci>8)Rarbot,p, n.
(99) Moorc prétend qu'ils ne font jamais

la guerre pendant le Ramadan
, p. 143.

(i) Labatj Vol. II. p. lyi.
(t) Jannequin , tibijttp. p. i la.

(j) Froger, ttbifub.n. lo.
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tans , leurs Sujets , cinq fur chaque rang» Lorfque la proceflîon fut arrivée att

bord de la Rivière , les Bœufs turent attachés à des poteaux ; Se le plus an-

cien Marbut cria trois fois à haute voix , Sala Maleck , qui eft l'exhortation

àla prière. Enfuite mettant bas fa zagaye, il étendit les bras vers i'Eft. Les

autres Prêtres liiivirent fon exemple & commencèrent la prière de concert.

Ils fe levèrent & reprirent leurs armes. Alors l'ancien Marbut donna ordre

aux Nègres d'amener les Bœufs , & de les renverfer par terre ; ce qui fut

exécuté à l'inftanr. Ils les attachèrent à terre par les cornes •, & leur tour-

nant la tcte à. I'Eft, ils leur coupèrent la gorge, avec oeaucoup de précau-

tions pour empêcher que ces animaux ne les regardalTent tandis que leur

fang couloir , parce que c'eft pour eux un fort mauvais préface. Ils prennent

foin , pour fe garantir de leurs regards , de leur jetter du fable dans les yeux.

Audî-tôt que le facrifice eft achevé & les viârimes écorcliées, ils les coupent

en pièces , & chaque Village emporte celles de fon Bœuf (4).

Après cette cérémonie, le Folgar commence. Les femmes & les filles fe

préfentent d'.ibord , partagées en quatre bandes , dont chacune eft conduite

par un Guiriot du même fexe , qui chante quelques vers tonvenables aux

circonftances , aufquels toute la bande répond en chœiu. Elles s'avancent

ainfi , pour venir danfer autour d'un grand feu , qui eft allumé au milieu de

la place. Les Chefs Ik les principaux Habitans font aftis fur des nattes , où ils

s'entretiennent tranquillement. Bientôt on vit paroître une autre trouppe

,

compofée de tous les jeunes hommes , dans la mcme divifion que les femmes,

c'eft-à-dire en quatre compagnies , avec des Tambours& d'autres inftrumens.

Ils étoient vêtus de leurs meilleurs habits , & chargés de leurs armes , comme
s'ils enflent touché au moment d'une bataille. Ils firent leur proceffion au-

tour du feu ; après quoi , mettant bas les habits & leurs armes, ils. commen-
cèrent à lutter, homme contre homme, avec beaucoup d'agilité. Les filles,

rangées en ligne , derrière eux , les encourageoient de la voix & par leurs

geftes. Ceux qui fe fignaloient en recevoient fur le champ la récompenfe ,

par des chants à l'honneur de leur viéVoire & par des battemens de mains.

Cet exercice fut fuivi d'un bal , où les deux fexes firent briller leur adrclFe &
leurs agrémens. La danfe eft leur amufement favori. Ils ne s'en laflènt jamais.

Un Nègre , qui s'eft fatigué pendant tout le jour au travail , ne trouve rien

de fi propre à le délafler , que quatre ou cinq heures de danfe. Le bal , ou le

Folgar , fit place au Feftin , lorfqu'on eut averti que les viandes étoient pré-

parées. Ces réjouiflànces durèrent pendant trois jours
( 5 ).

La Circoncifion eft une pratique rigoureufement obfervée parmi les Afa-

hométans Nègres. Elle fe fait aux mâles (6), vers l'âge de quatorze ou quinze

ans •, autant pour leur donner le tems (7) de fe fottifier contre l'opération ,

que celui d'être bien inftruits dans la profeflîon de leur foi. On attend aulli,

pour cette fanglante cérémonie , qu'il y ait un grand nombre de jeunes gens

raflemblés , ou que le fils de quelque Roi Se d'autres Grands ayent atteint

l'âge de la Circoncifion. Alors on avertit que tous les Sujets du même Roi

,

fes alliés & fes voifins , peuvent amener leurs enfiins -, car l'éclat de la Fête

(4) Afrique Occidentale , Vol. II. p. ij4.

(j) Ibiii. p. ii,g.

(6) Moorc dit que c'eft toujours à douze

011 quatorze nns , p. 184.

(7) Janncquin la croit fort J.ingcrcufc,

p. 115.
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DÈS V O Y A G E S. Liv. VII. iii
xépond au nombre des Afteius , & les Chefs d'une Nation fouhaitcnt toujours
que l'aflemblée foit nombreufe, parce que dans ces occafions les jeunes gens
forment des liaifons & des amitiés qui durent autant que leur vie.

Quoiqu'il n'y ait pas de tems réglé pour la cérémonie , on obfervc de ne

prendre
, que l'opération cft alors moins doulou-

reufe ôc la playe plus facile à (8) guérir. On eft furpris , malgré ce témoigna-
ge , de trouver ici dans le Maire (9), que le véritable tems de la Circoncilion
cft le Ramadan, Moorele place un peu avant la faifon des pluyes,

Brue nous donne une defcription exadte de la cérémonie. Il y avoit
anlfté, dans rmede Jean Barre, près du Fort Saint Louis, & les plus petits
détails n'étoient point échappés à fes obfervations (10).

Le lieu de la Icene étoit un champ fort agréable , environné de beaux ar-
bres, à trois cens pas du Village de Jean Barre, riche Nègre qui fervoit
d'interprète à la Comp.ignie Françoifc, & dont le fils étoit le principal des
jeunes gens cjui dévoient être circoncis. On choifit toujours un endroit éloi-
gné des habitations , à caufe des femmes (11), qui font abfolument exclues
de l'airemblée. Lorfque Brue fe fut aflîs .ivec ks gens de fa fuite fur un
banc qui avoit été préparé pour lui-, la procelîîon commença dans l'ordre
luivant. Les Guiriots , ou les Muficiens faifoient l'avant-garde , en battant
une marche lente & grave , fans y joindre (i 1) leur chant. Ils étoient fuivis
de tous les Marbuts des Villages voifins, qui marchoient deux à deux en ro-
bes de coton blanc & leur zagaye à la main. Après les Marbuts , on vit venir .
a quelque diftance , tous les jeunes gens qui dévoient être circoncis. Ils
étoient vêtus de longs pagnes de coton , croifés par devant, mais fans hautes

-

chaulîes.llsmarchoient fur une feule ligne, c'cft-à-dire l'un après rautre,accom-
pagnés ch.acun de deux parens ou de deux amis , pour fervir de témoins â
leur profcffion de foi , ou pour les encoiNrager à fouffrir conftamment l'opé-
ration. Yam Sck , Nègre de diftindion

, qui devoir être l'Exécuteur , fuivoit
immédiatement

, avec Jean Barre, Chef de la Pète. Cette marche étoit fer-
mée par un corps de deux mille Nègres bien armés. Au milieu du champ,
fort près du lieu où les François étoient alVis , on avoit place une planche hir
une petite élévation. Les Prêtres& les Chefs des VilLigcs fe rangèrent ( i j) fur
deux lignes

, de chaque côté de la planche ; 8c tous les candidats , avec leurs
parrains

, demeurèrent au centre , dans le même ordre que celui de leur mar-
che. Le refte des Nègres formoit un cercle autour des Prêtres 8c des vidimes.

Aulh-tôt que l'ordre & le filence furent bien établis , le principal Marbuc
ht le Sak

, ou la prière. Tous les ailîftans repetoient (es paroles , d'une voix
claire & intelligible

, avec autant de refpect que d'attention. Après cet exer-
cice

,
Yamfek

, accompagné de Jean Barre , s'approcha de la planche , le
couteau a la main. Aullî-tôt, Guiopo , fils de Jean Barre, fut annoncé par
les deux parreins

, qui le firent montet fur la planche , en le foutenant des

Religions
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(8) Afrique Occidentale
, Vol. II. p. 171.

(9) Le Maire ,p. 9f,
(10) Moore, p. 154.

(» On a VU tout le contraire dans le Jour-

nal de Jobfon ; mais chaque lieu peut avoir
ics ufa^es différens.

(u) Voyez la Planche.

(13) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 180,
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deux cotés. Yamfek, fans aucun intervalle, leva fa robe, lui prit le pré-
puce en le tirant aufii loin du gland qu'il eft poffible , & tandis que le perc
tenoitde la main le refte des parties, il fit heureuferaent (14) l'opération.
Guiopo defcendit immédiatement , fuivi de fes deux parreins , & branlant
fa zagaye d'un air riant. Il fe retira derrière les Marbuts , pour laiiïèr ili-

gner fa playe , pendant que les autres jeunes gens allèrent le préfenter fuc-
ceflîvement à l'Exécuteur.

Lorfque la bleffure a jette affez de fang , on la lave plufieurs fois le jour
avec de l'eau froide , jufqu'à ce qu'elle fe ferme d'elle-même j ce qui ne de-
mande ordinairement que dix ou douze jours. Pendant l'opération , le can-
didat doit tenir le pouce droit élevé , Se prononcer (15) la formule de foi

Mahométane. Les plus fermes la prononcent d'une voix haute. Us affcttenc

même de la gayeté après la cérémonie. Mais il eft aifé de juger à leur
marche qu'ils fouffrent une vive douleur. La plupart ne peuvent fe retirer

fans être foutenuspar les parreins (16).

Jannequin raconte qu'après la Circoncifion , & pendant tout le mois qui
la fuit, les jeunes gens ont droit de prendre toutes fortes (17) de libertés

avec les filles , à la feule exception du viol. Lorfqu'ils font rétablis de leur

blerture, ils s'afTemblent , pour courir dans- tous les Villages, & lever des
contributions en forme de préfens. Ils ne reviennent jamais les mains vui-
des. Moore ajoute qu'ils fe déguifent de plufieurs. manières j qu'ils portent
des bonnets d'une forme bizarre , armés de deux cornes de Bœuf; & que
dans cette parure , ceux de la Côte commettent (li!) beaucoup de défordres..

Mais au 'ong du Sénégal ils fontplus réglés dans leurs ufages, & la plupart
fe contentent de ce qu'on leur offre.

Quoique la Circoncifion ne foit pas ordonnée pour les femmes, les Doc-
teurs Mandingos les admettent à la participation du privilège. Ce font leurs

propres femmes qui font l'office de Prêtreffes. Mais cet ufage n'eft pa»
univerfel parmi les Nègres (19}..

Moore explique la cérémonie delà Circoncifion en fort peu de motsfio)..
Un peu avant la faifon des pluyes, dit-il , on circoncit un g|:and nombre de
jeunes gens, de l'âge de douze ou quatorze ans. Après l'opération ils portent
un habit différent de l'ufage ordinaire , & chaque Royaume a le fien. Depuis
la Circoncifion jufqu'au tems des pluyes , les jeunes circoncis ont la liberté

de commettre toutes fortes d'excès , fans être fournis au châtiment de la juf-

tice. Lorfque lespluyes commencent , ils fofw obligés de rentrer dans l'ordre,.

& de reprendre l'halsit commun de leur Nation,..

Les Mandingos croyent que la caufe des Eclipfes de Lune eft l'interpofi-

tion d'un chat, qui met fa patte entre la Lune & la terre. Dans ces occahons,
ilsneceiTentpas déchanter & dedanfer à l'honneur de leur Prophète Ma-
homet ; mais il ne paroîtpas que leurs mouvemens foient l'effet de la crainte.

(14) Le Maire dit que. le Candidat eft obli-

pc de manger fon prépuce
, p. 9 f. Le Maire

dit qu'on les voit fouvent rire dans l'opéra-

^ tion.

(15) C'cft la Allah il a Allah , Mohamed
Refui. allah j c'eft-à-dire , il n'y. a de Dieu qjjc

Dieu , Si Mahomet eft le meflagei de Dieu..

(,16) Jannequin , p. 116.

(17) Voyez la Figure.

(18) Moore, p. 134.

(19) Afrique Occidentale ,^ Vol. H. p. i8|.



DES VOYAGES. Liv. VII.
En général

,
ils font extrêmement livrés à la fuperftition. Lorfqu'ils ont - .un voyage a faire

.
ils égorgent un poulet , & les observations qu' ffont fu

^^^^^-
fes entrailles leur fervent de régfe pour avancer ou diftbre? leur dXm L'°^^

''"
Ilsnont pas moins d'égard pour certains jours de la femaine. qu'ïs reC"

"'
dent comme malheureux

, ôc rien ne feroit capable de les leur faire cho'£pour une entreprife d'importance (il).
ui lairL cnoiiir

Moore raconte que pendant tout le tems qu'il pafTa dans leur Pays ih)ient_perfuadés_que les Sorciers avoient répandu de. n, n.fl .5L'ff

3;

" r -,"-"' p •—w^iav^u iicitumoins a un milerable , ou il vit enrprrcr&que tous les Nègres croyoient tué par Dieu même, poufavo/r voS
rtro' r ^°"'"''- ^•"^^8^'^«-»'« eftfortcomnn;n^dans toutes cesN^nons. On leur voit porter autour du bras des manilles de fer , pou marauode leur engagement, & pour s'en rappeller la mémoire. Celuf q"^UsSfoient de parjure

,
avoit /ait vœu de ne jamais, vendre un Efclave 3ônton ulavoir fait prefent, ôc portoit une manille , dans la crainte de l'oubUer Mefes befoins & ceux de fa famille l'ayant emporté fur (bn ferment fa morî

que Z3) cecharme ou cet amulette, coniille dansJîtaines leTr^ti^cées fbrd
.
papier Suivant (z^) Jannequin, lesgrifgris font desbandelSe de n'Se

repréferW ^'ir^ fP'''
Nigromantiques Au contraire Barbot lesreprelenre tort grands. Ib contiennent quelquefois , die -il, une feuilleou deux de papier commun

, remplie de grandes Lettres Ar,hec !,.,?/
écrites avec une plume, & (..) le force d'ancre cornpSé^^escïndTesd^^n

co"ari"d'; ^'^"r^^""
^"^ ^"Snfgris ne font queTrpaâgefde lï^^

raLœs Arabes Ibn^ TT"^ d'apparence que les mots
, quoiqiVen ca-racteies Arabes

,
font pris du Langage des Mandingos-, d'autant plus oue lo

MandingonapointdecaraéleresaSilui foient propres.
'"""'^''"^ ^"^"'^

fei de cil" 'Te?Ma?Cr;
• '^°PP" ^'"'^

^f
^^ ^°^^

' °" «^^^ ^^ ''^"^« bour-

qui les aS etem llTrtl C ^ '"If'f"'
^"' ^'.P'P^''^ ^ l'écriture

;
mais ceux

^elqufc^ré^n^tro^i^^^^^^^^
'^^"^^"^^^

' ^ ^^ '^ ^"^-"-^

e.urunLTetZ?.^^ ^1"' communes font de beau cuir ou de drap rou-

icsaïamans, & propres a fervir de bracalets. Souvent les Marbuts n'y met^

(lOMoorc.p. 14,,,
(it)Ib$d: p. 118.

(m) Voyez ci-defTus fa propre Relation.
U4) jannc<]uin

, p. m^,.
itii) LeMaiie,p. ^4.

(16) Barbot
, p. (o.

(Z7) Ibidem,

(18) Moore
, p. 144. On les enveloppe au(Q

dans des boetes de diffcrens métaux.
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- tenc rien , comme on l'a reconnu à ceux (19) que portaient les Efclavcs. Ils

en font aufli de crin C<c de corne , qui ne font pas moins ;ouverts de Icrge oa
de drap rouge (jo).

Jannequin nous apprend que chaque grifgris a fa vertu particulière, l'un
contre le péril de fe noyer , l'autre contre la (ji) blefliire des zagayes ou la
morfuredcs Serpens. Il y en a , dit le Maire , qui doivent rendre invulnéra-
ble , aider les Plongeurs^ Se les Nageurs , procurer une pahe abondante.
D'autres éloignent l'occafion de tomber dans l'efclavage , procurent de belles
femmes tk beaucoup d'enfans. Enfin les Marbuts inventent des grifgris en
faveur de tous les ciefirs $c contre toutes les craintes. Le mcme^ Voyafreur

*

ajoute que la confiance des Nègres eft fi aveugle pour ce charme , que plu-

.
fleurs ne feroient pas difficulté, avec un fi (j'z) bon ganand, de braver un
coup de flèche. Barbot obfcrve aulfi que les grifgris font un préfervatif con-
tre les dangers de la mer, contre les blelfures {k. contre le tonnerre; qu'ils

écartent les dangers dans un long voyage, qu'ils attirent des richelfes, de
la fanté , Se qu'ils procurent aux femmes grolTes une heureufc délivran-
ce (55).

Moore remarque qu'en allant à la guerre , le plus pauvre Nègre acheté un
grifgris des Marbuts, pour fe garantir déroutes fortes de blelfures. Si le
charme manque de pouvoir , les Marbuts en rejettent la faute fur la mau-
vaifeviedu Nègre , (54) que Mahomet n'a pas jugé digne de fa protedion.
Jobfon alfure que dans les maladies, les douleurs, les moindres enflures,
l'iUage (35) des Nègres eft de s'appliquer un grifgris fur la p.irtie aflligée.

Ainfijconclud Jannequin, il n'eft pas furprenant cjue leur foi pour des ver-
tus fi puiffanres , falfe un des principaux articles de leur Religion. Il ne doit
pas paroître plus étrance que les Marbuts tirent un profit confidérable de ce
pieux trafic. Moore altiire qu'ils s'enrichificnt tous en(}6) peu de tems. Le
Maire dit que les Marbuts ruinent les Nègres , en leur faifant payer jufqu'à
trois Efclaves , Se quatre ou cinq Veaux (37) pour un grifgris, fuivant les

qualités qu'ils lui attribuent. Barbot confirme la même choife , Se ne fait pas
diflScultè d'afliirer qu'il n'y a rien dont un Nègre ne foit prêta fe priver pour
obtenir un grifgris de la première vertu. Mais l'adrefle tks Marbuts leur fait

mettre cette cCpecc à fi haut prix , que les Princes mêmes ne font pas toujours
en état de s'en procurer.

Suivant Jobfon , les grifgris de la tête fe portent en croix depuis le front
jufqu'au cou, & depuis une oreille jufqu'à l'autre. Ceux du cou fe portent en
forme de colliers. Les épaules & les bras n'en font pas moins garnis -, de forte

que cette religieufe parure devient un véritable fardeau. Les Rois en font
plus chargés qu'aucun (5 S) de leurs Sujets. Moore prètendque le poids monte
fouvent jufqu'à trente livres (39).

95

(ip) Jannequin
, p. iiy. & le Maire, p.

(jo) Bai:bot,p. jo.

(j 1) Jannequin
, p. ixo.

(31) Le Maire, p. 95.

(h) Barbot, p. 60.

(î4) Moore , p. 144. Il fait ici une com-
paraifou fore odieiifc des ufages de l'Eglife

Romaine avec ceux des Nègres , & de la ver*

tii des Grisgris avec celle des Agnus.

(» v) Jobfon , p. jo.

( 5 6J Jannequin, p. izo.

(37) Moore
, p. 40.

(j8) Jobfon , ibÙ.

{}}) Moore, p. 41.



DES VOYAGES.Liv. VIT.Aa refte lesgnfgris pourroient fouvent les faire ,rr.; A j , ,
^' ^

une autre voie
, c'eft-à dire, lorfque le ir .r,?!;. ? ^'f

= "^^^^ ^ leur but par
unecuirrfTe que la zaeaye aûro" DeTne fn '

"^f
^ ^"""^ ^""'1'="^ forme '"^^-^^ '"

acle corps teLn.ent;ouUrqrarpSr;n'^^^^^^^^^
T^"
°- '-- Nr."'

ne peuvent monter à cheval qu'avec le (Çcour HW "^

n ^ ^^ '"'"""
' ^'^

leurs chevaux, pour les rendre hardis ^ioTjn "''/ ' ^" '^""^^^"^ «»'«
dos &:celu. defeftomach font de la trandeL^ ^

'?''"• ^" ^n^gnsdu
pouce d'épaifTeur. Ils leur donnent iffom?".!'

"" ^'''' ^"-^"'-^^'^^
' ^^'dun

descornes'dunCerfou d'un Taurea, SWeTk "°"'^' .'^^ cheval
,
celle

ces derniers
,
Se fe rendent la û^'nc tSf ri ^''T"'

'","" ^°"""^ ^=
oue les plus pi"in.ns ne Ibntpointi épreuve le .^'"'r"

''' '^^connoifrent

^ifent-ifs
,
qïi puiire rc^fter InTpaujI^n " '" '

'"'' '^ "> ^ "«"'
Il s eft trouve des Européens affey fîr ,r^l„„ / n

.voit part aux r-n^us'eSantntlVÈ^^^ ^^ ^'-^-
forcellerie leur étoit familière

, fur-toutîoSlAS; fZt ^T^'î °"^

u^ bâton :^quri;;ii;ïïrz:;;rpa;"^ r"^- exorcifi;;;'s;ir

reparoître Ux). ' ^
""' ''"^'^ niethode, n'^tou pas tente de

Ces notions de forcellerie &r Ap rlî^r.„„
forte d'épouvantail que les M.nd ' ?'"'S'^"'\^""^^°"^""'^«P'^^•""e
même naSure que le âorey don on fdo ïï'r'^V^"'"'^"

7"'"''^ ' ^^ '>

de Jobfon (45).
^

' '"' * '**'""'= ^^ defcnption dans le Journal

unSi:;^.^:î?SXrttr^ 7^°'-^^ P-ndqueCeft
femmes (44) dans la fournirailes onfra^n^d r^'ï^^^

"""^
T''""^'

^^"-
glesprennent cette machn. pot^ ^^^^^^^SS^^-f feorance.<r^ellespr..nent cette machn.^;;; -^j-—,;;^-^ fe

de paille fur la tête. Sa hauteur eft de h„fr c
^

"J^"^"
'

''^'^^'^ ""^ ^°q»<=
l'art de lui fiite pourTerS s 11 rd S?"'"^?^'^^^^

^'^'^^ Nègres inc
mais que pendant la nmTt^JZZ.^l''P'"'- ^" ."^ ^" ^'"^"^

i'-^"

q«e les hommes ont quelque d°Sd lit 1
T°"P ^ ^ ""P°ft"re. Lorf-

MumboJumbo,quid?cidrordiSl^^^^^^^ °"
^i^'^-^--Le Nt^re qu a^it fous la fîanr,:.. „, a

^!l"*c»!tc en faveur des maris.

d'une auforité abSL7& 'attfreLrf?^^^^^^ ''""'^^ ^'"^^^
' )°"i^

couvertdans fx préfencê Lorfmie 1^1 ?''^ '
que perfonne ne piroît

prennent la ^r^ScT:;^:^^^]:;^;^^^ ^--^-^'
files

Iiaifon avec l'adeur.il fait portef f« nrïl c
" "'''"' «"^ quelque

(•) Nom qu'il, donnent ani Lll„ T 'w T"'° '°"P''* •«= ^h'"-
(41) Lent (implicite ne confil>A!f «„• . « î**'; '^'^'^ • P- Sî-

croire c^ue l'cfprfc mali^ pSS-f avS/p "
à

!' ^^^^
"•'^f

^ ' '^ Voyage <Ie Jobfo.uF avoir pan a (^^j yoycz ci-dclUis, le Voyage de Moorc
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' le fouet. Ceux qui font initiés dans le myfterc du Muit\bo Jumbo , s'enga-

gent par un ferment folemnel (45) à ne le jamais révéler aux femmes, ni

nicme aux autres Nègres qui ne font pas de la fociété. On n'y peut être reçu

avant l'âge de feize ans. Le Peuple jure par cette Idole , & n'a pas de ferment

plus rcfpedté.

Vers l'an 1717 , le Roi de Jagra ayant une femme curieufc, eut la foi-

blelTe de lui révéler le fecret du Mumbo Jumbo. Avec l'indifcrétion ordi-

naire à fon fexc , elle ne manqua pas , dit l'Auteur , d'en informer toutes fes

compagnes. Le bruit alla jufqu'aux oreilles de quelques Seigneurs Nègres ,

qui n'é'toient pas bien difpofés pour le Roi. Us s'alfemblerent pour délibérer

fur une affaire de cette importance, & ne doutant pas que leurs femmes ne

devinffent fort difficiles à gouverner fi la crainte du Mumbo Jumbo ne les

arrètoit plus , ils prirent une réfolucion fort hardie , qui ne fut pas exécutée

avec moins d'audace. Ils fe rendirent à la Ville royale avec l'Idole. Là

,

prenant l'air d'autorité qui eft propre .1 la Religion dans tous^ les Pays du

monde , ils firent avertir le Roi de venir parler à l'Idole. Ce foible Prince

n'ayant ofé refufer d'obéir, Mumbo Jumbo lui reprocha fon crime, &c lui

donna ordre de faire paroître fa femme. A peine eut-elle paru , que par la

fentencede Mumbo Jumbo , ils furent poignardés tous deux.

Il y a peu de Villes confidérables qui n'ayent une figure du Mumbo Jumbo.

Pendant le jour , elle demeure fur un poteau , dans quelque lieu voifin de

la Ville , jufqu'à l'entrée de la nuit , qui eft le tems de les opérations (46).

Il nous refte à parler des Marbuts ou des Prêtres Nègres. Quoique leiir

habillement ordinaire foit le même que celui du Peuple , ils font diftingués

par un grand nombre de différences. Jobfon obferve que pour la demeure &
fe commerce de la vie, ils n'ont rien de commun avec les (47) autres Nè-

gres, & qu'ils s'attachent fur plufieurs points à la loi du Lévitique, dont ils

ont quelque connoiffance. Le même Voyageur ajoute qu'ils ont des Villes&
des Terres particulières à leur Tribu (48) où ils n'admettent pas d'autres

Nègres que leurs Efclaves. Leurs mariages ne fe font qu'entre les hommes

8c les femmes de leur race , ôc tous leurs enfans font élevés pour la Prctrife.

Leurs Loix pour ces alliances ne font pas différentes de celles des Nègres ;

c'eft-à-dire , qu'ils ont la liberté de prendre plus ou moins de femmes ,
fuivant

ler.r dignité & leur prudence. Chaque Ville a fon ancien ou fon Grand

Prêtre.lLe Chef Général , ouïe Grand Pontife, fait fa réfidence àSetiko,

quieft leur Ville Capitale (49). .
, 1 »

Labat les repré fente comme de fcrupuleuxobferv.iteurs de tous les précep-

tes de l'Alkoran. Us s'abftienncnt de vin &c de liqueurs fpiritueufes. Ilsob-

fervent le Ramadan avec beaucoup d'exaditudc. Us ont plus de douceur Ôc

de politeffe que le commun des Nègres. Us aiment le Commerce, & fe

plaifentà voyager dans cette vue. Leur honnêteté ôc leur bonne foi fontgé-

(45") L'Auteur les compare aux Fre« Maf- (48) Jobfon les appelle Marybuks, ou

j^j Bifl'eroas > Moore , Mahométans ou Bufchc*

(46) C'étoit apparemment un de ces fimu- rines ; Labat, Marabouts, tous les autres,

lacrcs que Brue renverfa , comme on l'a vu Marbuts.

dans fes Relations. (4?) Jobfon , ubi/np,

.^'^^^^°°"'^-"''
néralemenl
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Tiéralemcntfcco.nucs dans les affaires. La charité cft une vertu qu'ils fie vio-
lent jamais entc'eux i & jamais ils ne Ibuffrent qu'un homme de leur Nation
foit vendu pour lefclavage, s'il n'a mérité ce châtiment par quelque crand
crime (50).

f i
1 &

C'eft des Marbuts qu'il faut entendre tout ce que Moore rapporte des Man-
dingosMahomctans. Ils parlent la langue Arabe. Ceux qui fçavent l'écrire,
continue le même Auteur, font extrêmement exaéls à faire leurs exercices de
Religion trois ou quatre fois le jour , ôc n'ont pas moins de fobriété & de re-
tenue dans le refte de leur conduite. Ils fouffriroient plutôt la mort que de
toucher aux liqueurs fortes ; & rien n'eft fi ordinaire que de les voir palTer
à jeun des jours entiers , pour ne pas manger d'autres viandes, que celles qui
ont ete tuées par des gens de leur Religion. Les Mandingos leur rendent tou-
tes fortes de refpeds, & les prennent pour Médecins dans toutes leurs ma-
ladies. Mais les remèdes qu'ils reçoivent d'eux ne font que des papiers char-
mes ou des gnfgris , qu'ils achètent à grand prix (51).
Entre plufieurs bonnes qualités des Marbuts , Jobfon loue beaucoup leur

tempérance. A cette feule maxque, dit-il, on les diftingue aifément des
autres Nègres. Ils fe reduifent a l'eau pure, fans excepter les cas de maladie

'

ôcdeneceffite. Dans le Voyage que l'Auteur fît fur la Rivière, unMarbut,
quil avoit pris avec lui, ayant voulu prêter la main aux gens de l'Equipage
pour traverfer une baffe

, fut entraîné par un courant qui mit fa vie dans un
grand (51) danger. Il uifparutdeux fois dans l'eau; &les Anglois ne l'ayant
remis a bord quavec beaucoup de peine, il y demeura quelque tems fans
connoiflance. Dans cet état même, ceux qui le fecouroient ayant porté a fa
bouche, un flacon d eau-de-vie , il ferma conftamment les lèvres , a la feule
odeur de cette liqueur; & lorfqu'il eut rappelle fes fens , il demanda avec
un mélange de colère & d'inquiétude s'il avoir eu le malheur d'en avaler.
On lui répondit quil s'y étoit oppofé avec trop d'obftination. J'aimerois
mieux être mort, dit-il à Jobfon, que d'en avoir avalé la moindre gout-
te (53).

s

Cet excès de fcrutmle s'étend jufqu'à leurs enfans. Non-feulement ils ne
leur permettent pas de toucher au vin, ni aux liqueurs fortes; mais ils ne fouf-
Jent pas même qu'on leur préfente du raifin , du fucre Se d'autres confitures.
Les Anglois de Setiko etoient fouvenc querellés par les pères& les mères,
lorlqu ils entreprenoient de leur faire violer ces ulages.
A cet exemple de tempérance, Jobfon en joint un de bonne foi Ôc de

probité dans un Marbut nommé Fadi Katire (54). Ce fut le premier
quil prit a les gages, pour en tirer quelque fervice fur la Rivière. Cet
honncte Mahometan prit autant d'affedion pour les Anglois, que s'il eue
«te de la même Religion & du même Pays. Il s'einpreffa toujours de leur
donner fes avis

, fur tout ce qui regardoit leur voyage & leur commerce. Il
joignit

,
dans 1 occafion, le fecours de fon travail aux bons confeils

; (5 5) &
(jo) Ibid. p. 6i. parceque le Prophète le fait fortir de Haba,

Dcau-pcre de Moyfe , donc on fjaic que U
femme étoit une Egyptienne,

(541 Jobfon , p. 74,

Oj)JWrf. p. <}.

(50 Moore
, p. 59.

' (5^) Voyez la Relation de Jobfon.

^ (5 î) L'auteur les compare aux Rechabitcs
du Chapitre XXXI. de Jetemie , & s'imagi-
ne quils peuvent être defcendas dcJonadà,

Tome III.

Prestresdes
NïOREf,

Ec
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Jobfon ne lui trouva pas moins de jugement , que de zeic Se de fidélité.

Le mcnie Auteur ajoute , que le relped des Rois& des Grands pour les Mar*
buts

,
ne le ccdegueies X celui du Peuiile. Si les perlonnes de la plus haute di-

ftindion rencontrentun Marbuten chemin , ilstormentun cercle autour (56)
de lui,& fe mettent à genoux jpour faire lapncre &c recevoir fabcncdiaion.Lc
mcmeufagc s'exerce dans la chambre du Roi, lorlqu'il y entre un Matbut. La-
bat dit que les Ncgrcs en général, mais fur-tout ceux du Sénégal ,ont tant de
refpe<a pour leurs Prêtres , qu'ils croyent que ceux qui les oftcnfent meurenc
dans.l'cfpace de trois jours (57}.

Les Marbuts, Mandineos gagnent leur vie à tenir des Ecoles pour l'inftruc-
tion des enfans , ou à faire des grifgris. Joblon rend témoignage qu'il a vu
des Ecoles

, bâties en rond , fpacieufes Se ouvertes , où les enfans viennent
recevoir l'inftruaion. Il fe feroit perfuadé volontiers que les mêmes lieux
fervoient aux exercices publics de Religion , d'autant plus qu'ils font ordi-
nairement voifins de la maifon du principal Marbut ; mais les.voyant ouverts
& toujours fort fales , il n'a pu s'attacher à cette opinion.

Les Marbuts apprennent à lire & à écrire à leurs enfans , dans un Livre
compofé (58} d'une petite planche de bois fort uni , oii la leçon eft écrite
avec une forte d'encre noire , Se une plume en forme de pinceau. Leurs ca-
raderes refTemblcnt à ceux de la langue Hébraïque. L'Auteur n'étant pas
capable de les lire , en apporta plufieurs exemples en Angleterre. Cependant
il obferve que leur Religion Se leurs. Loix font écrites dans une langue par-
ticulière

, & fort différente de la langue vulgaire; que les Laïcs Nègres,
de quelque rang qu'ils foient , ne fçavent ni lire ni écrire ,6c qu'ils n'ont par
confequent m caraderes ni livres. Le grand Livre de la Loi eft un manufcrit,
dont les Marbuts s'exercent à faire des copies pour leur propre ufatre. Les
Rois Mahométans en obtiennent à grand prix , & fe font un honneur°de les
porter

, malgré la péfanteur du fardeau. Jobfon a vu plufieurs Marbuts , qui
en etoient chargés auffi dans leurs voyages (59).

Suivant Labat, le tems de l'inftrudion pour les enfans, eft la nuit, ou
p utot une heure ou deux avant le jour. Leurs leçons font écrites fur de petites
planches de bois blanc. Lorfqu'ils' fçavent les lire , ils les apprennent par
cœur. Il eft aifé pour un Etranger de reconnoître les Ecoles , au bruit qu'ils
font en repétant les inftrudions de leur Maître avec toute la force de leur
voix. Lorfqu'ils ont lu tout l'Alkoran, ils paffent eux-mêmes pour autantde
Dodeurs. Ils apprennent enfuite à écrire en Arabe ; car la langue du Pays
n'a pas de caraderes (60).

Mooreditquele Peuple Mandingo eft d'une extrême ignorance, & qu'il
n a aucune forte d'inftrudion & de fçavoir. A peine un Nègre fçait-il comp-
ter ^afqu'àdix

; ou du moins , il s'aide pour, cela des marques qu'il fait fur la
rerre. Cependant Moore avoue que les Marbuts , qu'il appelle Bufcherins,
Çavent lire & écrire l'Arabe; qu'ils l'enfeignent à leurs enfans, & qu'ils ont
des Maîtres d'Ecole pour leur inftrudion (6i).

(56) Ibid. p. 4j.

(57) Labat, Vol. III. p. }?f,
(58) Les Anpiois ont des Livres de corne

jour kmême ufagc.

(î9) Jobron, p. 6j.

(60) Afrique Occidentale, Vol. IV. p.

(tfi)Moorc,p. 14/.
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en leur accordant auflî la Iciflure Se l'ccritiire

'

nnî fi. î
' ^

, i les faire vivre, par Tuface au'il, rn
'^";';*^^

""""^f,»
<ï"» 'crvent.dir- _

r„. j-_l V .'"'*b= quilscn font pour tranfcrire I'aii, o. Prestrks ms
NsciKCS.

Vendre I ;récrielSra„?%'' "'" l'-if"""". °" "= pe'ù
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y po„=r r.nmuab„VceuTcùl vci Urcc' o^ o" 7"' "^^"^ '

ainfi avec toute leur famille & leurï livr,. i
„' T ' ?" '^' ™" courir

^dans le. guettes même leslsTn ^^^ '
l^^. ^'cl-T"" "-ert

;

O *^'' "»vinc ics plus
Royaume à l'autre & de s'arrêter dans lec VilUc x^ •

i

mais ;i charge fur la route ni rf-inîT tu''>r'' ''' "^ ^^ rendent ia-

aveceux leurs provlfio.^^ vrat?en^lhh"
°"

''î^^ "^ P°"^"t
ils les renouvelfent dans l^s mTfot d. r

^^^^^
.
lorfqu'e/les font épuifées

.

fuivant lufage généraldu kyst ne de-n^! '
''

'""""
'

^'"^"''"^
'
^"'^

qu'ona deuf „f nen.ette T/ertnltTstS/er DWU^
"^ ^"^ '^'^^-"

papier de tro s fous doit fournir lô,. f f ,

"*^'^; D ailleurs une main de

feLent conipofei une infini fd ^",2' fs'nl''"" K^"^'^""^'^
^

vantage. Jobfon confirme cette rfmS".;
^ ''"' avec beaucoup d'a-

chargeoit q-iques MarLsXnSaT ilThlTyeSdof" ' ^" '°^^^"'*
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'^^"'^"'^«'^"f toujours
, au-

ceflîccsfurla route (<î,)
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grail'i^tTu^^^^^^^^^^^^
a-autres Nègres qu^^^enent de^ p? ' T '??" ^" ^"'^°- ^^ "^ ^oit pas
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,
mais de mauva^f^natu^ ItS'A^ ^"P':°d"" deHe-mêmefur

blable aucharbonque les An^îlic ,' ^.^^'^^^'^P^'^etésqui le rendent fem-
la plus grande paSe destf " /^ Ro"i ft m' k'^'^V"

^"°' ^°"^^^-
«le ce fel , mais iU le rr ^^ i- . •

" Marbuts font peu d ufaee

aoùilstir;nreTélnyde;t^^^^^ l'.ntérieur^des terre?,

dont ils font leur princiDalrnmm„ c ^ '^^ j.?"^- ^" ^o"'*
> c'eft l'or

fur le fondement S'une ^ncLn^ro ' P°"'
'f
^"'^ '^ °'" '^ P'"^ ^'^vidité

,

coup d'utilité dans rautre Sonde 'ZTZ t-
'" ^'" T"^ ^'^^ ''-"-

qu'ils cachent apparemment dans la terîe ou ^^
^'"^'1"' ^" S'^^"'^^/"'^^ •

faire enterrer avec eux. CeDenZ.r il! ! V ^^^ qu ils prennent foin de
Portugais une forte d; pieïe blen^

" f"'T' "" P'"' P°"^ acheter des
ceinture

, comme un privatif no.,?T
^'""

^'T'^ P'^"^"^ ^"^°"^ de la
font fort fujettes. Les Ses net '^'"" '"" ^"^' ""'''ï"^"" ^"«
des femmes qui en n êlenfS^fnt"

^'' ^^"^'^e/% cfe l'or; à laréferve

& leurs pendins d'oS' ^ ^
^"^"" S'^"'"' ^""^ ^°'^'"^

' ^ !="« colliers

(^0 Janncquin , «i,7«*. p ng ,

fJl '°K°"'P- 77.

'

,^''H V^"""»^
n?^m= ne vit rien d'appro.

«4) Ceft apparemment un prdtexte d= ?'"' ^
^"^^l^^

' «" F"' ^-^«"O'" «le remerrc-
J-Foprcinv.acioa, pour color^tTavî p'^^etlS.

'^'"'=' ''""''^ ''-'^^^^'''^

(6«) Jobfon, p. 80.
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Quoique les Marbuts dcSctiko ne manqualTent point d'afFedîon pottr Te»

Anglois, ils firent leurs efforts pour ôter au Capitaine Jobfon la pcnféc de
reniontcr plus loin fur la Cambra. Ils lui rcprcfentercnt les difficultés Se les

dangers de ce Voyage , avec d'autant plus d exagération , que dans la vue de
s'affurer tous les avantages de ce commerce , ils s'étoient procurés avec beau-
coup de peine Se de dépenfe une groiFe quantité dînes (67),'pour le tranf-

fiort de leurs raarchandifes. Leur méiliodc , en voyageant , eff de fuivre
eurs ânes à. pied ôc de marcher du même pas que ces animaux. Ils partent i
la pointe du jour , qui dans ces climats ne précède guéres le lever du Soleil.

Leur marche dure trois heures , amés lc(quelles ils fe repofent pendant la

chaleur du jour. Ils recommencent a marcher deux heures avant la nuitjôc
la crainte des bctes farouches ne leur permet pas de fe hazarder dans l'obf-

curité , excepte pendant les clairs de Lune , qui leur paroilfent un tcms fore

commode pour les voyages. Ils s'arrêtent deux ou trois jours près des grandes
Villes -, & déchargeant leurs marchandifcs , qu'ils étalent fous quelques ar-

bres > ils font une efpece de foire pour la Ville voifine. Dans ces occafions »

ils n'ont pas d'autre logement que leurs paquets , entre lefquels ils pallèncl»
nuit fur des nattes (68).

(67) Itid. p. 81. (62) Ibid. p. 51.

CHAPITRE XIV.

Introduc-
tion.

Quatre Voya-
geurs donc ccitt

ddcriptioti cil

li[ic.

Defcription du Pays & des Hahitans de Bumlherre , ou Sierra

de los Leones , appellée vulgairement Sierra-Zéona.

CETTE defcription eft particulièrement recueillie des Relations de-

quatre Voyageurs. Leurs remarques ont été détachées de leur Journal ;.

mais on ne laifle pas de les donner feparément , contre la méthode qu'on s'eft.

impofée dans cette Colleûion.

Le premier eft William Finch, Marchand Anglois, Ce Voy.igeur , dansfx
navigation vers les Indes Orientales en i6o-j , relâcha au Port de Sicria-

Léona , &nous,a Isiffcles meilleures obfervations qu'on ait eues jufqu'ù pré-

fent fur cette Contrée , particulièrement fur l'Hiftoire natui elle. Son Journal,,

un des plus curieux qu il y ait dans aucune langue , fe trouve dans la Col-

ledion de Purchafs.

Le fécond eft Vlllaultds. Bellefond , qui toucha au même lieu, en 1666

^

dans un Voyage qu'il faifoit en Guinée.

Le troifiéme eft Barbot , qui fe trouvant à Sierra-Léona en ï<î78', joignit.

fes remarques fur ce Pays à fa defcription de Guniée. Le quatrième eft Jtkmsy,

dont on a vu paroître le nom dans plufieurs defcriptions du fécond Volume
de ce RecueiU L'occafion qu'il eut de relâcher fur cette Côte ,en lyzi , dans

fon Voyage en Guinée & au Brefil , lui fit apporter tous fesfoinsi donner une
defcription de la Baye & du Pays.

Comme on trouve auflî dans Labat quelques bonnes remarques fur lamcmc
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L-ontree, on a cru devoir s'en fervir noiir rii««u», »• t

Ecrivains. Après jour il faur çoSer^^^^tt^rRel"! !Z^ "E^-
les prenne enfemble ou féparément

, fom forr éloignées de donne "ne^kl^e
"°^-

compietre du Pays. Il n'y en a pas une qui dérermine^sûremen7irfirurHnn5.! «^"'f- 1- >"
Villes & des Bayes quelle de^crit

,
fan! excepter la Ba;e7e ? J,Ke TuTëft k S'

''""" "''•"

plus connue, & que nos quatre Voyageurs ont vifirée T /Tr -^" i

cuuere. ii
y a place peu de Villes , Se n'a pas nommé une feule Bave C'f(^L

§. r.

Ohfervadons de Finchfur Sierra-Léona..

qui fournit continuellement de l'eau excellente avec\(r.i?If !,^P?^^^'

hautes-chauffès
, & même des chapraufMais L ?;„! iï t,t

' ?"" '

^a'avec une ceinture de mmn ,l^«/:i j r j P ^^ tout-a-fait nud

,

Si taclniJ»»

Religion K
caratlciedet Ua.
bitans.

Leurs habits ttt
leuts moUci.
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ordinairement coupes en croix , & s clevent fur la tcte en petîres touffes
quarrees. D'autres les portent découpes en difFcrentes formes. Mais les fem-
mes ont gcncraicment la tête ralce.

La plupart de leurs Villes ne contiennent pas plus de trente ou quarante
maifons jointes enfenible , compofées de murs de terre & .couvertes de ro-
icaux. Une natte leur fert de porte ; mais elle n'en ell pas m'oins fermée avec
des ferrures & des verrouils. Pour lits , ils ont des folivcs croiféjs , fut lef-

icuX^Sbir ^l"*^"" '^^ étendent des nattes. On voit quelques maifons tapiffée/de nattes,
lur-tout autour du lit. Le refte des meubles confiile dans deux ou trois pors
de terre, pour conferver de l'eau & faire cuire les alimens , une gourde ou
deux, pour le vindePa'mier, une demie gourde qui fert de taffe, quelques
plats de terre, une ou deux corbeilles dans lefquelles les femmes vont ra-
jiiaHer des coquilles , un fac d'écorce d'arbre que les hommes portent fur l'é-

paule lorfqu'ils vont chercher des provifions, avec leur pipe, fans laquelle
on ne les voit jamais marcher. Ils ont au côté une petite dague , qu'ils fot-
ment eux-mcmesdufer qu'on leur apporte. Leurs autres armes font l'arc &
les flèches, la pveline ik le dard. Ils arment leurs flèches d'une pointe de
fer empoifonne , de la forme que les Peintres donnent à l'aiguillon des Ser-
pens (69).

Les hommes ont la taille fort belle , le corps agile Se vigoureux , le courage
ferme

, & l'humeur aifez douce. Ils ne s'écartent gueres de leurs femmes

,

parce qu'une de leurs plus vives paflîons eft la jaloulie. Finch ne put être

.S-L'"
l'/f^rméquel croit le fond de leur Religion. Ils ont de petites idoles ; mais
lis n'en reconnoilfent pas moins le Dieu du Ciel , car lorfque Finch leur de-
mandoit l'ufage de ces petites figures de bois, ils levoient les mains au-
deflus de leur tête , pour faire entendre que le véritable objet de leurs ado-
r-itions étoit en haut. Quelque idée qu'on fe fnfle de leurs principes, ils
font cifconcis , ajoute l'Auteur , ils font juftes , honnêtes , & le vol parmi
eux eft fur le champ puni de mort. Leurs cérémonies funèbres le réduifentà
mettre au-delfus de la folTe un petit toît de chaume , fous lequel ils entre-
tiennent continuellement de l'eau fraîche , dans des pots de terre. Ils y plan-
tent auilî trois ou quatre os, fans que l'Auteur explique ii ce font des os
d'hommes ou d'animaux.

Au Sud de la Baye , à quarante ou cinquante lieues dans les terres , on
tfouve une Nation d'Antropopliages, qui inquiètent fouvent leurs voifins.

P.ws°i"?;nllom. i"
^*^'" '^^ Sierra-Léona fe nourrilfent de riz , qu'ils ont en grande abon.

»uéi'«u<;. dance
, quoiqu'ils ne fément que ce qui eft néceflaire à leur provifion, &

qu'ils foient obligés de brûler des bois pour trouver des terres a cultiver. Ils

ont auili une efpece de petit grain , nommé Pt;«e , dont ils font du pain. Le
Pays produit quelques Poules; mais il n'a pas d'autres animaux domeftiques.
Aurti les Habitans connoiirenr-ils peu l'ufage de la viande, à moins qu'ils ne
tuent par intervalles quelque bête fauve dans les montagnes , ou quelques
oileaux. Leur principale nourriture , avec le riz , confifte en racines, en légu-
mes , en coquillages, fur-touten huîtres, dont il fe trouve une prodigieufo
quantité fur les rochers , 6c même au pied des arbres qui bordent le rivage ;

(69) Voyage de Finch aux Indes Orientales , dans la colkaion de Purcliafs . Yoï I.
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Tabac, qui fait une partie deTeu^fàbfiW^ ^^""^'^"^ d"
grande

, & compofée d une te re b en c^ . Il ? "^^ ''"" P'P« ^^ f"«
canne, d'un pie^d & demi de Sieueur ..î

/is
y infèrent un petit tuyau de

JesfcnmKsiUccentlafunJe Lérfoml? '"f
"^"^"'^ ^" '^°'"'"« &

& leur tabac dans une pe te bourfe n ,T
*'°"""

''^'^T?^ ^^"^ '^"^ ^^c,

leut pipe d la main, &St.brcdr/ /'"'"'"!,"' .^^''' ^" ^'-'•"'^« °"
pour^e\abac eft d'en expLer U h,? I r'°n ''a

^'"'. P''^?"^' ^'^' "^^ge
Tendent cj^te fa fumée leS Trufero mi^i^^i^

"^ '"^^
',f^'"

^1"°^ ''^ P^^"
fortmcnu\ & le font fé h rTu SrFinch vYt'îtr;"""'^^' ^^ '^ ^•^^h^^"^

vies dans une Lie fore voifine de eur tt.
'^'/"''^ '*°"'^^"*= '^^^ <^hé-

aïoyen d'en goûter la chlfr
'°''' """'^ '^ "^ P"^ ^^ Procurer le

.ier;:^<£ti::^;:rtït ;^":n'r"^ ^ ^^t^ ^« ^o- en-
de la Ville. On y vJit aufîlqudqî; ' ^ra Ss^L^b^it^^^^^^^^^ ' 'f'

^''^
ell de l'eau. Cependant les hommes fonr „.rt' '

commune du Pays
qiuls appellentW, SckoanTjJr^r^^^ ^^-^ de Palmier,

machineTd'ozier, q"^ leuXvS?^^^^^^^^
es femn,es. Ils ontdei

vîtefTe. On les '^-=r defcendre avec 1^"- -^
^' ^' "

'-'
""'' ^''"'°"P "^^

diverfcs fortr. •, prune"; Tes une "^^ ^'^'^'- Il« «nt
d'autres bleu.. Ws dW ô

" ^ "'• *1"* ^°"^ ^^''^^' & ngrcîables

d^nslePaysb;aucou;7;)dalZS"T''/°"^^^^^^^^^ ^^ ---
q.ù rcfTemble ù la prune jaune ,&dCt in, lï? ^^P'^'"'"^ vénimcufe

,

goutte qui rejailliro^it dan's lœl fLt pe d e auîi ^f"
' ^^^^ ^' '"°'"^^=

^....^.«/o«., fruit fort faindelagroleur S^^^^^^^ """l ^^^ ^^
rougeatre

;
un autre finit nommé Be.uil dt TcmS ' ^ """' ^''°''^ ^ft

naire & la peau rude , mais dont la chat .1 T ,
^ ""^ P^'"'"^ ^rdi-

h fraife. l'es bois font rempli de vteVr^^^^^^
' > S^f' ^ ^^ g«"^ ^^

dont le goût tire fur l'ame? Les NJZc n
^ ^f ' '^"^ produifent un raifin

qui tomLt du Palmi " & la L^n|nr ^0^'!^ f
""'?"P ^^ "°." °" ^'^ ^'^«^

poivre
, nommée cardamome auEVf J' "/

'^f
' ^""^^ ^ ""^ forte de

&d'a(n.ifonnement poTlêùr^rrfuire^
feprou huit enfemblJdans tref^eceTer ppe XT'IT^ ^"^ "^'^^^
la grofTeur du doigt , d'une corleir brnnfS^f ' ' "" "^^ '^ longueur& de
vet

,
&conttnant%us l'écorce imc cerraj„^ TuTa"' T^'"^^"" P^^^'^ ^»-

agréabie. Il croît dans les boL drPayfunre^cfd^h^f
"

'a^ f ^'^^

1 apparence d'une fève. On en diftii^ie trois forrl
.' '/*""[ ^^ ^'"" '"^

tant une colTe femblable à celle des feCs , dam hou il TV
'" '"'"'

' P"^^"
quatreou cinq fèves quarrées, qui reltrmKt.?! k^ '' fe trouve en effet

"larin,.couvertes d'une peau^ran'.ni ^''"'°"P ^ la graine du ta-

contient une amandedonTstwïsX™^" ^""^ "'" ^"'''^' ^ <1-
Ils appellent ce fruit Ogon Ceft n „^;r r ^°"' ^"^'e'""ier leurs flèches.

eft plus peti _. Sa coSiortueïTr^"^"/''^'''^ La féconde forte

S^'.ndesVéves, d'un pouce ^loL il ^'^^°",tP'^^ ^"^ ^°""^"f ""q
1« petites comme £ p emfe I ^^ •^'^jf-"- h"- eft g.,. Il a les feuilî
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roivte de Cui-

nte.

I><ne,

épaifTe, quleft un peu dentelée fur les côtés, & qui n'a pas moins de neuf

f>ouces de long fut cinq pouces de large. Elle contient cinq longues fèves , que

es Nègres appellent Quenda , & qu'ils croyent fort dangercules.

Les Nègres plantent des patates ; & plus loin dans les terres , ils cultivent

du coton , nommé parmi eux Inntanma , dont ils font d'aflez bon fil & des

Kamhe, boit étoffes larges d'unqu a. Ils ont un bois, qu'ils nomment A!dW2^e , qui leur
dctcimucc,

^•gj.j ^ teindre en roug;: leurs bourics & leurs nattes. Leur limonier reflem-

ble au pommier fauvage. Sa feuille eft mince , comme celle du faule. Il eft

templi de pointes , & porte une prodigieufe quantité de fruits , qui commen-

cent à mcurir au mois d'Août, & qui demeurent fur l'arbre jufqu'au mois

d'Odobre.

Le poivre de Guinée , qui porte ici le nom de Btingm , croit naturelle-

ment dans les bois , mais il n'y eft pas fort abondant. Sa plante eft petite ,

alfez femblable à celle du Troëne , & chargée de petites feuilles fort minces.

Son fruit reftemble à l'épinevinette. Il eft d'abord très-verd , mais en meu-

riftant il devient rouge. Quoiqu'il ne fe rcunifte point en gr.ippe , il s'en

trouve de côté &: d'autre deux ou trois enfemble , autour de la tige. Le Pem,

dont on a déjà parlé , & dont les Nègres de ce Pays compofent leur pain

,

eft une plante fort mince, qui reftemble à l'herbe ordinaire, & dont les

petites tiges font couvertes de graines , qui n'eft renfermée dans aucune ef-

pece d'envelope. Suivant l'Auteur , c'eft la même graine que les Turcs appel-

lent Kuskus Se les Portugais Yfunde. Finch remarqua auflî des arbres qui

reflfemblent au faule, & qui portent des fruits femblables à la cofle des

pois.

Plus loin dans l'intérieur des terres, il croît un fruit nommé Gola ou Kola,

dans une coque aifez épaifle. Il eft dur, rougeâtre, amer, à peu près de la

grofleur d'une noix , 8c divifé par divers angles. Les Nègres font des provi-

^ons de ce fruit , &c le mâchent , mêlé avec l'écorce d'un certain arbre. Leur

manière de s'en fervir n'a rien d'agréable pour les Européens. Celui qui

commence à le mâcher le donne enfuite à fon voifin , qui le mâche à Ion

tour , &c qui le donne au Nè»re fuivant. Ainfi chacun le mâche fucceflive-

ment, fans rien avaler de laïubftancc. Ils le croyent excellent pour la con-

fervation des dents ôc des gencives. Les Chevaux n'ont pas les dents plus

forces que la plupart des Nègres. Ce fruit leur fert aufll de monnoye cou-

rante , & le Pays n'en a pas d'autre (71).

L'Auteur du Golden Trade (71) obferve que le kola eft fort eftimè des

Nègres qui habitent les bords delà Ganibra, 8c que les Anglois ne lui don-

nent pas d'autre nom que celui de noix. Elles leflèmblent , dit-il , aux

châtaignes de la plus groflè efpece, mais leur coque eft moins dure. Le goût

en eft amer. On en fait tant de cas parmi les Nègres, que dix noix delcola

Ses propriétés, font un préfent digne des plus grands Rois. Après en avoir mâché , l'eau là

plus commune prend le goût du vin blanc & paroît mêlée de fucre. Le tabac

même en tire une douceur Imguliere. On n'attribue d'ailleurs aucune autre

qualité au kola. Les perfonnes âgées , qui ne font plus capables de le mâcher,

le font broyer pour leur ufage. Mais ce n'eft pas le Peuple qui peut fe pro-

(7 T) Voyez Ja Relation de Finch , Vol. I. (71) Jobfon étoic alors à Tobabo Konda,

dcrurchafs , p. 414. Port de Sctijto. Voyez ci-deflus & Relation.
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'^ " ^"^ l'-^^^^i^ loccaiion

curer

t=K de l'or & quantiic de kok CeDend^IfT kr
^'"^"'

"i"' '="" 'PP»'"

flus cher i meVure qu'o'S^^dTaf" Je IV^'^''^.
''''°'; '= "°""=

L. avee plus d'abïndance
, cl t^^^tdtZJuH^T^: "."fS'"

n,aisiUappe,u.,S.n%fo.,JLT™L'!;ïte:7re„fS^^^^^^

tons de dix ou douze noix , dont auatrè ou r nn r
' ? ^

.

''?^' ^" P*^^'''

divifées par une peau fortnW -^auëL II ^ i°"V^°"'
'^ '"^'"^^ '^"'î"^ »

avecquefque mélLge de b rque^S ^îe eft'ca , ' '^]'^'-'fT^
^^ ^«"ge ,

viole? fonce, Les N^res & les pTrmL . ^ ^'V ^' ^'^""' P^^°'f ^'""

les Indiens ne den.anfl'nt^uêt'rSVr..:!.^!^'^'^^^^^^
-^ï*^

'.
-mmc

rois

f l N C H.

i(}07.

D'où elle vient,

Sachccti,

Dcrcription de
l'ailiie qui U

Opinion Je la^
bit.

qualité à Tuntî Tt^^^ ('^^^
^^"^ «"" '" -» P" "=™ .une (Sfr groffe

fruit eft enveloppé de 3eux oealf I

^""^ '^'"' ?" '^'^'^"' ^^^ ^^

que pour a forme , la i>rnir,„r lv,l' i ,
*^ ^ ™ "'"«

' ^nfin

.

pas crouvéde bon^dX-pcLISlilll/t;'»'
.(t)'''""'

""^ "''" "'-
fmchobfervequelaBayedeSierra-Uonaproduil bLcoup d'huicres.& «.„„„....
(73) Le prix des femmes doit erre aufr- /„^ ri j-. -m ,

,"''""" *"* "'

,jr» n„=p,i,p„ f„,d„.„ ,f.i„,„,„ avirL-;s"dt"r/5''c"r£:'

'Ï3

(76) Jobron
, p. ij^.

Tome III. (81) Afrique Occidentale
, Vo!. V p 8

F f
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feccs de poilToDt.

OUeaux de mer.

Animal nommé
4,'arl/i.ttcte,

le Pays ne porte

que des vivres.

liS HISTOIRE GENERALE
qu'elles s'attachent fur le rivace aux pieds de certains arbres (*) de la forme du

faule , mais qui ont la feuille plus large & de 1 epaifleur du cuir , avec de

petits boutons comme ceux du cyprès. Les branches des mêmes arbres font

de la groflcur d jinc canne ordinaire , unies au dehors & moelleufes dans

l'intérieur. Celles qui s'abaiffent jufques dans l'eau font fi couvertes d'huî-

tres , qu'on s'imagineroit que c'eft l'arbre même qui les produit avec le fecouis

de l'eau falée.

La Bayeeft remplie depoiflbn de toutes les efpeces , telles que le MulUt,

la Raye , la FieilU , le Brochet , le Gardon , le Cavallos , qui reffemble au

Maquereau , VEpée , dont la tête fe termine en effet par une forte d'épée

,

dentelée des deux côtés comme une fcie , le Schark ou le Requin , le Chien de

mer , le Scharker , qui reffemble au Requin , excepté que fa tête fe termine

dans la forme (82) d'une pelle*, \q Cordonniery quia des deux côtés delà

tête une efpece de barbe ou de foie pendantes , & qui grogne comme le

Cochon , &c. Finch prit , dans l'efpace d'une heure , fix mille Poilfons de la

forme de l'Able.

La Côte n'eft pas moins abondante en toutes fortes d'Oifeaux , parmi

lefquels on voit des Pélicans blancs , de la grofleur de nos Cygnes , avec un

bec fort gros & fort long, des Hérons, des Corlues, des Outardes , l'Oi-

feau qu'on appelle (Eil de Bœuf ,& quantité d'autres dontrefpecc n'eft pas

connue dans nos climats. On trouve dans les terres un grand nombre de

Perroquets gris, de Pintades auffi groffes que les Faifans ^ d'un fort beau

plumage , mais fort nuifibles aux Plantations de riz -, de Porcs-épis , & de

Singes. Les montagnes voifines renferment des Lyons , des Tigres & des

Léopards. Finch ne vit que trois Eléphans dans le Pays j mais plus loin dans

les terres , il s'en trouve un grand nombre. Les Nègres lui parlèrent d'un

animal fort étrange , que fon Interprète , nommoit Carbuncle. On le voit

fouvent , mais toujours pendant la nuit; & fa tête jette un éclat furptenant

qui lui fert à trouver fa pâture. L'opinion des Habitans eft que cette lumière

vient d'une pierre qu'il a dans les yeux ou fur le front. S'il entend le moin-

dre bruit , il couvre aulTi-tôt cette partie brillante , de quelque membrane

qui en dérobe l'éclat. Finch trouva l'air fa^^'eux à ce récit.

Le Pays n'a rien d'ailleurs qui puiffe exciter l'avidité des Marchands -, mais

plus haut , l'on trouve de l'or & de l'ivoire , que les Portugais vont prendre

en échange , dans certains tems de l'anncc , pour du riz , du fel , des col-

liers de verre , des fonnettes , de l'ail , des bouteilles de France , des chau-

drons de cuivre , des couteaux , des bonnets , de la toile , des baflinsde Icton,

des barres de fer& d'autres marchandifes communes. Dans la Baye de Sierra-

Léona, toutes ces commodités (83) ne fervent qu'à fe procurer des rafraî-

chiflèmens & des provifions. .

(*) Ces arbres font une efpece de Mangics,

<]ue Labat appelle VaUtuniers , & les Anglois

M.angrovts.

(81) 11 fembic que c'eft le marteau , ou le

Fantouflier.

(83) Voyage de Finch, dans Purchafs

,

Vol. I. p. 41e.
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$. II.

Defcripùondc Sierra-Léona par Villaultde BelUfond.

T E s Mores donnent au Pays de Sierra-Léona le nom de Bulombd (84) quiJ^fignifie^rW. Contrée Les Portugais n'ont pas eu d'autre raifon que la
hauteur des montagnes & la multitude des Lyons qu'elles contieiment, pour
le nommer Sierra-Leona , ou Montagne àcs Lyons

xT^?o
^Jgi°"^°"^">e'ice fort loin à l'Eft dans les terres, & finit vers leNord-Oueft

,
au Cap Ledo. De cette pointe , en s'avançant dans la Rivière

on trouve olufieurs Bayes, dont la quatrième s'appelle Baye de Franu , foiî
parce que les François etoient autref*ois en polTeiribn de cette Côte , ou parce
quils y brûlèrent une Ville. Cette Baye À la feule où l'on trouve de Veau
fraîche, dans trois difFerens Rmffeaux. Villault eut la curiofité de vifitcr
une des fources. Il fit une lieue à pied jufqu'aux montagnes i mais il découvrit
les traces d un fi grand nombre de bêtes féroces , dont l'afped feul eft terrible
qu 11 prit leparti de retourner au rivage. Dans la fuite il apprit d'un Portu-

SW^"'''?"'^''°-''''^''^^¥^.'^""""^^^"^« b°i^' ^ q"in^e lieues
de la Mer, & qu il n auroit pu s obftiner dans fon delTein , fans s'expofer idevenir la proye des Tygres

, des Eléphans & des Crocodiles , qui ne l^ont pasen moindre nombre que les Lyons dans les Montagnes
Les parties Septentrionales du Pays font fort baffes. Elles dépendent duRoi de Bulom, comme celles du Sud font foumifes au Roi de BurréfLe Royau-me de Bulom eft peu connu des François & des Hollandois. L'affection desHabitans s efl decfarce pour les Anglois , & pour les Portugais , dont plufieurs

syfontformésdesEtabhffemens. ^ piuiicurs

Le Pays produit beaucoup de riz, de millet, de maïz, & une forte de
bled de Turquie. C'eft de ce bled que les Habitans font leur pain , mais il
>
en a de fi barbares

, qu ils mangent le riz crû , en fe contentant de le trem-
per dans

1 eau de mer. Les alimens communs font le poiffon & les fruits. On
trouve en abondance toutes fortes de fruits rouges , des figues , des noires
des prunes

.
des oranges des citrons

, & une for^ de châtaLe qufffn t'rè Pajf
''"' ''

ui
1 bonne que celle de l'Europe , a la vertu (8 5) d'anpaifir la Ls grande

loih Les montagnes font couvertes d'arbres qui pro/uifent de la go.nme

,

kuïer?
""^ '^ continuelle

, la plupart affcz femblables à notre

.re?7FT°r """"a^T^ r""^'! t"
9^^"^" ' ^^ P°^"

' ^^ ^y^""' ' <le Ti- te. Animaux,
gre

,
d Eléphans

, de Sangliers , de Cerfs & de Chevreuils. Les derniers fur-

fe., 7 if A
'°"'"'""'

V "1"' ^" ^"•'"""^ ^" apportent jufqu'aux Vaif-eaux & les donnent prefque pour rien/ S'il en faut croire les Mores & les

quSnV^r".''"'°""L'^'!îf ^^\ «^°"f?gnes des Serpens fi monflrueux,qu 11 (86) feroient capables d'avaler un homme entier. Les Mores font enguerre perpétuelle avec ces monftres, & connoiffent l'ufage de certaines her-bes qm font un remède infaillible contre leurs morfures.
^"^^"esner

fgftST„,r , '•g^î'^^^^f- ,

autant de goût pour les fables que la plupart
18JJ Cclt apparemment la uoix de kola. des Nègres: 1 f t"»«

, ^

Ff ij

Sources d'eau
inacceffibles.

Royaumes de
Uurré 8c de Bu-
lom.
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Les Singes fe rafTemblent en troupes nombreufes, & dccruifent tons les

champs cultivés dont ils peuvent s'approcher. Leurs ravages infpirent pour

Guerre des Mo.
^"^ ""c haine implacable aux Habitans. Les Elcphans font l'objet d'une au-

ii„. tre guerre pour les Mores. On les voit fans celTe à la chafTe de ces animaux.
ï- Ils s'enrichilTent de leurs dents & s'engrailfent de leur chair. L'Auteur ayant

coûté de la chair d'Eléphant , aflure que loin d'être mauvaife , elle approche
beaucoup du Boeuf.

Quelques François , qui avoient fait le Voyage de Burré , apprirent à
Villault que cette Ville ne contient pas plus de trois cens maifons , que le
Palais du Roi cft au centre , & n'a pas beaucoup d'apparence. Par d'autres
informations , l'Auteur fe crut certain que Burré a quatre ou cinq cens Ha-
bitans , fans y comprendre les enfaiis ôc les femmes, que le Monarque ré-
gnant fe nommoit Felij^e , qu'il avoit embraffé le Chriftianifme , & qu'il en-
tretenoit à fa Cour un Jéfuite& un Capucin.

La plupart des Habitans de Sierra-Léona font >''uiie belle taille. On en
voit peu qui ayent le nez plat Se comme écrafé. Ils font plus doux & plus civils
que ceux du Cap-Verd. On ne les voit jamais nuds , & la plupart font vêtus

rudon"dcs'"F°mI
*"°*^^ft^''^^'^"f' L^s femmes au contraire connoifTent peu la modeftie. Elles

mes!"
" '"''

font généralement communes. Un homme en prend le nombre qu'il defire

,

8c les proftitue aux Etrangers comme il le juge à propos. Celle néanmoins
qui tient le premier rang ôc qui porte proprement le titre de femme , eft

gardée avec beaucoup de précaution. AulFi toutes les autres ne paifent-elles
que pour des concubines.

Dans l'Ifle de Saint-André , Villault eut la curiofité de voir une de leurs
maifons. Il la trouva compofée de bois & de terre , avec une petite fenêtre
couverte de feuilles , un trou pour fervir de porte , & un peu de feu au
centre. Les Habitans prennent leur repos fur une natte, qui eft étendue
dans un coin , ôc ne s'y placent jamais fans avoir leurs armes à leur côté.
C'eft ordinairement une épée , une dague , des dards , un arc & des flèches.
La pointe de leurs flèches eft empoifonnée du jus d'un fruit verd, de la lon-
gueur d'une rave. Ce poifon eft h prompt & fi fubtil , que la guérifon cft

prefque impoffible. On trouve parmi les Habitans quelques armes à feu

,

qu'ils aiment paflîonnément , &c dont ils fe fervent avec beaucoup d'adreiïe.
Les Portugais qui font établis dans le Pays ont converti quantité de Néc^rcs

au Chriftianifme. Tout le refte eft partagé entre le Mahométifme & l'Idolâ-
trie. Les Idolâtres adorent quelques ridicules figures , aufquelîes ils donnent
le nom de Fétiches ou de Dieux. Ils leur adreflent des prières foir & matin ;& s'ils ont quelques mets un peu plus délicats que leur nourriture ordi-
naire

, tels que du PoifTon , de la Volaille ou du vin de Palmier , ils com-
mencent par les mettre à terre , devant leurs divinités.

Villault entendant un jour prononcer, jpar un More , les noms d'Abraham ,

d'Ifaac & de Jacob, lui demanda quel etoit le fens de cette invocation. Le
More répondit que c'étoit un remerciement qu'il faifoit à fes Fétiches, pour
l'avoir confervé fur mer , & que tous les Mores (87} s'acquittoient de ce de-

(87) On <1oit donc fupporcr qu'ils n'ctoknt de Maliométans à Sierra-Léojia. Cependant
pas Mahomdtans, ftv-tout lorfqu'ils adoroient Villault en recoanoît ici.
des images. Barbot dit qu'il ne put découvrir

Maifons des

HaLiiians ikleun
aimes.

ieu( Kcligion

Se leur fuperfii
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voir dans les mêmes occafions. Ils portent tous quelques-uns de ces Fétichesdans de petits facs, fur la poitrne ou fur les éoaule?- i^ i^n,,- -f

^"**^''"

qucnt de leur offrir à niang'er le foir & Tettt
& de petits colliers de verre coloré

5 c eft-à-dire . de ce qu Is egardclfw^^^mêmes comme le plus riche ornement du monde.
^ regardent eux-

Ils parlent tous la langue Portugaife. Dans la crainte de s'enivrer ilsboivent peu de liqueurs fortes
, fur-tout lorfqu'ils font avec lesTuronin. I?marchandifes ordinaires du Piv»! fonrlH,-;, 1- .

,''^~'^ *" européens. Les

h Côte mx Marchands. " ' ^ '^°''^ 'l" '^' revendent fur

Ton n'a pas plus Je deux brafc d" f™i E
"
y itrlnFvon ToblV i°

bem
, & n'ompas plutôt Lché "laTerr2™,/lv ' • '" pomtesfc ojur-

f m.

VULAULT.
1<>6^.

Leur commerce,

Divers noms de
la Rivière lie

Sictia-Uona.

Hayts fort fin-

gulieres.

Comptoir que
les Aiiglois n-

voient lui la K.i-

ri«re.

I

Mtre defcription de Sierra-Léona
, par Jean Barlot,

mueft t elle efa rir^
^' cette Région

. de tout autre c6té que

vers le Nord, ceft Zpï^rneut le^î^^d/l^ •" 'T" ^^^"^ f°" Gaffes

porter le non;deSie?rafLLTaJeff"^^^^^^^ aT^'
de Mitomba qui doit

dénomination, quelques u^tir^nrr
^ Montagne A l'égard de cette

(«8) Defcripcion de la Guinée par Baibot
, p. ,< & ,01.

" ^*

F f iij

È A R B O T.

1678.
Bornes & nom

du I>ays.
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Barbot. Quoique les jours d'Eté foient fort chauds dans le Pays plat & ouvert , les

1^78. ^^"" ^^ Sud-Oueft y apportent de la fraîcheur pendant l'après-midi. Mais
Maligniei du l^ chaleur eft infupportable dans les parties montagneufes , à. caufe des bois
"»'• & des Forêts. En général , on peut dire que c'eft une Région fort mal faine

pour les Européens ; témoins tous les Anglois qui font morts dans l'Ifle de
Benjè. La pluye & le tonnerre y régnent continuellement pendant fix mois

,

avec une chaleur fi maligne aux mois de Juin ôc de Juillet , qu'on eft obligé de
fe tenir renfermé dans les hutes. L'air , corrompu par tant de mauvaifes in-
fluences , y produit en un inftant des Magots fur les alimens & fur les habits.

Quelquefois , les tornados y font capables de caufer de l'épouvante. Une
épailTc obfcurité , qui ne fe diflîpe pas un moment dans le jour , femble chan-
ger la t^ace de la nature, & rend la vie prefque infupportable. Le Pays de Sierra*

Léona eft habité par deux Nations différente dont l'une fe nomme les

dcu''rN*^ti^n?qui ^"^^ ^'^PK » ^ ''^^"^ '^5 Kombas-Manei. Les Capez partent pour les plus

y habiicnt. polis de tous les Néeres. Les Manez au contraire forment un Peuple barbare,
audacieux , incapable de repos , qui eft même regardé (S 9) comme antropo
phage , fuivant la fignification du nom Manei dans la langue du Pays. Les
Portugais de Congo & d'Angola , prennent les Kombas-Manez pour la même
race que les Jagos &c les Galus , qui habitent l'Eft & le Nord-Eft de Congo ,

& qui ont été long-tems la terreur de plufieurs autres Peuples Nègres. Ils les

croyent tous defcendus des Galas Monous
, qui habitent aans les terres , fort

loin de la Rivière de Seftre ouSeftos. Ces Manez & ces Capez n'ont pas cefïe

d'être en guerre depuis l'année 1 5 05,que les premiers fortant de l'intérieur des
terres , vinrent fondre fur la Côte , dont les Capez étoicnt anciens Habitans

;

dans la cruelle réfolution de ruiner leur Pays & de les vendre aux Portugais,

nouvellement ét.iblis dans cette partie de l'Afrique. Mais le Pays leur parut
fi bon & fi fertile , qu'ils prirent le parti de s'y arrêter. Ils vendirent les Ca-
pez , qu'ils firent prilonniers , & dévorèrent ceux qui étoient morts dans le

combat. Cependant le défefpoir ayant ranimé ce malheureux Peuple , il fut

impodible à ces barbares ennemis d'exécuter entièrement leur d!eflein. Ils

ont confervé feulement les terres dont ils s'étoient mis en poffèffion , & tou-

jours animés de la même fureur , ils n'ont pas ceifé d'entretenir la guerre
avec leurs voifins. Une fi longue haine n'a pu manquer d'être ftmefte aux
deux Nations , mais fur-tout aux Capez , dont elle a détruit un grand nom-
bre. On en a viiqui dans la crainte de tomber tôt ou tard entre les mains de
leurs ennemis , qu'ils regardent toujours comme des antropophages , ont pris

volontairement le parti de fe vendre aux Portugais pour l'elclavage. Tandis
que Barbot étoit dans le Pays en ifîyS, la guerre y étoit fort ardente , & les

Capez fe préparoient à recevoir vigoureufement leurs voifins. Cependant il

aflure que les attaques ne font plus aulfi fanglantes qu'autrefois, & que le

commerce des Européens commence à rendre les Manez plus traitables que
leurs ancêtres.

On prétend que ces deux Peuples ont une forte de foumiffion pour le Roi
de Quoja , qui fait fa réfidence près du Cap Monte. Flanjïre , un des prédé-

ceflcurs de ce Prince , les ayant fubjugués , la poftérité royale du vainqueur

d'attribuer cette odieufe qualit*! à leurs ennc^

itùs.

Lts Manez com-
mcncciK à s'ap.

piivoifer.

(89) Il n'en faut pas conclure qui! îe foit
;

car c'eft l'ufage entre (es Nations barbares
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continue de leur donner des Gouverneurs ou des Vicerois fnuc I. /. j
Don^ahs. Mais les frères dun de cps Dongahs fc ditS; [Xi . A^
guerres qm niinerenc la forme établie. Pendant tf^rr de^rutfur enAfnque

,
e plusjeune

, nommé Jean Thomas, alors âgé de foixante dix nn,pofTedoit àtitre de patrimoine le Village de TomUy Z, n'èft n f-
'

Lues de la Baye de Irance
, une Ueue L-delTus d7v llTe de Z:.^":;."duquel (90) on voit qua.ftké de grands arbres. La plupart des ASis '^^tent 1 ancre devant Tombey
, qui eft l'endroit le mo^ns^éloiené de îeur itTblurement. On peut mouiller devant la Baye de France furW&dTx huttbrafl-esdun fond de vafe. Barbot ajoute que le Village de Bagos/o; d

Jti
a quatre lieues de l'Aiguade, contre un octit bois, &quïa du curédelEftceluide lombev

,
d'où la vue s étend fSrt agréab emem mfciu" nfledeTaOo quon preniroit dans l'éloignemem pour la terre ferme

^

Le Nord de la Rivière de Mitomba Ners leilbouchueeft fournis à deuv

Ceur° k Roi'd^n'r^^r^"
'"'^'•^^ "'"^ ^^ «»'- au Nord. Du rems d

1
Auteur, le Roi de Bulm fe nommoit Antonio Bumbo. Celui de BurrTf^^o dmairement fa réfidence dans une Ville du même nom oui eft comnoV'd environ trois cens cabanes, 6. de cinq cens HabftansT fa^n^y coZf±les enfans& les femmes. Les Mi.fionnaires Portugais on convert?2chrirtiamfmeleRoi de Bulm & quelques-uns de fes Suie« n^ncT i"

Pays
,
Bulm fignifie ba(T^. ter^e , Ltr^le prononcint" B^m l bII*T

^"

y;,o..a„t^..« cjuifienifie^.., &fornJntainfin^^^
LaCotedeBulmefaaffecV phute en comparaifon de celle de BuT i ondeTimna, près de laquelle font les fameufes monta^rncs q le le! Porman

"

ont nommées Sierra-Léona. Elles forment une longu^cSn? & fi ? v?^

<! étrange. r^x^n^^^Z Ceux du conLrre n> paro r«7p s L^rtr,?nans. quand on les entend pour la première feis rvft Lf? T n ^ '

ga. „nr d„n„^. auffi à cesnrLragner":,o":d':'^„^,La:!L:'"
'" '""''-

les Caî, THote T'\ ""'"T ^A
'•"""'''= ^^ ^ord! îl ajoute q„e"o^e;itst^artesHollandoifespacent les Côtes de cetrpnflrrip^p \lr T"^"^"""^"

:Sa"" ''?"." Nofa quelles neLTrSl re 'fce qulird^êrreurs dangereufes dans la navigation. ^ ' ^" ""
La durée du flux dans la Baye eft de fept heures , & celle du reflux d'en-

Barbot.
1678-

Villagei de
Toiiibcy & )ie

Pays i]iii bor-

dcnilaKivicie.

Montes Clarosj
d'où leur viciucc
aom.

C90) Toutes ces fituations n'ont pas e'té
marquées dans les Cartes.

o,!V^
®^'^^'

l'
P-

^f-
^"« «îefcription man-

«Jiie de netteté .lans fa Relation

.

{91) L'Auteur fc trompe fouvent fur les

Latitudes; témoin celle du Cap-Verd qu'il
donne fort différente de la vérité. Sa Carte
même la marque diiférente de fa propre ob-
lervation, '

(?}) L'Auteur a voulu dire 30 minutes.

Pointe de Ta-
gtim ou Cap le-
do.
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vironcinq heures . Le flux a (on cours Nord-Eft, & quart d'Eft,& Eft Nord-Eft.
Le reflux a le ien Sud-Oucft quart d'Oucft , &: Oueft Sud-Oueft. Aux pleines.
Lunes , fur-tout depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Janvier , le

tems eft fort calme jpendant toute la nuit , & jufques vers midi , qu'il s'clevc

des vents fiais, Sud-Oueft, Sud Sud-Oueft, ôc Oueft Sud-Oueft. Ils durent
jufquVi dix heures du foir , ôc le calme ne manque ooint alors de leur fuccé-

der. Il n'y a pas de Vaiflcaux qui ne puiirent mouiller librement hors de la

Baye &dclans, fur fept ou huit 1 rafles d'un bon fond de fable rouge. Plus
onapproi. .j de la Côte de Burrc , plus on trouve l'eau profonde , parce que
les terres y font beaucoup plus hautes.

La Rivière de Sierra-Léona vient de fort loin dans les terres. Un Ncpre
voulut peiuiader à l'Auteur qu'elle a fa fource en Barbarie. Il afliiroit qu'ayant
long-tems exerce le commerce fur fes bords, il avoir vendu fort fouventdu
Kola 8c des Efclaves à des Peuples que Barbot prit, fur fa defcription , pour
des Mores & des Arabes. Quoiqu'il en foit , cette Rivière porte le nom de
Mitomba, jufqu'à vingt-cinq ou trente lieues de fon embouchure , & n'eftp.is

connue plus loin des Européens. Elle a du côté du Sud une Ville nommée
Las Magoas , où la permillion de réfider pour le Commerce n'eft iccordéc

Jju'aux Portugais. Les Habitans viennent feulement dans U Baye , pour y
aire des échanges avec les François &c les Anglois, lorfqu'ilsy voyent entrer
leurs Bâtimens (94).
A l'entrée de la Rivière on voit plufieurs petites Ifles , 8c quantité de petits

rocs qui reffemblent à des tas de foin. Les principales Ifles font celles de
Togu , de TafTo Se de Benfe. Dans l'Ifle de Benfe , qui eft à neuf lieues de la

rade, les Anglois ont élevé un petit Fort, vis-à-vi«- l'habitation de Jean
Thomas ; mais il n'a rien de plus confidérable que l'avantage de fa fituation

,

fur un roc , dont l'accès eft h difficile qu'il y a fallu tailler des degrés. Ce
Fort , qui fert de magafin à la Compagnie Royale d'Afrique , eft bâti de pierre

&de chaux. Le mur en eft bas. Il eft flanqué d'une terraffe montée de cinq

canons, & revctu d'une courtine qui en a quatre pièces , avec une plate-for-

me qui en a fix. Son meilleur édifice eft le logement des Efclaves. Ordinai-
rement la Garnifon eft compofée de vingt Blancs & de trente Gromettes , ou
Nègres libres , qui habitent un petit Village fous le canon du Fort. L'Ifle a

peu d'étendue , 8c le terroir en eft ftérile. Le même Auteur fait une defcrip-

tion plus avantageufe du Fort , dans un autre endroit -, mais il parle alors de

l'année 1704. Il le trouva , dit-il , fort bien bâti , avec quatre baftions régu-

liers , de très-beaux magafins , 8c plufieurs logemens. Les murs étoient mon-
tés de quarante-quatre pièces de canon ; Se fur une plate-forme qui couvroit

la porte , il y en avoir quatre d'une grofleur extraordinaire. Mais le 17 Juil-

let de la même année, deux Vaifleaux de guerre François, fous le comman-
dement du Sieur Guerin , fe faifuent de cette Place fans aucune réfiftance. Le
Commandant ayant pris la fuite avec environ cent hommes , qui compo-
foient fa Garnifon, il n'y refta qu'un Canonier Se dix ou douze Soldats ,qiii

fe rendirent après avoir tire quarante ou cinquante coups. Les François ra-

ferent le Fort ; mais ce nç fut pas fans en avoir tiré quatre mille (9 5 ) dents

(94) Barbot
, p. 97. de quatre mille livres , car le fcns naturel Te-

(^f) Il faut entendre fans doute le poids toit incroyable,

d'Eléphans,
1
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cZ.eLe7u pI;""^^
'''

' "" ^"^""^ ' ^""-^^ marchand.fes propres \.
Les Angloisavoiemanciennemenc leur Comptoir dans l'Ifle TilTo • m.;,en X ..4 ,

l'Amxral Ruyrer, après fon expédition^ de la Côte d or , e.KràSk Rivière de Sierra-Lconadétruific le Fort Anglois, & fit un bu n confdcrable La Compagnie d'Angleterre entreprit de réparer cette perte enfaifantél'-ver un autre Fort dans l'Irte deK^gu, Pourla sûretTdeîon Cnn?
merce. hUe y avoir déjà fak beaucoup de dép^enfe^, lorfq

"
Habkam I"Pays

,

fur quelque dchance ou quelque fujet de mécontentement
, pdrent lesarmes, ruinèrent le nouvel EtablilTement . & forcèrent les Anglofs de cher-cher une autre retraite.

-"i^Siuii uc cner-

Les Portugais font établis dans divers endroits du Pays, fur-tout iDorzcUrmuch
,
onDomdomuch ; mas la jaloufie du Commerce ne leur permefna

iTr^'' TT'^l correlpondance avec les Anglois de l'IûeSe2SLa Rivière de Mitomba reçoit dans fon cours un g^rand nombre de nëtit«Rmeres dont les principales font Rlo-Karakone^ .n\ vient du No?d &

montem c« deux deraieresRivS^=rcsda„s leurs Btigamns&îeu, : S '"

B AR B OT.

1678.

Riv'eres qui
toitibeiK daivs

celle Hc Sicri»-.

Léona.

»|ofKe,u que deux lieues plurio.nSLÎf éTœs o"rSr "
m"'"'

Fontaiuede F^ùce Iintll collfé ? "" ''' ^""'^°" "PP^"'™ '»

NégrM ctucîj

nommés Scinau.
ras.

Maifon du Cipi-
taille Thomas.

Baye tr. Fontaine
de fcance.

(96) Barbot
, p. 41g.

Tome III. (97} Voyez la Figure.

fi"'; S
j . , '^m
», i-tïi î i'f'ia
p..-'- !| 'm
1 yÉnii

, 'f ^ir*
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Chaloupes. La Fontaine eft à quelques pas de la mer. C'eftla meilleure & I*

plus commode de toute la Gunite. On y peut remplir cent tonneaux dans

f'efpace d'un jour. Elle vient du centre des montagnes de Timna, qui for-

ment une chaîne d'environ quinze lieues , mais d'où les Tigres , les Lyons &c

les Crocodiles ne permettent pas d'approcher. Les eaux fraîches tombent du

fommet des montagnes , & forment, en tombant , diverfes cafcades , avec un

t-ès-grand bruit. Enfuite fe réunilTlmt dans une efpece d'étajig , leiu: abon-

dance les fait dcboider , pour fc répandre fur un riviige fabloneux, où elles

fc rairemblent encore dans un baflin qu'elles fe forment au pied des monta-

gnes. De-là oUes recommencent à couler fur le fable , & le perdent enfin

B«médecet,e danskmer. Larbot reprcfente ce lieu comme un des plus délicieux endroits

Fonuine. jg [^ Guinée. Le ballin qui reçoit toutes ces eaux eft environne de grands

arbres d'une verdure continuelle , qui forment un ombrage délicieux dans

les plus grandes chaleurs. Les rochers mêmes , qui font difperfés aux environs »

contribuent à l'embcllilTement du lieu. C'étoit dans cette agréable retraite

que l'Auteur prenoit fouvent plaifir à faire fes repas.

Cependant il faut obferver qu'au commencement de l'hiver, ou de la

.juc^uXTsda»- faifondes pluyes, fur-tout au mois d'Avril, l'eau de cette fontaine a des

gcr.uics.
gjfgjj dangereux. On les attribue à l'excès de la chaleur , qui a corrompu la

terre , & fait périr quantité d'animaux venimeux. Toutes ces matières mali-

gnes étant entraînées par les ruilTeaux qui defcendent alors à gt^nds flots,

y répandent une inreaion dont quantité de Matelots fe font reUentis. On,

doit fe <ratd- , dans le même tems, de manger trop de fruit Ôc de boire trop

d'eau , Ft l'ou ne veut être bien-tôt atteint d^une lotte de maladie pcftilen-

tielle , qui caufe prefque infailliblement la mort-

Les droits, pour la liberté de prendre de l'eau & du bois, ne montent qu a

trois ou quatie écus de France , en petites merceries qu'on donne au Capi-

taine Thomas. Le lieu ou le bois fe coupe eft à cent pas de la Fontaine, au

Nord-Eft. Le travail eft difficile, parce que les arbres font fort ferres-, mais

rien n'eft fi facile que le tranfport , à fi peu de diftatice du rivage.

Le Pays eft rempli de riz & de millet. AulTi les Habitans n'ont-ils gucres

d'autre nourriture. Les femmes broyent le riz dans des troncs de bois creufes

& le font cuire en forme de balles. Il fe trouve des Nègres qui ne font que

le tremper dans l'eau de la mer , & qui le mangent fans autre preparanon.

Ils ont des limons , des bananes , de petites oranges , qui ont beaucoup de

jus , du manioke ou de la cafFave , & du poivre de Guinée , mais en petite

quanrité. Leur raifin fauvage eft afTez agréable. Plus haut fur la rmere ,
vers

l'érabliifemenr des Anglois , les oranges , les limons, les bananes, les figues

des Indes, les ananas, les melons d'eau , les ignames ou les jam, les pa-

tates, les poires fauvages, les prunes blanches, différentes fortes (';8) de

légumes, & les noix de kola font dans une extrême abondance. On voit les

NctTves apporter ces provifions , dans leurs Canots , aux VaifTeaux qui en-

trent dans la rade. Us font ordinairement cinq ou ftx , qui rament debout, avec

de longue;, pelles , fort femblablesà celles du Cap Lopez.,
,

, , ,

Ils o^it une grande multitiuie de Coqs & de Poules, de Chèvres, de

Porcs , Se d'aut'res animaux prives, qu'on acliece d'eux pour un peu d eau-dc-

(^,8) Barbot ip. s9 & fuivaiues.

rroit» pour le

bois & l'eau.

Vroduâions du



DES VOYAGES. Lir. VU, ,.,
Tic Se quelques couteaux. Les cantons montagneux font remplis d'ElépIians deLyons

,
de Tigres, de Sangliers, de Cerfs, de Daims, de Chevreuil ?dSer!fesefpeces de Mnges & de monftrueux Serpens. Mais les Singes, ttufont en fi grand nombre.que parcourant le Pays en troupes, ils portent e rava-ge dans toutes les Plantations. On en diftingue particulièrement troi fortes •

es uns nommes Barrys
, dune taille monllrueufe

, qu'on accou urne danileur ^eunelTe à marcher droits . Se qui fe forment par degrXTbroy.r legrains, a puifer de leau dans des calebaifes . à l'apporter il leur S; 6^1tourner la broche peur rôtir les viandes. Ces animaux r.iment fi p.'ffiô„nément les kntres
,
que dans les balfes marées, ils s anprochentdu nvagremre

les rocs
; & lorfqu'ils voyent les huîtres ouvertes à fa chaleur du Sofe!l ^mettent dans l écaille une petite pierre qui l'empêche de fe fenSr' &lavallent ainfi facilement. Quelquefois il atrive que la pierre elilTe &'qucle Sin^efe trouve pris comme dans une trappe. Alors ilLi'écl^pencSiaux Ncgres

,
qui les tuent & oui les mangent. Cette chair & ceSe defE épijans leur paroilfent délicieuses. L'Auteur vit un jour, chez le CaptainêThomas, un Singe qu'on faifoit bouillir i l'eau. Ma^s quo que pluS Eu!ropeens leufTent afîîiré que la chair en étoit fort bonne, il ne pu Tinc^Z

affez fon dégoût pour en faire l'efTai. Il parle de certaines hS esSgrofeurfi extraorclinairc
, qu'une feule peut faire le dînerd'unomme Uajoute ala vérité au'elles font fort dures-, & qu'il feroit difficile d'enmneer

fi on ne les fa.foit Luillir Se fr.e enfuite en morceaux.
^

Les bois (ont la retraite d'un nombre infini de Perroquets , de Pi-eon,ramiers, & d'autres Oifeaux. Mais l'épaiffeur des arbresne permet eSquon les puifle tirer. La Mer& les Rivières fourniffent les.nêSLœs depoifiTon que celles du Cap-Verd , fans parler de plufieurs au rT quiErconnues aux Européens. & dont on voit la figure dans nos Plan hesC'eftune grande reiTource pour les Matelots de l'Europe, lorfqu'U fon; bienfournis de filets ou de lignes-, car les Nègres, tropparefTeux pou fe fabri

rSfntreTesrs!
^^^""^"^ S-- a'autres^p&fibns que^ux^e'^"

L'Auteur vit quelques Efclavcs du Capitaine Thomas , qui d l'aide dequ Iq s vieux morceaux d'étoffe . prenofcnt entre les ro s ? fur la^'f.ce

tnZ'Z'^'""''''''''''?^^^^^ ^-^^'^- P^^s gros nel' !

e e^ ufcT""?^'"^' ^^T'-
"^^^^ ^'^"^ bouillir dans un grind pot deterre, jufqua les réduire en colle, & ce mets leur paroîc excellent! ^

de fo7r roi:''' ^^1 T^'^'f
'^^ S>-os arbres

,
qu'on peut lui donner le nom

fonr l7 ^' ^ ;r"'^'
^"' les montagnes. Le rivage de la Mer & les Rivières

n" 1 irbolstt'^''''^r"/' """"'''""^r >
a-- "- -^^ a-^ciroiti E"7é!

cTmlffi'flp"f^r(fpf" P^°^"' '^ conftru6tiondesVaiIIbaux; mais^l

du Cap"ve^r"Ll' ^V^"''^-^^^"''^
"^

^r' P^^ d'un noir fi brillant que ceux

t=té cff hi.n ' .? P'',h "'" ^ P'-'^^- ^^' «^-"^"^ •^"'•s oreilles de quan-

oc le hure
,
fur les joues & fur le nez , plufieurs petites marques avec un fer

\99) Barbot j p. loi & fuiv.

G g ij

Barbot,
1678.

Singcj prnJi-
giciix

, Qomaïc»
liattys.

Leur adrefTe A
prendre des Huî^
uci.

OKmux Jc( Itoili.

rklie dci Ni.
gtei.

fiois de conftrue*

tiua.

Habits & cou.
leur des Néf;ici

de Sieiia-Lcuiia,



U A R B O T

1678.

Leur humeur.

Inflru^tion des

fiUcs.

m

i^S H T s T. O I R E GENERALE
chaud. Leurs doigts font charges de bagues d'or , & leurs bras de bracelets.

Les deux fexes vont nuds jufqu a l'âge d'environ quinze ans , qu'ils commen-

cent à couvrir leur nudité rvec un morceau d'étoffe ou d'écorce d'arbre. Quel-

ques-uns ne portent néanmoins qu'une ceinture de cuir fort étroite, à laquelle

ils attachent leur couteau. Les perfonnes riches ou de qualité porte; u une

petite robbe de calico rayé , comme les Mores.

Comme ils font tous naturellement malins & turbulens , vis ne peuveat

vivre entr'eux fans querelle. Les Européens , qui ne font pas pl;>s à couvert de

leurs infultcs , ne trouvent pas de vengeance plus sûre que de l-rCiler leurs

hutesSc de ruiner leurs plantations. D'un antre côté kr. Nègres de Sierra-

Léona fuit fobres, & boivent peu d'eau- de- vie , dan:, la feule crainte de

l'ivreffe. ils ont plus de fentiment & d'intelligence que les Nègres des autres

parties de la Guinée , fut-tout les Cape^ , qui ^'.pprennerc mèine facilement

tout ce qu on leur montre. Ils croient autrefois lafcifs & eficmii.és -, mais

leurs crucues continuel ifs . avec les Kombas , les ont rendus plus couiageux c;

plus chartes.
^

Chaque habitation ef: pourviie d'ime fille ou d'une maifon publique , ou

toutes les perfonnes mariées Cîvoyent leurs filles, après un certain âge pour

y apprendre à danfer , à ci, v- u r , & d autres exercices, fous la conduite d'un

Vieillard des plus noble, au Pays. Lorfqu'elles ont pafic un an dans cette

école, il les mené à la giande place de la Ville ou du Village. Elles ydan-

fent, elles chantent, elles donnent aux yeux de tous les habitans de. témoi-

gnages de leurs progrès. Svl fe trouve quelque jeune homme à mai'cr, c'eft

alors qu'il fait choix de celle qu'il aime le mieux, fans aucun égard pour la

nailfance ou la fortune. Un amant n'a pas plutôt déclaré fes intentions, qu'il

^".ifTe pour marié , à la feule condition qu'il foit en état de faire quelques pré-

fcDS aux parens de la fille& à fon vieux précepteur (i).

î.»Bgue du rayj.. La plupart des Nègres qui habitent les environs de la Baye parlent la lan-

gue Pcrrugaife , ou du moins la langue qu'on appelle dans toutes ces Régions

Linguaj'ranca. Quelques-uns entendent un peu le Hollandois & l'Anglois.

Mais leur langage commun eft le dialede de Bulm , qui paroît fort déia-

^réable aux Etrangers , ôc dont il feroit fort difficile de donner quelque

notion (i).

On fait dans lePays des nattes fort curieufcs, de joncs-, de ronces &d autres

arbrifleaux. On les teint de diverfes couleurs , qui font fort eftimées des Eu-

ropéens. C'eft fur ces nattes que les Nègres prennent leur repos pendant la

nuit. 11 eft impoffible aujourd'hui d'approfondir s'ils en ont appiis l'art des

Portus;ais , ou li les Portugais le tiennent d'eux.

La lliviere de Sierra-Léona eft fréquentée depuis long-tems par les Euro-

péens , mais principalement par les Anglois & les François , foit pour le

Commerce ouïes rafraîchiffemens, dans leurs navigations à la Côte d'or& au

Royaume de Fida ou Juda. Les marchandifes qu'ils y achètent font dss dentj

d'Eléphans , des Elclaves , du bois de fandal , une petite quantité d-'i .
beau-

Nattes eftîmics.

Commerce de

Sicru-Léoiia,

coup de cire , quelques perles , du criftal , de l'ambre gris , du ( i ; i'
oivre

(i) Barliot,p. 100.

(x) llid. p. 103.

(3) Smiili prétend que le principal Com-

rrercc de ce Pays eft i'ivoirc

le bois de campêdie.

-s £fclavcs &

I

i-^p m
J '..;

.
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long, &c. Les dents d'Eléphans de Sierra-Léona pafTent pour les meilleures ^
déroute a Gumce. Elles font dune grofTeur & ^^^une blLche" ?xtr.o di ^'^--oT.
«aire L Auteur en a vCi qui pefoienc cent nvres, & qu, „e fe v ndokm qù; '^7^-
a valeur de cent fols de France

, en petites merceries fort mcprirables ffisles Portugais s^efForcent de ruiner ce commerce. Lor qui fe trouve dan lePays vientdes Mandingos qui l'apportent des RcJgions qu arrofe le Ni4 oudes parties méridionales de la Guinée par la Rivi'ere de Alitomba Les'Europeens donnent en échange de leau-dc'vie , du Rum , des bar es de f i Te^cahcos blancs, des toiles de Sileiie, des chaudrons de cuivre, des .ots deterre, des boutons de verre, des anneaux & des bracelets d^ euivœ descolhersde verre de diverfes couleurs, des médailles de cuivre, de pend.nsd oreilles de plufieurs formes & de différentes matières , des cout^eaux de

S"'de's'^b;£Tc":riftt-^"'^^ '•?" ^-pes&deshach^srdeJroSen!

S:^^ZÎS^^ '-'^ l^rgeurd'u^e'deie a^JT^^
Les Peuples de Sierra-Léona ont quelques points de Gouvernement & de •Religion qui leur font propres. Les Canez & les Kon.hoc T i

'^•"?"fanré. rf,^

Gonvernpiir r.,, l«.,.. \t- ^
i ^-o " ^-ombas ont chacun leur gouvcnieMKi.r 6-

t.ouverneur ou leur Viceroi
, qm adminiftre la Juftice fuivant leurs loix '^'^^^'-S'oa

Ils nennent leurs Cours & leurs autres affemblées dans un Si" efpecede Gallerie, qui environne leur demeure. Ld le Gouverneur efTXfl™forje de trône qm s eleve un peu au-deffus de la terre & qui efi coum. 3^belles nattes. Ses Sakatefjuis , ou fes Confeillers, prennenTSce orè. d^

A:ocat. A '""i'
'" ?""". ^r "^"°^-^" ^'^"^

1 alSi bt ave^c au.Avocats. Apres 1 expofition de la caufe , le Gouverneur prend les ooinio .d sSaltatefquis
,
dont le Corps eft formé des plus habiles^de la ?? ion

Les cérémonies qui accompagnent l'éledion des Saltatefquis ne font »a,moins ridicu es. Le fuiet deiî"né sSffîr rionc „„^ -i
/' j 't •

,
P?^ ricaion w»

manière du Pavs a,31 r ''
. r ^ t'''?''^

"^"^ ^"''' o^^^^'e à la J"pe. ncnu..l:amere aii i ays. Alors le Gouverneur le frappe p u( eurs fois, auvifi^e A. saicud^ui».
la felfure fanglante d un Bouc

, qu'on a tué danscette feuleX Enfke il luiftotte tout le corpsde la même pièce ; & lui couvrant la tête d un bc^^net ro«-

fe C nSlTr ^" ""' ^'^ Saltatefquis. Après cette incommodet^^ Ht"k Candidat eft porte trois fois , dans fa chaife , autour du Funkos ; & peu

un n^Mf '
'

^^ P-^"^'""" ^'^"" ^^ moufqucterie. Enfin
, l'on i umoleU" Bœuf, qu on met en pièces pour les diftribuer d l'aifemblée < ).

l
* 1

r.f-llt'

U) Baibot, p, loc. & 101
(J) JWrf. p. 103.
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royale étoic héréditaire dans le Pays des Capez avant qii'ili
fuirent (ubjugués par les Quolas. C'étoit le plus jeune des fils du Roi qui
devoir lui fuccéder. Si la ligne manc^uoit , le plus proche parent de la fa-
mille royale étoit appelle à la fuccelïion , mais avec des formalités fort fin-
guheres. Quantité de perfonnes fe rendoient d'abord à fa maifon , pour le
yifiter dans fa qualité ordinaire. On le Hoir enfuitc -, & dans cet état il
etoit conduit au Palais du feu Roi , parmi des Hors de Peuple , qui le rail-
loient en chemin

, & qui avoient droit même de le maltraiter à coups de
verges. A fon arrivée , il étoit revctu des ornemens Royaux , & mené au
Funkos

,
où les Saltatefquis Se les premiers Seigneurs du Pays l'attendoienr.

Le plus ancien Confeiller faifoit alors une harangue au Peuple, pour lui
renréfcnter la nécelfité de créer un nouveau Roi. Il y joignoit 1 éloge de
celui que le rang de la nature appelloit au trône; après quoi il mettoitune
hache entre les mains du Prince , pour lui faire entendre qu'un bon Roi doit
être ennemi du crime & le punir. Le Roi étoit proclame aufll-tôt avec des
applaudilTemens unanimes , &l'airemblée lui rendoit hommage comme à fon
Souverain.

Les Rois morts font enterrés fur les grands chemins qui conduifent à la
Ville capitale. Ils alkguent en faveur de cet ufage , que ceux qui ont vécu
dans une condition fi lupérieure au commun des ïiommes , doivent en être
réparés après leur mort.

Les cérémonies funèbres rcfTemblent beaucoup à celles de tous les autres
Pays au long de la Côrc. On enterre avec le mort ce gu il a poffedc déplus
précieux

, & l'on élevé un petit toît au-delTus de la folfe. Quelques-uns fe
contentent de la couvrir d'une pièce d'étotFe. Le corps eft porté à la fépulture
par un cortège d'amis , plus ou moins nombreux , fuivant la différence du
rang ou de? qualités perfonnelles. Des Pleureurs gagés font retentir leurs cris,

à proportion du payement qu'ils cfperenr.

Après la converfion du Roi Faci/na , que le Pcrc Bareira , MilTionnaire
Jefuite , avoit baptifé en 160-7, quantité de Nègres s'étoicnt fournis aux lu-
mières di la Religion Chrétienne. Mais, dans la fuite, ils font retombis
dans les ténèbres de l'Idolâtrie.

Dans le Pays de Sierra-Léona , comme dans la plupart des autres Régions
de l'Afrique

, les Nègres portent aux bras , aux coudes , à la poitrine & aux
jambes, des grifgris, & cfe petites figures aufquelles ils rendent fort foigneu-
fement leur culte. Chaque fois qu'ils mangent ou qu'ils boivent , ils mettent
à p.irt une petite portion de leurs al imens pour ces Idoles. Ils ne fe lufar-
dent jamais dans leurs canots, fur la Mer ou fur les Rivières , fans être
munis d'un fi puilfant préfervatif

-, & comme ils n'attribuent le fuccès de leur
voyage qu'à fa vertu , ils ne manquent pas , au retour, de faire éclater leur
reconnoilïance par un redoublement de refpeft 5c de zèle.

Barbot vit un jour, dans un bois qui eft entre la Fontaine & le Villace
voifin

, un grifgris Fétiche , ou une Idole de terre , qui repréfentoir une tccc

d'homme lur un pied-d'eftul. Elle étoit couverte d'un petit toît, pour la

garantir des injures de l'air. On aflura l'Auteur que dans les Cantons de
Bulm & de Timna, il fe trouve un grand nombre de ces Idoles fur les

grands chemins, & près des maifons, pour honorer la mémoire des morts i
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, v,« <« , ut, roua
, de Cr<:/rt & de Monau , vers le SnH f:M-,^circoncis a la manière des Mahométans. Malgré la fuperft rion des er^<:r^&des Fétiches , ils ne reconnoKTent au'nn nip,, r^ ' ,

"
j „rr ?"S"'o"s&

ils donnent le nom de Ka u IircrTv^ L'.^f';''"'^"
^^"^7'^

' f'^i'"'^

§. I V.

Sierra-Lcona
, par Atklns.

Ce moui lage eft cinq liei.es au-deiroiis de i'Ifle de BeJeoTdllir.rr, vbhlTemenrdes An^lois dans la Rivière df- Si^rrli ' ^''^'"Vr c f^^ ^^^-

ceWeAn .,^\ . .

"°""^'^es
, ils avoient recours fans fcrupule A e'""-celledu vol

;
moins cependant pour s'enrichir

, que pour fe mettre en ir.î

1 bonne chère & à la joie, par le moyen des VaKTeaùx de Er ftol nui f /

po V e"rcf. kc" "" '*"
""'""r ' "" '""S <>= '" C«e Se deTSre"pom

y exercer le Commerce avec du cora , des vafes de cuivre & dV„i„i« armes
,
des hqueurs fortes

. qui leur valoi;„t dans k Riv?ere de N„
'

""t
(«) Cette circonftance , & quelques autres,

paroiirentprifesdeVillauif.

(7) Baibocp. 103 & fuiv. Un Ledcur ca-
pable de reflexion

, fentira fort bien ici que
les remarques de Barbot fur la Religion font
«tremement niperficiclles

, & la plupart ha-
iaid.-es fur de foibies lumières.W Cttok peut-être dans Ja Baye des

Pyrates
, que SmitH place la première après le

Cap
, dans fa Carte de Sierra- Léona.

(9) Jobfon
, dans fon Hiftoire desTyrateS;,

parle de ce Loadfironc ; il dit que cctoit un
vieux Boucanier , & qu'en lyto , il avcit une-
bonne maifon

, avec deux ou trois pièces de
canon devant fa porte..

i^?f«M Wfl
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lies Efclavcs & île l'svoire ,011 tlii bois de Cam iLuis cirllo de Sclierbro. La
plus j;iollèi]iiaiuuci]iion |Hiiirc cirer lie ce bois, elH,uharj;c d'une C lialoupc

ou deux d.uis le cours d'une anin .•, Ce n'ell pas nuine ii\n duhculrc, pni

guc.

Commtnl il

éiii't t.iiiilié J,iliis

rclclivasîf.

Havcs iiiipcné-

(Ubks.

M.iii.i:cc ou

ce

ou'ou cil obligé de remonter fort loin d.inv li Rivière, qui eft cci')ite tS: bor-

déede M.inglcs i ce qui rend l'ai ..m-i mai !. p.

L'ivoire qui (e vend ici cil ou d'Ftcpiiriiit ou de Cheval marin , dents

grandes ^ petites-, les prcmicics a quarante acys par quintal, les autres

pour la moitié moins. Les i.'. laves demeurent dans les chaînes, fous l'inl"-

pedion des Gromcttes, julqu'à l'occalion do les mettre en vente. Leur prix,

quand ils (ont de bonne conlHturion, eft ordinairement de quinze livres ilcr-

Img. Ou les place dans des loges grillées , non-feulement niur la commodité
de l'air & pour leur lanté, mais encore pour f;ui • :\. a ^cu* qui les achètent le

moyen de les ni'eux obfervcr. L'Auteur remarqua que la plupart avoient le

vil'n;e fort abattu. \h\ jour , examinant ceux de Loalîllone, il en découvrit

ui iVune haute r\ille, qui lui parut hardi, rier &c vigoureux. Ce mifcrable

fembl'jit regarder ( iscomp.ignons avec dédain , loilqu'il les voyoit prompts

is: faciles A le lailfor vidter. Il ne tournoie pas les yeux fur les Marchands-,

6c li (on. Maine lui comiuandoit de fc lever , ou d'étendre la jambe , il n'o-

béilfoit pas tout d'un coup ni fans regrec. Loabftonc indigne de cette fierté,

le uurltraitoit lan ; m..'nagement A grands coups de fouet , qui faifoient de

cruelles imprelVions fur un corps nud ; & l'auroic eue s'il n'eut fait attention

que le dommage retomberoit fur lui-même. Le Nègre fupportoit toutes ci-s

infubes avec une fermeté furprenante. Il ne luiécbappoit pas un cri. On lui

voyoi" feulement couler une larme ou deux iu long des joues ; encore s'ef-

forçoit-il de les cacher, comme s'il eut rougi de fa propre foibleffe. Quel-

ques Marchands , A qui ce tpeélaclc donna la curiofité de le connoître, de-

manderont A L.oadllonc d'i.)\ cet Efclave lui école venu II leur dit quec'éroit

un Chef de quelques Villages , qui s'étoient oppofts au Commerce l'eu An
glois fur la Rivière Nugnez; qu'il fe nommoit Capitaine Tomba, is: qu'il

avoic tué pluheurs Nègres de Irars amis, brûlé leurs cabanes t^ donné des

marques d'une hardiclle extraordinaire; que ceux qu'il avoir traiccs fi mal,

avoient aidé les AngloisAle lurpien '
, pendant la nuit, & l'avoient amené

prilonnier depuis un mois-, mais ciu'avaiu de tomb ; entre Leurs mains, il ^t

;^voit tué deux de la lîenne (10^

La Rivière de Sierra-Léona a beaucoup de largeur dans cet endroit; mais

dix ou douze milles plus haut elle le rétrécit jufqu'a n'être pas plus large

que la Tamife A Londres, & (s 'ioux rives fo-it bordées '. Mangles.

Ces arbres, ou plutôt ces arbrllfeanx , croiOent abondamment dans les cli-

mats chauds , au long des balfej terres qui bordent les Rivières. Les Inan-

ches le courbent juIqu'A terre -, il y dçfcend alîèz ' •. fève pour leur faire

poulfcrune leconde racine, qui produit d'à' -es ar! es i & ceux-ci conti-

nuant d'en produire de même , ils forment t, ha- iî épailfes , qi; toute

la force lunnaine n'v peut quelquefois pêne r. Munateas , c i font

les Vaches de mer , les Crocodiles , (^ d'autres munltrcs y trouvenc ; rcr

traites^' ijsrendenc encore plus inaccelîibies.

La Manatée a dix ou douze pieds de long, & la moitié moins dans la

(10) Ackins , Voyageen Guinée, &c.p. 3?. & fuiv,

grofTeuc
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grorreur. Ses dents font au fond do fa gueule -. qui cft femblablc d'ailleursa celle des Vaches d. terre

, aulfi-bicn que fon muzcau ôc (a tctc . avec med.ffcrence quelle a u.s yeux fort petits, &quM oane u. iKHn.,on pou ro tentrer dans les oredlcs. l.ort jnès des oreilies , e/lc a deux larges nageleTde fcizc ou d.x-huit pouces de longueur, qu. fc divifent i Tcxtrcnùtïïà
queue eft fort lat^e. La pellicule fupericure cft grenée. avec l'apZ'cM-

fr. V. r '^'^i^'="^''^ "'. «^" «".^'^it de's fouets pour ciiuTe les tlcS;Une Vache manne pclc cinq ou hx cens livres. Sa chair eft ferme , iLhhn.che conune celle du Veau. Elle na pas le goût fade & aqueux du po f-on., I! . y a oas de manière de la prcj^arer qui n'eu f,iT. un Vort bon metsLa méthode c es Nègres pour la tuer eft \ peu près celle qu'on cmplo c Po.;la pèche de la Baleine. Ils s'avancent dcu.cement versia Ma'i. Sc^ p';°",
que la (KutelTe de fcs oreil es n'empêche pas qu'elle n'ait l'ouic fort fuQeLotfqu ds font a fez près ils lu. la.iccnt un harVon de fer au bout d'L m n-'che debo.sfort long iJc la lau..nt aller fans iutre obftacle .u" fuite Ê7^le retire auin-u,t vers es M.angles. L- .anche du harpon

, qui fc faU voirfouvent au defiTus de l'eau
, leur fert uc guide pour la uiv eT& fi e le repa-o, fins être trop affoiWie, ils continuent de £1 lancer d'aiit es dard Enfin

.
K-me e pece. Leur forme diffère peu de celle du Lézard , inauî pde„tjufquadeux cen livres. L'ccaiUequi les couvre eft fi dure ou' IleJ 5 l"meuve de la Sal-e fi le coup n eft'tiré de fort près! I s ont'l ï^gatit, /o»onrues, arni e-r de dents riArirN^mt^c ..J • r M ..^'^ ^"i'"

la fc échauffée de liqueur,,, entre,: it'^de plVer i "ÙeMlL-mf' 'T

f.Tr'ecSeVcrZv "^ "" ""''/^'" "^^ '"'"''^' "-'&' !>«'-"
7A ' «/ecoinmença deux oa trois fois, .ilnu'à l'arriver Au r^L^ ^'

*

lAngloisreçu du fecours. Maisil avor les bras 1«1Z ? ï % T"

Les Rcqums nWeftenr pas moin enibou. 'rare de Rivière & oalTc „, .

H h

monitrci.

im
nf
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141 HISTOIRE GENERALE
avec r.\"ifon pour les plus hardis Hc les plus terribles île tous les monftrei
marins. L'Equipage d'un Vaiffcau de guerre nomme VHiron délit , en prit

trois dans l'cfpacc d'une heure. Us avoicnt tous trois huit ou dix pieds de
long, ik l'on en tira quarante pintes d'huile. Ils ontquatre ou cinq raii,;sdc

dents tort u.inchantcs & dentelées en forme de fcie. La largeur de leur go-

zier elt de quatorze ou quinze pouces. Us avoient encore dans le ventre des

os de Da?ut & d'autres relies d'alimens qu'on avoic jettes du VailHcau pen-

dant le jour. On prétend qu'ils (> ournent fur le dos pour recevoir leur

proye. Les Matelots Anglois en nrent cuire la chair & la mandèrent

,

quoiqu'ils la trouvallcnt extrêmement forte s défaut commun de tous les ani-

maux carn aciers.

Ces Requins font ordinairement accompagnés de deux, trois, oud'unplus

grand nombre de pctus poilfons , d'alfez belle couleur, & Je la grolleut

d'un Hareng , aufquc on a donné le nom de Pilotes. Us s'approchent fanu-

lieremcnt du nwnihe i & l'on fupuolc que fcrvant à lui faire trouver ia

proye , &c \ l'avertir des dangers qui le menacent, ils en reçoivent pour ré-

compcnfe des alimens<?c de la proteétion.

L'Auteur rapporte deux exemples de la hardielfe & de la vor.ncitc de ce

poiiron. Une grande Barque étant à remonter la Rivière , le bruit des Ma-
telots & d'une multitude de Rameurs, n'empêcha point un Requin de s'ap-

procher , de fe failir d'une rame & de ix brifer en deux , d'un Icul coup de

dents. Sur la Côte de /ï</./, ou///.^/,qaieft fort dangereufe,un Canot qui s'ef-

forçoit d'aborder au riv.nge avec quelques marchandilcs d un Vailfeau voilin ,

fut renvcrfc par les v.igues. Les Matelots cherchatit .1 Te fauver à la nage, il

y en eut un qui fut faiii par un Requin. L'homme & le monftre furentjettes

fur le rivage. Mais la violence même du flot qui 1 s avoit poufies ne fit pus

quitter prifc au Requin. U ne la perdit pas plus tandis qu'il tut à fec fur le

Lible, jufqu'à ce qu'un autre flot l'ayant remis en mer , il difparut avec fa

jroye. Enhn ce monllre vorace avalle fans diftindbion tout ce qu'on jette à

a mer. L'Auteur en a vii plufieurs fois fe faifir d'un cadavre à l'inftant qu'on

e précipitoit, le mettre en pièces, &c dévorer jufqu'au filet dans lequel on

enveloppe les morts, fans le lâcher une feule fois, quoiqu'on y attache tou-

jours un boulet ou quelque gros morceau de lefte pour le faire aller à fond.

On trouve dans la Baye de cette R.iviere une grande variété d'excellent

poiiron, qui fupplée à la rareté des autres viandes , tels que la Tortue, le

Mullet , la Skate , le Dix-livres , la Vieille , le Cav'allo , le Barricade , le

Suceur , le Chat , les Huîtres , la Brème , la Torpede, &c. Les gens de l'E-

quipage enprenoient tous les jours une quantité lurprenante •, & n'ayant be-

loin que de deux ou trois heures pour cette pêche , un travail fi court four-

niflbit chaque matin une provifion fraîche au Vaifleau.

Le /?/jr-//vr« reflemble beaucoup au Mullet , mais fa chair cft remplie de

petits os comme l'Alofe. La Vieilli cfl: un poiflbn plat, couvert d'écaillés,

épais de la moitié de fa longueur , auquel on a donné le nom de Vieille

parce qu'on croit lui trouver, dit l'Auteur, quelque relTemblance avec la

figure d'une vieille Religieufe. Le Cavallo a la couleur brillante & comme
argentée. Il eft armé de chaque côté , dans la moitié de fa longueur» d'un

rang de pointes fort aiguës. Le Barricado eft un poiflbn d'excellent goût,
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Le Susdit.

» Le Clijt.

Huftrei (îngti-

lieces.

longdun p.cd & dc.m
, mais q„i pafTc po», mal fain lorfq.nl a le «il m

dutillac. Onprctculqiùlpourfuic le Requin , qu'il satnche i I i T
le fuçant lien tire fa nou^ruurc. I-e Jrtire â„ LnX qjl ^^ ^o^ s'

Les Huîtres (
. j) (ont ici dune nnturc extraordinaire. Elles s'atraclienr ^.

touî côtes leurs excrémcns. Les NéQ,ermcttard=' if" J r W"5"t a=

i-r- ^,1- if- Les premiers fo'r;^deTcï ps'^u' ert & fo"
"='"

f

en nr„,ée d'un J^û Uon , & ""^
^évorTrefl^ft! ^^'1^'^^".' ' ^

- ,a«ufc que le^mll"ô:t.fa4ra eTdu J „Td ^fue^rfSïï^
"^

aetuiLlraiiTirn.fr "°'="'
^ "-"r- '«g-tsTSuSsï :

(li) Voyc7, la Fieurc. /, ^ a i
•

^- miaci. naturelle ,rv«^i;i="£*Ta Pyr^T^^rr"
''''""^ '' ''"'^'^"'^ ''«

Hh îi
>
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Les fruits & les racines font les alimens les plus communs des Nègres;

faveur de la nature , qui ne leur coûte ni foin ni travail. Ils pounoient la

multiplier & la rendre plus parfaite avec un peu de culture •, mais la pa-

refle les arrête j & le plus riche parmi eux eft celui qui peut fe procurer fa

provifion de riz pendant toute l'année. L'Auteur ne leur vit point d'autres

animaux domeftiques que des Chèvres & de la volaille , & beaucoup moins
nombreux , qu'ils ne j 'urroient l'être avec un peu plus de peine & d'in-

duftrie.

Les Nègres fcment leur riz dans les terres baffes. Il croît de la hauteur du
froment ;

& du fommet de la tige , il pouffe de petits épis qui renferment le

grain. Sa multiplication eft furprenante. Un boilfeau en produit quatre-

vingt. Cependant telle eft l'indolence des Nègres , que manquant fouvcnt

du nècefl'airc, ils font obliges de recourir à la Rivière deScherbro.

Les hommes du Pays font bien faits 8c n'ont pas le nez tout-à-fait plat.

Mais la plupart font incommodés d'une exomphalofe , qui vient des mau-
vais accouchemens , ou de la négligence avec laquelle ils font traités dans

leur enfance. On les voit ramper du matin au foir fur des nattes , jufqu'à

ce qu'ils ayent affez de force pour fe lever d'eux-mêmes , ce qui n'empêche pus

qu'ils ne foient ordinairement fort droits. UAuteur alfure , malgré quelques

témoignages oppofés , que les Nègres de Sierra-Léona ne font pas circoncis,

mais que les Efclaves qu'on y amené du c6té du Nord le font prefque tous

,

apparemment, dit-il , parce qu'ils font voifms (15) du Royaume de Maroc.

Les femmes ont la taille beaucoup moins belle que les hommes. Elles ont

le ventre pendant, 8c les mammelles fi longues, qaelles peuvent allaiter

un enfant derrière leurs épaules. Les travaux pénibles dont elles s'occupent

continuellement les rendent extrêmement robuftes. Elles cultivent la terre

,

elles ibnr l'huile de Palmier , les étoffes de coton , &c. &c lorfqu'elles ont

fini cet ouvratîe , leurs indolens maris les employeur au foin de leur che-

velure laineufe, dont ils font extrêmement curieux , & leur font pafler deux

ou trois heures à cet exercice.

Leurs maifons font de petites hutes fort baffes , compofèes de fourches de

bois qu'ils plantent en forme ronde ou quarrée , & qu'ils couvrent d'un tcît

de chaume. Ils les entretiennent fort propres. Pour meubles , ils ont une
natf", ou deux , qui leur fervent de lit -, deux ou trois plats de bois ou de terre

,

quelques fièges ik une grande cuilliere de bois, ouvrages grofîiers de leurs

propres mains. L'ignorance des arts eft une des principales caufes de leur

aifivctè -, il femblc qu'ils appréhendent de fcmer &c de planter trop. L'avenir

ne leur caufe jamais d'inquiétude. Ils pafTent tout le jour à fumer dans leurs

longues pipes rouges , fans s'embarratlcr du lendemain , fur lequel ils ne

portent pas même leurs idées.

On voit fouvent des Villes entières qui fe tranfportent d'un canton à l'au-

tre , foit par haine pour leurs voifms , loir pour fe procurer plus de commo-
dités dans un autre lieu. Il ne leur faut pas beaucoup de tems pour défricher

le terrain. Le Seigneur Jofeph , Chrétien Nègre , abandonna ainfi une fort

belle Ville, avec toutfon Peuple, pour aller s'établir plus haut fur la Ri-

C>î) Ils en fout à pliificurs centaines de milles. Mais la raifon c(^ (\\iïls font iMaho-

nidcans.

.fT:'*'-i:
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vîere.Les hutes dontil fortoit , fans en avoir rien détruit, étoient pour la plu-
part orbiculaires

, & difpofees pour former dans leur centre, une grande pLcouarree, fur laquelle donnoient les portes de chaque maifon , avec un pavédecoquillage vis-a-vis de chaque porte. La place étoitplantéc de limoniers
P/P^'' '

.^e plantains
, ue pins , & remplie dans les intervalles , d'ungrand nombre de ruches d'AÉeiUes, compofées de vieux troncs d'arbre"

creux
,
de la longueur de trois pieds, & placées fur deux piUiers de boij.On y voyoïtauffî^lufieursi^} Croix. Mais ce qu'il y avoir de plus curieux

étoit un grand ar^re au milieu de la place , fur lequel on diftinguoit plus decinq cens nids
,
d une efçece de petits oifeaux , qui bâtiffent ainl. autour des

Villages, fur 1 extrémité des branches. Se qui paroilfent fufpendus comme
sikenetoientlefruit. On y reconnoî: l'inftin/de la nature f car fans to^e
autre fituation

,
les jeunes feroient expofés aux infultes des Sinees , desPer-

rard^n'ap^S^rn."^
"^'"^ '« ^"^^"^' ' 1- ^-^ P^^— -permet

Les hommes & les femmes ne manquent pas chaque jour de s'oindre le
corns d huile de palmier

, ou de civette ; mais cette ondtion, qui n'eft pas fan!
quelque mélange, jette une odeurforte & défagiéablc.

^

A^^dT'^ f ^^ P'" ^'".t !" -'°^'''' ^" ^^^'' E"e vient des environsde Scherbro. Sa tête reffemble à celle du Renard. C'eft le mâle feul qui four!

rrois ou quatre grains , d'une petite bourfe qu'il a près de Vir:ufinumnclurr:.

nifiratiSr ,'^\^f''^'f^
' °" 1« Affemblées qui fe forment pour l'admi- p^^ver, o«

clrTif ^V '•''
^^"«"^'"f

f.P^I^vers. Elles font compo&s des prin- aTcmbiJLju^
cipaux & des plus vieux Nègres de la Nation

, qui fe placent en cercle fous
""'

une loge, pour régler lesdifFérens qui naiffent entre Tes Sujets, ou avec les

bnTn' r^^'"'-
^'«^«"^^ilJ"^ f^ Saluent à leur rencontre , en cour-

cZl. r?M l'"
'"'"'" "" ^^^'S^- ^P^« ^^°i^ entendu les raifons de

ânTlefcrj. f
'^'^•^"''"'

."^
portent leu'r Sentence A la pluralité des voix!iJans les cas de fornication, le coupable, homme ou fenine , cft vendu

Sal fllT^'-
""^ '^^"'^' ^1"^^°"^^^^ ^^^'^ l'Efdaved'un autle eftTon-oamne a 1 acheter au prix couranr.

Sur les accufations de meurtre , d'adultère & d'autres crimes odieux dans ru^u , .Nation, lesoerfonnec rnfn^.^^ f^.,, f^..A^. j„ ,

^'-;""^s oaieux dans m échoJe de rw

civettes.

iiiiiun.

:
pas régulière

, ou ii on liii connoît quelqire fuiet de haineco).tre le mort, quoique l'évidence manque à la convidlion! le fu7es ren

Ma s s 11 mente de 1 indulgence par fon caraétere , ou par l'obfcurité des.nccufations
,
on Un fait prendre un breuvage plus doux , poifi- ie SireTaioWinnocent .ux yeux de la famille Se des amis^du mort. ^ ^ ^

vJn donne le nom de Poniarrins , fur roure 1-j TAr^ X V^ j.

< ^? \
^ ' "J"' "e"t 1^^" d'^ lo» ^^ns le Pays , met un ho.iime en

('«) Elevées faiTi.Ioute par le ScienairJo- ,•*) cVc n;f^,.,v r» „„ z^ , .

I- -^ff

H h i»I

É'
^fl^^âtt^HHI ^^^^H

f-»^ r
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droit de prendre à celui qui le vole , la même quantité de bien qu'on lui a.

dérobe. *

La danfe eft l'amufemeiit rommun des Nègres du Pays. Les hommes& les femlnes s'ajrembleiii le foir dans quelque endroit ouvert de la Ville,
ôc chacun danfe à fon tour , avec une grande variété de mouvemens & beau-
coup d'agdité. La mufique comîlle dans deux ou trois Tambours , compofés
cl un tronc d'arbre creux , & couverts d'une peau de Chèvre. L'aflemblée aide
au bruit des inftrumens , en battant des mains avec une forte de mefure. On
voit quelquefois des cercles particuliers, qui fe forment avec de grands éclats
de rire

,
pour louer ou pour blâmer quelque danfeur. L'Auteur rendit une

vifite au Seigneur Jofeph dans la nouvelle habitation qu'il avoir formée fur
la Rivière

, à quinze milles de l'embouchure. Ce Chrétien Négrc lui ra-
conta naturellement les raifons qui l'avoient engagé à quitter fon ancien
Village. Il y étoit obligé trop fouvent de tenir des Palavers, pour accorder
les difterens de fes Sujets avec les Gromettes -, & le voisinage des Anglois le
jettoit dans des dépenfes exceffives. Jofeph avoit fait le voyage d'Angleteirc
& de Portugal. Il avoit reçu le batême a Liftonne. Depuis fon retour, non-
feulement il avoit bâti une petite Chapelle & planté plufieurs Croix; mais
fonzcle pour le Chriftianifme lui avoit fait tenir une Ecole pour inftruirc
ceux qui s'etoient rendus dociles à fes leçons. Il avoir appris à Urc à plufieurs
de fes parens

, & leur avoit diftribué de petits livres de prières. En effet il Ce
trouvoit des Nègres qui avoient profité de fes inftrudions , & pris des noms
Chrétiens, telsque ceux de Thomas, de Jacques, qu'on a vus quelquefois paroî-
trc dans cette Relation. ASierra-Léona.l'ufagedes Nègres eft de ne porter qu'un
nom. MouJI , qui fignifie Moyfe , Varrat & Kamhar, font communs pour les
homnies

; comme BauUm&cKibullu le font pour les femmes.D'autres tirent leurs
noms de quelque qualité naturelle, ou de leurs inclinations. Ainfi Lyon, Mou-
ton, Ours

, Porcs, Sec. font des noms fort en ufage. Les Nègres de Sierra-Léona
font d'un caraftere doux & docile. Le Seigneur Jofeph afflira l'Auteur qu'ils
louhaitent beaucoup d'obtenir des Miffionnaires. Mais Atkins prétend que
1 attrait eftfoible pour le zèle apoftolique , dans un Pays ou les néceffités de
la vie ne font point en abondance, & où les bêtes farouches fc font crain-
dre jufqu'.iux environs des Villes & des Villages. Les maifons mêmes font
infedees dune multitude de Rats , de Serpens, de Crapauds , de Molqiiites,
de Scorpions

,
de Lézards , & fur-tout d'une prodigieufe quantité de Four-

mies. On en diftingue trois fortes-, les blanches, les noires &c les rou^cs.
Celles-ci s élèvent des logemens de huit ou neuf pieds de hauteur, em-
ployent deux ou trois ans â jetter les fondemens de leur édifice , & redui-
lent en poudre une armoire pleine d'étoffe, dansl'efpace de quinze ou vinct
;ours. ^ f 1 b

Le Seigneur Jofeph avoit tiré fi bon parti du Commerce, qu'il avoir mis
toute fa famille à l'aife. On ne manquoit dans fon Village ni de pintades,m de poilTon & de gibier, tandis qu'à plus de cinquante milles au-delà de
Ion nouvel ctabidlement, les Nègres n'avoient pour vivre que leur manio-
que avec un peu de mieî. Il reçut la vifite des Anglois , en habit Européen,
ceft-a-dire en jufte-au-corps , enfouliers& en chapeau. Il leur prêta fes Ca-
nots , pour leur donner la chaffe de la Manatce. En deux heures de tcms fes

I
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Nègres en amenèrent upe au rivage. Elle fuc préparée de pluficurs façons
cell-a-dire ,qu une partie fut rotie , une autre bouillie, étuvée ikc
Les Anglois furent fervis fur une table fort propre , avec une nappe, des
couteaux & des fourchettes. On y préfenta plufieurs fortes de vins & de I^
bierre en abondance. La chair de la Manatée eft fort blanche, & na pas e
goLic aqueux du poiiïbn. Mais Atkins la trouva dure. L'afTaifonnement Vl'ail
leurs lui parut trop fort

, comme celui de tous les mets du Pays. Les Ncares
y metten: de l'Ocre , de la Malaguetu & beaucoup de Cardamome.

"

Les Dauies
,
amies ou parentes de Jofeph , entrèrent dans la falle après le

feftm. Il y vint aulh quelauej femmes du voifinage , qui fe faluerent en-
tr elles en courbant le couJe & portant la main Fort près de leur bouche.Ce lequi eft faluee fait le même gefte ; après quoi fe prenant les mains, elle
fe la prei^nt doucement

, & fe retirent avec une petite inclination qui ref-
femble ^ez d nos révérences

, & qui eft accompagnée d'un air férieux 6c dé-
''?'',, Jî"/^

marquèrent aulîi beaucoup de complaifance & de civilité
jurquadivifer en plus de vingt patries deux ou trois bifcuits, & une demie
bouteille d eau de citron que les Anglois avoient apportée; chacune
en eut fa part Enfin le Seigneur Jofeph conduifit AÏl^ins & fes Corn!

feféToT
Banque, & n'omit rien pour les rendre fort fatisfaits de fa

La Religion du Pays fe réduit à beaucoup de vénération pour les grif.ris.Tous les Nègres ont dans leur maifon , dans leur canot , ou fur leur per
fonne

,
quelque petit charme qu'ils refpedcnt fingulieremcnt , & qu'ils

regardent comme la fource de tout le bien qui leur arrive. La matière de ces
c armes ou de ces grifgris eft fort variée, ans les uns c'eft une pet te piècede bois fendue; dans les autres un petit faifreau de certains bLns ou de
certains os, un crâne de Singe

, & d'autres reliques de cette nature. Chaque
famille célèbre dans certains tems la fête de fon grifgris , & les habitansTcsmêmes lieux s'y invitent mutuellement (i7j.

ici naoïtans acs

§. V.

Supplément à la defcription de Sierra-Léona.

T A Rivière de Sierra-Léona
, fuivant les Mémoires de Labat , eft f 1 8) une

"

X.des plus confiderables de toute l'Afrique. Il donne qimtre lieues de lar-geur a Ion embouchure. Le Pavs du même nom, dit-il, eft berné par deu;c

Lél vlt"r.^ '^1
^^''"^•" ""^ ^•^y' fP'^cicufe

,
où la Rivière de Sierra-Leona vient fe décharger. On nomme ainfi cette Rivière , pirce ou'eilev.nt^ de S.rra-Léona ou de S.rra de Los Uor.es , c'eft-à-dire , m'orgS:

.rrnl'''^'*^"'°"'''^!
Cette Baye , eft d'une fertilité extrême, & fort bicu Wv,cr«,.r.

arrole par quantité de Rivières, qui ferviroient beaucoup au progrès du utT' '""*

Commerce 11 elles érnif-nr nnvl^^ki/. t-^ ...:„-:_. i_. r ^
. .

F/V" '^" '»^*>'

Religion,

L A B A T.

etoienr navigablr;. Les principales (om cc\Us de Siones ,

(ii8) Labat, Vol. I. p. 4*.
<i7) Atkitss, Voyage en Guinic, &c. p /|
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de Karkais , de Pichel , de Paimas , de Pangue , de Kamgrani , de Kaffè,dc
Karokanes , de Kapak , ôc de Tumbajîne. La plupart viennent des montagnes
nommées Machemula , qui traverfent le Pays du Nord au Sud , & qui fe joi-

gnent à celle de Sierra-Léona. La Rivière de Sierra-Léona porte aulll le

nom de MitombaSc celui de Tagrim; obfervation nécelîâire pour empêclîer

qu'on ne fa lie quelque jour trois Rivières d'une feule. Cette variété de noms
vient de la difpolition de l'embouchure , qui fe trouve partagée en trois

Canaux par les fables qui font au Nord &c par les Ifles qui font au Midi. Le
Canal du Sud &c celui du Nord font lî profonds & fi libres , qu'on y peut

palfer en tout tems -, mais celui du milieu eft embarralfé par quantité de

rocs & de balfcs qui le rendent fort dangereux. Les plus grandes Barques ôc

des Vai{reaux d'une grandeur médiocre peuvent remonter l'e(j[)ace de quatre-

vingt lieues dans la Rivière , en '••ouvant depuis fix jufqu'à (eize braiîcs de
fond. Lorfqu'on eft entré dans la grande Baye & qu'on a paflc la petite Ifle

de Saint-André , on s'apperçoit que la Côte du Cap Tagrim ou de Sierra-

Léona , forment plufieurs autres Bayes dont l'ouverture eft au Nord-Oueft.

La quatrième , qui eft la plus proche de la Rivière , fe nomme la Baye de

France, c'cft la plus sûre & la plus commode pour l'eau & le bois. Les H.a-

bitans racontent par tradition que les Normands avoient autrefois un Comp-
toir dans cette Baye. Ils montrent le lieu de fa fituation , près d'une des

trois Fontaines , dont l'eau palfe pour excellente. En effet , il y a peu d'en-

droits aufli propres à l'étabUlfemeiit d'un Comptoir & d'un Fort. Les Nègres

y font encore afteélionnés aux François, & parlent leur langue de père en

fils. Les Vaifteaux y peuvent mouiller fur feize brafTes , vis-a-yis les Fontai-

nes , à la portée du raoufquet.

La Rivière de Sierra-Léona fépare deux Royaumes , celui de Balon (i 9} ou

de Bulon , au Nord , & celui de Burré au Sud. Son lit commence à fe rétrécir

dans cet endroit jufqu'à deux lieues de largeur. Cinq ou fix lieues plus haut

il fe refferre jufqu'à une , &c continue de diminuer à mefure qu'on remonte.

La rive du Sud eft couverte de grands arbres , fur-tout de Palmiers de toutes

les efpeces. Laprodigieufe quantité de poiftbn dont la Rivière eft rempliey

attire un grand nombre de Crocodiles. On y rencontre plufieurs Ifles , dont

le terroir eft excellent, & produit fans culture teut ce qui eft néceftaire à la

vie. Mais le principal avantage de Sierra-Léona eft la bonté (zo) de l'air

,

qui garantit les Etrangers de plufieurs maladies malignes, également fu-

neftes & communes en Guinée. Les Ifles de la Rivière lont remplies, comme
le Continent, d'une multitude de Palmiers, qui produifent de fort bon vin.

Les Nègres font grands buveurs (21) , &c les Européens les imitent, quoi-

qj;e fort fouvent au hazard de leur vie. Ces Ifles font bordées de Manglcs ,

qai leur fervent de défenfe naturelle. Le bois en eft excellent pour faire, du

charbon. Il eft ferré , dur& péfant. On admire la manière dont cet arbre fe

muiriplie. Aulîi-tÔ!: que fes brandies font arrivées à une certaine hauteur

,

(19) Ceft Labat qui l'appelle liulon , par

le penchant qu'il a toujours pour les terminai-

fons françoiics.

(10) Labat eft le leul qui parle (î avanta-

gcufcnient de ce climat. Voyez les quatre pa-

ragraphes précédens.

(11) Labac s'écarte encore îci des autres

Ecrivains. C'eft au contraire L'exemple des

Européeas qui corrpmpt ici les Nègres.

dits
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elles recourbent vers la terre ou vers l'eau, & prennent une nouvelle racine.
La Ville (*) ou le Roi de Burrc fait fa réfidence , eft à huit lieues de rem-

bouchure de la Rivière, au Sud. Elle eft conipofée d'environ trois cens
maifons.dont la forme eft ronde , & qui fc relfemblent parfaitement, ave-
cette feule dilïerence

,
que celles des riches Habitans font composes d'un p'usgrand nombre de hutes. Les piliers ou les fourches des côtés ont fept ou îiûio.edsde hauteur

, & foutiennent des chevrons qui s'unifTent au fommet euforme de cône. Ils font couverts de rofcauK ou de feuilles de Palmiers , fi bien
entremêles dans les lattes

,
qu'ils forment des murs impénétrable, ai Solei& i la pluye. L inteneur eft revêtu aullî de rofeaux, & de petites branche

attachées entre les piliers
, fur lefquelles on étend une forte \le plâtre, com-

po|c de coquillages brûles
, qui donne un air fort net aux catanes mais

qui dure peu, parce qu'il n'eft pas mêlé de fable. Le foyer eft au cent e Un
trou

,
qui eft au fommet de la liurc, donne paffage â la fumée. Quoique lechmatioit fort chaud, les nuits font froides & iTumides, ce qui oblige lesHabitans d entretenir conftamment du feu. Leurs portes font quarrées , &

les (euils élèves d un pied au-deftlis du rez de chauffée. Ordinairemen U
porte d une c|aba,ie n a que deux pieds de large fur trois de hauteur -, de for cqu il faut fe ba.flTerbeaucoup pour y entrer , 6c qu'avec un peu d'embonpoint
on n y peut pafler que de côté.

^ ""puint

Le lit d'un Nègre eft compofé de grandes nattes rouges, affez épaiffes
qui sclevent

, 1 une fur l'autre , d'un pied au-delfus de la^erre. Le fond de
la hute eft d argile, & s'entretient fort proprement. On voit les armes di!Maître fufpendues près de (on lit. C'eft un fabre, un poignard, de grands
couteaux de I-landres

,
des zagaies , un arc S. des flèches

, qu'ils empoi bnncnt lortqu ,1s vont a laguerre. Des-Marchais juge que leur poifon eft £ jus de
la (11) Manzamlle. Quelques-uns ont des armes à L, qu'ils conferven pré!cieu^ment Se dont ûs (çavent fefervir. On prétend qi'ils tiennent cet^art
des Normands Les Portugais ôc les Anglois oui font établis parmi eux , om
j-u allez de prudence pour leur vendre fort peu àe fufils , avec liprécaution de
les mettre en fort mauvais ordre. ^ -^uiion ae

Le Palais du Roi
,
ou {plutôt raflTemblage de fes hutes, eft au centre du Vil-lage, & rellemble aux édihces de fes Sujets. Cependant il a quelques ca-banes un peu plus grandes

, qu'il réfervc pour les vifites qu'il reçoit^de Eu
ropcens. Les Princes du Pays font fort ailnés de leurs Sujets, ITcl^oJ.t
nent avec beaucoup de douceur Se d'équité.

L,ouvei-

â'uZlZr.^r'U ^"n""'^^
^''''' ^""' ^' î'^"^ "^"^ ' ^ généralement Pi^n...,dune hgure agréable Ils ont la peau noire, les traits réguliers , les veuxvifs & les dents fort blanches On ne voit «oint parmi euf de nezécrafôm de groifes lèvres -, difformité qui vient , clans d'autres Pays , de l'ufaee oùlont les mères de porter leurs cnf.ns fur le dos. Les honLes fe dolnen

autant de femmes qu'ils peuvent en acheter j mais ils n'ont de veSlës
égards

, & ne fout capable, de jaloufie que pour la première , p. rce qu'e c

titsS: armes.

VuUf^c lies «r-

mcs à feu parmi
les Nègres vK-at

d» Nuiuiands.

mes & des fciu-

nics.

(*) Le détail fuivant eft tire de ».-\ Relation
de Des-Marcliais

, publice par Lai.ac
, qui pa-

raîtra dîiis la fuite de ce Tome.*
(ii) On a vu ouc la ManzaiiiJIc eft une

forte de pomme qui croît dans ce Pays •, msh
c'eft d'un autre fruit que les Nègres empoifon-
ncnt leurs armes.

I

^#ff "fff'l

*
' I. mi
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eft regardée feule comme leur véritable épouCe. Les autres paflanr pour de
fimpl^s concubines , ils ne font pas difîicultc de les prêter aux Etrangers, &:
cette licence n'a rien de fcandaleux dans la Nation. Elfe n'expofe pas non
plus les femmes au moindre reproche , parce qu'étant Efclaves de leur mari
ou de leur Maître , tout leur mérite conlilte à lui plaire par leur attachement
& leur foumiflion. Il n'a pas de commerce avec elles pendant leur groirelfe,
ni quatre ans après qu'elles font délivrées. On compte dans la Ville de
Burré fix ou fef>t cens hommes capables de porter les armes; mais le Pays
étant bien peuplé &c fort attaché à fon Roi , ce Prince eft en état de lever une
armée beaucoup plus nombreufe.

Celui qui repnoit en i666 avoir embraflc le Chriftianifme & portoit le
nom de Dom Philippe. Il avoit accordé à fes Sujets la liberté de confcience

;

mais n'en defirant pas moins leur converfion , il entretenoit à fa Cour deux'
Millionnaires, l'un Jefuite, l'autre Capucin. Le zèle de ces deux Prédica-
teurs avoit peu de fuccès contre la paflion des femmes Se du vin , qui lent
deux obftaclcs prefqu'infurmontables dans le cœur des Nègres. Ils font d'ail-

leurs honnêtes, bons, fmceres, amis des Etrangers. Ils ont même retenu
quelque chofe des manières & de. la politelTe des Normands-, qui ont dc-
eouvert les premiers cette Côte. La Religion dominante du Pays eft l'idoiâ-

trie , mais fans principes , fans ordre , fans fctes & fans cérémonies. Le nom-
bre de leurs^ divinités n'eft pas fixe , ou plutôt il eft innombrable. Chacun fe
fait des idoles fuivant fon caprice : lun adore , une corne-, l'autre une patte
de crabbe, d'autres un clou , un caillou , une petite coquille , une tête d'oifean,
une racine , &cc. Ces objets de leur culte portent le nom de Fétiches. Ils les

portent autour du cou dans un petit fac orné de grains de verre , de buis , ou
decoquillesquilsnommentkoris,&: d'autres bagatelles. Ils offrent, matin &
foir, à leur Fc:iche ce qu'ils ont de plus exquis dans leurs provifions. Ils

leur demandent leurs befoins. Telles font les bornes de leur Religion : plus
heureux , dit Labat , que les Sauvages de l'Amérique , que le diable bat cruel-
lement lorfque (i

3 ) cette fantaifie lui vient ; au lieu que lesTetiches ne s'em-
portent jamais à la violence.

Les Nègres Mandingos, qui font zélés Mahométans, avoient entrepris
de répandre ici leur Religion. Mais ils trouvèrent les Nègres de Sierra-
Léona peu difpofés à changer d'ufages. Cependant un Idolâ'tre eft toujours
iplas flxcile à convertir qu'un Mahoniétan, On leur entend fouvent répeter
les non\s d'Abraham, d'Ifaac 2c de Jacob. La circoncifion eft pratique^ au
long de la Côte, depuis Sierra-Léona jufqu'à Bénin.

Il n'y a pas de différence
, pour la fertilité , entre le terroir de Burré & celui

des Ifles de 1p Rivière. Le riz , le millet , les pois , les fèves , les melons , les

patates
, les bananes & les figues , y croiffent en abondance & fe vendent

prefque pour rien. La Rivière eft remplie de poiffon , & les Habitans en
mangent beaucoup plus que de toute autre viande , quoiqu'ils ne manquent
d'aucune forte d'animaux & qu'on les acheté à bon marché. La volaille or-
dinaire

, les Pintades
, les Oves , les Canards , les Poules d'Inde , les Pigeons

ne leur coûtent que la peine de les prendre. Leurs champs préfentent de vaf-

fiO Labat mclc au rccit des Auteurs qu'il tiens., qui Jécrcditent k bon fens d'unEcr»
a publiées quantitt de ces puériles imagkia- tiiiu.
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te. troupeaux de Bœufs
, de Vaches , de Chèvres , & de Moutons. Les mon-tagnes/ont remplies de Cerfs, de Sangliers , de Daims ik de ChevreuilsCeux a qui le gibier manque n'en peuvent accufer que leur pareiïè. Les Elc"phans, les Lions & les Tigres offrent de i'amufement & \le l'ucili ré a aehafleurs-, fans parler des Scrpens, dont il fc trouve de fi monftrucux!

qu on les prcrend capables d'avaler un homme de même un Bœuf (14)La bontc du Pays & l'abondance des fVuits y attirent une quantité incroya-
ble de Singes. On en voit de toutes les efoeces, à l'exception (x 5) des blancs.

ïlTiZJr'^^'T^'" ' ^f ^" "^V"'" ' P^"-^ Sar-""r leurs planta:
ions

,

lont obliges de faire conllamment la garde , & d'employer le poifon K^f'"
'"^"^">-^

les trappes Se les armes. Lorfqu'un Européen rapporte de fa cbafTe cTnq ou
" '"•

i.x Singes quil a tu s, il eft reçu des Nègres cLme en triomphe S^m
autre cote les Singes s^pperçoivent fort bien des pièges qu'on leur tend , &ne donnent oas deux fo.s dans e même. Ils ne connoilfcnt pas moins 1e 1 r^ennemis S ils voyent un Singe de leur troupe blelfé d'un coup de Hcche , ilssemprefentde le fecourir. La flèche elt-elfe barbues Us le cSiftinguent fo
bien a la difticultc qu ,h trouvant à la tirer-, & pour donner du moins lieu

eft 7hl?;r 'V ^"'^'l^f ^r ' '1^ ^" ^"^'^'" ^'
^'

'^ '^^^ '-^ dents. Un autre
eft-i blelfc d un coup de bal e? ils reconnoilfcnt la playe au (ang qui coule, &nuchent des feuilles pour la p-anfer. Les ChafiTe/rs qui tombe oient entre
leurs mains, courroient grand nique d'avoir la tête écralèe à coups de pier es!ou d être déchires en pièces

, car entre ces animaux il s'en trouve^de trS gros&d une humeur fort cruelle lorfqu'ils font irrités
^

fo^miirà "li'rr?;'"'"'"
'"" ^"' -^'^f'-'^î'-'hilfemens dont les VaifTeaux peuvent fe c=<,.. .,,..

tourna a Meira-Lcona,*- y trouve de l'ambre gris, de la civerfe en mal-
''""^ p^--"'=

:,;

d" -vertes en vie 6 !. u.,lleur ivoiœ de tSute l'Afrique y ëftTe, -ce.
""^""'•

fns tache .K, dune bhancheu; c.louifT:.nte
; ce qui prouve encore^•xce

ence du climat Se la fertilité du terroir. Les dents néanmoins y font plus
p

ites que celles qu'on appelle Morjil ejkarbdlle . .'eft-à-dire , celIes7on
q t e ne pefent pas un quuKal. Les Nc^res mangent la :hair des ElépharQuelques Européens

,
qui en ont fait l'ell^.; , ,nè endent nue fi elle étoiVgrr-|ce, & préparée un peu mieux qu'elle ne .sw i'^tre par des Néeres elleleroitpeudifférenrednBœuf. i'

i "^î" -Net,res
, eue

Le profic qu'on fait d Sierra-Léona fur les marchandifes de l'Europe, eH

n XV 1
" '^^'^ P°"^cent. Il feroit beaucoup plus confidcrab e il

1
on achetoit les commodités du P.ys de la première m.un , au lieu de lesprendre des Anglois& des Portugais.

" "ca uc les

m?L2.^T'''v 'I^^'T'^^^'-" '^f'"-^
& '« Efclaves, mais fans Pouvoir ap-

p
ofondu d ou 1 or y c\\ apporté. Le Pa)s même ne paroit pas nropre d ^a

ïti^Tt ';""'"'• C'clHe partage des Régions féches k-ftenlis. celles

E esroc? h r f"' r'
']PP'^^-^"^-«/« P "-^ conrr.airesi la fertilité , relies

a

(m) Labat en paioît mrx perfiwJ^. Aa refte
tout ce rccicparoit cx.i>'crc.

(i-U Une s'en trouve (jtit à,v» fe Royaume

Je B.iml-tiicK.

fi(^ Venez à la fin du Volume précédeut
la Relation du Pays de Bambuck

I 1 IJ
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1711.
W'o.'i l'or y vient

M* H I S T O I R E G E N E R A L E
Le Royaume de Buiré a des Peuples au Nord-Eft & à l'Eft, qui man-

?v^"lî
î-"^"^*"^s commodités , les achètent de leurs voifins pour de l'or.

D ailleurs les Marchands Mandingos, qui portent leur commerce depuis les
Cotes de la mer jufqu'au centre de l'Afrique, répandent leur or du coté
de Sierra-Lcona

, & ne manqueroient pas d'y en apporter davantage , s'ils.

ctoient toujours sûrs d'y trouver des marchandifes de l'Europe à des prix
fixes & réglés. Ce font les Anglois & les Portugais (zy) qui font en polfef-
iion de ce Commerce.
A l'égard du Commerce dcsEfclaves, il eft peu confidérable fur les Côtes

de Sierra-Léoqa. Il fe réduit .à quelques Prifonniers de guerre , & ;i quelques.
Criminels dont b Sentence de mort eft changée dans un bannilfement ner-
pccuel.

*

Histoire
naturelle.

CiviUoiidufujet.

Saifonj, plufe,

& (cnifcte.

il
m

CHAPITRE XV.

Hifloire naturelle de la Côte Occidentale d'Afrique,

CETTE Hiftoire naturelle fera divifée en cinq cKiffes. Les Végétaux ,.

les Quadrupèdes , les Oifeaux & la Volaille , les Amphibies avec les.

Infeftes & les Reptiles , enfin les PoiflTons. Ces cinq articles feront traites.

fiicccfliv.ement dans l'ordre où l'on vient de les nommer. Mais il eft à propos.
de commencer par quelques remarques générales des Voyageurs, fur le cli-

mat & les laifons , l'air, les, maladies & le terroir, dans cette divifion ds
i Afrique.

§•. r.

Saifons ^ Arbres & Terroir;.

DA N s les parties de l'Afrique dont on traite ici l'Hiftoire , l'année peur
être divifce entre la faifon féche & la Hiifon humide. La première dure

huit mois , c'eft-à-dire depuis lemois de Septembre jufqu'au moii de Juin. La
féconde depuis le mois de Juin jufqu'à celui d'Oftobre exclufivemenr. C'eft

cette dernière faifon qui fait l'hiver. Pendant celle de la fécherefte, les

chaleurs font excelîlves, par la rareté des pluycs. A peine tombe-t-il quel-
ques rofées dans tout cerefpace (28).

Les pluyes
, fuivant Jobfon , commencent fort doucement Se par quelques

ondées palTageres
, mais qui ne laiffcnt pas d'être accompatinées d'éclairs &

de tonnerre.. Elles augmentent vers la hn de Juin. La chute des eaux de-
vient alors fi violente , avec des orages , des vents, un tonnerre Se des feux fi

terribles, qu'on croiroit avoir A redouter la confufion des Elémens. C'eft-

néanmoins dans cette laifon que les Habicans du Pays (ont obligés de tra-

vailler a la terre. La plus grande impétuofué des pluyes eft depuis lemiUeu
de Juillet jufqu au milieu d'Août. Les Rivières s'élèvent alors de trente pieds-

(17) C'eft à-dire , les Portiipais établis dc-
puis !ons;-tems dans divers cndloksduRoyau-
«lû de Buira , & de t i;ri;.

(18) Jobfon dans Je Golden Trade , p. ii|.

&ruiv,
'^
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au-deiTus de leur hauteur naturelle ; Ôc fi les rives font balTcs , l'eau fe dé-
borde impétiieufement (19).

Suivant le Maire, on voit peu de pluyes fur cette Côte dans tout autre
mois que ceux de Juillet , d'Août & de Septembre. Mais au Sud de la Ligne
eles commencent plutôt; & ce .ois mois font le tcms de leur abondance.
Elles lont accompagnées de vents iurieux , & fuivies d'un fi grand calme &
de chaleurs fi excelîives, que la refpiration en devient difficile. Après un
intervalle de deux ou trois heures, la tempête recommence. Elle dure pen-
dant trois mois avec ces alternatives (30).

^

Moore obferve que fur la Gambra la faifon des pluyes commence or^î-
nairement au mois de Juin & continue jufqu'à l'extrcmitc:- de Septembre, 01»
quelquetois julqu'au commencement d'Oftobre. La première & la dernière
tein|5cte font généralement les plus violentes.. Il s'cleve d'abord un vent fort
impétueux

,
qui dure une demie heure ou plus avant la chute de la pluye ; de

loicc qu un Vaiiïeau, furpns par cette agitation fubite, peur être fort ailément
renverfc. Cependant les apparences-dû C^ei font des avertifibmens qui la font
prévoir. Il le charge quelque tems auparavant. Il devient noir ik trifte. A
meiure que les niiecs s'avancent il en fort des éclairs

, qui font capables de
répandre 1 effroi. Les cclairs font li terribles en Afrique & s'cntre-fuivenc
de h pies, que pendant la nuit même ils rendent la lumière continuelle.
Le fracas du tonnerre n'eft pas moins épouvantable , & va jufqu'à faire trem-
bler la terre.. ' ^

Pendant la pluye, l'air eft ordinairement frais. Mais à peine eft-elle finie
que le Soleil fe montre & fait fentir une extrême chaleur. On eft quelque-
fois porte a prendre ce tems pour fe deshabiller & pour dormir. Mais avant
ail on loitlorti du lommeil il arrive fouvent un nouveau fu) Tornado nui- „
Ltpafier le froid jtuWsdansles: os, & dont les fuites deviennent funeft^ B^p^r^*^'
C eft ordinairement le fort des Européens, lorfqu'ils négligent les précau-
tions

;
car les Habitans naturels du Pays font à l'épreuve d? ces révolutions

de iair. Dans la (aifon des pluyes, on voit peu de vents de mer; mais i
leur place, il vient au long de la Rivière des vents d'Eft

, qui font d'une
fraîcheur extrême depuis le mois de Novembre jufqu'au mois de Janvier -

lur-toutpendantle jour (32).
'

Moore fait obferver plufieurs Tornados qui le remplirent- d'effroi, le.
premier, qmnetoit que de vents & d'éclairs , commenc^a de grand matin ,!
le 1 6 de Mars 1 7 jo. Il en elTuya un autre le 1 9 de Mai'de la même année n^r.nuis ce fut un mélange affreux de vent , d'éclairs, de tonnerre & de pluye dcÏÏ:^"^"*

rl'% -^M
'^'^'•' ? ^"p n

"'^'"^ '"^'^"g^- P^"danr ces trois premières
tempêtes Moore etoit dans 'Ifle James. La quatrié-me arriva pendant fon
Icjoura Yamyamakonda. Elle fut encore plus terrible, &TAuteur remarque
quayant commence la nuit du 10 de Juin 1732 , elle amena de forterofl^es
mouches dune efpece extraordinaire. La cinquième arriva le 11 de Mai-
1733. Moore eroit a Bruko pendant la fixiéme. Ce fut le 1 6 Mars 1733 Elle.
fiit accompagnée non-feulement de tonnerre & d'éclairs, mais encore de

(19} IW.
(30) Le Maire , Voy.ige aux Iflcs Canaries,

«cp. 57.
'

(51) Voyages de Moore, p. i}4.
{}i),!ùÙ p, ;<r,7i,77, n8&ij7.

Li iij.
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pluye-, cequictou piefque fans exemple dans cette f.iifon (a).Le inciue Auteur oblerva dans ce Pays deux éclipfcs lunaires , h pre-mière a Yamyamakonda la n.ii: du lo Novembre. Depuis huit hei es duoirjuiqua dix

,
la Lune fut emiéremenr ob(curcie, quoiquelle fit (..r

brillante après & de ant l'cxlipfc. Il vit la féconde X Bniko, le i , de Maipendant la nuit. Elle tut encore rotale & dune heure entière (54)Tous les Ecrivains artribucnt aux pluyes les ciébordemens du Sénégal de
a Cambra, &des autres Rivières de la même Côte. Le Maire prétcp.l quek cau(e même des pl.ucs ell le retour du Soleil

( j 5) qui s'éloi^nant alorsdu
Tropique du Cancer fixit en France le Solfticc d'été , & celui d'hiver dans
cette partie de 1 Afrique. Cet aftre , dit-il , attire une grande malTc de va-
peurs

,
qui retombent enluite en groifes pluyes , cauCc régulière des ino,'

dations. Le mcme Voyageur attribuant le débordement du Nil à la mênic
caule. ajoure qu en Ethiopie ces nluyes commencent au mois d'Avril &con
tinue;u pendant ceux de Mai &: de Juin ; mais que vers la Côte occidentale
<i Afrique elles commencent le i > de Juillet, ik vont en croilFant pendant
quarante jours

,
après leiqucls elles décroilLent d.ins le même efpace. Il remarque encore que les chaleurs font ici plus infupnortables au mois deJanvier que dans le cours des mois de Jmllet & d'Août (36) j ce qu'il faut

attribue-aux pluyes de ces deux mois.
'

Ceux qui arrivent des climats froids , doivent compter, fuivant MooreJe trouver en Ahic^ue quatre mois fort mal fains & fort ennuyeux. Mais
Ils (ont dédommages de cette atîreufe faifon par le recour d'un Printcms de
huit mois, pendant lequel ils voyent continuellement les arbres couvertsdc
heurs & de fruits. L'air elî- dors d'une fraîcheur charm:,ue. Cependant il
conlerve une qualité parf.icuîicre, qui ne doit pas être fort faine pour le
corps, puilqu elle eft cap.bic .!e rouiller une clef dans la poche. Le tems
des chaleurs excellive. c^l ovdsnairement la rin de Mai

, quiiie jour^ou trois
lemaines avant la (aifon des pUiyes.

Le Soleil fe fait voir perpendiculairement deux fois l'année. Jamais hlongueur du jour ne furpaife treize heures; mais il n'a jamais moinsdouze heures
; ceft-a-dire , depuis le lever jufqu'au coucher du Soleil , caron conno.t peu les crepufculcs en Afrique. La lumière n'v paroît qu'avec le

Soleil
,
&: Ion e trouve dans les ténèbres aulîî-tôt qu'il difparoît. Au mois

de Novembre
, le tems du matin cS: du foir eft froid

, quoique la chaleur foit
fort grande au milieu du jour. A la fin dK)âoh,c , les matins & les foirs
lontoblcurcis^ar des brouillards épais, quoiqu'au commencement du même
mois la matinée fond une chaleur excrcme (57).
En général l'air de ces Côtes eft fort mal fain, fur-tout vers les Rivières

,

les terrains marécageux
, & dans les cantons couverts de bois. Sur toute la

Cote, depuis le Sénégal jufqu'A la Gambra , la faifon des pluyes ell perni-
cieufe atous les Européens; ik celle des chaleurs , qui dure depuis le mois
de Septembre jufqu au mois de Juin ne leur eft pas moins funcfte (38)

Cette intempérie de l'air caufe aux Etrangers
, qui n'y font pas accoutumés,

(h) Jl'id. p. I4i & 158.

(?4) IhU.

iij) le M;iirc ,p. 57 3:(îi.

(jfi) Le Maire , p. 6i.

(J7) Moore, p. 8S, I3;&i3j.
(38) Barbot, p. 37.



Histoire
NATURïLtB.

DES VOYAG ES. Liv. VII
plufieiirs fortes de ma i.cs da, -'^rcufes. Mais l'effet en c* ,r. nli.cV^^cheux

,
lorfqii ils ne nv.nent pom. une vie régulière c'eft i ^ r f't'

manuent trop ividcr nt lesïruits du Pavr^x ^'l r .

'^ ' '"^^q" ''s

n^oindlcs maux aufquels Tls do "en^ W,;.^! T^*^? f"" ^^^^ ^"'^ ^"
«.r^.v., des ulcer-. aux iml,, s & I ? '

" "' la «cvre
, le c//o/.r«

failhblemcnt de la mo t n l»; p.nlvnc'^l>
^^ convuli.ons fuivies in-

facalesfont la fièvre, qui cmpo te^'Z^^^^^^ '
^«"tesces maladies

,
les plus

me.lleur ten^pérammelu
; j^ is vers , ^T^ cn"^?^"'''!, ^T''

''''"'"'"^ ^''

les chairs
,
. %n ont .uddueSiI a^^^r "^ ^T

\

'^S;:/T^";:•^^^ -" .. ...
du Pays n empcche pas que les Ncgre? (40) ne'^foient fi, C '

à c ce der'
"- " '^"^ "

meic ..iladic. Moore rapporte l'exemple d'une i

« a cette der-

danschaquegenoml un ver long d'une iune. Avai
fouffrit de violentes douleurs, &c fes jambes enflerc
quela tumeur vint à. ouvrir, ôcquele ver eut co.<
ksloufiranrcsdiminucreni. Le ver fortuit chaaueioi M j '

ou iix pouces. \ mefure qu'il s'éccncioir ^ ^ j
longueur de cinq

a-un pe'tit bâton
,
avec la ?tc:!auc o"t le uër S'tm'ril" .."T""^ Î^T

,cntter. S'il ,c r, pt maljieureufement dat l'opLl'n'Ta'
l'"'^^''^"/"

immédiatement. nion des Népre. f„r I . . "P'J^^""" '
'a gangrené fuie

nent de l'épaiffe. eau Uni ,, ^ i i r '^r
'^] ^'" ^'^^"'i'^ ^i^""

dtc nécefrliremc.a
1 u bl'lfon^ L Zl ?A-' "^a

'^'"y"~ ^^^7'^""
Côte de Guinée , dans les Ilie des* C r ibc Ta f ;°"^'"""^ ^'^ la

Indes Orientales. Un Ecrivain l-Va^oLloisf^
.j^^ns plufieurs parties des

quicorrompent tout ce qu'elles reniriîu'niier *' """" ^" ^''"^^

.^o:r3ei^:;fe"p;.n: fe^ '^^.i-^^^« --<- ^^ .acor. c....

i»e, qui avoit
ver parût, elle

"oup; maislorf-
cc à fe faire voir>
la longueur de cinq

ruprion de l'air Saîî le P yïïë la cT^X, n7"''''".-""i"
^''' ''^ ^°'- ^-"'

prélugéqu. setoudc;arépi:d;^u S^^: 1^^-;^^^ ^"^
de recherches & de raifonnemens , il fe vevÙu ^ 'T ^P^^ ^"•-^""té i-u.

poiion dans l'air de cette Contrée /oit ce q f 'eïïnL'des
""""'^ '^^

kttcs
,
comme on n'en eft que trop certain nar ?,^r-,/ '

des végétaux in-

/>er les Héches du fuc des fmits &c Ses phnte^s fiit S? ^"'""-"r
^ ^ ^"^P^»''-"-

n^ent d'une infinité d'animaux vS,rux;els 01^ Ï'T "
'""P""^"^-pions & les Serpens de diverfes efpecJs Ce noi fo fi>

"P""'
? " ^i"""

Voyageur
,

eft retenu dans la pouE c^ le7 e'ne
?'

'"l T'r^' "J^''"^
fécherelfe; mais les premières nl,3! 1. r i

"^'^'^ P^"''''»'" ^^ ^aifon de la

iexhallerdansl'in er^vaU^d nfi^T ri" ^,
^' '°¥' ^^''^"^ '^

des qualités dangereufes. jSn c^oi; ce n- ,; '''""S'^:""
•

«^^ donne d l'air

fetVingulier dfs premières pluyes El ^aTS"?
^'" -"'^--"^ P- "-

ches, non-feuler Mn fur la nem m r r .

'"--arques Se des ta-

qu:onleslai(reAlhlMlté^f^^^^^^^^^^
traire, i n'arrive rien de fembl/M. . ^ 1 j

^'-•'^""'^^"^- A" «^"n-

alors
,
fuivant JobC

, de ce q^ l'affrT, 'e'ft"? P^"^" ' f^
'^"^ ^^^"^

dont U étoit .nfeaé. Il C. foS lat^^fS^^^ 'Sll?-

AiiiexplJijiÉc tcc-

ifiiou Je

OUhhv-
^^^^''^«^

'*'''f'*P- P- 57. Il en avoiw)t
1 expérience.

»'4o} Barbot, p. jz.

expérience
, pour

(4') Moore
, p. 150.

(41) Afrique Occidentale , Vol. II, p. nj
(43J Jobfon , «é»y«f. p. ^17.

dorneaux Vo)a.
geurs.
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tous les Voyageurs de ne pas s'expofer fur la Rivière dans le tems des pre^
micres pluycs

; & fur-tour d'être fournis d'une bonne provifion d'eau , & de
prendre leurs repas avant la chute des pluyes. C'eft à l'oubli de toutes ces
précautions qu'il attribue la mortalité dont le VaiiTeau le Saint Jean fut
aflfligé.

L'Auteur ayant encore obfervé que les nuées qui apportent la pluye vien-
nent toujours du Sud-Eft , fuppofe qu'elles font attirées par le Soleil jufqu'à
ce qu'il touche au Tropique du Nord -, qu'elles fe réfolvent en pluye lorf-
qu'elles approchent trop de fa chaleur ;& qu'à fon retour, les rencontrant , &
Ion adion étant beaucoup plus forte , il les rompt avec violence , les écarte

,

& caufe ces tonnerres &c ces éclairs rcdourables qui ferablent menacer la na-
ture de fa ruine , jufqu'à ce que les nuée: étant dilîîpées par degrés , l'air re-
prend fa clarté vers le tems où le Soleil atteint à l'Equinoiaial , c'eft-à-dire à
la fin de Septembre (44).
A l'égard du terroir Se de la fertilité du Pays , le Maire , obferve qu'au

long des Côtes , entre le Sénégal & la Gambra , le? terres font fabloneules &
ftériles (45 ) , parce que la chaleur y eft fort ardente. Jobfon parlant des terres
3iii bordent la Gambra , dit que ne recevant jamais de pluye pendant l'efpace
'environ neuf mois , elles deviennent fi dures & fi enflammées qu'il eft im-

poffible de les cultiver. On eft obligé d'attendre que la faifon des pluyes vien-
ne y répandre de l'humidité & les rendre propres au labourage (46).

Le Maire remarque que l'inondation dont la terre s'enrichit , n'étant pas
pénérale & fe bornant aux Cantons qui bordent les Rivières , la fertilité ne
le (47) communique pas beaucoup plus loin. Il ajoute que le Pays eft peuplé
& couvert de bois. Suivant Barbot , les Habitans ne plantent 8c ne fement
qu'à la fin de Juin , peu de tems après la (48) diminution des pluyes. La
moiflon fe recueille au milieu de Septembre i de forte que dans l'efpace de
trois mois les terres font labourées, femées & moiflbnnécs

-, ce qui prouve
aflTez la fertilité du terroir (49}.
La variété des arbres eft extrême dans cette partie de l'Afrique. Barbot dit

que les forets font differenres de celles de l'Europe i que le (50) bois en eft

doux, fpongieux, & qu'il n'eft guéres propre qu'à brûler. Labat aflure au
contraire que fur les bords de Rio-Grande & de plufieurs autres Rivières

,

o;î trouve d'excellent bois de conftrudion pour les Vaiffeaux& pour d'autres
ufages. On a vu , près du Sénégal , des arbres d'une groflèur fi extraordinaire,
que vingt hommes enfemble n'en pouvoient (51) embrafièr le tronc. Barbot
en mefura un , près de Corée, dont la circonférence étoit de foixante pieds. Il

etpir à terre , abbatu par le nombre des années, Se le tronc en étoit creux.
Vingt hommes y auroient pu tenir debout. L'Auteur ne donne pas le ncm
de cet arbre

, mais il le repréfente femblablc au Noyer. Les feuilles du moins
croiiïent en pelotons , ôc i'écorce eft douce & tendre (51),
Le plus utile Se le plus cpmrautî de tous les arbres du Pays , comme de tout

(44) Jobfon , ibid. p. u8.
{45) I-c Maire ,p. 6i.

(46) Jobfon , ubifup. p. itf & fiùv.

(47) Le Maire , ubifup. p. 57.

(48 j Jobfo;i (lit pendant Içspîuyçs.

(49) Le Maire, f>.6x.

(50) Barbot, p. 31.

(jijUbat, Vol. V. p. H 7.

(;z) Barbot , ubifup. p. j i.

ces; mais
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1 a A P.r-
°^^ VOYAGES. Liv. VU. ,,yk reftcde Afrique eftlc Palmier. Les Afriquainsen diiHngnent huitefnecesi mais les Européens n'en comptent queauatre«irinnV ! in. ^

coulours. Les P-dpaux font le Da^ttier XirCoco'er X^^^^&çeui qui porte du vin. Dans plufieurs Cantons c'eft^a nqu\ m^Xte
I refi, /

^bondante. Dans dautres lieux, c'eft une des quae autre& 1
efpece qui domine dans un Pays y paffe pour la principale Au SnH I.'cnegal on ne trouve pas de Dattiers /ôT les C^ocotiersZt e^rp'erfnombreLe Maire dit

( y) qu'on ne trouve pas un feul Cocotier fur toute h Côte &que 1 arbre le p us commun dans toute cette Rc^gion de 'Afrï^ue eft îe p,fimer qui produit du vin. On doit par conféquent fe borLr kiTk defcrfn"tion de cet arbre & remettre celle Jes autres aux Livres fuivans
^'

telksqKS^erT f/J?--.^-«
de Palmiers

; mais quelques efpeces

.

îesmérJ;^^^^^^^^^ on

petit œuf, & dont la couleur eft un muge léger ou oraneé LaE L .ft

cft cet dTw 'T' ^%^-"g-
EIÎ^ eft clf bonne conSance. Son XÎcft celle de la violette

, & fon goût un peu amer, comme celui de VoLTjIIgrappes ou les bouquets contiennent clepuis quârre-vinet iufau'i ?
7'

7L'rLtrT' ^^î-^g-'^-r Se ce1ùrres;tc'h^fS^-, Ye£"elt mut, la couleur a orange fechanec en un Uunc uale On U hi™, J
cemenr .pour le mettre fur k feu da1,s un po rempï d'efu fe'^ ',
commence ,i bouillir

, on le remue avec unLon la- ou .t„; i1t°' T^l

jet.. Cft utre .tl t&' -i^A-J. St'Va m bt^fA™;

en ufent aulîî pour s'oindre le corps, & cette ondion leur rend les membre.

te trouve auffi bon que le beurre frais & le lard , du moins quand il eft f,Jrnouvellement-, car en vieiUifTantil perd fongoû & prenuleodeur forteEn Europe
,
les Médecins l'employeiît pour fotlager L doulerde îa goSc!

(îp Les Palmiers font en abondance fur

'les /illagesen tirent un droit. On y en'dillin-
gue trois fortes : Tun qui rcn-cinble au Dat-KT lautre fcmblaWeà ceu.xdc Fr,-,ncc; le
tîoKicme, qu, eft une elpecc de Latanier , maison^ny trouve pas de Cocotiers. Le Maire,

Tome III,

(f4) Barbot.p. m.
(jf) Le Maire dit que cet arbre produit

une forte de petit cocos , d'où l'on tire l'huilc
punique, nui fcnt la violette, qui a la cou-
leur du fafran & le goût de l'olive, p, tfj.

U6i Barbor dit que l'huile eft couleur de
lafran

, Si qu'elle aie goût de l'olive.

Kk
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On le regarde comme un f^écifique contre le rhimiatifmc 8c les Iinmcnr
froides

, en l'appliquant extérieurement avec un mélange d'efprit de vin. Le
noyau du fruit, que les Nègres nomment Kiaios , ell fort dur, & con-
tient une amande de fort bon goût , que ces Peuples aiment avec paflion (57)..Un autre arbre , dont les Nègres tirent du vin , eft la rroifiéme efpece de
Palmier. On le nomme Hondier. Ce Palmier eft haut , & fon tronc, comme
fes feuilles , eft couvert de petites pointes. Celles du tronc ont ordinaire-
ment deux pouces de longueur. La nature les a difpofées avec beaucoup de
régularité & de fymetrie , comme pour fervir de défenfe à l'arbre contre l'at-
taque des animaux. Ses feuilles font grandes & dentelées comme celles c!c
l'ariichaux; elles compofent une grolTe toufte , qui couronne agréablement le
fommet du tronc. Au mois de Juillet, vers le commencement de la faifoii
despluyes, il fort trois branches , longues d'environ quatre pieds , & chargées
de petites fleurs blanches dopt les piftonsfe changent en un fruit rond, de
la forme & de la grofteur de la noix. Sa première enveloppe eft une peau
verte , de l'épaiffeur d'un écu , douce, mais coriafle. Elle couvre une autre
peau fort mince , qui eft remplie d'une fubftance blanche & huileufe , de la

confiftance du maron. Les enfans callènt ces noix avec une pierre &: les man-
gent fort avidement.

Dans les Ifles de l'Amérique on appelle cet arbrr , Palmier à pointes & à
fruit, pour le diftinguer d'un autre arbre du même nom qui eft ftérile,
mais dont le bois fert à la menuiferie. Les Habitans en tirent auflî une huile
qui eft fort agréable à manger dans fa fraîcheur , mais qui devient bien-tôt
fort puante, jufqu'à ne pouvoir plus fervir que pour les lampes. Labat eft

perfuadé que fi cette huile étoit tirée à froid , elle fe conferveroitplus long-
tems. Il donne une méthode peur cette opération.
Au refte il femble que le Hondier foit le même arbre que le Palmttto ,

décrit par Finch , dont les Habitans de Sierra-Léona tirent leur vin. Cet
arbre

, dit Finch , eft droit & haut. L'écorce en eft noueufe -, & le bois , d'une-
fubftance fort douce. Il n'a des branches qu'au fommet. On les prendroit
moins pour des branches que pour des rofeaux. Le dedans en eft moelleux
& la peau fort dure. Les feuilles font longues & minces. Chaque branche
eft longue d'une aune , armée , des deux côtés, de pointes fortes «c piquantes »
femblables aux d^nts d'une fcie, mais plus longues. Elles portent un petit
fruit qm reflemble à la noix d'Inde , &dela grofleur (58) cTune châtaigne,
renfermé dans une coque fort dure , rayé au- dehors par de petits fils, &
qui contient une amande d'une fubftance dure & raccornie , fans aucun
goût. Les Habitans la mangent rôtie & la nomment Bel. Ils donnent à
I arbre le nom de Tobd (59).

La troifiéme efpece de Palmier qui produit du vin , eft le Cyprier.
II a le tronc & les feuilles {Go) beaucoup plus groiïes que le Dattier; mais
Ion frmt ne peut être mangé. Cependant il porte des rfeurs qui relfemblent

(y?) Afrioue Occidentale, Vol.III.p. i^ (,5) FincK, dans le Recueil de Purchafs,,
U») Joblon dit <]uil (e trouve des Pal- Vol. I. p. 406.

Hiertos oui portenc ciuantitc' de fruits , dont (éc) Il croî't de la hauteur de <ro , 80 , «c
les Habitans fe nourrilTent , fur-tout loifque 1 co pieds , avc£ une écorcefort unie. Mooic,.
laibrceftjcune,p. 131. j. j^^
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DES VOYAGES Liv. VII. ,,«
^.aucouD a celles du Palmier à pointes; & ces fleurs produifent un pe itnui obfong

, rcmu dune peau rouge, qui contient un noyau fort Sur,dont 1 amande eft fort amere Cette noix ne fe mange point, & l'arbre ne
fcroit d aucun ufage fi 'on n'en tiroit cette liqueur cilébre qui tient lieu devin aux Habitans & qui en porte le nom. Les deux Palmiets précédens en
produiro.ent auffi

,
fi fes Habitans ne fe faifoient une loi de ne les pas cou-

F/l,'» rri" "fr/^ T'u ^ '"""^ ^'''''' ^^ ^'" d" premier eft fort bon.
Celui du fécond le OirpalTe beaucoup. Mais celui du Cypricr l'emporte furlun & l'autre, &pa(re pour la Malvoifie d'Afrique (6x)

" ' ^'"P*'"^ ^""^

Le vin de Palmier eft une liqueur qui diftile de l'arbre par une incif.onquon hiu au fomme.. Il a la couleur & la confiftance H„ vm A'Pf,..rr»^ n

HiSTOiRK
NATURELLE.

CeqnecVftqae
!evindci>alm,ct.
Set qualité».

uitiuciit, lans en avoir forme 1 habitud
Il eft trop purgatif, lorfqu'il eft fait nouvellement

, quoi-
qu il a plus de douceur ôc d'agréme

de fâcheux effets.

que ce foit alors quil a plus de douceur & d'agrément ; car dans i'^^paVed un jour ou deux il fermente & devient auffi Sur & aulTi fort que le vindu Rhin. Les î abitans ne fe l'épargnent pas dans cette nouveauté, & ^ctrouvent pas quil leur foit fort nuifible. Il n'eft véritablement bon que pen!
dant tretite-fix heures Enfu.te il s'aigrit & s'altère par degrés, jufqu'à fechanaet en vinaigre. Un autre Voyageur ne le croit bon qu'aprèl avoir fer!
mente deux ou trois heures dans le vafe. A mefure qu'il vieilïit , il devient
plus capable de comniuniquer des vapeurs u la tête. C'eftun puilfant diuré-
tique ,& cette qualité explique fort ken pourquoi les Nègres ne font pas
luiets alasravel e m à a n^rr^ Tl C.„„i.^ ... i »•

. r^i

.M f ,
,-- : P''^ro'f aelicieux d quantité d'buropéens lorl-

quil fort du tronc de l'arbre. Les Nègres y mêlent quelquefois de^'eau. Ils
aflurentque fi l'on en prend i l'excès, il enflamme les parties nati-„iie . En
eftet

,
on obferye que les Nègres ont fouvent des tumeurs confidé: ;'-! . près

Jobfon prétend que le vin de Palmier eft dans une fi haute eftime parmi«Nègres, quil n eft pas libreau peuple d'en boire, & que les Princes le
refervent pour leur ufage. Il reflemble, dit-il, pour la couleur & le goût.

.rerenSi' "^^^^^^^i-,"^'^'^
^"i'/" g=^^^^' P^"^ ^l'un jour

, il s'aigrit. Les Né-
grès endiftinguent différentes fortes , qu'ils reconnoifl-ent à la différence delodeur, conime nous diftinguons nos vins blancs. Ils ont le Sabbegi , le

foS t"' T ^"
^'"'."^^f i^l^^

^"''''*^" ^« ^^bres. Leur méthode ,pour le recevoir du tronc
, eft de fufpendre leur gourde quelques doigts au

1
Ifent la gourde attachée au chicot. Mais il ne leur arrive guéresd'en couper

p usde deux
, dans la crainte d'affbiblir l'arbre. Lorfque laîéve a coulé trenteou quarante jours

,
par différentes incifions, ils couvrent de terre graffeôc

(fil) AfriqucOccidcntnlc.Vol.in.p.18. Azihc.

Ji IrboTl'rr''"/'
"''"'' '''°^' ^P- '^^ («5) AfriqucOccîdemale, Vol. III. p. u^

fc dill,pcnt bicn-tot
, & „c biffent aucun mal {6^) Jobfon , ulif4%\ , j ,.

Kk ij
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les ouvertures du tronc & (6 5 ) la place dos branches coupées , pour donner
à l'arbre le tems de fe rétablir. Une autre méthode eft de faire l'incifion un
peu au-delFous de la touffe de branches qui eft au fommet de l'arbre , ik d'y

appliquer le boui d'un tuyau qui conduit la licuieur dans la calebaife , oa
dans un pot de terre. Il eft fort étrange que la lève du Palmier foit û douce
& fi agréable , tandis que le fiuit a des qualités (i différentes (66)..

Jobfbn , après avoir rapporté que de fon tems on voyoit au long de la

Gambra des bois entiers de Palmiers , dit que la manière d'en tirer du vin
eft de faire au tronc une ou plufîeurs ouvertures , où l'on applique une canna
creufe , coupée de biais , afin qu'elle joigne l'arbre de plus près. Le jus dé-
coule parce canal dans des gourdes qui (67) font placées à terre pour le

recevoir , & qu'on retire au bout de vingt-quatre heures. C'eft-à-dire
, qu'il

ne faut pas moins de tems pour les rempîir. Labat afliire que fi l'arbre eft jeu-

»» . . ^^> vingt-quatre heures fufïîfent pour remplir deux pintes. Le Maire dit trois.
Manière dont ï ifr ' > i d' i n ' • '' r t r^ i ^ .

les Nègres griro- ^-S JNcgrcs n cmployent pasd échelles pour grimper lur les Palmiers , foit

5«1,1",.^°""^'" *1"'^^* ^" veuillent cueillir le fruit ou titer du vin. Ils fe fervent d'un forte

de fangle d'ozier , ou de gros fil- de coton , ou de feuilles féches de Palmier ^
nui eft alTez grande dans (a rondeur pour enfermer l'arbre & le Nègre qui
veut y monter, en laifTant entre l'homme &c l'arbre l'efpace'd'un pied &
demi. A l'aide de cette ceinture , contre laquelle un Nègre s'appuie le cierriere

en prefTant l'arbre des pieds 8c desgenoux, il grimpe au fommet avec (68) une
agilité furprenante. Il choifitl'endioit auquel il veut attacher fa gourde. Il s'y

arrête âufli tranquillement que s'il étoit afîîs , car cette machine ne les tient

pas moins fermes cjue s'ils étoient à terre. On eft effrayé de les voir fufpendus
fi haut avec un fecours fi foible (09). Moore dit qu'ils montent à la vérité

avec beaucoup de vîtelTe , mais que lâchant quelquefois prife , ils tombent
du haut de l'arbre &.fe tuent mifcrablement (70)..

§. IL

des aibics.

te Siboa*

leLatanicr.

Arbres & Fruits..

APre's le Palmier, c'eft au Siboa (71) que le premier rang femble
appartenir , parce qu'il a quelque refïbmblance avec lui , & qu'il eft

d'une hauteur extraordinaire. Les Pays de la Gambra en produiknt un
grand nombre. Ses feuilles fervent aux Habitans pour couvrir leurs maifons.
Ils tirent du tronc une forte de vin , qui a beaucoup de rapport avec le vin de

Palinier , quoiqu'il ne foit pas Ç\ doux.. Dans fa jeunefte , le tronc eft aulfi

plein de fève que celui du Palmier-, mais le nombre des années le rend dur
& coriafTe (71).

On peut compter entre les Palmiers un arbre de la même' efpece , qui croît

{6',) Vers le Sud , après avoir avalld le (68) Le Maire (p. tfj ) & Moo :
( p. 38)

produit d'un Palmier ,'ils coupent ou brûlent difent c]ue ce jus eft fait d'écorcc d'arbre,
l'arbre. Voyez Barbot

, p. 10 j

.

(69) Le Maire , p. 66.

{66) Moore dit que le tuyau eft compofé (7 o) Mooic, uht fup.
de- feuilles du même arbre. fy i) Moore écrit Ciboa.

(67) Afrique Occidentale, Vol. IH. p. 36. (71) Maott, ubifuf. ibid.
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en abondance fur le Sénégal

, & que las François ont nommé Latanicr. C'eft .k nom qu il porte aulîi dans les Ides de l'Amcrique. Il eft droit , haut , & "'"O-^"
dune grofleur cgale jufqn'au fommet. On en a tû de la hauteur de cent

^^^"*^^"-
pieds. Sa tcte eft environnée d'une écorce rude Se inégale , d'où il for
trente

,
quarante & jufqu a foixante branches. Elles font ttute fort droites

vertes unies, fans nœuds & flexibles -, d'une fubftance qui tient le milieu'entre le rofeat, dans fa parfaite maturité Se le rofoau verd. Ces branche"
font longues de trois ou quatre pieds , Se creufes au centre. Elles fe fendentcomme 1 ozier en fils de toutes fortes de groffeur

. qui peuvent recevoir dfferentes fortes de teinture. A leur extrémité elles produisent une feuUle d^mpied de Ion.
,
qui venant à s'ouvrir . forme un eVentail naturel d'environdeux pieds .Te largeur. On employé ces branches à divers ufages. Les Néere"en font des. cribles- pour lairs grains, mais fur-tout des paniers Se d« for-

^l'c^^P"""" '" ^/""'^"^ ^' """^ ^' Paniers cLïbes .parce que
c eft de ces Sauvaees que les François en ont tiré l'invention. Les feuille!duLatanier font fort commodes

.
Se pourroient être d'une grande utS

les Nègres avoient alfez d'induftrie pour les rendre molles Se pliables m-mediatement au-deflbus de la feuille , c'eft-â-dire . dans l'endroit même oà
elle fort de la branche, il croît chaque année un fruit rond, de fix ou fep"

Cre'cutr'Tcon'r^^ '
''""" ^'""' ^r ^°"8^

'
«"'^' ^°"^ ^ -«^ ^P^^^

^rf. .Tn' î T'^''''"^^'"
rudeôc inégal, dont l'amende eft fortamere

, & n a pas d utilité connue. La chair du Fruit eft ft)ongieufe
, pleine'de hlets ou de fibres jaunes, d'une faveur aftringente loffquir la iWnëecrue

,
mais plus agréable

, & même alfez fembla1,le au coin lorfqu'ène eftcuite fous la cendre. Elle eft purgative .& capable même de relâcllr excetfivement ceuxqui (75) n'y font pas .ccoutuinés. Les Nègres desenLnslCap-Verd tirent de cet arbre une forte de liqueur froide , auffi claTre que

L' fs4^P"r ' même méthode qu'ils emplo/ent pour le Palmier 74).
^

L arbre que fon utilité doit faire placer après les préeedens, & qui croît

ZLTZZ'lr ^" '"^S*^'' 1 »^ Cotonie'r. Il aim; les\anton uco.^.
cleves, ce qui le met a couvert des inondations. Peut-être ne devroit-il êtrecompte qu au rang des arbrilTeaux. Quoiqu'il foit plus haut dans ce Pavs

L'écorce du Çotonier eft unie , du moins dans la jeimelfe de Marbre. Elleeft mince, ferrée, & d'une couleur grisâtre. Le biis eft blanc, doux.Ï

S'aTctti sfr ^-7"--"l^--l devient dur, caffan'l: fecreule au centre. Ses branches font droites , & couvertes de feuilles auifont douces
,
laineufes

, & divifées en cinq parties comme ceUes de k v ene

CiSm ^"'T "-'r^^
^'' ^'""^y'^ ^^1-- ^^^ fleurs fortenfS

Ikuriftent a la nailfance de la tige, ou du moins fort rarement fur les bran-

(73) Afrique Occidentale, Vol. III. p. 48.
C74) Uid. Vol. IV. p. 159.

^

(70 Moorc obferve c]uc fur la Gambrales
Ncgrcs défrichent les environs de leurs Villes
pour planter du coton

, p.jiî.

(76) Le même Auteur remarque qu'il yen
a de fort grands fur la Gambra. Il en vit un
près de Seaka , auquel il donne trente aunes
de circoiiferencc

, c'eft-à-dire , apparemment,,
a.la maûe des branches.

K k iij
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ches. Elles font compofées de cinq feuilles , aflez femblables â celles de la
tulipe, & leur calice eft foutenu par cinq autres petites feuilles vettes, dures
& pointues. Ces fleurs font d'un jaune pâle, bordées d'une raye rou^e, Se
marquetées au-dedans de quelques taches pourpres. Elles contiennent quel-
ques filets rouges , autour d'un pifton verd , terminé en tête de doux

, qui
le change en ovale un peu pointu, verd d'abord , mais d'un brun fonce &
mcme noir dans fa maturité. Il devient alors de la groflfeur d'un petit œuf
de Poule. Ce bouton , fuivant la qualité du terroir Se la bonté de l'arbre

,

meurit dans l'cfpace de quatre ou cinq mois. Alors , il s'enfle davantage
, 8c

it fruit. Tout ce qu'il contient feroit perdu , fi l'expériencecrevé avec un petit

n'avoit appris aux Nègres à veiller foigncufement dans ces occafions
maturité du fruit fe fait connoître à la

. - ..
.

La
.^ „^ „ .„ noirceur qui paroît vers l'extrémité.

Chaque bouton renferme fix ou fept grains de la grofleur d'un pois commun,
mais (77) d'une furface inégale & même cornue. Cette femence étant remifc
en terre produit de nouveaux arbres , qui fout capables de porter leur fruit

dans l'efpace d'un an ou de quinze mois.

En Amérique on a des machines , qui portent le nom de Moulin à coton ,
pour féparer le coton de fa graine ou de fa femence. Mais les Nègres d'A-
frique fe fervent de leurs mains. C'efl: l'ouvrage de leurs femmes , qui le
filent cnfuite avec un fimple fufeau fans rouet (78).

L'Indigo croît naturellement dans plufieurs cantons du Pays , & les Nè-
gres en font ufage pour teindre leurs pagnes ou leurs étoffes de coton. Ils

leur donnent une couleur fort vive
-, mais l'art de teindre (7î>)n'eftpasauiri

cultivé parmi eux qu'en Amérique. Barbot dit que l'indigo croît en Afrique
fur un arbufte , que les Portugais ont nommé Finto , dont la hauteur eft

d'environ trois pieds (80).

Les Ifles du Sénégal , & les Cantons voifins , produifent quantité d'ex-
cellent Tabac. Cette plante pourroit être fort avantageufement perfeûion-
née , fi les Nègres avoient aflez d'induftrie pour la cultiver , & pour la tra-

vailler un peu après l'avoir recueillie. Moore obferve que fur la Gambra les

Nègres plantent le Tabac près de leurs maifons
; qu'ils le fement aufli-tôt

qu'ils ont fait la moiflbn du grain ; que celui qui croît près des Rivières efl:

très-fort , & qu'à peu de diftance des mêmes lieux il eft beaucoup plus foi-

ble(8i).
^^

Dans les Pays du Sénégal , il croît un arbre nommé le Sanara. Les terres

humides font celles cjui lui conviennent. Il eft généralement de la hauteur Se

de la grofleur du Poirier. Ses feuilles reflemblent à celles du Laurier-rofe. Il

porte de petites fleurs blanches , compofées de cinq feuilles , qui forment un
calice dont le fond eft couleur de chair, & contient quantité de petits filets

autour d'un pifton qui a la tête ronde ôc couleur de chair. Ce pifton fe change
en une petite cofle , qui eft remplie d'une graine dure , ronde , noire & lui-

fante. L'odeur de la fleur eft agréable. L'écorce de l'arbre eft grife , mince

,

feche & molle -, le tronc, brun dans l'intérieur •, le bois dur , & d'autant plus
propre à la conftrudion des Vaifleaux & des Barques, qu'il acquiert une

(77) Latat, Vol. II. p. j8, & Vol. III. (79) UiJ. p. 167.

p. t6i & ï<?4. ^80) Barbot
, p. ?i.

(78) liij. (81) Moorc
, p. } I & 7(f.
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DES VOYAGES. Lrv. VII. ,,,nonvcIlcW dans
1 eau. Mais les Nègres ne foufFrentpas volontiers qu'onabbatte ces arbres, p^ce que les Abeilfes aiment à s> re^fugier T^ qu'Us ^tirent beaucoup de miel Se de cire (81)

^ ^ ^"

Jobfon obferva fur les bords de la Gambra l'arbre nommé Locuffe fouSauterelle ) ,
qui porte des pelotons de longues colTes. Le tems de leur ma-mneeft le commencement du mois de M..i. Les Habitans s'en nou"rUrentfur-tout les jeunes gens qui font padionnés pour ce fruit. L'arbre eft g o'&dune bonne hauteur. Comme les Abeilles yïont fouvent leur miePrAïf

On trouve fur toutes les Côtes Occidentales de l'Afrique le CalebiHler i r n <c
|ue les Nègres eftiment avec raifon

, parce qu'il leur fourni tou leurs vl
'

les. Cet arbre a communément trois ou quatre pieds de circonférence Ué

«rce^à :tSi^U^ """ 'r "^^h^^- "^^^^ "^- lorfqiï'iî'com:mence a vieillir. Il fe perpétue plus ailément par fes rejettons que oir fagr..ine -, mais il eft facile à tranfpianier. Ses branches font longue? éK& fort unies. I porte beaucoup de fetiilles. Elles ont quatre ou c nqTou esde longueur Elles font étroites vers la tige, mais s'élargilfant pi Très
f "<r^!r? ''^k"' T'"f ""^ ^P^^"'^ ^«4) ^ l'*""^ ex^trêmitefEUes^fon;cpaUfes&dun brun fbncé. La nature les a placées au long des branche à

t'âtrrl P'^^^'ïf^S/^^-
La ^°^»eur des fîeurs efl Weuât're, tirant f^. cellede a rofe fauvage lorfqu'elle commence â s'épanouir. Elles fbrtent dû coro!de arbre, a

1 infertion des branches
5 fage dîfpofition de la nature, car fefruieftfigrosqueles branches auroient peine àïefoutenir,

"''"'^' "«^'^

Il
y a des Calebaffiers de différentes fbrmes & de diverfes erandeurs L'é r

rclZÉTV'' "^^"^P^^^P- lëpaiflTeurd'un écu /1LI elle eft dure" bS& corialTe. Le bois eft doux & fe polit facilement. Cet arbre po te desfleurs ô. des fruits deux fois l'année , ou plutôt il eft conftamr^enrcouverde fruits & de fleurs. Lorfque la CalebafTe eft mûre, on leTe^onnoTtTf?nge, qui fe flétrit & devient noire. Alors on fe hât^ de la cSr poi^prévenir fa chute, qui ne manqueroit pas de la brifer. Les N^re en^-ontdiverfes fortes d'uftenciles. Il fe trouve des Caleh^fl-ec X " j
contenir trcMs gallons (8,) de liqueriet ^^^^^^^^^ ^^i^erK
1

s percera
1 extrémité, pour y ?aire entrer de l'eau chaude ,V[amoîut &dfcachair intérieure. Ils la tirent enfuite avec un petit b t3^\ & m InTdu fable avec leur eau, ils continuent de rinfer &W nétoyer le dedans&x rrî"K'?^^^"f ^°""^ ^'^"i"- Ap-« cre^opéîitio^^^^^^^^^^

S^s for es L lî:^^^^^^
?"^ ^r'""' P'^'^P^^ ^lors àcontenif du vin'

i

Poiu œuner un. cTk ï?' '^'
'" ^°"^*'"">q"er a"'^"" «mauvais goût..our couper une CalebafTe en deux, & s'en faire des baffins ou des plats

uei^^ilT"'
P" le milieu avec une corde, immédiatement après fwcueil le La coque eft alors fi molle

, qu'elle fe divife aifément. ^

(«0 ^oîr.'ll'r'^
'''"'• " P- '''

^"''^"V'<=
'l'"» boifTeau. H ajoute .u'il.

(H) Ou plutôt comme une raouct^e ^i"^
" courges, comme celles d'An-

(8î) JobL parle deTc."l"l aS orfou'll ^ 7'r P'
•

' '°- .^" ^«"00 eft une mefurc

fn que les NégL ont "es gou.Ê a^toî; pt£'£ Kr"'^"
'^""^'^ ^"=""^

'
^'^^"^

le» giandeius, depuis la grofTeur d'uii auf
^*"'" ""^ ^ ^'"-

vra<!e desoaie-
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Ils broycnt les feuilles du Calebaflîer , & les mclent dans leur kuskus pour

entendre le goût plus agréable. Ils donnent à ce mélange le nom de Lab.
La graine nicmc ne leur eft pas inutile. Ils la mangent grillée. Ils la mettent
auflî^dans l'eau qui leur fert de boiflbn , pour la tenir plus fraîche. La chair
des Cilebalfcs eft un remède excellent pour toutes fortes de brûlures, en
l'appliquant en forme de cataplafnie. On s'en fert avec le même fucccs pour
les maux de tête , la colicjue Se les meurtritfures ; mais dans ce dernier cas,
r eft le jus qu'on avalle (86).

L'arbre qui fe nomme Tamarin croît dans toutes les parties Occidenrales
de l'Afrique. Ceux qui fe trouvent au Sud du Sénégal font d'une hauteur
extraordinaire i mais communément le Tamarin n'elt pas plus haut que le

Noyer, quoiqu'il foit beaucoup plus touffu. La racine en eft forte, & fc

divifc en quantité de branches très-hbreufes. Le tronc eft toujours droit, &
n'a pas moins de trois pieds de diamètre. L'écorce eft épailfe , brune, &
pleine de petites fentes -, le bois dur .?c d'un grain fort gros. Les branches
font groftes , s'étendent régulièrement de tous les cotés , & fe divifent en
plufieurs autres branches d'où il en fort encore de plus petites. Elles font

couvertes d'une peau fort douce & d'un brun verdâtre. Elfes produifent une
infinité de feuilles, qui font la beauté de l'arbre par l'ombrage Hc la fraî-

cheur qui l'accompagnent toujours. Ch.ique feuille peut palfer pour une petite

braujche , longue de quatre ou cinq pouces , d'où fortent dix ou douze paires

d'autres petites feuilles , longues & étroites , obtufes à l'extrémité , & rondes
du côté de la tige. Elles font d'un verd luifant , velues près des bords , &
fèparées au milieu par une petite fibre, d'où il s'en détache encore de plus

petites. Ces feuilles s'ouvrent pendant le jour, & fe ferment ou fe refferrent

pendant la nuit.

Les fleurs du Tamarin croiftent en touffes de cinq ou fîx pouces de lon-

gueur. Chaque touffe n'eft compofée que de neuf ou dix fleurs , parce qu'elles

font à quelque diftance l'une die l'autre. Ces touffes fortent des côtés & de
l'extrémité des branches. Les fleurs ont une tige affez courte , & ne font

compofées que de trois feuilles , couleur de rofe , avec des veines d'un rouge
plus foncé. Elles font fans odeur. Leur longueur eft d'environ lîx lignes , &
leur largeur de quatre. Le pifton eft pointu lorfqu'il commence à fe former
en bouton •, mais il fe courbe en s'allongeant , & devient femblable à la févc

de jardin , de la longueur d'environ quatre pouces, fur un pouce de largeur.

Il eft corapofé de deux peaux l'une dans l'autre. Celle du dehors eft épailTc

d'une ligne , & la féconde reflemble au parchemin. Entre les deux , on
trouve une chair moelleufe , d'un brun foncé , glutineufe & d'un goût fort

acre. Cette chair contient fous h- féconde peau trois ou quatre graines plât-

res , longues de quatre ou cinq lignes , épailfes , de différentes formes ; mais
fcwt unies, & d'un rouge qui tire fur le bazané. Chacune de ces griiines

renferme deux coflTes blanches, qui fe fèparent en les faifant tremper dans
l'eau, & qui laifTent voir la femeiKe du Tamarin (87). C'eft la chair & la

graine fèparées de la peau extérieure , & broyées en confiftance , qii'on tranf.

porte en Europe , &: qui eft employée dans la Médecine. En Afrique , les

Nègres, en compofent une liqueur avec de l'eau , du fucre & du mieh Us

{i6) AfriqucOccidentalc, Vol. II.p. J17. (87) Moorc
, p. j8 &zjs.
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en compofent aufli des confcaions, qu'ils confcrvcnt pour appaifer leur

LcKahower eftunecfpccc de Prunier qui rcircmblc beaucoup au (89) Cc-
nder. L ^/.e ou 1 arbre aux Singes eft allez grand. Il croît fur le bord des
Rivières. C elt lurles branches que le Kuio/os (90) faicfon nid.
Le Bifchala cft un bois dur ôc bon pour la charpente. Il cro'ît fur les rives

de la Cambra. Son tronc ell droit, & ion feuillage donne beaucoup d'om-
bre. C cft fous ces arbres que les Nègres prennent le plaifir de laconverfa-
non &de la danfe (91).
Ltjabakomba porte unfruit qui relTemble i nos poires de Bon-chrétien .

mais fon ecorce eft femblable à celle du Grenadier. Ce fruit s'ouvre de luilmcme dans fa maturité & contient quatre ou cinq autres petits fruits, de
couleur rougeatre, qui ont lenoyau fort gros, & qui nonc aucun (91) eoiir.
Barbot dit qu ils fom de la groffeur d'un œuf de Pigeon , d'un goût défalrca-
blc , & d une qualité fort chaude (9 j).

°

Sur le Sénégal on trouve une forte d'Epine , de la grandeur des Pommiers
de 1 Europe. Le bois en eft dur , rouge , péfant , & fert parmi les Néeres à
hire des pilons pour broyer leur maiz & leur ris (94)

Près du Lac de Kayor il croît une multitude d'Ebeniers, qui donne de
1 Ebene de la plus belle efpcce. On en trouve aufli à Donay & dans d'autres
cantons fur le Senega! (95).

Les environs de Fatatendaproduifent le />^o de Sangrc , d'où l'on tire la LeP.oJcSangr.
gomme adragante ou le fang de Dragon. Les Habitans l'appellent Komo. Il
a fi peu de hauteur & de groffeur, qu'on en trouve peu d'où l'on puilfe tirer
une planche de quatorze ou quinze pouces de largeur. Il rend une odeur
agréable lorfqii il eft nouvellement coupé. Son bois eft dur, d'un beau erain
& prend un fort beau poli. On en fait des écritoires & des ouvragis de
marqueccerie

,
dont la vermine n'approche jamais. Les Habitans s'en (Srvenc

pour compofer leur Balafo, inftrument de Mufique dont on a déjà donné
la delcription. Cet arbre aime un terroir fcc , pierreux , & fur-tout le fom-
mct des montagnes (96). y..,,.,,

Les bords de Ja Gambra & les Cantons voifins produifcnt une abondance
cmaordinairc de Kurbaris y arbre gros & touffu qui fert en Amérique à
Plufieurs ufages

, mais fort négligé par les Nègres. La fève fe diftingue à peine
du bois même, tant ils ont ^- relfemblance par le rouge fale & foncé qui
faitleur couleur. Lesfeuilles...petites{97)vrongues,dures&cafli
verd fonce & croiflTent deux a deux fur la même tige. L'écorce eft blanche .mince, & s arrache aifement. Le bois eft dur & compaû, quoiqu'il foithumede par une fève grafl^e , huileufe & amere. Il croît fort lentement,
comme tous les bois durs. Le tronc eft ordinairement droit & rond. Il s'en
trouve

,
lur la Gambra , qui n'ont pas moins de trois pieds de diamètre & de

quarante pieds de hauteur. Il eft fort branchu , & fes branches bien garnies

Le Kuibacis.

(88) îhid. Vol. II. p, 3ti.
(89) Barbot

, p, ti.

(90) 7W. p. }t&i5}.
(9t)Moore,p. )8. & ifj.
(91) IW. p. 68.

Tomt m.

(53) Barbot, p. 31.

(94) Labat, Vol. II. p. jxtf.

(9î) Uid. p. 178.

{96) Moore, p. 1^7.

(97) Labat , Vol. IV. p. 101.
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. de feuilles , qui forment un ombrage agréable. Le bois cft aifc i travailler

,

parce qu'il a peu de nœuds ,& qu'il n'eu pas fujet A fe fendre.

Les fleurs au Kurb.iri font jaunes ik. larges , compofées de cinq feuilles, qui
forment un calice , dans lequel plufieurs filets environnent un pifton de cou-
leur rouge. Elles ont aufli peu de beauté que d'odeur. Les fruits qui leur

fucccdent font de figure ovale , de cinq à fix pieds de longueur , & de trois à

quatre de largeur. Leur épaifTeur eft d'un pouce , Se leur couleur un rouge
bazané. Ils ont la peau dure , calTante , rude & grainéc comme le chagri

de l'épailTeur d'un ecu. Ils contiennent une forte de pâte , féche & friaolc ,

couleur d'orange , & d'un goût aromatique > dont la fubdance eft fort nour-
rilTante.

Chaque fruit a trois ou quatre noyaux de la grolTeur & de la forme d'une

amande commune , durs ôc d'un rouge foncé, remplis d'une noix dont le goût
eft à peu près le même que celui de la noifctte , mais un peu plus aigre. Les

enfans Ncgres les aiment partîonnément , & les Européens leur trouvent beau-

coup de relfemblance avec le goût du pain-d'épice, auquel ils reflemblcnt aiilli

par la couleur. De l'écorce de l'arbre on fait des tabatières, des boetes à poudre,

ikc. Le tronc jette une gomme claire Se tranfparente , qui nefe dilTout point

aifément, & qui jette, au feu, une odeur aromatique , peu différente de
l'encens.

Pifo, dans Con Hiftoire naturelle du Brefil, décrit cet arbre fous le nom
de Jeraibe , & prétend que les Portugais prennent fa gomme pour la gomme
Anima, Il en recommande la fumée comme un remède excellent pour les

maux de tête ,& fur-tout comme un fuécifiquc pour les douleurs de nerfs (98;.

Le Polon ou le Fromage croît ici dans plulicurs Cantons , particulièrement

fur la Rivière de Cachao , &c dans les iHes de Bilfao , où les Habitans le

plantent autour de leurs maifons. C'eft un arbre fort haut& fort gros. Si l'on

ne prend foin de le tailler , fes branches s'écartent fort loin, L'écorce eft

verte dans la jeunelfe de l'arbre. Elle a cinq ou fix lignes d'épaifleur i mais

en vieilliflant elle devient plus brune S>c plus épaifTe. Les feuilles font lon-

gues , & paroirtent étroites , parce qu'elles font divifées en trois , comme
celles du trèfle Elles font tendres , minces , d'un verd brillant dans leurnaif-

fance , mais qui perd fon éclat en vieilliflant -, elles tombent enfin , pour faire

place à d'autres feuilles qui leur fuccedent -, de forte que dans l'efpace de

quatre ou cinq jours l'arbre change de livrée- Lorfque les Nègres veulert

l'élargir, ils font à l'écorce des fentes perpendiculaires qui donnent paifage à

de nouvelles branches.

L'écorce eft remplie d'épines de forme pyramidale , c'eft-.i-dire larges par

le fond , & d'un pouce & demi de longueur. Elles n'ont pas leur racine au-

delà de l'écorce. Elles y tiennent même fi peu, qu'il fuAt d'y toucher pour

les abbattre-i & dans le lieu d'où elles tombent, il ne refte qu'une petite tache

blanche. Le bois eft doux , blanc , mais cordonné , &c par conféqucnt alfez

difficile à couper , fur-tout quandil commence à vieillir. Il eft d'ailleurs fouple

& pliable , &: croît fort promptement (99).
Quelques jours après qu'il a changé de feuilles , ce qui arrive toujours aa

(9 8) Afrique Occidentale, Yol. IV. p. 3 61. (yp) Ibid. Vol. V. b. 1 1.
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commencement de la faifon féchc , les fleurs paroifTcnt en grofTcs touffes.
Elles font petites, blanches, li délicates qu'elles tombent dans refpace de
l.u.t ou dix jours. On voit fucceder à leut place une coque verte de la forme& de la groircur dun œuf de Poule, mais -m peu plus pointue par les deux
bouis. Elle contient un duvet ou une forte de coton , qui ncft pas plutôt mûr.
quclk crevé avec quelque bruit ; & le coton feroit emporté aufli-tôt par le
moindre vent, s il nctoit recueilli avec beaucoup de foin. Il cft couleur de
perles «trcmement fin

, doux & luifant
, plus court que le coton commun ,mais aifc a filer

.
ôc propre à faire de for. bca.x bas. Avec le coton , la coque

rcnlerme pluficurs graincsde couleur bm.ie , & de la groffeur des févcs que
les Fia-uois nomment Haricots. Elles font de peu dufaec . car les arbres
croiirent beaucoup plus vite de leurs propres rejeL ns , qufle^ eLtntn
n;;;;^^:i^^ cLrkur?s7;;."^'^

'^ ""^'" "^ '"p^"' ^"^^^^^^-^ ^
Le Ghdola, qui croît dans le Roy.-iume de Kayor , relTemble A lorier pour

N.w'"r'
SrolTeur & la forme des feuilles. Le bois en ell amer.^es

l.n^l' C ^? H"f*'"»" ^"^ '^•^^"'-^io"
.

s'^*» f"vent pour fe frotter lesdents &:confcrver leur blancheur (i).
^

Jâlt^^^ï^\t^''"^i}^^S'^^'^''\^^ °" trouve un petit ar- ArbrcdcBifcci^
brc dont les feuilles relTemblentà celles du poirier. Elles ont une o/eur aro-manque, qui tient beaucoup du mirrhe. La clwir des Beftiaux qui s'en nourrif,
lent pafTepourune viande fort délicate (}).

^

Le Soap ou le SavonUr eft de la groffeur d'un Noyer ,& relTemble d l'arbre
qui porte le menie nom en Amérique. Aulli eft-il de la même efpece. LesNcgres eciaent e fruit entre deux pierres pour en tirer le noyau , & fontufage de la chair pour laver leur linge. Elle moulTe & nettoje f^rt bienmais e le ufe le linge beaucoup plus vîte que le Savon (4).

^

UM^fchery n'agueres plus de vingt pieds de hauteur; mais fon tronc eftfort gros. Son écorce eft trune, d'une^ailTeur médiocre, & contient unU.C fort amer. Le bois en eft bon. Il eft gris, .'ans nœuds, & facile TfcierSes feuilles
,
qui font fort abondantes , reffemblent alfez d celles du Cérifier'

rlcT'^
en eft ridé

. & le moindre vent les fait tomber. On eftineïau:

ZSf^ "''r '? b?»^vq"eï« vers nes'y mettent jama.s. LeMif-thery eft fort commun fur les bords de Rio-grande
( 5 ).

Les bords des Rivières & les lieux marécageux de la Côte produifent unarbre de hauteur moyenne, qu'on croit de ftfpece du iV/.zAo/ d'Amérique

fibreufe & qiu quute aifément le tronc, on fait une forte d'étoupe qui fmfort bien a calfater les VailTeaux. On la pile dans cette vûe.pour enIpare"

felaTrivlt" '''°"'""
'

'"^ '' '"^'"'"'^ ae'p^lmiecrélé^

SclhUlrtj
^-

"'T '^'

u^"''"" "'^ ^'^ ^'"g^ °" Vingt-deux pieds de hauteur,

vo tuTfA K ^"'^r^^o"'""? ^P'°^^^ '^^^"'^«"P de feuilles. On envoit un a Albreda
, fur la Rivière de Gambra , qui n'a pas moins de trente

1

Le Savonier*

le Mifcliery;

Le Mahoil

Le Figuier;

(i) Afrique Occidentale
, Vol. II. p, xr.

(})%W.yoi.IV.p.i8t»

(4) Uid, Vol. IV. p. i8j.

(j) Ibid.^. 157.
{6)lbid. Vol. Y. p. If 8.
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HÙToiRE P'^j!^ *^c circonférence. Par le bois & l'écorce il relTemble au Figuier de

«ATUKflll

le Cuave.

C)nrngcrs Scll
aïonicts.

lî limier.

jardin
, mais les feuilles ont plus de reflemblance avec celles du Noyer Elles

lonrtones, urnes, luifames, d'un verd clair au-delTus, & pâle au-dclTous
tlles font en fi grand nombre & fi ferrées, qu'elles formenr un abri impé-
nérrable aux rayons du Soleil. Le fruit eft de la groOeur d'un œuf de Pi-geon

, & d'un goût fort infipide. Dans fa maturité il a la peau jaune. Le
bois de 1 arbre n'eftpas propre à brûler -, ni même à faire des planches , parce
<}uil eltfort dur ; mais comme il eft fort blanc& fort uni, on ne laifl^ pasde I employer pour les lambris. Par la même raifon , les Nègres en font des
plats, des ecuelles, des afliettes & des cuillieres; d'autant plus que lorf-
quon le travaille verd , il n'eft pas fujet à ie fendre. LesHabitans prennent
plaihr a s aJTembler fous fon feuillage, pour y tenir leurs Kaldés, c'eft-à-
dire

, leurs converfations (7),
Le 6^/wve eft moins un arbre qu'un arbufte , car le plus gros n'a paspiusda

lept ou huit pouces de diamètre. L'écorce en eft grife , Se marquetée de petites
taches brunes. Elle eft mince , fort ferrée contre larbre randis qu'ileftfut

P^,,',"f^^^"^^^%^^^'^*"'^»-^ût qu'il eft abbattu. Lebois eft gris , entre-
mêle de longues fibres , qui le rendent dur & difficile à couper. Les feuilles
lont longues

, pointues des deux côrés , plus longues trois fois que larges

,

rudes, pleines de fuc ,& d'un verd p^le, avec quantité de filamens. Ce petit
arbre jjroduit un grand nombre de branches , couvertes de feuilles, quiïonc
airangces deux â deux. Il fleurit deux fois l'année. Ses fleurs font blanches,
allez lemrblables a celles de l'Oranger , mais d'une odeur moins agréable. Il
porte un fruit qui relfemble à la rénetf^, excepte qu'il eft couronné comme
la grenade. La peau paroît douce & unie à quelque diftance , mais elle eft
dure & inégale quand on la touche. Son épailTeur eft d'environ trois lignes
lorlque le fruit eft verd. La chair eft ou rouge ou blanche, car il y en a de
deux fortes. Avant fa maturité , elle a la confiftance d'une poire ou d'une
pomme verte; mais en meurilTant elle devient femblable à la nefle.Elle con-
tient un grand nombre de petits pépins rudes, inégaux, de la grofl'eur de la
lemence de navet, &fî durs qu'ils ne peuvent être digérés. Le Guave vient
chi Brelil

,
d'où il a été tranfporté en (8) Afrique. Suivant Moore , il relfem-

ble a nos pèches, avec cette différence que le dehors en eft plus rude; i^-

quau heu de noyau, il a des pepinsplus petits que ceux de la pomme. On
le regarde comme un fpécifiquc pour le flux de ventre (j>).

Toute la côte produit des Orangers & des Limoniers. A Jamcsfort, fur
la Gambra

, les Anglots en recueillent foigneufement le fruit , & n'en man-
quentjamais pour leur Po/zcAe. Les Orangers profperent fur-tout dansl'Iflc
de Biffao. Bnie en vit un , dans la comdu Palais Royal , d'une fi prodigieulb
grandeur (10), qu'il couvroit tout l'efpace. Cependant Barbot affure qu'il y
a beaucoup moins d'Orangers fur la Côte , que deLimonsfauvages (1 1).

,,
I- arbreqm porte les Limes, eft de la grandeur des pommiers ordinaires,

il a la feuille ovale, & le fruit moins gros que le limon, mais l'odeur plus
forte (li),

'^

(7) Uid. Vol. V. Pi}?}.
(8) JW. VoI.V.p. 7;.
(y) Moore , p. 6Z,

(10) Moore , ibid.

(il) Barbot
, p. )ï.

(itj Afri(iuc Occidsntalc , Vd. V. p. II«r
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Un atbre que le Pays prodait en abondance, c'eft le Citronier. Celuides

bords de la Kafamanfa porte un fruit d'une efpece particulière . rond
plein de JUS lecorce de lepailTeur du parchemin, & communément fansaucune forte de peuns ( i j ).

Moore jrouva àans Tlfle Charles, un Cérifier fauvage, arbre fort rare
dans cette Contrée. Le fruit n'étoit pas mûr au mois de février. L arbre e«
feuilles avou beaucoup de reffemblance avec les Cétifiers d'Anfileterra , &ne les luroalloit pas en groflèur (14).

& » >
«^

Sur le bord des Rivières on trouve un arbufte qui a la feuille rude. &qu on ne peut toucher fans que toute la touffe de feuilles ne fe retire & ne fe
refTerre par une efpccc de Sympathie. Il porte une forte de fleur jaune , fem-
bIabIean©srofesdehaye(i5). '

Jobfon parle dune autre efpece d'arbre dont le tronc eft fort gros, & crui
rorte fur une ongue tige un f^ruit rond , rempli d'une chair moelleufe dont
les Singes font leurs délices (i<r).

v. «yia

Ilya,fuivantlemême Auteur, d'autres grands arbres, qui portcmnne
forte de pomme pierreufe, fupportable dans fa maturité , Â: qui fert de
nourrimre aux Porcs (17}.

' *i * *''^»' "^

Le Quamiay eft un arbre gr^. . & touffu , dont le bois eft fort dur. Les
Nègres, aux environs du Cap- Verd, en font des mortiers pour piler le riz & le
njaiz, parce quil n'eft pas fujet à fe fendre. L'écorce eft employée dans laMédecine (18).

t j ^ "*"» »
U franc-encens fe trouve dans les Pays au Sud d'Arguim & au Nord du

Sénégal. Ses branches
. qui font en erand nombre , font menues & flexibles

,

couvertes dune peau mince & ferrie. Les feuilles font longues & étroites
EllescroilTbntencouple& reperdent jamais leur verdure. La tige qui les
foutient eft rouge & forte. Elles font molles & épaiffes : fi on les hroye 3ans h
aSgent (%T '

"" ^"' '^'""' °'^'"' ^^«'««iq^e, & 'd'un goût

Dans le Pays du Cap-Verd on voit communément un petit arbiffeauqui
porte un fruit femblable à l'abricot , de la groffeur de la noix & d'un goûî
fort agréable. Les Nègre, 'appellent Mandan.n^a. Il paffe pour mal-fa^m
Ses feuilles reffemblent à celles de l'If& font d'un verd léger Lo)

Barbot nomme quantité d'arbres qui fe trouvent aux environs de Sierra-

Histoire
NATURELIE.

Le Cittojiicr.

IcCttifkr,

L'arhteSonfiiiC

Pommei piet-

KUfcs.

LeQuainiay,

te Franc ertrcri».

Le BiJ[y eft ordinairement haut de dix-huit ou vingt pieds. Son écorce eft

\Z IaF. f:r?! ' t ^^" ^ ^ ^^^"^"'^ ^' ^ »^i"^- Les Nigres l'employenc
d'un rouge I

auflî à faire leurs Canots.
^'^Katy eft un grand arbre , dont le bois eft fort dur , & fert à faire des

Saks.
'^"'

"'
'^ ^^'"""^

^'"* ^" ^'"^"" ^ ^°" ^'"""^ ^°"^ "'^^''

une vSuTrt'
?'"' ^^nd encore q,ue le Katy, communique auffil fes feuilles

te Maiidaoaozsw

te Bi/Ty,

te Katy.

te£illageti..

(13) Atkins, p. 49.
(14) Moote , ubi/up.

(15) Jobfon, p. ijy.

4i«)Jobfi)ft,p. ijj.

(17) Uid.

(18) Barbet
, p. }i,

(19) Afrique Occidentale
, Vol. II. p. f^.

(10) Barbot , ubi/uj>. p. n.
Liuj
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Le So£y eft un arbre doux , qui porte une prune longue & jaune , d'un

goût fort amer, mais très-laine. Les Nègres employent 1 ecorce à faire des.
cendres pour leurs lefcives.

Le Bonde eft un arbre gros Se touffu , de fept ou huit brafTes de tour. L e-
corce en eft épineufe , & le bois fort doux. On s'en fert pour la conftrutlioa
des Canots i Se de fa cendre , mêlée avec du vin de Palmier, on fait du favon.

Le Mille eft gros , doux Se corialTe. C eft le bois que les Nègres employent
pour leurs conjurations.

Le Burro eft cxtraordinairement touffu , quoiqu'il n'ait pas plus de fix

pieds de diamètre. L'écorce eft remplie d'épines tortues , Se le bois n'eft propre
qu'à brûler. Les feuilles Se l'écorce jettent un fuc jaune , qui parte pour un
violent purgatif.

Le Mamo eft touffu , couronné de touffes rondes , Se produit un fruit qui
relfemble beaucoup au Kola , blanc dans l'intérieur , d'un ^oût fort acre ,

Se de vertu purgative. Ce fruit fe conferve une année entière fous terre.

Le Hoquella eft touffu. Son fruit croît dans une coffe de feize à dix-huit
pouces de long. Le noyau eft plus gros qu'une fève. Son écorce & fes feuilles

font purgatives. Les Nègres en employent la cendre à laver leurs étoffes &
leur linge (zi).

Le Dombok produit un fruit qui reffemble aux cormes , & dont les Nè-
gres mangent beaucoup. L'écorce , trempée dans l'eau , caufe le vomiffement.
Le bois eft rouge Se fert à la conftrudion des Canots.

Le Kolach eft un grand arbre qui porte une forte de prune, fort bonne à
manger. L'écorce en eft purgative.

Le Duy eft fort touffu. Son fruit reffemble à la pomme , & plaît beau-
coup aux Nègres. Ils s'en fervent en infufion , comme d'un cordial & d'un

reftoratif.

L'écorce du Naiikony (22), lorfqu'elle eft coupée , a le goût du poivre.

Le Dongah eft commun au long des Côtes , Se produit un fruit qui reffem-

ble à nos glands.

Le Bondou a la feuille mince Se luifante. Son bois eft jaune fur l'arbre

,

& devient rouce lorfqu'il eft coupé.

Le Jaajah fe trouve en abondance dans tous les endroits marécageux,
aux bords des Lacs Se fur les Rivières. Les Hollandois lui ont donné le nom de

Mangelaer(i}), ôcles François celui de Mangle & de Paletunier. Il n'eft pas

moins commun dans les cantons marécageux de l'Amérique ; Se l'on s'y fait

un amufement de monter fur les branches , qui s'étendent fur l'eau , pour y
prendre des huîtres qui s'y attachent (24) en grand nombre. Ces mêmes
branch ) fe courbent vers la terre ou vers l'eau , y prennent facilement racine,

Se fe mêlent avec fi peu d'ordre , qu'il devient impoffible de diftinguer le

véritable tronc. Un même arbre s'étend ainfi fort loin fur les bords d'une

Rivière , ou fur le rivage de la mer. Tous les Voyageurs conviennent que

c'eft un pafTe-tems fort agréable de manger des huîtres au lieu même
où elles fe prennent. Les branches inférieures fervent à s'avancer fur la fur-

face de l'eau j celles du milieu offrent des fieges pour s'y repofer , Se celles

(il) Uid. p. m. (ij) Les Anglois rappellent Mangrove.
\,tx) Ibid. (14) Ceci cft'confîrflie par Moorc,

f.
14»
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de l'ombre. Ordinairement les huîtres tiennent fi fortaux branches ba.les

,
que fans une hache ou quelque autre inftrumcnt de fereft impoffible de les en arracher. Elles font plattes , grandes comme la main

arb?e" ^e fo^n^ctn^uÎT?
''°^^^""

' ^" "^'^^^ '^ ^'^'^^ f-«> ^- 1"

Tel eft le Kakaten,am a la peau mince & d'un verd foncé. Il cft rafraîchilTant i mais il a quelque chof^ d'aigre &. de fauvage (t6).
Le Namj>ie a a forme du gland. Il eft plein de jus Sa peau cft jaune &fort unie. Les Nègres l'cmployent pour engxaiflTer la terre.

'^ '

Les NcHx mcduaUs contiennent deux ou trois amandes. Elles U-j) fonttout a la fois vomitives & purgatives. La dofe eft une ou deux noix.
^

Les i^.«;,«.. font de la grofTeur d'un gland , vertes au-dZr , & d'ungouc délicieux. Elles croilTent fur un arbre fort élevé , & pafTent pour' un fruTt

^La5W. eft un fruit rouge, de la forme d'une pèche, auflldoux que le

goLlif^r^'^'''
reffemblent au maron pour la forme , & â l'amande pour le

S. 1 1 L
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Le Kakatcn.

!« Nanipic,

Noix- médicale»,

un tes Nonfietci.

t« Banale.

J.esUiabotai.

Le Dananier.

Ses divers iicmat.

Racines & Plantes.

Af''"xi ' ?'
j^"" P^'ÎP^" ^^^ ^"'^"" <î"i o"ï ^"k fur la Guinée n'ont oas

1 M " ^'^fr ^"
''T'*^ ' °" P'"^^^ ^^ ^'"^^ ' °bferve que le fruit aufjel

les Nègres de Guinée donnent e nom de Banana Dorr^ ^;iu,, J ^
fotcdiftérens AuBr.rdiyenommeP.t^^^^^^^^^^
Libares 19) 1 appellent Patan. Bofman le range fous l'efpece du PiCant

Labat dit que les Efpagnols lui ont donné le (jo) nom de PlantaCnuL
fuivant Moore, le Rlantanier n'eft pas le même que le Bananicr.Te faiit dupremiereftWoiip plus gros, q^foiqu'il rcfl-eLle a celu de Kutre &qu 11 ait prefque le mC-me goût. Labat remarque (m ) qu'il y en a de différeitS

Su.vantle témoignage d'Arthiis
, l'Inde en el^ remplie ; & ne cédant qu'au oir .

leP.;'n1i'P,r' "' r P "%"^;'^^ ^^ '"^"'^"^ fruit^decittegrandc Rég on p'- ^.t*
Atiis

,
fur la Gambra

,
Jobfoa obfervc qu'il ne .'en trouve qu'à l'embouchure,

(ï5)Bar{iot,p. tij.

(17) Moore, p. gi.
ftS) Barbet, «i»/«^. p. ^i,

(19) Arthus, dcfcription de la Guinée
<«ansdcBry,Part. VI.p. «A.

(jo) Dcfcription de b Guince par Bofman.
. 191.

(} 1} Afrique Occidentale, Vol. IV. p. Ui.
(3 1) Labat , ubifup,

X3 3) Moore, p. ,67.
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quoiqu'ils y foient (54) aulTi gros & aufll bons qu'aux Indes Occidentales.
D'un autre côté Moore afTure en général qu'ils font fort communs fur la

Ganibra -, comme s'il s'en trouvoit dans tous les Pays qui bordent cette Ri-
vière (J5).^

Finch prétend que le Bananier acvroit être rangé parmi les rofeaux plutôt

qu'entre les arbres , parce que fon tronc ne confifte qu'en feuilles enveloppées
l'une fur l'autre, à peu près comme la tige (}6) de l'artichaux. Arthuseftde
la même opinion , mais il employé le terme d'arbufte au lieu de Rofeau. Il

ajoute , pour confirmer fon fentiment , que le Bananier eft fans branches , &
3ue le fruit fort de la tige. Labat dit qu'il n'efl: pas aifé de déterminer s'il

oit être compté au rang des arbres ou des plantes , parce qu'il n'a pas de
trQn.cni d,e branches. Il eft trop tendre , ajoutc-t-il , pour être regardé comme
un arbre , & trop gros aulfipour être réduit au nomore des plantes ( jy).

Le Bananier ne produifant point de femence ne fe perpétue que par fcs

rejettons. Dans fa maturité il n'a pas moins (j8) de dix ou douze pieds de
hauteur. Ackins l'appelle une (}9) plante , & lui donne la hauteur de nos

cérifiers. Labat alTure qu'il arrive à fa perfedion dans l'efpace de neuf mois,

Se que fon diamètre (40) eft alors de dix ou douze pouces. Suivant Moore ,

1* tige a iix pieds (41) de haut, & les feuilles environ deux pieds de long.

Arthus dit amplement (41) qu'il croît de la hauteur d'un homme, & qu'il

commence enluite à pouffer des feuilles , aufquelles il en fuccede de nou-

velles à mefure que les premières fe fletrifïênt , ju^u'à ce que le fruit foit par-

venu à fa maturité. Ces feuilles fontdivifées en deux parties égales (43) par
une côte ou un lig.iment fort épais. Lorfque l'arbre arrive à m perfection

,

ks feuilles changent de forme-, 3c comme elles ne peuvent plus lui rendre
aucun fervice , elles s'éloignent du tronc , foutenues par une tige d'enviroa
un pouce de diamètre, ronde d'un côté & plate de l'autre , avec une raye

creufe qui la rend concave. Cette tige , qui n'a pas moins d'un pied de lon-

gueur , fupporte une feuille longue de fept ou huit pieds , & large de quinze
ou dix-huit pouces. Les fibres qui forment la feuille (44) fortent de. cette

côte qui la divife. Les feuilles en elles-mêmes n'ont pas plus d'épailTeur

que le parchemin. Leur couleur extérieure eft pâle & blanchâtre. Celle du
dedans , d'un verd clair de vernis. Comme elles font fort délicates , le vent

les déchire aifément , de forte qu'à quelque diftanceonlesprendroit (45 )
pour

autant de raquettes. Arthus prétend que les Turcs s'en fervent au lieu de

papier , & d'autres Peuples pour couvrir leurs maifons. Atkins (46) nous

apprend que leur pellicule extérieure eft d'un ufagc admirable pour net-

tpyer les ulcères.

(34) JohCon iubifup.

(3j) Moore ,p. 67.

( } 6) Finch , dans le Pilgrimagc de Pur-
chafs , Vol. f. 416.
j(37)Labat, Vol. IV. p. itfj.

(38) Ibid.f. lit.

(i<)) Atkins , uhifup. p. 49.

(40) Labac , «;»>/». Vol. IV. p. 1(5).

(41) Moore, p, 67.

(^1) Arthus t »i» y»/.

(40 Wd.
(44) Moore dit ( p. <? ) que les feuilles ont

deux aunes Je Ions; & un pied de large. Quel-

3ues-uns difentplus, d'autres moins. Fiiicli

it deux aunes de long & une de large , avec

une fort grande côrc au milieu. Atkins mec

trois aunes de long & une de large.

(45) Afrique Occidentale , Vol. IV. p. i^i»

(4«) Atkins
, p. 45,

Içrf^uc
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I orfque le rejetron commence àfortir de 'a terre , il a l'apparence de deux

feuilles roulées enfemble, qui venant à s ouvrir donnent palTage à deux aul
très

, & celles-ci aux [uivantes , jufqu'd ce que larbre ou la plante ait atteint
1 âge de neuf mois. A lors elle poulTe de fon centre une tiee d'un pouce &demi de diamètre

, & longue de trois ou quatre pieds , entièrement couveice
de petits bourgeons d un jaune verdatre. L'extrémité de cette tige s'arrondit
elle-même en un gros bouton, de la forme d'un cœur , long cfe fix ou fei>c
pouces

,
fur trois dans fa plus grande largeur. Il eft compofc de plufieurs

pellicules
,
enveloppées 1 une dans l'autre , comme les peaux de l'oignon, &

rouges a 1 extérieur. Il eft couvert, avec cela , d'une peau grife qui fe divife en
quatre , comme pour le laifler paroître.

Les fruits
,
qui fuccedent aux petits bourgeons dont la tige eft chargée , son fruît , r»

s inclinent (47) vers la terre par leur propre poids. Ils font mûrs quatre mois S" " '" '^^'"

après (48) que les bourgeons ont commence^ à fe faire voir , & contiennent
depuis trente jufqu a cinquante ou foixante Bananes , fuivant la bonté de la
plante & du terroir. Ces pelotons font alfez lourds. Comme ilscroilTenc
en cerc.e autour de la tige, & que leur nombre eft ordinairement de cinq , les
Nègres (49) les appellent dans leur langue umpatu de Bananas.
Chaque Banane peut avoir un pouce & demi de diamètre , fur f xo) dix ou

douze pouces de longueur.Cefruitn'eft point exadement rond : c'eft une efpe-
ce d exagone, dont les angles font obtus, & qui fe termine auflî par une pointe
de la même torme. La peau , qui eft verte & unie avant que le fruit foit mûr,
fe change en un jaune fonce après la maturité (51). Elle eft épailfe de deux
lignes,douce&fouple, comme une peau de chamois. Elle contient une chair
)iune de la confiftance dun fromage gras (51) fans aucune graine, mais
avec quelques grolfes fibres

, qui , lorfque le fruit eft ouvert , reprcfententune
ef{,ece de croix. Si le fruit palfe le tems de la maturité , cette peau devient
noire, & la (53) chair relfemble parfaitemem d du beurre. Le goût de la Ba-
nane eft un mélange de la poire de Coin & de celle du Bon-chrétien. Elle eft
laine & nourrilfante, mais elle donne des vents lorfqu'on la mange crue f , 4).
Suivant Arthus (5 5 ), le fruit eft tendre & doux , fa couleur eft un blanc au-

natre
,

fa chair eft plus agréable & plus moelleijfe que le meilleur beurre. Il

(47) Les figues de l'autre efpece de Bana-
nier croiflcnt a peu près de la même manière.
Arthus dit que du centre de la feuille s'élève

la fleur
, qui eft de la grofleur d'un œuf d'Au-

truche, de la couleur d'une pêche, & qui
s'épanouit de la largeur d'un chour. Il en
fort des fruits ou des figues

, qui tant qu'elles
fonr dans leur cortV, reffcmblent à nos grolTes
fèves & croilTent jiifqn'à la grofleur (le nos
concombres. De By ,ubifup. p. 84.

(48 ) Finch dit que le tems de leur maturité
eft le mois de Septembre.

(4?) Labat «61 /;</). Vol. IV. p. i6f.
(jo) Mopre dit que le ftuit a fix ou fept

pouces de long
, qu'il eft couvert d'une peau

tendre & jaunâtre
, dans la maturité

, p. 67.
Tome ///.

(s i) Atkins veut que le Plantain Se la Ba-
.nanc reflemblent au concombre , mais qu'ils
foicnt jplus menus & plus longs

, p. 49. Ce
fruit , Uiivant Finch , confifte dans des pelo-
tons de dix ou douze plantains , chaque pe-
loton de la groffeur du poignet, un peu
courbé à l'extrêmitc. Il croît , dit-il , fut une
tige feuillcc , vers le milieu de la plante. Il

eft d'abord verd, & devient jaune en muiif-
fant , uhi fup. Vol. I. p. 40*.

( f 1) Barbot dit qu'il eft marqueté de rouge,
p. 101.

(n) Moore la compare à de la marmela-
de

, p. 67.

(f4) Labat, Vol. IV. p. \(it.

(y;} Arthus , ubifup. p. 84,

M m
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rafraîchit

( 5 6) l'eftomach', mais fi l'on en mange avec excès, il caufe des fontes
d'humeur

, Hc produit la diarrhée. Il eft provocatif pour les femmes (57).
Finch obferve que fous le fruit , & de la même tige , il pend une touffe

pointue , cpi paroic avoir été la fleur-, mais il ignore li elle contient quelque
Icmence (58).

^

Bofman dit que les rcjettons ont befoin d'un an pour porter du fruit, &
qu'ils n'en portent qu'une fois, parce tiu'on les coupe après leur produéiHon;
que de leur racine il fort cinq ou fix autres rejettons , & que cette propaga-
tion continue tous les ans {5 j)).

Sur la Gambra , Moore obferve qu'une tige ne porte qu'une grappe ou
qu'un peloton d'environ quarante ou cinquante Bananes, & que lorfqu'cllcs
font cueillies , on coi^je la tige , parce qu'il (60} ne faut plus en attendre
de fruit. Arthus aflïire (61) que ce feul peloton contient ordinairement plus de
deux cens figues j mais il parle de la Guinée , où les Bananiers font plus
communs que dans tout autre Pays. Labat dit qu'ils ne portent du fruit
qu'une fois, qu'on les voit enfuite décliner, flétrir & tomber -, mais que la

racine , qui eftgrofTe , maflive , & couleur de chair pâle, pouffe bien-tôt de
nouveaux rejettons , qui portent à leur tour , dans l'efpace de douze ou quin-
ze mois

; & que fi elle n'eft tranfplantée ou détruite , elle fe reproduit fans
cefTe (61).

Lorfque le fruit eft cueilli, on coupe aufTi l'arbre on la plante, pour ne
laifler que la racine , qui dans l'efpace d'un mois produit un nouvel arbre c^-

de nouveaux fruits; de forte que le Bananier porte du fruit chaque mois d>i

l'année.

L'efpece de croix dont on a parlé , qui paroît quand on coupe une Banane,
a fait juger aux Eft)agnols que c'ctoit le fruit défendu qui a caufé tous les

malheurs du monde. Se qu'en l'ouvrant (63), Adam y avoir apperçu la

croix , c'efl-à-dire le myftere de la Rédemption. Auffi l'appellent-ils la pom-
me d'Adam

, & Barbot paroît en avoir ignoré la raifon. Arthus rapporte
que les Portugais Nègres font fcrupule de'couper une Banane , par reiped
pour la Croix. C'eft de lui apparemment que Barbot a tiré cette circonf-
tance. Atkins obferve aufll que la beauté de l'arbre 8c la douceur de fou
fruit ont perfuadé a plufieurs Spéculatifs (*) que c'étoit le fruit défendu
du Paradis terreftrc. D'autres conjedkurent ciue ce fut du moins de fes feuil-
les qu'Adam & Eve couvrirent leur nudité. Bofman déclare qu'il y trouve
allez de vrai-femblance

, parce que tes feuilles font longues Se larges. Ce-
pendant il ajoute ciu'elles (ont peu propres à fervir d'hatits , puifqu'on n'y
peut (6^) toucher du bout du doigt fans les percer.

Les Auteurs ne font pas plus d'accord fur la nature de l'Ananas ou de la
pomme de Pm

, que fur celle de la Banane. Eft-ce le fruit d'un arbre ou
d'une plante ? On en trouve en abondance près du Sénégal , & fur toute la

Cote en tirant vers le Sud. A Sierra-Léona, c'eft ce fruit qui tient le prc-

($<) Labat ne lui donne pasde fcmencc. (62) Afrique Occidentale, Vol. IV. P. Uw
(J7 Bofman, «i//«/,. p. iji. («}) Atkins , p. 48.
(58 Finch

, ubi fup. (*; Le même , ibid.

;i ^ », " ' P* '^'- (^4) Barbot dit qu'ils font infipides & fort
^o) Mooie

,
Ç.67. Infeùeius à ceux de Portugal , p. } i.
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mier rang. Il eft d'un beau vertt jaune, ferme & plein d'eau comme le me-
lon

;
il le mange avec du vin Se du fucre. Atkins lui croit le goût abltcr-

Les Melons deau
, que les François appellent Parques, (6 5 ) font fort com-

muns dans es mêmes parties de l'Afrique. Les liabitans du Royaume de
Hoval, lur les bords du Sénégal les nomment Po//;;»/o/25. Ils en ont de rou-
ges 8c de verds, qui croilTent en perfedion dans le Pays. Ceux de la pre-
mière elpece pcfent quelquefois jufqu'd foixante livres. La chair eft d'un
rouge luifant. Se le jus fort doux & fort rafraîchilfant. On reconnoît le
temsde leur matuiitc en les touchant avec une petite baguette , qui les fait
retentir comme un arbre creux (66).

o
'
n

l'/gname ou iTam eft une plante qui relfemble A la Bete-rave.&c quidemande
un terrain gras Se profond. La racine en eft grofTe , rude , inégale. Se pleine de
petits cordons. Au dehors, fa couleur eft un violet foncé. Le dedans a la
condftance dune bete-rave; Se foit cuit ou crû, il eft d'un blanc fale, tirant
fur couleur de chair. L'Igname eft fade avant que d'être bouillie ; mais le
Jeu hu donne du goût, la rend nourrifTante , Se facile à digérer. Elle peut
lervir de pain , fi on la mange avec de la chair. Sa t'ige eft quarrée, & cha-
que face a quatre lignes de largeur. Elle rampe i terre , ^poulTedes fibres
qui prennent aifément racine. Ses feuilles croilTent deux à deux , Se font
attachées a des pédicules quarrés, qui font un peu croclnis. Elles font de la
terme dun cœur, aflez épailfes , avec une petite pointe. Se d'un(<î7) verd
brunâtre. La tige poulTeune efpece de petites oreilles , couvertes de petites
Heurs en torme de clochettes , dont le pifton devient une petite colfe, rem-
plie d une graine noire fort menue. Cette graine fe feme , lorfqu'on ne peut
avoir la plante autrement ; mais les rejettons fuffifent , & n'ont befoin que d-
cinq mois pour meurir. On reconnoît leur maturité à la couleur des feuilles
qui commencent alors à fe flétrir (6i).
Le Maniok croît ici fort abondamment; mais comme c'eft une produc-

tion particulière de l'Amérique , nous en remettrons la defcription à l'endroit
de notte Recueil qui regarde cette Partie du monde. Les Portugais de Cachao
employent beaucoup la farine de cette plante au lieu de bled (69).
^"

nS'"S','e
ici trois fortes de Patates, les rouges, les blanches, Se les

jaunes, biles s entretiennent par les rejettons. Les unes meuriffent dans l'efpace
de lix (emaines

; d'autres , qui palfent pour les meilleures , ont befoin de quatre
mois. Ce légume eft bon , fain, nourrilTant, mais capable de donner des vents.
Sa teuiUe a la forme d'un cœur. Elle eft dentelée de deux petits crans, mince,
d un verd luifant

, aufll douce au toucher qu'au goût. Sa tige eft d'un verd
palej elle eft tendre, juteufe, flexible. Les fleurs font petites, femblables
i la double violette

, Se de couleur jaune. Elles font entourées de plufieurs
petits hiamens, qui n'ont pas plutôt touché la terre qu'ils y prennent racine,
« forment de nouvelles plantes. Il fe trouve des Patates fort grolfes & fort
pelantes. Ordinairement, leur forme eft irréguliere. Se leur diamètre de

{65) Labat
, Vol. III. p. 61. Se Vol. V.

p. 14.

{66) Batbot dit qu'ils pefcnt ordinairemeat
iimtoudix livres, qu'ils font blancs & fccs

au palais ,p. nj.
(67) Labat , Vol. V. p. jo.

(68) Uid.p.ii.

(6y) IM.

M m ij
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deux à cinq pouces. La couleur de la chair eft la même que cl' lie de lapcaii,
c'eft-ù-dire rouge , blanche ou jaune. Le goût (70) en eft délicieux.

Barbot dit que près de Rufifco on trouve une forte de peti's pois blancs, &
de févesrouges& oianches, gui font d'une bonté médiocre {-jij.

Au commencement de la 1 aifon des pluyes , le Pourpier croît ici naturel-
lement -, & fur les bords de la Gambra il eft non-feulement fort bon , mais
tout-à-fait fcmbl.ible à celui d'Angleterre. On y trouve aulfi une herbe nom-
mée Kollilu y qui reftcmble à l'épinard &qui fert aux mêmes ufages. Le Pays
produit une variété infinie d'autres bonnes herbes ; mais les Nègres ont peu de
goût pour les falades, & s'étonnent de voir manger de l'herbe aux Européens
comme aux chevaux & aux vaches. Ils n'ont pas plus d'inclination ni de
curiofité pour les Heurs (71).

Ce qu'on appelle Mill ou Millet fur le Sénégal , porte le nom deMahisou
de Maïs en Amérique, de bled de Turquie en France, & de grand Turc en Ita-

lie. On en diftingue de deux fortes ; le périt & le grand. Dans le Pays des

Foulis , le grand Millet fe feme à la fin d'Odlobre , &c fe recueille aux mois
de Mars & d'Avril. Dans le Royaumede Hoval » le tems de femer eft la finde
Décembre , & celui de la moilTbn eft aux mois de Mai& de Juin,

,
^ l'égard du petit Millet , il fe feme par-tout après les premières pluyes

,

c'eft-à-dire au mois de Juin , pour être recueilli aux mois de Novembre &
de Décembre. Ainfi lorfqu'on veut faire fa provifion de grand Millet dans
le Pays des Foulis, il faut s'y prendre dès le 1 5 de Juin. Mais pour le petit,

il fuffit d'y penfer à la fin de Novembre , ou au commencement de Décembre,
& de prendre la faifon où les Barques peuvent paiTer les bancs de fable qui

fe trouvent en divers endroits de la Rivière.
Il fe confomme parmi les Nègres une prodigieufe quantité de ces deux

fortes de Miller. Ils le confervent en le fufjiendant en faifceaux, par la tige,

dans des lieux fecs. Il dure ainfi des années entières. Leur manière de le pré-

parer eft de le broyer dans un mortier , & de le palier dans un crible pour en
féparerle fon (73).
Moore dit qu'ils plantent le Bled d'Inde plutôt qu'ils ne le fement. Ils font

de petits trous à quatre pieds de diftance , dans chacun defquels ils mettent
enktiible trois ou quatre grains , qui croifTent comme le houblon. Il s'élève

jufqu'à neuf ou dix pieds de hauteur dans une grolTe canne qui poulfe des

épis de chaque côté.

On diftingue deux fortes de bled de Guinée. Le plus gros eft rond , à peu
près delagrolfeur de nos petits pois. On le feme de la main, comme nous

femonsle froment & l'orge. Il croît à la hauteur de neuf ou dix pieds, fur un
petit tuyau. Le grain eft au fommetdans une alfez grolfe touffe. La féconde
forte , qui eft la plus petite , a reçu des Portugais le nom de Manfaroke.
Elle fe feme comme l'autre , & s'élève à la même hauteur , mais la tige en eft

plus grofle. Le grain n'eft pas beaucoup plus gros que le Millet de Cananor,
& lui reffemblepour la forme (74).
Barbot nous apprend que fa tige eft fort droite , & pouffe quantité de feuil-

(70) Jhid. p. 78. & Barbot p. iij. Barbot appelle Qiielli rogucs , p. iij.
(71) Barbot, p. }o, (75) Labat, ul/i fup.yfollLv. ïéf.
(7i) Moore, p. 61. & 108. C'eft ce que (74) Moore, p. 103.
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ks -, que fes épis ont jufqu'à douze pouces de longueur

s que le erain eft lon-
guet Dlutot que rond , 6c refTemble beaucoup à la coriandre ; que les Néeres
h)nt leur moiOon avec des inftrumens de fer afTez femblables à nos ferpes
&c mi après avoir laifTé fécher pendant un mois le bled dans l'épi ifs le
renferment dans des huces bâties pour cet ufage. Ils le battent enfuite, com-
nie nous battons le bled (75).

Le kuskus, {76) qui eft l'aliment le plus commun des Ncgres , eft une
compofition de farine. Après en avoir tait une pâte , ils la mettent fur le
feu dans un pot de terre ou de bois, percé d'un grand nombre de trous
comme nos couloirs; & 'arrofant d'eau bouillante , ils la remuent conti-
miellement pour 1 empêcher de s'épailîir. A force de mouvement, elle fe
divife en petites boules, feches& dures, qui fe gardent long-tems lorfqu'on
prend foin de les garantir de 1 humidité. Pour en faire ufaee , on les arrofe
d eau chaude

;
ce qui les fait enfler comme le riz. Cette nourriture eft faine,

du moins sil en faut juger parles Nègres, qui font ordinairement gras &
pleinde lante (77}.

°

Le Sanglet eft la fimple farine du maïs. C'eft l'aliment le plus ordinaire
des pauvres Habitans. II fe vend en épis ou en grain. Un barril de grain s'achète
depuis quatre francs jufqu a huit , en marchandifes de l'Eutope. On en fait un
afTez çros commerce au long du Sénégal , parce qu'il eft en abondance fur les
deux bords de cette Rivière.

Dans plufieurs Cantons , fur-tout aux environs du Cap-Verd , il croît un
gcain (78) nommé Jernotte , qui refTemble au maïs, avec cette différence
qu il eft plus petit

, & qu'il vient fans culture. La nature l'a renfermé dans
unecofTerougeSc mince, qui contient une fubftance blanche, folide , &
de tort bon goût. Ses epis ont deux pouces & un quart de long. Les Né^^rcs
le préparent comme le maïs (79}.

° ^».t,ita

Le Riz croît fort abondamment fur les bords & dans les Ifles du Sénégal
fur la Gambra

, & dans les autres parties de la Côte , fur-tout dans les lieux
qui lont fujets aux inondations des Rivières. Le commerce du Riz eft confi-
dcrable fur les Cotes voifines de Cachao , & au Sud de BilTao (80)On feme le Riz dans les terres balTes. Il croît de la hauteur du froment. Dufommet de fa tige il poufTe d'autres petits tuyaux qui foutiennent lesépis Sa
multiplication eft fi extraordinaire qu'un boideau en produit fouvent iufnu'à
quatre-vingt. Cependant la parelTe des Nègres les met quelquefois d'anfle
cas den manquer Moore cfit que le Riz fe feme dans^de petites rig"

L

comme on plante les pois en Angleterre; qu'il croît dans les terres humides;& que Çts cpis refTemblent à, ceux de l'avoine (8 1 ).

'

Il n'y a point de champ ni de bois qui ne foient ornés d'unegrande variété defleurs fauvages
,
tout-à.^ait différentes de celles de IT

reflemble pour la figure a celle que les François nomment Belle denuu.Ût eftdu

Histoire
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Le Ku:^kui.

Le Saiiglcc.

Jeriiottc.

Le tù.

Commer.t
feme le riz.

on

Fleurs.

(75) Barbot , p. 40.
(76) Voyez ci tleffus , Liv. VI.

_
("77) Moore, p. 109. Barbot prétend que

c et une nourriture grofficrc & indieefte, p.49.
(78) Afrique Oecidcutale, Vol. II. p. 1 67,

(79) Barbot dit qu'il a Je goût de la noi-
lette

, & l'appelle Racine ncire
, p. 1 o & 40

(80) Labat , Vol. m. p. 5L ^ ^
(81) I^;V. Vol. V. p. 144.

M m ii)
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plus beau cramoifi du monde ; mais les Nègres n'ont aucun goût pour les
Heurs (Si).

Ils ont une forte de lys , qu'ils appellent Bunnîng , d'un goût fort acre

,

dont les Anglois fe fervent pour aflailbnner leurs fauces ( 8 j )

.

(81) Moorc
, p. 3 '• (83) Parbot

, p. ji. & Jobfon
, p. ij j.

CHAPITRE XVI.

L'Afrique Payj

comme natuccl

<luUon<

Defcrîptîon de
cet animal-

Animauxfauvages & privés»

§. I.

Lions, Tigres, Léopards, Loups, &c,

CETTE vafte partie du continent de l'Afrique
, qui eft depuis le Cap

Blanc jufqu'à Sierra-Léona , contient des animaux de toutes les efpeces,

fur-rout une infinité de Bctes de proie, qui vivent en sûreté dans cette re-

traite. Donnons le premier rang au Lion , puifque de tous tems on l'a nommé
le Roi des Animaux.

Il femble que l'Afrique foit le Pays naturel de cette noble créature , non-
feulement parce qu'il n'y a point de Régions connues où les Lions foient en
fj grand nombre , mais encore parce qu'ils y font d'une taille Se d'une fierté

terribles. Cependant on remarque que ceux du Mont Atlas n'approchent

point de ceux du Sénégal Se de la Gambra pour la hardiefle & la grofleur.

Quelques Naturaliftes fe font imaginés que la face du Lion a quelque ref-

femblancç avec le vifage humain. Il a la tête grofle & charnue , couverte de
longues boucles d'un crin fort rude. Son front eft quarré Se comme fiUoné

par de profondes rides , fur-tout lorfqu'il eft en fureur. Ses yeux font vifs

Se perçans , ombragés d'épais fourcis qu'il fait mouvoir d'une manière terri-

ble. Il a le nez long, large Se ouvert, la mâchoire épaifle. Se garnie de

mufdes, de tendons , & de nerfs d'une force fineuliere. Il a de chaque côcé

quatorze dents , quatre tranchantes , quatre de l'œil , & fix molaires. Les

premières font d'une grandeur médiocre ; les fécondes , plus grandes mais

inégales , de la longueur d'un pouce , Se larges à proportion , avec trois

petits points au centre , aufquels plufieurs Naturaliftes trouvent de la ref-

temblance avec la fleur de lys. Sa langue eft fort grofle , rude , Se couverte

de plufieurs pointes auflTi dures que de la corne , longues de trois ou quatre

lignes , Se tournées vers le gozier. Cette étrange fuperficie de fa langue rend

fes léchemens fi dangereux qu'ils écorchent aufli-tôt la peau ; & pour peu
qu'il fente le fang , il ne penfe plus qu'à dév^orer. Le Domeftique d'un Fran-

çois ayant foufFert qu'un Lion privé , qui couchoit dans la chambre de fon

Maître , prît l'habitude de le careflèr & de le lécher , fiit averti fouvent des

funeftes confcquences auf^uelles il s'expofoit. Mais fe fiant à. la douceur Se

à la familiarité de cet animal, il négligea les avertiflèmens. Son Maître,

réveillé par quelque bruit, jetta les yeux dans fà chambre. Se ne fijtpaspcu
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effrayé de voir la tête de fon Valet entre les grifFes du Lion, qui avoit déjà
dévoré le corps. Il fe leva aufli-tôt j âc gagnant ion cabinet , il appella au
fec ours quelques autres François qui tuèrent le monftre à coups de fuhl (84).
Quoique le cou du Lion loit d'une bonne longueur, il eft d'une force

'&

d'une roidcur étonnante. Ariftote s'cft trompé lorfqu'il l'a crû compofé d'un
leul os. 11 confirte en çlufieurs vertèbres mobiles , qui ne laifTcnt pas d'être
parfiùtement jointes. Celui du mal eft couvert d'une longue & rude crinière,
qui fe drefle lorfqu'il eft en furie. La femelle eft fans crinière , mais on la
croit plus féroce encore & plus ter-ible que le mâle.
Le Lion a les jambes courtes , ofteufes & fort fouples. Sa marche eft lente

& majeftueufe
, excepté lorfqu'il pourfuit fa proitf , car il court alors avec

une vïtelTe extraordinaire. Il a les pieds gros & larges. Ceux de devant font
divifés en cinq griffes , bien articulées. Ceux de derrière en quatre , toutes
iirmées d'angles fortes & pointues. Sa aueue eft longue, vigoureufe , cou-
verte d'un poil rude & court , jufqu'à l'extrcmitc

, qui eft fnfée, & qui fe
termine en touffe.

Pcrfonne n'ignore quelle eft la fierté & la hardieffe de ce terrible animal. Harci,c(re «
5on intrépidité eft li furprenante, que foit hommes ou bêtes, il ne paroît «"«édiiuun.

janiais effrayé du nombre de fes ennemis. S'il ne penfe point à l'attaque, il
paffc dcdaigneufcment & continue fa marche avec lenteur. Si la faim le
preffe, il tombe indifféremment fur-tout ce qui fe préfente , & la réfiftance
ne fait qu'augmenter fa rage. Auflî eft-il fort dangereux de le bleffer fans
l'abbattre. Quelc^ue inégal que puiffe être le combat, il ne tourne jamais le
dos. S'il eft force de fe retirer, il le fait en arrière, & fort lentement , juf-
qu'à ce qu'il ait gagné quelque retraite affurée.

Un Gentilhomme Florentin (85) avoit une Mule fi vicieufe, que non-feule- 1,-^ fment elle rendoit peu de fervice , mais que fe révoltant contre les Valets & les d'unemZ
Palefreniers

, elle maltraitoit des dents ou des pieds tous ceux qui l'appro-
choient. Son Maître après avoir employé inutilement toutes fortes de moyens
pour la dompter, réfolut de l'expofer aux bêtes féroces de la ménat;erie du
Grand Duc. On lâcha un Lion , dont le rugiffement auroit d'aborà effrayé
tout autre animal. Mais la Mule , fans paroître allarmée , fe retira prudem-
ment dans un coin de la cour , ou elle ne pouvoir être attaquée que par
derrière

,
c'eft-à-dire du côté de fa principale force. Dans cette htuation, elle

attendit fon ennemi , l'obfervant du coin de l'œil , & lui préfentant la crou-
pière. Le Lion

, qui parut fentir la difficulté de l'artaque , employa toute fon
adreffe pour prendre fes avantages. Enfin la Mule trouva l'occalion de lui
lancer une fi furieufe ruade , qu'elle lui brifa neuf ou dix dents , dont on vit
lauter les fragmens en l'air. Le Roi des animaux s'app«rçut qu'il n'étoit plus
en état de combattre. Il ne penfa qu'à fe retirer en arrière jufques danf fa
loge ,en laiffant la Mule maîtreffe du champ de bataille.

Suivant l'opinion de quelques Naturaliftes , le Lion a conftamment la fièvre,
ou du moins une violente inflammation dans la maffe du fang. Le célèbre du
Verney a remarqué que la veflicule du fiel dans cet animal , a divers replis

,

dou il conclut qu'il abonde en bile. Sa proie ordinaire eft une multitude de
petits animaux

, excepté lorfqu étant picffé par la faim, il n'épargne rien.
{«4) Afrique Occid. Vol. II. p. 1 1. (gj) ibid. p. u. Ooracontc ce fait d nprcs Labat.

Tait finguîict
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.1. ît on affure tjd'il refpede les femmes, & qu'il prend mcmc la fuite

à Iv-ijr vi. Mais on n'a j.uur gaf*ncl de cette vciiré que le t^moignaçe de
Labat, qm patled après Paul I ucas. Ce fameux Voyageur , dit-il , lui ra-

conta qu'étant à la Momefta près de T unis , il avoir vii les femmes du Pays,
Tans autres aunes que des bâtons & des pierres , pourfuivrc des Lions pour
icur faire quitter Lar proie , & ces riers animaux l'abandonner , pluiot que
de fe défendre.

' ' Lion fupporte long-tems I* ^oif. On prétend qu'il ne boit qu'une fois

en ui/ . ou quntrc jours , mais qu'il .)oit beaucoup lorfqu'il en trouve l'occa-

fion. C'cft une erreur vulgaire que de le croire épouvanté du chant des cocqs.

On a vérifie au contraire qu'il fait peu d'attention à la volaille ; mais il n'ell

pas moins vrai qu'il redoute les Serpens. La relTource des Mores , lorfqu'ils

font pourfuivis par un Lion , eftde prendre leur turban (%6) 8c de le remuer
devant eux , dans la forme d'un Serpent. Cette vue fuffitpour faire précipiter

fa retraite à leur ennemi. Comme il arrive fouvent aux mêmes Peuples de
rencontrer des Lions dans leurs chartes , il eft fort remarquable que leurs

Chevaux, quoique célèbres pour leurvttelTe, font faifis (87} d'une terreur û
vive qu'ils deviennelit immobiles , & que les chiens, non moins timides , fe

tiennent rampans aux pieds de leur Maître ou de fon Cheval. Le feul expé-

dient
,
pour le More , eft de defcendre & d'abandonner une proie qu'il ne

fieut défendre. Mais fi le ravilTcur eft trop près , Se qu'on n'ait pas le tems d'al-

umer du feu , feul moyen de l'effrayer -, il ne refte qu'à fe coucher par terre

,

dans un profond filencc. Le Lion , lorfqu'il n'eft pas tourmenté par une film
dévorante, paife gravement , comme s'il étoit fatisfait du refpeét qu'on a

pour fa préfence (88).

Le Lion eft d'une taille aflez hîiute & fort bien prife. Ceux d'Afrique ne
font pas moins gros qu'un Cheval barbe. Quoique la Lionne n'ait que deux
mammelles , elle porte fouvent quatre lionceaux , & quelquefois davaMt.igc.

On affure qu'ils naiflent les yeux ouverts. Lorfque les Mores en trouvent

dans quelque antre, ils ne manquent point de les porter aux Européens, qui

s'empreffent ordinairement de les acheter. Si la Lionne revient allez rot

pour courir après les raviffeurs , ils lui jettent un de fes petits,"& tandis qu'elle

le porte à fa caverne, ils ne perdent pas un moment pour s'échapper avec les

autres.

Nos Hiftolres offrent quantité d'exemples de la générofité & de la clé-

itience du Lion. Labat en rapporte deux , qu'il avoir appris de plufieurs té-

moins. Le Père Jofeph Colombet , Religieux J.acobin , étant dans l'efclava^c

à Mequinez , réfolut avec un de fes compagnons , de fe me' r,: en liberté par la

fuite. Comme ils connoirtbient aifez le Pays, ils efpéroient d-; pouvoir ferendie

à Larathe fVhce qui appartient aux Portugais fur cett; Coi •. lis couvèrent

le raoven de s'échapper , & ne marchant que la nuit , ils le repofoient pen-

dant le jour dans les bois , où ils fe couvroient de feuilles & de ronces pour
'

Ce défendre de l'ardeur du Soleil. Après deux jours de marche , ils arrivèrent

prf- -l'un étang, feule eau qu'ils euffenr rencontrée depuis leur départ; Scie

'8t.,.

eft a J-,

ir-r-, paroît pris de la Lettre qui
; ' oj'3';..' k Frcju? en Maurita-

(87) Afrique Occidcutale , Vol. II. p. ir.

(88) Ibid. p. 16,

premicr
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premier objet qiu frapoa leur, yeux fut un Lion , qui étoit fort près d'eux

.

&:qm paroi'loit Rardcr \c bord de i'cau. Vn momeit de confcil L un dan

'

gcr h prcd.u.t. leur fit prendre ic parti de le mettre A genoux devant ce
terrible voilin

-, & d une vu.x touchante
, ils lui firent le rc^u de leur . .for-

tune Le Lion parut touche dç ';.ir humilucion. Il s'éloigna volontauc.ncnc
a quelque dillance

. & leur lailla la liberté de boire. Je pîus hardi ne balança
pointa s approcher de 'étane . où .1 remplit fon flacon, tandis que l'autïe
contmuoit fes prières. Ils pallerentcnfuue à la vue du Lion, lansquil fit le
moindre mouvement pour leur nuire

s Se le jour d'après , ils arrivèrent heu-
reulement a Larathe. ^

La féconde avanture étoit arrivée à Florence. Un Lion du Grand Duc étant
lurti de 1.1 Ménagerie

, entra dans la Ville . & ne manqua point d'y répandre
bciucoup d épouvante. Entre les tugit.fs , il fe trouva une Lnmc qui portoit
fon enfant dans fes bras

. & qui dans l'excès de fa crainte le laillk tomber
Le Lion scnfaifit & paroiffo.t prêt i le dévorer; lorfque la merc. tranf-
pcrtce du plu, tendre mouvement de la natute . retourna fur fes pas, au
mcpris du danger

.
fe jetra aux nieds du Lion . & lui demanda fon enfant. Ilh regarda fixement. Ses cris & Tes pleurs femblerent le toucher. Enfin , il mit

leiibnt a trrre ,& fc retira fans Un avoir fait le moindre nul (89).Un autre Auteur ajoute ices deux hiftoires, que vers l'an 164, deux Ef-
chves Chrétiens s étant échappés la nuit de leur prifon. dans rcfpérance de
fe rendre à Ma^agan , Place l^rtugaife , ils anper^urent près d'un arbre, fous
lequel ils cherchoient à fe cacher pendant fe jo'ur. un Lion. c. n nùrcha
commeeuxlorfquil les vit marcher, quis'.arrcta lorfqu'il les vit a étés, en-
fïa qui les fuivK fans les perdre de vue. Bien-tôt ils furent joints .ar qucl-
mies Cavaliers qui avoicnt cté dét.achés pour les pourfuivre. Mais le Lion
faifant face à leurs ennemis les obligea de fe retirer! Enfuite ne celfa it point
de conduire ces malheureux Efclaves, il ne les quitta qu'à la vue de Mazaean,& lorfqu ils furent hors de danger (90).

^ ^ h »

Les François du Fort Saint-Louis avoient une balle Lionne, qui! ear- tyo„ned„F.Kt
doient enchaînée pour l'envoyer en France. Cet animal fut atteint d'i .mal s-'-i-
a la mâchoire, quon prétend auiïï dangereux pour fon efpece , que l'hvdro-
pifiede poitrine pour la race humaine. N'étant plus capable de mang r . il
fut bien-tot réduit a extrémité ;& lesgensdu Fort . qui le crurent de^l. fpc-
re. luioterent fa chaîne & jetterent le corps dans un champ voifin. Il croit
dans cet état

,
lorfque le fieur Compagnon , Auteur (9 z ) du Voyage de B am-

buk
. 1 apperçut a Ton retour de la c^alfe. Ses yeux étoient fermés , fa gu. île

ouverte, & dc)a remplie de fourmies. Comp.ignon prit pitié de ce pau re
animal

, & s unaginant lui trouver quelque refte de vie , iflui lava le goz :r
avec de 1 eau , & lui fit avaller un peu de lait. Un remède fi fimple cm ces
effets merveilleux. La Lionne fut rapportée au Fort. On en prit tanc de fom
quelle fe rétablit par degrés. Mais n'oubliant pas i qui elle étoit redevable

(89) Quelque opinion qu'on prenne de CCS ployer la prière,

temamuera (ans doute que s il cfl vrai , fui- Voyage de Frejus, p. 19.

Smes"' «lie c?"- '
^-^ ''

^Tr"''^î-'^'' <*'^ VoyeJi-deL fa Relation.Kinracs
, celle-ci navou pas bcfoin dem-

m
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d'un fi grand fervicc , elle conçut tant d'affeâion pour fon bienfiiiteur, qu'elît

ne vouîoit rien prendre que de fa main ; & lorfqu'elle fut tout-à-fait guérie

,

elle le fuivoit dans l'Ifle , avec un cordon au eou , comme le chien le plus fa-

milier (Ç)l).

Le liazaid favorifc quelquefois de foibles animaux jufqu a leur donner de

l'avantage fur le Lion. Tandis que le fieur Brue croit Diredceur de la Com-
pagnie Françoife au Sénégal , on apporta dans l'Ifle de Saint-Louis un troupeau

entier de CUcvres qu'on avoir acheté des Mores. Il y avoir dans le Fort un

beau Lion , qu'on y nourrid'oit foigneufement depuis plufieurs années, La

vue dt ce terrible animal infpira tant de frayeur aux Chèvres , qu'elles pri-

rent routes la fuite , à la rcferve d'une feule , qui. le regardant avec audace.

Anîmaiix qui

lie cMii;neiu pas

de U comliaccrc.

Sa manière d'at»

ia<iue[.

M.inifrc de le

(Il eu lie.

Vragcdcfa peau.

J.icti.il, ou Ciiien

.•4 ivaj;c
, qui

rayeurou piti

pour éviter un adverfaire fi incommode.

On nomme quelques animaux (9 3) qui ne craignenr pas de mefurer leurs

forces avec le Lion , tel que le Tigre ôc le Sanglier. L'Eléphant , quoique

redoutable par fa grolfcur , devient Souvent fa proie. En 1695 , ^^^^ "" "ta-

rais rempli de roseaux proche de Maroc, on trouva un Lion & un Sanglier

cxpirans dcsWcHures c]u'ils .ivoient reçues l'un de l'autre dans le mcme lieu.

Les rofcaux écoient abbarcus aux environs ik teints de leur fang (94).

L'attaque du Lion paroît toujours délibérée. Il ne s'avance pas dlrefte-

Itient vers fa proie ; mais faifanr un circuir, &c rampant mcme pour s'appro-

cher , il s'élance enfuite , lorfqu'il ell à portée de fondre dellus d'un feul faut.

Malgré cette férocité naturelle , les Lions s'apprivoifent facilement dans leur

jeunefle. Il s'en trouve d'audi doux & d'aufli careflans que des Chiens (95}.

La méthode ordinaire des Mores & des Nègres pour prendre des Lions,

efl: d'ouvrir dans la terre un grand trou qu'ils couvrent de branches & de

feuilles , fur lefquelles ils laillent une pièce de chair pour amorce. Lorfque

l'animal eftpris dans cefte rrappe , ils le tuent à coups de ftéches&: de zagaycs,

& fe nourrilient de fa chair pendant plufieurs jours (f)6}.

Les Mores employeur la peau des Lions à fe faire des couvertures de lits.

En Europe on s'en fert pour les garnitures de felles & les fieges de carolfc.

Labat lui attribue une propriété remarquable ; c'ert celle d'éloigner les rats

Se les mites du lieu où elle eft confervée. U cite le témoignage de Paul Lucas,

qui s'en étoit alfuré par faiproprc expérience.

Quelques Voyageurs aiUu'ent que le Lion eft ordinairement accompagne

d'un autre animal , qui va pour lui à la chaflc Se qui lui rapporte fa proie.

C'eft une efpece de Chien fauv.age , que les Anglois nomment Jackal. Job-

fon obferve qa'étant à l'ancre fur la Rivière de Gambra , lui Se fes gens en-

tendirenr , pt idant les ténèbres , le bruit de cet animal , qui chalfoit pour le

Lion , & diftii:guerent une forte de réponfe j ou d'accueil , que le Lion lui

(91) Marchais , Voyage Ac Guinée, p 1 1 f

.

Cy?) Cette hirtoire paroît encore prifcclc

la Lettre qui eft à la fin au Voyage de Fiejus ,

p.4$.Maisciicy e(l rapportée à l'année ^.61;.

(94) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 30.

(pî) Le Maire , p. 68.

(96) Labac, Vol. II. p. 53,
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faifoit à fon retour-, de forte qu'entre (97) les Anglois du Bâtiment, cctoit
un propos commun de fe dire l'un à l'autre -, allons au rivage pour rendre nos

"'"O"^'

devoirs au maître chafTeur. Mais quoique Jobfon fut homme fenfé, on ne
*'*^"''-^'-"

voit rien à recueillir d'une obfervation de cette nature.
Bofman afTure que le Jackal ou le Chien fauvage eft d'une férocité qui ne

le cède qu'à celle du Tigre-, qu'il dévore tout ce qui fe préfente , Hommes ,

animaux , & fur-tout les Vaches , les Chevaux &c les Moutons ; qu'au Fort
d'Jkra , fur la Côte d'or , il vient pendant U nuit jufques fous les murs j

qu'il y enlevé des Porcs , des Brebis , ik qu'il pénétre quelquefois jufques dans
retable ; que pour détruire ces bètes carnacicres , on a trouvé le moyen de
difpofer plufieurs fufils bien chargés , de manière qu'une corde qui foutient
une pièce de viande , ne peut être ébranlée fans faire partir trois ou quatre
coups ,

qui mettent autant de balles dans la tète de l'animal. Ce piège man-
que rarement. En 1700, l'Auteur vit un Jackal qui avoit été tué dans le
mcmelieu,&; fa grolfeur étoit celle d'un Mouton i mais il avoit les jambes
plus longues & d'une épaiflèur proportionnée. Son poil étoit court& mar-
quette, fa tète grolTc & pUtte, avec des dents , dont la moindre étoit plus
grolfe que le doigt. Ses griffes n'étoient pas moins terribles ; de forte que
toute fa force paroît confifter dans fes griffes& fes dents.
Un de ces .animaux étant entré pendant la nuit, près d'Akra, dans la

cabane d'un Nègre, enleva une fille , qu'il chargea fur Ion dos , en fe fervant
d'une patte pour la tenir ferme dans cette fituation , tandis qu'il marchoit lé-
gèrement fur les trois autres. Mais les cris de fa proie .lyant éveillé quelques
Ncgtes, elle fut délivrée par ceux qui fe hâtèrent de la fecourir. On ne lui
trouva qu'une petite mcurtriffure dans l'endroit où le Jackal l'avoir ferrée de
fa patte (98J,.

Les Tigres,fur cetœ Côt-e d'Afrique, fontde la taijle d'un grand lévrier. Ou Ti^rc^a Afi..i«îi

prétend qu'ils font beaucoup plus grands dans l'AbylVinie. Leur peau forme
un fpedacle agréable par la v.ariété de fes taches Se de fes couleurs. Le poil
en eft doux & luifant. Ils ont la tète femblable à celle du Chat , les yeux
jaunes & féroces , le regard cruel Se malin , les dents fort pointues , la langue
aulll rude qu'une pierre , Se les mufcles fort longs. Tous leurs mouvemens
(ont vifs & agiles , comme ceux du Chat. Ils ont la queue longue , couverte
d'un poil fort court , les jambes bien proportionnées , fouples & fortes. Se
les pieds armés de griffes aiguës. Ils fonr très-voraces-, & dans leur faim, ils

attaquent avec beaucoup d'adrefie des animaux beaucoup plus gros qu'eux ,

tels que l'Eléphant& le Taureau. Le Tigre d'Afrique eft beaucoup plus féroce
que ceux de l'Afie & de la nouvelle Efpagne. Les Nègres mangent fa chair,
& la trouvent bonne.

Brue
,
après avoir employé toutes fortes de moyens pour adoucir la fèro- comb.t «rmi

cite d'un Tigre , qu'il avoit fait élever au Fort Saint-Louis , eut uri^our la ^ok coiuic un

curiofité d'éprouver comment un Porc feroit capable de fe défendre contre
'^'""'''

cet animal. H en prit un des plus forts , Se le Tigre fut lâché contre lui. Après
une courte elcarmouche , le Porc fe retira dans un angle des murs du Fort

,

ou fon ennemi fut long-tems fans pouvoir prendre fur lui le moindre avan-
tage. Enfin fe trouvant ferré de plus près , il fe mit à poulTer des cris fi fu-

(>7) Jobfou
, p. I j(?. (,8) Bofmaii

, p. 146 Se fuiv.

N n ij
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rieux

,
que tout le ttoupeau de Porcs , qu'on avoit pris foin d'éloigner , a<r^

courut à ce bruit
, fans que rien fût capable de l'arrêter -, Se tous enfemblc , ils

fondirent (1 brufquement fur le Tigre , qu'il n'eut pas d'autre reflburce pour
fe mettre à couvert , que de fauter dans le foffc du Fort , où les Porcs n'olo
ïcnt lefuivre (99).

'
?" j' '^^'"•'^''l"*^' 1"^ les Tigres d'Afrique n'attaquent jamais les Rlancs^

ceft-3-dire les Européens, quoiqu'ils dévorent fort avidement les Nègres.
En général, ils font plus cruels & plus voraces que les Lions. Lorfqu'ils font
prellés par la faim , ils entrent dans les Villages , ils enlèvent le ptemier ani-
mal qu'ils rencontrent, à la vue même des Habitans , qu'ils dévorent quelque-
fois eux-mêmes. Il eft d fficile de fe procurer des Tigres vivans, parce que
les Nègres les tirent avec des flèches empoifonnées , & que dans les piètres
mêmes où ils trouvent quelquefois le moyen de les prendre, ils ne peuvent
ou n'ofent s'en faifir qu'après les avoir tués à coups de flèches. Un Tigre mor-
tellement bleflc ne laifle pas de fuir encore avec beaucoup de vîtelfc , &
n'expire ordinairement que dans fa fuite (i).

Il fe trouve
, fur la Côte d'or , des Tigres aulTî gros que des Buffles. On en

diftinguc de quatreon cinq fortes , dont la différence conlîlte dans leur graiv
deur, leur férocité, tk la difpofition de leurs taches. Le nombre de ces'ant-
maux cft incroyiible dans cette Contrée. Cofman ne put s'aflurcr fi les Lèo-
p.irds & les Panthères font une efpece de Tigres ; mais les obfervations de-
Pline lui parurent li faulFes dans la comparairon qu'il en iir fouvent avec le

témoignage de fes yeux , qu'il ne daigne pas le nommer. Les Nègres diftin-
guent les Tigres par plufieurs noms

-, mais il feioit difficile, fuivant le même
Auteur , de rendre ces expreflîons barbares en caraderes de l'Europe.

Tous les Tigres, dit Bofman , font des animaux enr.igés , qui donnent
fouvent des fcenes fort tragiques. Ils n'épargnent ni les hommes ni les bêtes.
Cependant, lorfqu'ils trouvent allez cle b'ctes pour ralfafier leur faim, ils

n'attaquent point les hommes ; fans quoi le P.iys de la Côte d'or feioit bien-
tôî lans Habitans. Avec cette étrange férocité, on ne laifle pas de les appri-
voiier dans leur jeuneflè j & l'on en voit d'auflî familiers que les Chiens & les

Chats de l'Europe (i). Bofman en vit fix de cette efpece à Elertina. Mais
il obferv-i que tôt ou tard ils reviennent à leur férocité , Se qu'il ne faut ja-

mais s'y fier fans précaution (3).

Le Tigre
,
dit (4) un autre Voyageur, eft à peu près de la longueur & de

la hauteur du Lévrier. Il e(t plus féroce que le Lion Se fe jette'indiftcrem-
mcnt fur les hommes & fur les bêtes. Les Nègres en tuent un grand nombre
à coups de flèches & de zagayes , dans la feule vue de les dépouiller de leur
peau. Limais cet animal ne fe rend, tandis qu'il lui refte un fouftle de vie>
& rarement meurt-il fansôter la vie à quelqu'un de ceux qui le tuent.

Le Chat tigre tire fon nom de (es taches noires & blanches, qur lui don-
nent beaucoup de reflemblance avec le véritable Tigre. Il eft de la forme des
Chars de l'Europe , nais trois ou quatre fois plus gros , & naturellement

(99) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 37.
(i) Aitlius, kbi fup. p. 78,

(1; Bofmaij , dcfcription de la Guinée

,

14).

(5) Bofinan ,p.i4f.

(4) Le Maire
, p. <>8. Voyez auflî la Plan-

che.
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torace. Il mange les rats, les fouris, &c ; & filon excepte la groflcur, il cft
fort peu différent du Tigre (5 ).

Le Léopard eft agile & cruel. Cependant il n'attaque jamais les hommes,
à moins qu'il ne le trouve dans quelque lieu fi étroit qu'il craigne de ne pou-
voir s'échapper. Dans ces occalions, il fe jette fiir l'ennemi qu'il redoute , il

lui déchire le vifage avec fes griffes, il continue de lui arracher autant' de
chair qu'il en peut trouver , julqu'à ce qu'il le voye mort & fans mouvement.
Il porte aux Chiens une haine mortelle , & s'expofe à tout pour dévorer ceux'
qu'il rencontre (6).

La Panthère d'Afrique eft de l'efpecedes Léopards. Sa peaueft marquetée
de fort belles taches. Elle eft vive 8c légère. Elle a la taille d'un Lévrier , la
tcte ronde , le gozier large, & les dents tranchantes. Son regard n'a rien de
farouche ; cependant elle eft vorace , & fans celTe autour des Villages , pour
firprendre les beftiaux ou la volaille. Il eft rare qu'elle attaque les hommes ôc
les enfans (7).

Jobfon raconte que les bords de la Cimbra font remplis de Léopards ôc
de Panthères

, que les Nègres tuent pour en vendre la peau aux Européens
On lui fit voir un jeune homme qui avoit été enlevé dans fon enfance par
une P.intherc. Samere l'avoit laiflé à fa porte , fur une natte, tandis qu'elle
ctoit allée puifer de l'eau a quelque fontaine. A fon retour , découvrant l'a-
nimal , qui entraînoit tout à la fois la natte & l'enfant , elle pouflCi degrands
tris qui attirèrent plufieurs Nègres aufccours.Cependant le monftre continuoit
de fuir avec fa proie , lorfqu'un heureux hazard fit glilfer l'enfant de deflfus
la natte

, & le rendit ainfi à ceux qui s'efForçoient inutilement de le fecourir.
La Panthère s'échappa, fans quitter la natte. Cet animal eft fi hardi, que
dans l'obfcurité, il s'approchoit quelquefois de la cabane que Jobfon avoit
fait élever fur le rivage. Un chien, qui faifoit la garde, rentroit alors avec
les dernières marques de frayeur , ôc fe cachoit derrière le dos de fes Maî-
tres

, qui étoient obligés d'allumer des feux pour effrayer le monftre à fon
tour (8).

Quelques Voyageurs mettent de la différence entre la Panthère & l'Ounce.
Le M-iire , qui les prend pour le même animal

, prétend que c'eft une ef-
pece de Tigre

, & le reprelente encore plus féroce. Il ajoute que fa peau
cft beaucoup plus belle que celle du Tigre, quoiqu'elle foit mouchetée de
même (9).

Les Loups relTemblent entièrement à ceux de France ; mais ils font un
peu plus gros& beaucoup plus cruels.

HlSTOlRK
NATURELLE.

Le L6upatd.

la l'antlicrc,

ou I'Uuiik.t;.

Jeune Nifgre en-

lc\cpatuiiclUii-
tlicic.

ta Patiiliere Se
l'Ouiice le loat
le niêuie auiiiul.

loups.

(j) nu.
(«) Afrioue Occidentale, Vol. IV. p. 36r,

(7) Jobfon ,p. 138,

(8) Le Maire , «J<7î<*. p. gv.
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l'ElcpliaiiC'

CHAPITRE XVII.

jBêtes Jauvages & privées.

S. I.

Eléphans , Buffles , fauches fauvages , &c,

DcfciptionJe jL n'y a point d'animal terreftre qui puilTc le difputcr à l'Eléphant

Xpour la grofleur. On en trouve peu au Nord du Sénégal-, mais les

Régions du Sud en font remplies. S'il paroît que la matière n'ait point été

employée avec épargne dans la compontion de cet animal , on ne peut pas

dire que la nature ait pris autant de loin de fa forme. Sa tête eft monftrueufe.

Ses oreilles , quoique longues , larges & épaifles , fes yeux , quoique fore

grands , paroiuent d'une petitefle extrême dans cette mafle d'énorme grol-

(eur (lo). Son nez eft fi épais & fi long qu'il touche à la terre. On l'appelle

probqfcide ou trompe. Il eft charnu , nerveux , creufé en forme de tuyau ,

flexible , & d'une force fi finguliere qu'il lui fert à brifer ou à déraciner les

petits arbres , à rompre les branches ats plus gros , & à fe frayer le palTage

dans les plus épaifl"es forêts. Il lui fert aulfi à lever de terre fijr fon dos (i i)

les plus lourds fardeaux. C'eft par ce canal qu'il refpire & qu'il reiçoit les

odeurs. Lç nez de l'Eléphant va toujours en diminuant depuis la tête jufqu'à

l'extrémité , où il fe termine par un cartilage mobile , avec deux ouvertures

,

qu'il ferme à fon gré. Sans ce préfent de la nature, (iz) il mourroit de

faim ; car il ^ le cou fi épais & fi roide , qu'il lui eft impoffible de le courber

fiftez pour paître comme les autres animaux. Auflî périt-il bien-tôt , lorfqu'il

eft privé de cet utile inftruraent par quelque blerfiire. Sa bouche eft placée

au-deflbus de fa trompe dans la plus bafle partie de fa tête , & femble jointe

à fa poitrine. Sa langue eft d'une petitefle qui n'a point de proportion avec

la niafle du corps. Il n'a dans les deux mâchoires (13) que quatre dents pour

broyer fa nourriture ; mais la nature l'a fourni , pour fadéfenfe, de deux au-

tres dents qui fortent de la mâchoire fuperieure , & qui font longues de plu-

fieurs pied?. Il fe fert furieufement de ces deux armes. Ce font les dents qui

s'achètent , & qui font mieux connues fous le nom d'Ivoire. Leur grofleur cfl:

proportionnée a l'âge de l'animal. La partie qui touche la mâchoire eft creufe.

Le refte eft folide & fe tourne en pointe. Comme les Européens payent ces

dents aflez cher , c'eft un motifqui arme continuellement les Nègres contre

l'Eléphant. Ils s'attroupent quelquefois pour cette chafle , avec leurs flèches

& leurs zagayes. Mais leur méthode la plus commune eft celle des fofles,

(10) Voyez la Figure. nojus fcrvons des doigts.

(iij Janacquin dit qu'un Eléphant porte (15) Celles de la" mâchoire d'en-bas font

avec fa trompe un gros canon l'cfpacc d'une plus longues de deux doigts que celles d'en-

iicue- naut. Voyez l'abrégé des traiifa^ons TliilOi

(iz) Il s'en feic aufll facilement <juc nous fo|>hiqucs , Vol. Y- p. li-ir

Ses dents.
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qu'ils creufent dans les bois, &ciui leur réuflîlTent d'autant mieux qu'on ne
peut guéres fe tromper à la trace des Eléphans (14).
La chair de ces animaux eft un mets délicieux pour les Nègres, fur-tout

lorfqu elle commence a fe corrompre. Un bon Eléphant en contient plus que
nuatre ou cinq Bœufs. La mefure ordinaire de ceux d'Afrique cft de neufou
dix pieds de long

, fur onze ou douze de hauteur. On en diftineue trois
fortes i mais cette diftcrence vient moins de leur forme que des lieux (m)
qu'ils habitent. Les Eléphans qui fe retirent dans les cantons dcferts & mon-
tagneux font plus farouches &c plus adroits que les autres ; ce qu'il faut fans
doute attribuer à leur fituation parmi les Tigres , les Lions , & quantité d'au-
tres betes féroces. Ceux qui vivent dans les plaines font moins intraitables
parce qu'ils font accoutumés à la vue des hommes. Ceux du Sénégal ne s'c'
loignant guéres des habitations & des terres cultivées , feroient encore plus
familiers

,
h les fréquentes attaques des Nègres ne les rendoient inquiets &

dcfians. Cependant il n'arrive guéres qu'ils infultent les hommes /s'ils ne
lont inlultes les premiers.

Quoique la taille des Eléphans falTe juger qu'ils doivent être péfans dans
leur marche & qu ils ont peu de légèreté à la courfe , ils marchent& courent
fort légèrement. Leur pas ordinaire égale celui de l'homme le plus aaile
Leur courfe eft beaucoup plus prompte ; mais il eft rare de voir un ElépKant
courir. Avec un ventre (16) pendant, un dos courbé, des jambes fort epaif-
le & des pieds de douze ou quinze pouces de diamètre, ils ne peuvent aimer
beaucoup le mouvement. Leurs pieds font couverts d'une peau dure & épaif^
les, qui s étend jufqu'â l'extrcmité de leurs ongles. L'Eléphant d'Afrique eft
prefque noir

,
comme ceux de l'Afie. Sa peau eft dure & ridée, avec quelques

poils longs &c roides, qui font répandus par intervalles Se fans aucune con-
tinuité. Sa aueue eft longue & fcmblable à celle du Taureau, mais nue, à
1 exception de quelques poils qui fe ralTemblent à l'extrcmité, & qui lui fer-
vent a le délivrer des mouches : fecours d'ailleurs alfez peu nécelî^irc , puif-
q«e fajeau eft a l'épreuve de la balle. On s'eft perfuadé faulfement qu'i\ n'a e„c„. vuI«point de jointure aux pieds , & qu'il lui eft impofîible par conféquent de fc
lever & de fe coucher. Cette erreur vulgaire cft détruite par le témoignage
detous les Voyageurs. Mais il a un défaut moins connu , qui eft de fe tourner
difficilement de la droite a la gauche. Les Nègres , qui l'ont reconnu par des
expériences continuelles , en tirent beaucoup d'avantage pour l'attaquer en

Quoique les Afiatiques ayent trouvé l'art de former leurs Eléphans pourh guerre Se pour quantité d'autres ufages , on n'a jamais (18) appris que les
Nègres en ayent tire la mtme utilité

; & Ti quelques Princes particuliers l'ont
entrepris, comme on l'a vCi dans l'exemple de Bok Jean,hem parelfe ou
cl autres obftacles les ontbien-tot rebutés. Plufieurs Naturaliftes alfurent que
les temellps de ces animaux portent leurs petits dix- huit mois, d'autres,
trente-hx

: mais rien n'eft plus mcertain , & l'on ne peut^efperer d'en être h^^lTT'iZ

î;fwÉ;?"'^"''*'""'''^°'-"^-P-'^°- ^'"VP'"' H'' ^ Pl"' ^0"''5i voyez les

,i< Quatre jambes quon prendroit pour (17) Afriouc Occidentale . nh fLb v i7<<iescolomncSi les prcds courtsi ccui de de- (,ii) Ibil p 181
""'M-?- 1/5-
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jamais mieux informé , parce que les Eléphans prives ne produifcnt point.

D'autres alTurent auiîî que les Eléphans voyent & marchent aufli-tôt qu'ils

font nés , & que les femelles les noi'rriflent de leur lait pendant fept ou huit

ans •) fimples conjedtures , qui n'ont aucune autorité pour rondement.

L'Eléphant a peu d'emoarras pour fa nourriture. Il fe nourrit d'herbe,

comme les Taureaux & les Vaches. Si l'herbe lui manque , i| mange des feuil-

les ôc des branches d'arbres, des rofeaux , des joncs , toutes fortes de fruits

,

de grains &de légumes. Dans une faim prelfante, il mange quelquefois de

la terre & des pierres ; mais on a remarqué que cette nourriture lui caufc

bien-tôt la mort. D'ailleurs il fouffre patiemment la faim , & l'en alfure qu'il

peut palTer huit ou dix jours lans aucun aliment. Cependant il mange beau-

coup lorfqu'il efl: dans l'abondance; témoins les dommages qu'il caufe aux

plantations des Nègres. Un feul de ces animaux confume dans un jour ce

qui fuffiroit pour nourrir trente hommes pendant une femaine; fans compter

les ravages qu'il fait avec fes pieds. Audi les Nègres n'épargnent-ils rien pour

les éloigner de leurs champs. Ils y font la garde pendant le jour. Ils y allu-

II s'enivte Jans nient dcs feux pendant la nuit. Le tabac enivre quelquefois les Eléphans , &c
fSLumpt cia-

[euf fait faire des mouvemens fort comiques. Quelquefois leur yvrclTe va

jufqu'à tomber endormis. Les Nègres ne manquent point ces occafions de les

tuer , & fe vengent fur leur cadavre de tous les maux qu'ils en ont reçus. Les

Eléphans boivent de l'eau; mais ils ne manquent jamais de la troubler au-

paravant avec les pieds.

Ils ont quantité d'ennemis, qui les expofcnt à des combats fréquens, &
dont ils deviennent fort fouvent la proie. Le principal efl: le Rhinocéros ;

miis Labat prétend qu'il ne s'en trouve point ( 1 9) en Afrique , quoique Barbot

alfure (10) qu'on en voit fur le Sénégal. Les autres ennemis de l'Eléphant

font les Lions, les Tigres , & les Scrpens , fans compter les Nègres. Le plus

redoutable eft le Tigre ; il faifit l'Eléphant par la trompe , & la déchire en

pièces.

Les Eléphans s'attroupent ordinairement au nombre de cinquante ou

foixante. On en rencontre fouvent des troupeaux dans les bois ; mais ils ne

nuifentà perfinne lorfqu'ils ne font point attaqués (1 1 ).

Jobfon rapporte qu'ils font en fi grand nombre au long de la Gambra

,

qu'on apperçoit de tous côtés leurs traces. Les rofeaux ôc les bruyères , où ils

aiment a fe retirer, laiflTent voir ordinairement la moitié de leur corps à dé-

Errcut dcj Pein- couvert. Les dcux dents qui nous donnent l'ivoire fortent de la mâchoire
""• d'en-haut, quoique les Peintres (11) nous les repréfentent dans la fituation

oppofée. C'eft avec ces puilTantes armes que les Eléphans arrachent les ar-

bres. Mais il arrive quelquefois auffi qu'elles fe brifent , & de là vient

,

fuivant le même Auteur , qu'on trouve fi fouvent des fragmens d'ivoire dif-

fierfés dans les terres. Jobfon accufe d'erreur ceux qui fe font imaginé que

es Eléphans changent de dents , comme les Cerfs de cornes , & les Serpens de

peau. Il cite fa propre expérience pour alfurer que la chair de ces animaux

eft de fort bon goût, Il ajoute qu'ils font aufli timides que les Daims ; & (\

p. t%6.

S:s ennemis.

Témoignage Je

jQbron.

(19) Ibid. p. t8r.

(to) Kolbeii , dans fa Relation du Cap de

BQnue-Efpi-rance , dit qa'ou y en voUaufG.

(11) Labat, Vol. III.

(tz.) Jobfon, p. 139.
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ïcgcrs àlacomfe

, qu'un Eléphant qu'il avoit blefle de trois coups de fufil , &c
qu'on trouva mort le jour d'après dans les bois , ne laiffa pas de furpaiFer
la vitelle des chevaux. '

Le Maire confeillc de ne jamais attaquer l'Eléphant dans un lieu fzj) où
il a la liberté de fc tourner. Sa trompe eft terrible , dit-il , & l'ennemi qu'il
laifit dans fa fureur ne peut éviter d'être écrafé. La femelle , fuivant le même
Voyageur, porte fouvent trois jeunes à la fois , & les nourrit avec de
rherbe & des feuilles. Il ajoute que ces monftrueux animaux entrent fouvent
dans les Villages pendant la nuit , &: que s'ils rencontrent quelques Nègres
ils ne paflent pas moins tranquillement. Quelquefois , le hazard les faifant
heurter contre les cabanes, ils les rcnverfent comme une coquille de
noix (24).

*

Ils caufent de furieux ravages au milieu des arbres fruitiers , fur-tout parmi Rav.g.. d«m
les orangers & les bananiers. Ils mangent non-feulement les bananes .mais

'"'*'"•

jiifqu al arbre amies porte. Suivant Bofman
, qui prétend l'avoir appris des

Ncgres ,1 Eléphant pourfuit l'homme dans l'eau & lui caufe du moins beau-
coup de frayeur. Bofman en vit palTer fouvent près de lui quatre ou cinq,
qui ne lui cauferent aucun mal , mais que lui & fes compagnons n'oferent
tirer, parce qu'il eft très-difficile de les blelfcr mortellement? à moins qu'ils
ne (oient frappes entre les yeux & les oreilles : encore la balle doit-elle être
de ter i car la peau de l'Eléphant réfifte au plomb comme un mur ; & contre
1 endroit même que le fer perce, une balle de plomb tombe entièrement ap-
platie. '^

Les Nègres alTurent que jamais l'Eléphant n'infulte les palTans dans un bois ;
mais que s il eft tiré & manqué , il devient furieux (15).
Au mois de Décembre 1 700 , à fix heures du matin , un Eléphant (16) s'ap-

procha de Mina, fur la Côte d'or, marchant à pas mefurés au long du
mage, fous le Mont de St Jago. Quelques Nègres allèrent au-devant de lui
ians armes, pour le tromper par des apparences tranquilles. Il fe laiflTa en-
vironner fans défiance , & continua de marcher au milieu d'eux. Un Officier
Hol andois, qiu s'étoit placé fur la pente du Mont , le tira d'alfez près , ôc
le blelTa au-deffiis de l'œil. Cette infultc ne fit pas doubler le pas au fier
animal. Il continua de marcher, les oreilles levées, en paroilfant faire feu-
lenient quelques menaces aux Nègres, qui continuoientde le fuivrc , mais en-
tre les arbres qui bordoient la route. Il s'avança jufqu'au jardin Hollandois ,& sy arrêta. Le Direfteur Général , accompagné de l'Auteur , & d'un grand
nombre de Fadeurs & de Domeftiques , fe rendit au jardin , & le trouva au
milieu des cocotiers, dont il avoit déjà brifé neuf ou dix, avec la même
tacilite qu un homme auroit àrenverfer un enfant. On lui tira aulfi-tôt plus
décent balles, qui le firent faigner comme un Bœuf qu'on auroit égorgé.
Cependant il demeura fur fes jambes, fans s'émouvoir. La confiance qu'on
pat a^cette tranquillité coûta cher au Nègre du Directeur. S'écant imaginé
qu II pouvoit badiner avec un animal fi doux , il s'approcha de lui par derric-

!!!Î '^i''

^^"^ ' P'f^J ^'^°^'"='l fo^-li' furieufcment fur lui , & le mit
14 U Maire,,W

^ , . ^
en pièces lui &fonfui.l. Uofnm, p, II».U5) Un Ncgrc

; cLt-il , près d'Axim furla (z6) Bofman
, p. ^x.

^

Cote d or, ayant tirtS& manqué vm Eléphant,
*^

Tome III, Q ^

Hillnïre d'uM

Elépliaiu ac Mi*
IM.
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rc , &c lui piit la c^ucuc. Mais l'Ulcpliant punit fa hardiclTc d'un coup de
trompe , ik l'attirant à lui il le foula deux ou trois fois fous fcs pieds. Enluite,

comme s'il n'eut point ctc fatisfait de cette vengeance , il lui fit dans le corps,

avec fes dents , deux trous où le poing d'un homme auroit pîi palTcr. Apres
lui avoir ôté la vie , il tourna la tctetl'un aucre côté, fans marquer d'atten-

tion pour le cadavre ; &: deux autres Nègres s'ctant avancés pour l'cmpoitcr,,

il leur lailHi faire tranquillement cctoflice.

Il palla plus d'une licurc dans le jardin , jcttant les yeux fur les Hollandois,
qui étoicnt à couvert tous des arbres , à quinze ou fçize pas de lui. Enfin la

crainte d'être forcés danscctte retraite leur fit prendre le parti de fe retirer;

heureux de n'ctre pas pourfuivis hors du jardin par l'animal , contre lequel

ils n'.iuroient pCi trouver la moindre rcfTource. Ils avoient à fe reprocher de
n'.ivoir point apporté d'autre poudre & d'autres balles que la charge de leurs

fufils. Mais le hazardconduifit l'Eléphant par une autrcportc , qu'il renvcrfa

dansfon palïage, quoiqu'elle fût d'une double brique. Il ne fortit pas néan-
moins par cette ouverture ; mais forçant la hayc du jardin , il gagna lente-

ment la Rivière , pour laver le fanv; tfont il étoit couvert , ou pour fe rafraî.

chir. Enfuitc retournant vers quelques arbres , il y briia pluficurs tuiaux d'un

aqueduc ,&: quelques planches deftinées .1 la conftrudion d'une Harque. Les
Hollandois avoient eu le tems de fe ralfembicr avec des munitions. Ils

rcnouvellerent leur décharge &c le firent tomber à force de coups. Sa trompe,
qui fut coupée aufiî-tôt , étoit fi dure &: li épallfe , qu'il fallut plus de trente

coups pour la fcparcr du corps. Cette opération dut être fort doulourcufe
pour l'Eléphant , car après avoir elfuyc tant de balles fans pouffer un feul

cri , il fe mit .1 rugir de toute fa force. On le laifla expirer fous un arbre

,

où il s'éroit traîné avec beaucoup de peine -, ce qui confirme l'opinion établie

parmi les Nègres , que les Eléphans , a l'approche de leur mort, fe retirent

,

s'ils le peuvent , fous un arbre ou dans un bois.

Aum-tôt c]u'il fut mort, les Nègres tombèrent en foule fur fon cadavre,

&: coupèrent autant de chair qu'ils en purent emporter. On trouva que d'un

fi grand nombre de coups , il en avoir reçu peu de mortels. Quantité de

balles étoient reltées entre la peau Se les os. D'autres n'ayant pu pénétrer

ri'cuvcdesi'ctita qu'une partie de la peau s'y trouvoient encore nichées. Mais la plupart
''•*""•

étoient tombées applaties. Quoique Bofman conclue delà qu'elles doivent être

de fer , il y a beaucoup d'apparence que celles des Hollandois étoient trop

petites , & n'avoient pas d'autre défaut , puifqu'on a l'exemple d'un Anglois,

qui tirant un Eléphant de fon canot , fur le bord de la Gambra, le tua d'une

feule balle de plomb. Quoiqu'il en fbit, l'Auteur efiVayéde cette .avanture,

prit la réfolution de n'approcher jamais ti'aucun Eléphant , Se donne le même
confeil (27) à ceux qui amient leur sûreté.

L'Eléphant n'efl pas moins admirable par ùi docilité que par fa groffcur.

Il vit l'efp.ice de cent cinquante ans. Sa couleur s'embellit en vieilHifaiit.

Les Nègres en prennent un grand nombre en creuflmt de profondes folfes

dans les lieux cjue ces animaux fréquentent, &c les couvrant de branches &
de feuilles d'arbres. L'Eléphant fe précipite dans le piège , où il efl bien-tôt

afTommè avec toutes fortes d'armes tk d'inftrumens. Le corps eft partagé entre

(17) Baibot, p. Ji».

Ta pt.iii (le IT.

Jcpli.iiit f(l .1 IV

Pc ijtiellé ms-
«itrc les Nègres
le piciincuc.
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Ic! ChalTciirs

, 8c la peau leur fert à couvrir leurs bancs & leurs cbaifes.
Ils font préfcnt de la queue au Roi, qui l'cuiployc pour chalTei- les mou-
ches (18).

Le lUiffle eftun autre animal des mêmes Contrées. Il cft plus (19) crosquc
le Bœuf. Son poil elt noir, court , & fort rude , mais fi clair qu'on découvre Jcfuirn'î'"
aiicment la peau. Elle ell brune Ik Porcufe. La tète du lUiftle eft petite à

*
proportion du corps

, maigre ik pencfante. Ses cornes le it longues , noires

,

courbées, avec la pointe ordinairement tournée en dedans. Il eft dangereux,
fiir-rout dans (a. colère , Se lorfqu'il cfl: irrité par quelque iiifultc. Comme fa'

coude eft tort prompte , s'il atteint la perfonne qu'il pourfuit , illa foule aux
pieds, il l'écrafe , jufqu'à ce qu'il ne lui trouve plus de refpiration, Pluficurs
Néqres ont échappé à fa fureur en fe conrraignant long-tems (30) pour
retenir leur haleine. Il a les yeux grands (k le regard terrible , les jambes
courres, le pied ferme dans (on alTiete; ion mugiircment eft capable d'ef-
frayer. Il mange peu & travaille beaucoup. On's'en fert en Italie pour la-
bourer la terre ik pour tirer les voitures. Son tempéraminent eft fi chaud,
qu'au milieu mcmç de l'hiver , il cherche l'eau S: s'y plaît toujours. Sa chair
ell corialfe ik peueftimée ; ce qui n empêche pas qu'elle ne fe vende dans les
Boucheries de Rome (j i). Bofman trouve beaucoup de reffemblance entre le
Biime&: l'Eléphant. Cet animal eft rare , dit-il , dans la Guinée. A peine s'y
ca yoit-il un dans l'efpace de trois ou quatre ans. Bofman trouve que la
chair en eft bonne. Il ne croit pas le Buffle affez léger pour égaler un homme
à la courfc

; mais à fon avis il faudroit s'y fier moins dans l'eau ; apparcm-
merit parce qu'il eft fort prompt à la nage. Sa couleur, fuivant le même témoin,
eft d'un brun foncé. On prétend (51) qu'il contrefait le gémiirement d'un
homme en pleurs , & qu'il employé d'autres artifices pour furprendrc les
Ncgres ; mais Bofman traite ces récits de fables.

Dans plufieurs parties du Continent , fur-tout dans les bois & les monta- vaches fauvjg«.

giies
,
on voit des Vaches fauvages , qui craignent beaucoup l'approche des

hommes. Elles font ordinairement de couleur brune, avec de petites cornes
noires & pointues. Elles multiplient prodigieufement , ik le nombre en
(croit infini fi les Européens ik les Nègres ne leur faifoient fans ccfie la
guerre (33).

Jobfon nous apprend qu'outre les Buffles , on trouve quantité de gros San- r ^'Î!^'"I!
''"''

ghers fur la Gambra. Leur couleur eft un bleu foncé. Ils font armés de larges s/n?JaT.

''"

dcfenfes
, & fournis d'une longue queue touffue , qu'ils tiennent prefquc

toujours levée. Les Habitans parlent beaucoup de leur hardiefie & de leur
fcrocué. Ils les ruent pour prendre leur peau, qu'ils apportent aux Comptoirs
Anelois. Jobfon en vit une de quatorze pieds de longueur , brune , & rayée
de blanc (34).

'

Le Maire obferve qu'aux environs du Cap-Verd les bêtes fauves font en
lort grand nombre. Il met dans ce nombre les Sangliers, les Chèvres, &

(i8) Arthus, ubifup.p. 77.
(2.9) Baibot dit c]uc les Ncsrres du Cap-

Monte mangent la ciiair du Buffle.

(50) On raconte la même cliofc du Tau-
tfaa lauvage.

(;i) Labat , ubifup. p,

(}zj Jobfon
, p. 143.

(53) Le Maire, p. 17:,

(54) Jobfon, ubifup.
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les Lièvres; mais il regrettoic de n'avoir vîi aucun Cerf du Pays. Ils ont h
tcre auffi belle qu'en France , avec cette différence , que leurs cornes roffeni-

blent à celles des Chèvres SuifTes, excepté feulement (55) qu'elles font plus
droites. La chair des Sangliers du Sénégal eft plus blanche que celle des San-
gliers d'Europe , mais ( 3 6) fort inférieure pour le goût.

Rcfctiption de
l'Aniilopc ou de
lidizeUc,

Cerfs ti l\Uhe»,

Vlaniert dont Ici

Négrct les tuent.

Animal d: la

r.anibra
,
qui n'a

'jn'mic coinc.

Animal fingulîer

«ItiCap-Vetd.

C:pivctd

Iluiuba.

ç. rr.

jintilopes , Cerfs , Biches , Caplverds , Singes , Champanin
Civettes , Chevaux , Bœufs y Moutons ^ &c,

ON trouve fur le StTiegal & fur la Gambra de grande troupeaux de Ga-
zelles ou d'Antilopes. Cet animal a la tcte, la qusue &: le poil du Cha-

meau , le corps de la Biche , & le cri des Chévresi Par les jambes , qu'il a plus

courtes par dev.int que par derrière , il reifembleau Lièvre. Aufli a-t-il plus

de facilité à monter qu'à defcendre. Oansun terrain uni , .fa légèreté eft mé-
diocre. Il tient les oreilles levées au moindre bruit. Ses cornes f> it droites

)

mais à un pouce de la pointe elles fe tournent en dedans. Il eft d'nn naturel

doux , qui s'apprivoife aiféraent. Autour de l'œil , il a un cercle iioir comme le.

Chameau.
Les Cerfs & les Biches ne font pas moins communs dans le mcme Va.yzt

Us viennent en troupeaux fort nombreux des Régions qui font au Nord du
Sénégal, pour chercher des pâturages au Sud de cette Rivière. Les Nègres
leur font payer ce fecours bien cher. Ils attendent que l'herbe commence ;»

fécher , ce qui arrive au mois de Mars ou d'Avril -, &C- mettant lo feu à ce?

cfpeces de forèrs, ils contraignent tous les animai â dont elles font remplies

de gagner le bord de la Rivière pour fe fauver à la iiage. Là , d'autres Nègres
les attendent en grand nombre, & ne manquent pas d'en faire une fanglanto

boucherie. Ils font fécher la chair après r.avoir (àlée, & vendent les pciux
aux Européens (37).

Sur le, rapport des Nègres de la Gambra, Jobfon dit qu'il y a dans leur

Pays une bête de la taille & de la couleur du Daim , avec (38) une feule

corne , de la longueur du bras. Il obferve ciu'à juger de cet animal par la def-

cription des Nègres , il ne reflemble point a la Licorne , telle qu'on la pein?

en Europe
; mais peut-être les Nègres ne s'en formoient-ilsJ idée que parce

qu'il la leur fiiifoit naître par fes queftions. Le Maire nous dit à la vènrè
qu'il (39) fe trouve des Rinocerosdansle même Pays-,: mais il confelfe qu'il

n'en a jamais vu.

Près du Cap-Verd» on voit un animal fort remarquable, (40) qui a h
corps d'un Chien , les pieds'd'un Daim, mais beaucoup plus grands, le mu-
ieau d'une taupe , & qui fe nourrit de fourmis.

Parmi les Sereres, qui font voifins du même Cap, on trouve un autre

(}0 Voyez la Figure.

(i6) Jobfon , p. 146. Labat , Voi. II. p. 41.

(37) Lali.1t , Vol, II. p. 41.

(38) Jobfon, p. Hf.
(j9) Le Maire ,p. 70.

(40) Barbot
, p. i8.
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Xtrîmalqucles Habitans nomment Bomba & les Européens (41) Capîverd II
eft fort connu au Brcfil. On en voit d'aulli gros qu'un i>orc d'un an. Son poil
cft blanchâtre

,
court, menu & roide. Ses pieds font armés d'oneles ïbrt

pointues
,
qui lui fervent a monter fur les arWes & a defcendre. Il s'y allie

fur les branches & mange le fruit. Sa tC-te relfemble beaucoup (41) A celle de
lOurs. Ses yeux font petits , mais vifs i fon gozicr fort larNe ,& fcs dents
pointues. Il eft amphibie, jufquM vivre aulîif*icilemem dans l'eau que fur
terre. Les Nègres m font ordinairement la guerre, & mangent fa chair »
qu ils trouvent excellente (43).

Les Singes
,
de ditFérentes efpcces, font innombrables au long de laGam- Différemc .r-

bra. Ils paroidenten troupes de trois ou quatre mille, ralTcmblés chacun P«" ''<= "'"S '•

dans leur en^cce. On çrétend qu'ils forment des Républiques où la fubordi*
nation eft fort bien obfervcc; qu'ils voyagent en bon ordre, fous certains
chefs

,
qui font de la plus grolTe elpece

; que les femelles portent leurs petits
fous le ventre quand elles n'en ont qu'un . mais que fi elles en ont Jeux

.

elles chargent le fécond lur leur dos j & que leur arriere-gardc eft toujours
conipok-ed un certain nombre des plus gros. Il eft certain qu'ils font d'une
hardieOe extrcme. Jobfon . voyageant lur la Rivière , étoit furpris de leur
remcrite.i fe prcfenter fur les arbres, i fecouer les branches, &àménacer
es Anglois avec des cris confus, comme s'ils eulfcnt été fort oftenfés de
les voir. Pendant la nuit , on cntendoit quantité de voix, qui fembloienr
parler toutes enfemb e, & qu'une voix plus forte , qui prenoitle delTus.re-
duifoit enfuite au filence. Jobfon remarqua aurtî, dans quelques endroits
hequentes par ces animaux, une forte d'habitation compofée débranches
entrelaflecs

,
qui pouvoicnt fervir du moins à les garantir de l'ardeur du

5o eil. Les Nègres mangent fort avidement la chair des Singes (44).
l.'c Maire diftingue plufieurs efpeces de Singes au long du Sénégal & des

Cotes. Il appelle Guinous ceux qui ont la queue fort longue , & Magots ceux
qui font abfolument fans queue. Mais il n'en vit aucun de la féconde efpecc.
Ceux de la première font par-tout en grand nombre , & paroilfent de trois
lortes -, 1- une petite , qui eft peu nuifible , & qui s^^^ûhnt BewaiUrs ou Pleit-
rcurs

,
parce que leur ori reffcmble à celui des cnfans ; les deux autres fortes^

a peu près de I.1 taille des Magots. Ils ont non-feulement des mains' & des
meds.maisquelque chofedans les geftes & dans la contenance qui reifem-
blebeaucoup a la figure humaine. Les Nègres (45) font perfuaJés que ces opiniom,.!.,
Mnges peuvent parler comme les hommes , mais qu'ils s'obftinent à le taire,

^'^''' ""' '^^

dans la crainte qu'onne les force au travail. Ils ne font propres qu'à mordre
""""'

6v'
a déchirer. Auflî. les Nègres du Sénégal, qui voyent les François recher-

cher ces animaux
, leur apportent des rats en cage , en les aftUranc qu'ils font

plus mechans encore & qu'ils mordent mieux que- les Singes.
On ne peut s'imaginer les ravages que ces pernicieux animaux caufem MoiiTon

dans les champs, des Nègres , lorfque le millet , le riz & les autres grains font
'"'^"•

(41) Voyez ci-deffus , Livre I. de ce Vo- p. 117.

T,\c,„„,,.. ... , , .. ,
{4J)Labat,Vol.IV.p. Ttfg,

'

(4i) F ogcr dit qu il a la tête d'un I i,îvre
, (44) Jobfon , p. I4î

O o iij
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dans leur maturitc. Ils fe joignent quarante ou cinquante, pour entrer ilans

un Lugan. Un des plus vieux fe place en fcarinclic au fonimct de quelque
arbre , tandis que les autres font la moillbn. S'il apperçoit quelque Nc-^ie

,

il i'c met X noulFerdcs cris furieux. Toute la troupe avertie par ce fignal le

retire avec (on butin , en fautant de branche en branche avec une nierveil-

leufe agilité. Les femelles chargées de leurs petits (46) n'en font pas moiii'»

légères. Frogcr ajoute que les Singes enlèvent ("ouvent de jeunes filles de huit

ou neufans, & qu'il ell fort difficile de les délivrer d'entre leurs mains. Ils

les tranfportent , dit-il (47) > fur des arbres d'une grande hauteur. La ven-
geance des Nègres contre ces cruels ennemis , eft d'en tuer un grand nombre
!k de manger leur chair. Les jeunes s'apprivoifent aifcment. La plus sûre mé-
thode pour les prendre eft de les bleller au vifagc

, parce qu'y portant les

mains dans le premier fcntiment de la douleur, ils lâchent la branche qui
lesfoutienr, & tombent ordinairement au pied de l'arbre. On s'enga^eroit

dans un détail infini l\ l'on vouloit décrire toutes les différentes efpeces de
Singes qui fe trouvent depuis Arguim jufqu'à Sierra-Léona. Ce qu'il y a de
plus remarquable , c'eft qu'elles ne fe mêlent point (48) , &c qu'on n'en voit

jamais de deux fortes dans le même quartier.

Ceux qui ne quittent point les bois font ou gris , ou blancs , ou marquetés
de gris, de blanc & de rouge. Ils ont le vifage noir, mais les extrémités de
la joue blanche , ik une petite barbe pointue au bas du menton. Il y en a

d'autres qui font beaucoup plus laids, «Se dont la figure eft même efFrayantc.

Les Nègres les mangent fans diftindion, (49) & regardent cette chair comme
nn de leurs meilleurs mets. Les uns la préparent avec du riz -, d'autres la font

fécher Se fumer comme nos jambons. Mais la feule vue de ce miférable ah-
mentfouleve le cœur aux Européens (50).

On connoît une autre efpece de Singes que les Portugais nomment Elfe/vago

ou le fauvage, 8c les Nègres Quoja vorau. Il a cinq pieds de longueur.

Sa figure eft hideufe. Il a la tête le corps , & les bras d'une gr'ofTcur

extraordinaire. Mais il eft docile. On lui fait apprendre à marcher droit fur

fes pieds , à porter de l'eau dans un balîin fur la tête & à rendre d'autres

Sa niicLaiiceté. fervices (51}. Sans éducation, il eft fi méchant &; fi fort qu'il attaque un
homme , le renverfe , lui arrache les yeux ou lui fait quelque autre mal. Ces
Singes fe battent entr'eux. Us mettent en pièces , avec leurs dents & leurs

ongles , les filets les plus forts. Auftî ne peut-on les prendre que dans leur

jeunelfe. Ils ont la face
( 5 2} & les oreilles de l'homme , mais le nez fort plat.

Leurs femelles ont la gorge pleine comme les femmes & le ventre rond, avec

le nombril fort enfoncé. Les jointures du bras & de la main, les jambes &
le talon ont une parfaite relfemblance (53) avec les nôtres. Ils marchent fou-

vent droit fans avoir été inftruits, &c portent d'un lieu à l'autre des fardeaux
fort péfans (54).

Sings fort] lu

Jcujt:.

(4^) Le Maire, p. 70.

(47) Frogcr , ubi ftip. p. 4f

.

(48) Labat , Vol. III. p. 301.

(49) Barbot, p. 155.

(jo) Les Matelots mêmes refufeut d'y tou-

cher, dit Jobfon, en arrivant de la mer.

ii C'cft ['Oran Vtang de Bornéo Se de

Java , ou le Champaniz, On en a vu un depuis

peu en Angleterre.

(îz) On a lu ci-delTus la même chofcda
Babon.

( j}) C'cft-à-dire, qu'ils paroiirent tels lorf-

cju'ils font debout.

(;4) Barbot, p. Iij.
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Jobfoii rcna témoignage qiu< .. trouve des Porc-cpis Se des Civettes fur

la Gambra
, & que ces deux cfpeces d'ainmaux font une guerre

(5 5) cruelle
à la volaille. Les Civettes, ou les Chats mufqués, font en grand nombre
entre le Scnegal& le Mont Atlas, aulli-bien que dans le Royaume (56)dc
Mit/lia, pris de l'Abyninie , ik dans celui de Quo/a , au-dclfus de Sierra-
Léona. Les V< yageurs ne s'accordent point dans la defcription de cet animal.
Quelques-uns l'ont pris, ^oarïffyene. D'autres le nomment Civette^ (57) &
d'autres Chat mufqué. Ce dernier nom paroît d'autant moins jufte , qu'à la
rclerve des oreilles , &: de quelques poils qui fe prcfentenc comme des mouf-
t.iches

,
la Civette n'a rien de lemblable au Chat. Thevenot , qui en avoir vii

plulieurs
,
la reprcfente de la grolfeur d'un Chien ordinaire. Il lui donne

un mufeau pointu, de petits yeux &c de petites oreilles , des mouftaches comme
celles du Chat , une peau marquetée de blanc &: de noir , entremêlée de
quelques rayes jaunes, une queue longue & touffue (58) comme celle du
Renard. Il la repiéfente farouche , vorace , cruelle. Ses morfurcs , dit-il

,

font fort dangereufes. On prend les Civettes au piège& dans des tr.ipes. On
les garde dans des ca^es de bois , &c pour nourriture on leur donne de la
chair crue bien hachée.

Dapper qui en fait à peu près la même defcription , ajoute que leurs jam-
bes font couvertes de longs poils noirs; que leurs pieds font compofés de
cinq griffes, avec des éperons noirs fort droits &: fort aigus , & qu'à l'excep-
tion de quelque partie de la tcte , elles rclTcniblent à nos grands Chiens , de
l'efpece qu'on appelle Matins , plus qu'à tout autre animal. Pomet , qui en
avoit une (s 9), alfure qu'elles rcfTemblent AxxPole-cat owChafouïn d'Efpagnc,
& dans fa Planche néanmoins il leur donne la figure du Renard. Brue , qui
en avoir vu un grand nombre, dit comme Dapper , qu'elles relfemblent à
nos grands Chiens de balfe-cour , & que par la tcte elles tiennent du Chat &
du Renard.

Le prix de cet animal confifte dans une matière épaifle & huileufe qui Ce
ramaifedans une petite bourfe. Les mâles l'ont entre le fcrotum &c le pénis ,
&lcs femelles entre [tpudendum Se l'anus. On a du moins de fortes raifons
pour croire que ce petit fac , dans les femelles , efl: fitué près de l'anus. Il eft
proiond d'environ trois doigts , Se large de deux Se demi. Il contient plu-
iieurs glandes qui renferment la matière odoriférante , qu'on fait fortir
en le prelfant. Pour la tirer, on agite l'animal avec un bâton , jufqu'à ce
qu'il (e retire dans un coin de fa cage. On lui faifit la queue , qu'on tire affez
fort au travers des barreaux. L'animal fe roidit, en prefTant la cage de fes
deux pieds de derrière. On le prend dans cette pofture , pour lui paffer au-
dciïous du ventre un bâton qui le rend immobile. Il efl: aifé alors de faire
entrer une petite cuillère dans l'ouverture du fac , & prelTant un peu la mem-
brane on en fait fortir le mufc qu'il contient (60).

HlSTOlKE
NATURLLLr.

Civeit»,

nioiis fut u Ci-
TCllC.

(jî) Jobfon
, p. I5j.

(ys) Voyages de Thevenor, Part. I. p. xjz.
(57) Voyez la Figure. Batbot dit comme

un Loup.

(
J8)

L'Ifle de Sokotra en efl: remplie. Elles
ne s'y vendent que fept fchcllings.

(îs) Pomet , Hiftoîre dés Drogues , P.nrt.

IL p. 18.

{60) Barbot veut que la cuillère foit d e-
tain ou de plomb , de peur qu'elle ne bielle

les parties, p. 116.

Dcfalptlon île

1.1 Civcite p«t

Uappct.

SaprcJuAion.

Où le Mufc cft

placé.

Comment il fe
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Cette opération ne fe renouvelle pas tous les jours , parce que la matière
n'eft pas aflez abondante , far-tout lorfque l'animal eft renfermé. On y re-
vient feulement une fois en deux ou trois jours , & Ton tire chaque fois une
dragme & demie de mufc , ou deux dragmes au plus. Dans les premiers mo-
mensil eft d'un blanc grisâtre ; mais il prend bien-tôt une couleur plus brune.
L'odeur en eft douce & agréable à quelque diftance, mais trop forte de près, &
capable même de nuire à la tête. Aulfi les Parfumeurs font-ils obligés de l'a-
doucir par des mélanges.

On voit quantité de ces animaux en Hollande , ôc c'eft delà que la plus
grande partie du mufc palTe en France &c en Angleterre. On nourrit la Ci-
vette d'œufs & de lait ; ce qui rend le mufc beaucoup plus blanc que celui
d'Afrique & d'Afie, où (6i) elle ne vit que de chair. Au Caire comme en
Hollande

, ce font les Juifs qui fe mêlent particulièrement de ce commerce.
On connoît les propriétés du mufc. Il entre dans latompofition de plufieurs
médecines (<Ji).

Les Portugais nomment la Civette Kaeode agali, & les Ethiopiens i^j/zW.
Elle eft fort commune fur la Côre d'or , & dans plufieurs Régions de l'Inde

;

mais elle n'égale nulle part celle de la Guinée , que les Nègres nomment
JKaJîor. Les Portugais du Pays en tirent un profit confidérable. Ils envoyent
l'agalioa le mufc, bien nettoyé , dans des bouteilles de verre, àLi{bonne&
dans d'autres lieux , oii il fe vend fort bien. Mais il n'eft pas aifé de nourrir
ces animaux. Outre qu'ils font extrêmement farouches & que leurs morfurcj
font dangereufes , la dépenfe de leur entretien eft confidérable , car'
on ne les nourrit en Guinée que de Volaille , de Pigeons& d'autres Oifeaux.
Leur tonne

, fuivant Arthus , eft celle du Renard, excepté la queue quiref-
femble à celle du Chat. Leur peau eft marquetée comme celle du Léopard.
On les prend ordinairement en Eté , lorfque les bois font couverts de Quil-
les. Le mâle eft préféré à la femelle , &ç le mufc des plus farouches eft le plus
.eftime (6^).

^

Suivant Bofman
, le même Pays produit trois ou quatre fortes de Chats

Lauvages. La Civette, dit-il, en eft un. On l'apporte â vendre lorfqu'ellc
eft encore fort jeune ,. & fon prix ordinaire eft de huit ou neuf fchellings. On
a beaucoup d'embarras à l'élever. La première nourriture qu'on lui donne eft
delà bouillie de millet, avec un peu de chair oudepoiffon. Elle produit la
matière odoriférante de foft bonne heure ; mais c'eft toujours celle du mâle
ou on eftirae le plus , parce que l'urine des femelles tombant nécelfairement
dans leur petit fac en altère un peu la qualité (64).

Les Lièvres 6c les Lapins des mêmes contrées reflfemblent entièrement i
ceux de 1 Europe , & n'y font pas moins çn abondance.

Les Mores 5c les Nègres qui vivent entre le Sénégal Se la Gambra, font
tort bien pourvus de Chevaux. On voit aux Seigneurs du Pays des Barbes

comme les Lapins. Voyez les Traiifaii^lonS

philofhiques , N^ 3 (>. p. 704.
(.6i)Labat, Vol. II. p, 10 ;.

(6}) Arclius , ubifnj>. p. 80.

(64) Bofman, p. i;i,

(éi) Barbot dit que le meilleur aliment eft

la chair crue , & fur-tout les intcftins de la

volaille. Le Doreur Stibbs obferve que la

Civette vit un mois entier fans boire , &
qu'elle rend plus de mufc Igrfqu'cIIe eft nour-
rie avec du poiflbn. Elle mine beaucoup

,

d'uaô
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^'u«e beauté extraordinaire & d'un grand prix. Les Mores entendent par-faitement ce commerce. Au heu d'avoine . ils nourrirent leurs Chevaux
avec de i herbe & du maïs broyé. S'ils veulent les engraifTer , ils réduifentlema.s enfariné, dans laquelle ils mêlent du lait. listes font boire rare-ment. Le grand défaut de leurs Chevaux , eft de n'avoir pas de bouche. En
1697. le iW, ou le Roi des Foulis. avoit pour fon propre ufage quel-ques Barbes (.j) d'une beauté admirable, dont chacun IJt eftimé quinze
Efclaves. En 1 734 , Bumey Haman Seaka , frère du Roi de Barfalli , avoir unbeau Cheval ,d'un blanc de lait {66) . haut de feizepaulme^

, la queue & les
crins traînant jufqu à terre. ^

tuc«.ics

Jobfon
, Moore & Labat , rendent également témoignage que les Régionsdu Sénégal & de la Gambra produifen? beaucoup d'A^n.s. Toutes for fs debeihaux y font dans la même abondance. Les Bœufs y font gros, robuftes.

gras & de très bon goût. Les Vaches font petites , mais charnue; & fortes
Elles donnent beaucoup de lait i & dans plufieurs cantons elles fervent dejnonture A BidTao, elles tiennent lieu de Chevaux, & leur pas eft fort douxLe nombre en doit paroitre incroyable , quand on confîdere la multitude de
cuirs qui fort de ce Pays , & combien ils font à bon marché. Le Roi de Baol
plus connu fous le titre de Tin , en a cinq mille dans fes troupeaux. Les boisen lont remplis. On les rencontre au nombre de trois ou quatre cens, -ardées
par un Nègre

, qui les ramené le foir dans un enclos voifin de l'habiution
pour les mettre a couvert des bêtes féroces. La Nation des Foulis eft la plu^
entendue peur 1 entretien des beftiaiix. Le lait qu'ils en tirent eft doux &debon goût. Un Bœuf gras fe vend deux pièces de huit en marchandi-fes de l'Eu-
rope

, Se les Vaches beaucoup moins {6-j).

Les Moutons font aufli en très-grand nombre. On en diftingue deux fortes ;
es uns couverts de laine comme ceux de l'Europe, mais avec des queueJh groiles, fi grafTes & fi péfantes , que les Bergers font obligés 3e les
foutenir fur une efpcce de petit chariot, pour aider l'animal l marcher.
Loriquon les a déchargées de leur grailTc extérieure , elles paifent pour un
aliment fort délicat. Les Moutons de la féconde forte font revêtus de poilcomme les Chèvres. Ils font plus gros , plus forts & plus gras que les pre-
nners. Quelques-uns ont jufqu'd fix cornes , de différentes formes. Leur cLir
cit tendre & de bon goût.

Quelques Voyageurs confondent cette dernière efpece avec les Chèvres,
qui font aufti fort nombreufes dans les mêmes Pays , fur-tout au Sud de laCambra, & dans les Ifies des BilTagos où l'on ne voit pas de Moutons. Les
Chèvres d Africme font peu difterentes de celles de l'Europe; mais la chairen eft plus agréable. Outre les Chèvres communes , les bords du Sénégal en
piociuiient une efpece qui a la peau noire & unie , & qui eft fort eftimée des

Les Chiens font ici fort laids , la plupart fans poil , avec des oreilles de
Kenard. Ils naboyent jamais. Leur cri eft un véritable heurlement; & Icc
•chiens étrangers qu'on amené dans le Pays prennent peu à peu la même voix

Ë^) MooVe!^T.;- "• "^- ^ '''•
i^,. T..''

''' '' ' '"• ^°^" ''^

(67) Labat
, Vol. IL p. 183 Ôc 177. Vol.

'
'
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Les Nègres mangent leur chair , & la préfèrent mcme à celle de tout autre ani*.

NATUKIJ.I.E,
"''"^^ ' "^''^s ils n'apportent aucun foin pour les faire multiplier (68).

(68) labat, Vol. V. p. 75. Moorc 141. & Baibot
, p. 84.
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CHAPITRE XVIII.

Infectes & Reptiles.

Guana , Lé:{ard, Caméléon , Sauterelles , Mofqu'ues , Fourmis , Abeilles ,

Grenouilles , Scorpions , Vers , &c.

LE Guana., qui cftunc efpece de Lézard , efl: fort commun fur le Sénégal

& la Gambra. Il reircmble au Crocodile ( 69 ) , mais il eft beau-

coup plus petit , Se fa grandeur ell rarement de plus d'une aune. Les Nègres

le mangent. Plufieurs Européens, qui en ont faix l'elTai , le trouvent (7c)

aufli bon que le Lapin. Barbot rapporte que non-feulement cet animal fré-

quente les Kombers ou les hutes des Nègres, mais qu'il leur eft tort incom-

mode pendant la nuit , & que dans leur fommeil il prend plaifir à leur

parter fur le vifage (7 1 ). Pendant le féjour que Brue fit à Kayor fur le Séné-

gal , on lui fit voir un Guana long de trois pieds depuis le mufeau jufqu'à

la queue , qui avoir encore deux pieds de plus. Sa peau étoit couverte de

petites écailles de différentes couleurs , jaunes , vertes &: noires , fi vives

qu'elles paroiffoient colorées d'un beau vernis. Il avoir les yeux fort grands,

rouges, ouverts jufqu'au fommet de la tête. On les auroit pris pour du feu,

lorsqu'il étoit irrité. Alors , fa gorge s'enfloit aufl» , comme celle d'un Pigeon.

On prétend quefamorfure eft fort dangereufe, non qu'elle ait auaine r-a-

lité vénimeufe, mais parce que l'animal ne quitte jamais prife jufqu'à la

mort , & qu'il n'eft pas aifé de le tuer par les voyes ordinaires. Cependant

l'expériciice en fait découvrir une , qui eft courte & fans danger. Il fuffit de

lui enfoncer dans les narines un tuyau de paille. On en voit fortir quelques

gouttes de fang -, & l'animal levant la mâchoire d'en-haut expire auffi-tôt. Ses

pieds font armés de cinq griffes aiguës , qui lui fervent a grimper fur les

arbres avec une agilité furprenante. S'il eft attaqué , il fe défend avec fa

queue. Quand fa chair eft bien préparée , on ne la diftingueroit pas de celle

cî'un Poulet, ni pour la couleur ni pour le goût. Les Nègres le furprennent lorf-

qu'il eft endormi fur quelque branche d'arbre , &: s'en faififfent avec un lacec

qu'ils attachent au bout d'une gaule (71).

Jannequin ditque le Lézard de ces contrées eft de la grollèur d'un pc.-

enfant. Les Serpens y font d'une taille monrtrueufe. Mais il ne nomme par-

ticulièrement que le Bafilic , le Scorpion , le Crocodile , & une autre efpece

de petit Reptile dont les Nègres igi.orenr le nom^ ce qui lui donne lieu de

conclure , à l'exemple de Pline , que l'Afrique produit tous les jours quelques

((59) Haibot ,p. i8.

( 70) Labat , uhi fup. Vol. III. p.

I^onst^uin, p. 13^^,

(71) Jannequin , ihid.

75. & (7i) De Biy , Indes Orientales , Part. VI,

p- 7?.
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nouveaux monftrcs

, inconnus mcme à fes ilabitans
Arrhusobfervequelcs Hollandois rencontrèrent dan's la Guinée un Lézard

long de fix pieds & de la grolTeur d'un homme, couvert d'écaillés blanches
de la forme de celles des huîtres. Après s'être lailTc voir l'clnacc d'un quart
d heure

,
il s enfonça d.ns le bois, avec le bruit d'un daim qui prendroit la

fuite au travers des feuillages.

On trouve des Caméléons dans les Pays qui bordent le Sénecral & la
Gambra. Moorc dit que cet animal fe nourrit de mouches &c d'inQ:des

.

contre 1 opinion des anciens Naturaliftes , qui le faifoient vivre d'.-iir. Il
darde une langue de fept ou huit pouces , c'eft-d-dire , de la lonç^ucur de fon
cjrps. Elle eft couverte d une matière glutineufe , qui arrête tout ce qui la
touche. Ileft certain que la couleur du Caméléon varie fans ceffc, mais augredel animal plutôt que par la communication des objets voifins. Lorf-
quil eft endormi

,
i paroit prcfque toujours d'un jaune luifanr. Il s'en trouve

daurt. gros que les plus gros Lézards, & d'une figure fort hideufe ; mais ils
ont les yeux trcs-beaux

, & placés de manière , que de l'un ils peuvent re-
garder (75) en haut, & de l'autre en bas. Barbot nous apprend que les Nègres
du Cap de Monte appellent cet animal Baroifo , & ne veulent pas fouffrirquon le tuei que es Came eons ordinaires ne font pas plus gros que la
grenouille, & qu ils font généralement couleur de fouris! Il ajoute qu'il
croit leur peau tranfparente

, & fufceptible par conféquent de toutes les
couleurs qui en approchent^ Le Caméléon , dit-il encore , vit de mouches,
ôc fait des œufs comme le Crocodile & le Lézard ; mais au lieu d'être cou-
verts de peau

, tls ne le font que d'une épaiffe membrane (74)
Bofman nous donne la figure de deux fortes de Caméléons. La couleur Dcu.fi,...,.deluneftunverd tacheté de gris. Celle de l'autre eft un mélange de verd, cauS^"^'"'

de gris, & de couleur de feu.
^ '

Le Bruyn
,
dans fes Voyages au Levant, a donné la plus parfaite defcription . . r - .quon ait encore vue du Caméléon, avec une figure ^de la même exadiLde pa:"..ï

«.'^^""'

Il trouva loccafioniSmyrnedefe procurer qutlques-uns de ce. animaux
j

&. voulant découvrir combien de tems ils peuvent vivre , if en gardoit foi-
gneufement quatre dans une cage. Quelquefois il leur laiifoit la liberté de
courir dans fa chambre

, & dans la grande falle de la maifon qu'il habitoit.
La fraîcheur du vent de mer fembloit leur donner plus de vivacité. Ils ou-
vroient la bouche pour recevoir l'air frais. Jamais le Bruyn ne les vit boire nimanger, a la rcierve de quelques mouches qu'ils fembloient avaler avec
plaihr. Dans 1 eft.ace d une demie-heure , il voyoit leur couleur changer trois
ou quatre fois, fans aucune caufe extraordinaire à laquelle il pût attribuer
cet effet. Leur couleur habituelle eft le gris , ou plutôt un fourls-p.île. Mais
es changemens les plus fréquens font en un beau verd , tacheté de jaune.
Quelquefois le Caméléon eft marqueté de brun fur-tout le corps & fur la
queue. D autres fois, c eft de brun qu'il paroît entièrement couvert. Sa peau
eltfort mince ôc prefque tranfparente. C'eft une erreur de s'imaginer qu'il
prenne toutes les couleurs qui fe trouvent près de lui. Il y a des couleurs qu'ilncpreml ramais, telles que le rouge. Cependant l'Auteur confeffe qu'il luia vu quelquefois recevoir la teinture des objets les plus proches. Il lui fut

(7}) VojMgcs de Moore
, p. 107. (74) Defcription de la Guinée par Bnrbot

, p. 1 14.
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• impoflîble de conferver plus de cinq mois en vie ceux dont il vouloît cproa-
ver la durée. La plupart moururent dès le quatrième mois. La curio/îci;

d'obferver leurs inteftinsluien fit ouvrir un. Il y trouva quelques œufs de la

groffeur de ceux des petits oifeaux , joints enfemblc par une efpece de fil-,

mais il fut furpris de n'appercevoir aucun boyau , ni les .lutres parties com-
munes à la pliipart des bctes. Ce qu'il trouva de plus remarquable fut la

langue, qui étoit auill longue que le corps.

Si le Caméléon defccnd de quelque h.nuteur, il avance fort foigneufement
un pied , & puis l'autre , en s'attachant de fa queue à tout ce qu'il rencontre

en chemin. Il fe foucient de cette manière , aulîi long-tems qu'il trouve

quelque aiUrtance -, mais lorfqu'elle lui manque il tombe auiîi tôt à plat. Sa
marche eft fort lente.

Il ne tient pas continuellement la bouche ouverte , comme l'alTurent quel-

ques Naturaliftes. Le Bruyn remarqua au contraire qu'ils l'ouvrent rare-

ment , à moins qu'on ne les place dans quelque lieu où ils puiifent prendre im
nouvel air. Alors , non-feulement ils la tiennent ouverte , mais ils décou-
vrent leur fatisfadion par leurs mouvemens & par la variété de leurs cou-

leurs. Le Caméléon a l'œil rond, fort noir,& d'une petiteffe remarquable. Mais
ce qu'il y a de plus curieux, c'eft qu'il peut les tourner tous deux de différens

côtés (75) , & regarder de l'un au-deiïiis , & de l'autre au-deflbus de lui.

Bofman trouva de la ditFérence entre les Caméléons de Smyrne & ceux
de Guinée. Dans le fécond de ces deux Pays , ils vivent autant d'années que
de mois dans le premier. A la vérité ceux qui lui fervirent à vérifier cette

expérience étoient fouvent mis dans le jardin fur un arbre , où ils de-
meuroient quelque tems à l'air. On fçait d'ailleurs qu'on en a quelquefois
apporté de vivans en Europe.

Le même Auteur n'en vit jamais en Guinée qui euflent la bouche ouverte.

Il n'eut point, par conféquent, l'occafion de voir leur langue ni de leur

voir prendre des mouches. Dans toutes les autres circonftances , il s'accorde

parfaitement avec la defcription de Bruyn. Il remarque feulement que les
„.,f-

gy'ji jgy^ yjç f^jj.g reflèmbloient moins à ceux des petits oifeaux qu'à

du Lézard. Il ajoute, fur fes propres obfervations
-, que tous les ani-

maux ovipares, tels que le Lézard, le Caméléon , le Guana, les Serpens

& les Tortues , n'ont pas leurs œufs couverts d'une écaille , mais d'une peau
épaifle & pliable (76).

Arthus obfcrve que le Caméléon diffère peu du Lézard, à l'exception de
la couleur , qui eft , dit-il , orangée. Mais il ajoute qu'à l'approche dun
nouvel objet cette couleur change ; que s'il mange fi peu , c'eft qu'il vit de
l'jjir ; que les Nègres ne le croyent pas venimeux , & qu'ils font iecher fa

chairôc la mangent (77).

Lt^ Infedes font en fort grand nombre dans tous les cantons du même
Pays. Des armées de Sauterelles infeftent fouvent l'intérieur des terres, obf-
curciflent Tair dans leur paffage , & détruifent tout ce qu'il y a deverddans
les lieux où elles s'arrêtent, fans laiifer une feule feuille aux arbres. Elles

font ordinairement de la grolTeur du doigt , mais plus longues -, & leurs dents

(7 f .
Le Bruyn , Voya_?es au Levant. (77} De Bry , Hbifup. p. 7 j.

{76) Bofmau, ubiftip. p. 1 jy.
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iu elles ra^^^^^^^^
'= ^' '""^"^ 'l"'^"" ^PP°"-" ^-vent da«sTes Pay!

On voit ici quantité de Mouches (yr,) d'une forme extraordinaire. Dans

r fZt'" ^^"^" '^'' "^ '" ^^^™^ ^^-^ multitudes
.
que les Né.res nomme"

(?«/. Elles ont la tcte groife & large, fans aucune apparei.ce de13"Les Ncgies les man^^ent (So).
ipaicni-c ao ooucue.

Les Pays qm bornent la Gambra font infedcs d'une efpece particulière devermine que les Anglois ont nommé Bugatugs. C'eft une for e de Pun'ff-esqui caufent de grands ravages On neft pas moins incommodé dune pJod?-gieufe multitude de Fourmis blanches, cpi fe répandent par des vo/esfo tJngulieres Elles s'ouvrent fous terre une route imperceptible & voûtée avebeaucoup d art, par laquelle des légions entières le renint en fort peu det ms au heu qui renferme leur çroye. 11 ne leur faut que douze heurerpourfaire un tuyau de cinc| ou fix toifes de longueur. Elles dévorent p.rt culEement les drans & les étoffes. Mais les tables 8c les coffres ne îon^ppusïépreuve de leurs dents
; & ce qu'on auroit peine à croire fi l'expédeiKe nelevcrifioK tous les jours

, elles trouvent le moyen de ro«4rT£tSe,^r dnbois fans altérer la fuperlîcie ; de forte que l'œil ef> rrnnW
'"^"'^""^ '^^

Le Soleil efl leur enneL. ^on-fculZZ^^^^T^^^^:;
meurent lorfqu'elles y font expofces trop long-tems. La nu au Tontrieleur rend toute leur force Les Anglois , pour conferver leurs meub es fontobliges de les élever fur des pied'eftaux ,^de les enduire de goudion & dl lesfaire fouvent changer de place (8 1).

ë""iuon
, oc ae les

Il
y a dans les bois une groffe Mouche verte , dont l'éguillon (8z) tire du v .fang comme une lancette. Mais la plus grande pefte du Pays "(l une cfnece

" """'

de Cou/ns que les Portugais nomment Mof^uirel qui fe répandent iansYara millions vers le coucher du Soleil. Les Nègres tont obLés d'cmreten rconftamment du feu dans leurs hutes , pour chtffer ces incommodes anTmau^

lor^m,sf!r T^;rj '""^ ^e longues aîks, qui fe ternSnem enpoClorfqu il eft repofe. Il a deux cornes , 5c une trompe pointue par laqudle îprend fa nourriture. Son éguillon eft fort fubtil £ carafe dL Mul« fur la^au. Lepluscourt remède eft de les laver avec de 1Wde4 e^S 3 ) Mooref it regarder ces moucherons comme le plus grand mal du Pays 11 les trouveplus redoutables que les Mouches mêmes de^-able , qui font d^aneereufes
"
lavérité par leur petiteffe, mais qui ne mordemdumSins que lorCe le vent(eve

-, au heu que les Mofquites vous tourmentent fanl ce^e & (Ur-toual pproche de la nnit. Leur morfure caufe une demangeaifon forfv olentëCelui qui fe gratteroit jufqu'au fang s'expoferoit à de^fuites beaucoup pL;

MorquiCcs OH
Coulîns.

fable.

MoudiM Al

(78) Labat
, Afrique Occidentale . Vol. II.

p.i'fi.&Vol. III. p. 30^.
(79) Moorc donne la fieure de deux jn-

Tr- .
""ngcs , mais fans y joindre leur

defcrjption.

f80) Defcriptlon de la Guinée par Barber .

(81) Moorc, p. î?. I.

(81) Barbot, p. 13 3.

(8JJ Labat, Vol. II. p. 317.
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fâcheufes i & lors même qu'on eft guéri , il refte toujours une tache noirâtre

à l'endroit de la niorfure (84).

Les bois font remplis de fourmis (85) d'une grofleur extraordinaire. Elles

bâtiffent leurs nids, ou leurs ruches, de terre grafTe en forme oyramidale,
les élèvent à la hauteur de fix ou feôt pieds , & les rendent aulli rermes qu'un
mur de plâtre. Ces animaux font blancs. Ils ont le mouvement fort vif (S(î).

Leur grolfeur ordinaire eft celle d'un grain d'avoine , & leur longueur à pro-

portion. La plupart de leurs édifices ont quatorze ou quinze pieds de circon-

férence , avec une feule entrée, qui eft à peu près au tiers de la hauteur. La
route pour y monter eft tortueufe. A quelque diftance on les prend pour de
petites cabanes de Nègres. Sur le Sénégal il fe trouve de petites Fourmis rou-
ges , d'une nature fort vénimeufe (^7).

Il n'y a point de Pays , fur-tou: vers la Gambra, qui ne foit peuplé d'A-
beilles. Aulfile commerce de la Cire eft-il confidérable parmi les (88) Né-
gros. Ils nomment Komobaffc les Mouches qui produifent le miel. Ces petits

animaux habitent le creux des arbres , &c s'effrayent peu de l'approche des

hommes. On en diftingue une autre efpece , fous le nom de QueboHk-bolU ;

mais leur miel eft brun , Oc la cire blanche. Il y a des Frelons , qui fréquen-

tent beaucoup les Villages (89) & qui ne produifent rien. On les nomme
dans le Pays Quoiu-bokeJ/è.Moott dit que les Mandingos, fur la Gambra, ont

des ruches de paille , comme celles d'Angleterre ; qu'ils y mettent un fond
de planche , !k qu'ils les attachent aux branches des arbres. Lorfqu'ils veulent

recueillir ce qu'elles contiennent , ils étouffent les Abeilles , ils prennent les

s;auffres, les prelfent pour en tirer le miel, dont ils font une forte de vin,

font bouillir la cire ôc la coulent , pour en faire des pains , qui pefent ordi-

nairement depuis vingt jufqu'à cent vingt livres. C'eft le Pays deCachao qui

en produit la plus grande quantité (90).

Jobfon rapporte que de fon tems les Nègres de la Gambra faifoicnt

leurs ruches d'un tilfu de rofeaux , & les fufpendoient à l'extrémité des bran-

dies d'arbres. Dans plufieurs cantons , elles étoient en fi grand nombre

,

qu'on les prenoit, dit-il , pour le fruit de l'arbre. Le miel fauvage , qui fe tire

dans les bois , du creux des arbres , n'a rien d'inférieur à l'autre (91).

Les Grenouilles de la Gambra font beaucoup plus greffes que celles d'An-

gleterre. Dans la faifon des pluyes , elles font , pendant la nuit , un bruit qui

reffemble dans l'éloignement à celui d'une meute de chiens. On trouve dans

les mêmes lieux des Scorpions fort gros , dont la bleffuie eft mortelle lî le

remède eft difteré. En 1753 Moo. .; vit , à Bruko , un Scorpion long de douze
pouces (92).

Entre plufieurs efpeces de Serpens , il y en a dont la morfure eft fans re-

mède. Ce ne font pas les plus gros qui font les plus dangereux. Dans le

Royaume de Kayor, ils vivent fi familièrement parmi les Nègres, que ians

nuire même aux enfans , ils viennent à la chalfe des rats Se des poulets juf-"

^84) Moore . p. 141.

(8 5) Lab.ic , uli fup. p. 90.

(8ô) I,c Maire
, p. 77.

(87) Labat. Vol. III. p, ijS.

(88) Barbot, p. jo.

^89) Ibid. p. 116.

(90) Moore , p. 44.

(91) Jobfon
, p. I j}.

(ji) Mooic , uhi fup. p, 1 1 1 & I J7.
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que dans les rues. S'il arrive qiùin Nègre (oit mordu, un peu de poudre d
nrer, brulee auffi-tot fur la blelfure , eft un remède qui réiiflît toujours On
voit des Serpens de quinze ou vingt pieds de longueur, & d'uir pied & demi
de diamètre II yen a de f, verds , qu'il eft impoflible (9?) de les diftinguer
de 1 herbe. Moore en tua un fur la Gambr.n , qui étoit (94) long de trois au-
nes. D autres (ont tout-a-fait nous , & fuivant le même Auteur, ils palTent
pour les plus venimeux. lien vit plufieurs de douze ou quinze pieds de lonc
& gros comme la jambe. On en trouve de marquetés. Les Nègres affurem
quil y en a de rouges

, dont la blefTure eft mortelle. La Nation des Sereres
les mange

, .ivec quelque précaution , fans doute, pour fe garantir de leur
venin. Les Aigles en font auffi (95) leur proie. Sur fa Rivière de Kurbali,
on voit clés Serpens de trente çieds , qui (96) feroient capables, dit-on

,

d avaler un Bœufentier. Les Nègres de la Gambra parlent de quelques Ser-
pens qui ont une crcte fur la tête , & qui chantent comme le Cocq. D'autres
ont deux têtes, qui fortent du m&me cou. Mais en faifant leur defcription

,

Moore contede que c eft fur le témoignage d'autrui (97).
Les Chenilles du Pays font auffi larges que la main ,*& dWe (98) figure

extrêmement hideufe. On y voit deux fortes de Vers, également incommo-
des. Les premiers fe nomment Chiques , & pénétrent ou s'engendrent dans lesmams & dans la plante des pieds. S'ils y font (99) une fois leurs œufs , il
devient impoffible de les extirper. Les autres font produits par le mauvais
air, & (e logent auQi dans la chair , en divers endroits du corps. Ils v ac-
quéreur fouvent jufqu'à cinq pieds de longueur. On ne s'en apperçoit qu'aux-
tumeurs douloureufes

, qu'ils forment i la fin dans les parties qu'ils habitent.
Il eft fort difficile de es en tirer ; & s'ils fe rompent dans l'opération , le
malade doit s attendre a des rourmens fort vifs. On prétend qu'ils viennent des
mauvaifes eaux

( i) que les Nègres boivent dans la faifon des pluyes.

Histoire
naturelle.

Mon(lrucux> Ser-

pens.

Chenille».

Vcrti

i$\) Afrique Occidentale. Vol. IV. p. ijj.
(V4) Moore , ubifnp. p. 140.
(9J) Labat , uli ftip.

(96} Ibid. Vol. V. p. X49..

(97) Moore
, p. 140.

(98) Barbot,p. 133.

(99) Ibid. p. }i.

(i) Moore, p. 130.

C H A P I T R E X 1 X.

Oifeaux & Volaille,

L'A I R
,
quoique fujet à des chaleurs fi exceffives & troublé par tant de

révolutions
,
n'a pas moins d'Habitans en Afrique que la terre & les

Rivières. Il n'y a point de Pays où les Oifeaux foient en plus grand nombre,m dans une plus grande variété. On a déjà décrit les Autruches /le Quatr'aiUs,
hipatufe,VJig/e

, le Flamingo , le Monoceros , k l'occafion des Cantons où
chacune lie ces efpeces fe trouve plus particulièrement. Il refte â parler de ceux
qui (ont communs a toutes les patries de cette divifion , & qu'on n'a fait que
nonimer fans aucune defcription.

Celui c^uifeprifcnte le premier eft le Pélican, oifeaualTez commun fur Péi;«nouGran4
gofier.

il!
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les boras du Sénégal & de la Cambra. C'cft VOnocrotalus des Anciens. Les
Fran(,-ois du Sénégal lui ont donné le nom de Grand-gojier. Il a la forme
la grolFcur & le (1) port d'une grode Oyc, avec les jambes auHi courtes. Sa
tcte eft platte des deux côtés , & d'une grolfeur proportionnée au bec

, qui
ell (5) long d'un pied &: demi , & large de deux pouces. La partie fupcrieiue
eft un os d'une feule pièce. Celle d'en-bas confifte en deux os , qui font réu-
nis i l'extrémité par un gros cartilage. Ils compofentcomme deux mâchoires,
renfermées Aavxs la fupérieure , qui eft le centre de leur mouvement, & re*
vctues de petites dents fort aiguës , en forme de fcie. De l'intervalle des
deux os intérieurs , part un petit fac dont l'ouverture eft dans le même en-
droit, & qui s'étend au long du cou , auquel il eft lié , quoiqu'il en foit féparé

,

^)ar divers petits ligamcns qui le fouticnncnt. Il eft compofé d'une membrane*
cpaifTe

, çralFe , charnue & fort flexible. Il n'a point déplumes, mais il eft
couvert d'un poil doux , fin , aulli uni que le fatin , &c dont la couleur eft un

Quitte roitcs

s„n monmucux V,V ,"- .;..»..... airprenantc
, cc l on auroit penie a croire la quantité

j;oiicr.
aaiimens(4) quilcontient. La nicthode du Pélican eft de commencer d'a-
bord par la poche. Il remplit (on fac du poiftbn qu'il a pris; & fe retirant,
il le mange à loilîr. Quelques Voyageurs prétendent que ce fac bien étendu
peut contenir jufqu'.i deux ( ^ )

galoiis deau (6). Le Maire lui donne le nom
de jabot, & raconte que le PéliciUi avalle des poiflbns entiers , de la grofleur
d'une carpe moyenne (7).

Moore (S) vit .1 Jillefray un grand nombre de Pélicans. Ils fc noiirriftent
de poiflon \ ce qui leur fait chercher ordinairement le bord des Rivières (9}.
On diftingue ici quatre fortes d'Aigles; l'une qui fe nomme Qjiolanàja^

Se qui rélîdant dans les bois ,, fe perche au fommet des plus grands arbres.
Elle fe nourrit deSinges. La féconde efpece porte le nom de Quo/anoga-k/ow,
& fréquente les lieux marécageux , où elle fe nourrit de poilfon. Elle a les

grirtes fort crochues. La troiliéme, qui fe nomme Simbi, fait fa proie des
oiteaux. La quatrième , dont le nom eft Poy, habite ordinairement les bords
de la mer , &c fe nourrit de cr.ibbes Se d'autres coquillages (10).• On trouve de tous côtés des Faucons , aulli gros que fios Gerfauts , qui font
capables , fuivant le récit des Nègres , de tuer un Daim , en s'attachant fur fa

tête
, & le b.ittant de fes aîles jufqu'à ce que les forces lui manquent. On

voit aulli une forte d'Aigles bâtards , Se plufieurs efpeces de Milans & de
Buzes. La peau d'une efpece particulière de Buze jette une odeur de mufc

,

comme celle du Crocodile ( 1
1
}.

Faucons.

(1) Frogcr & Moore difcnt qu'il a la taille

& la couleur d'une Oyc ; le Maire
, qu'il eft

deux fois audî irros qu'un Cygne , avec un bec
lon;^ d'une coudi?c.

( ? ) Voyez la Figure.

(4) C'ell ce qui lui a fait donner far les

Franijois le nom de grand Goficr.

(j) Moore (p. 6%) dit la même choie.
Froger(p. 41) dit deux quartes. Jamicquin
(p. 168) dit ua fcau d'eau.

{6) Labat, Vol. II. p. ijj,

(7) Le Maire, p. 71.

(8) Moore, p. 68.

{9) Barbot,^. 116.

(10) Jobfon
, p. I f r.

(ti) Le Maire dit qu'on voit des Autru-
ches d'une j^rolTeur furprenante

; que cellos

qui volent font un mets diîlicieux
;

qu'elles

lont de la grofleur d'un Cygne , avec des plu-

mes noires Sigrifcs
, p. 71.

Vers
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V. s le Sénégal .on trouve un Oifcau nommé {'Autruche volante , quoiqu'il

aitfcapeudcreflcmblancc avec l'anima! qu'on a déjà décrit fous ce nom. Il
ell de la taille d'un Cocq-d'inde ( r i ), fes jambes & fon cou refFemblent à ceux
du même animal. Sa tcce eft grodc i!c ronde, fon bec court, épais, fort. Il eft cou-
vert de plumes brunes & blanches. Ses aîlcs fontlarges& f^ormes. Il a quelque
peine a prendre 1 efTor ; mais lorfqu'une fois il s'élève, il vole fort haut &
fort long-tcms. Ses cuijTes font revêtues de plumes, qui paroifTcnt colées fur la
pcMU. Ses pieds font d'une grandeur extraordinaire, divifés en trois ferres.
avec un éperon, armces de griffes fort aiguës. On ne peut le mettre au rang Acs
Oilcaux de proie

,
car il ne fc nourrit que de fruits. Sa flèche eft blanche

.

excepte celle des jambes, qui cil tuut-â-fait noire. Il palTe pour un oifcau
rrcs rendre & d un goût délicat.

Près de Buckfar
, fut le Sénégal , on voit un oifeau qui fe nomme Cornh^

bird ou le /W;,e. Il eft de la grandeur d'un Cocq-d'inde -, fon plumage eft
^ns, raye de noir & de blanc. Il a de fort grandes aîlcs , donlil fait peu
(I ulage, parce que leur force apparemment ne répond point a leur poids. Il
marche auffi gravement que les Efpagnols, en levant pompeufemenrfa tête,
qui eft couverte, au heu de plumes, d'une forte de poildoux, de la lon-
gueur de quatre pu cinq doigts. Cette chevelure defcend des deux côtés. La
pointe en efthifee

, ce qui a fait donner le nom de Peigné d l'animal. Mais
fa plus grande beauté eft dans fa queue , qui rcfTerable 4 celle d'un Cocq-
dinde. Lorfouil fait la roue, la partie fupérieure eft d'un noir de jais fort
brillant, & le bas aufli blanc (|ue l'ivoire. On en fait des éventails naturels ( i ? ).
LcsOyes fauvages font ici d'une couleur fort différente de celles de l'Eu-

rope. Elles ont les ailes armées d'une fubftance dure , épineufe & pointue
OUI a deux pouces & demi de longueur. Le Maire dit que les Oyes ïauvaces
du Pays font très-brunes

, mais que la Sarcelle eft d'un goûtqui furpafTe celui
de tous les autres oifeaux. Il ajoute que les Oyesgrifes du Sénégal font les
meilleures (14).

& »-»

Les Perdrix fe perchent fur les arbres , auffi-bien que les Pintades , qui font
luivant le même Auteur

, une efpece de Peidrix.
On trouve ici deux fortes de Perroquets

s les uns petits & tout-à-fait verds ;
les autres beaucoup p us gros , avec la tête grife . le ventre jaune . les aîles
vertes, & le dos mcle de gris & de jaune. Ceux-ci n'apprennent jamais à
parlet

-,
mais les {letits ont l'organe clair & agréable, & prononcent diftinc-

tcment tour ce qu on prend la peine de leur répeter (15).On trouve au long de la Rivière le Héron nain , que les François nom-
ment 1 Aigrette, n refTemble aux Hérons communs , i l'exception du bec 8c
des jambes

,
qui font tout-à-fait noirs ; & du plumage , qui eft blanc fans

mélange. Il a fur les ailes & fur le dos une forte de plumes fines , longues
ue douze ou (Quinze pouces {16) qui s'appelle Aigrette en François. Elles
font fort eftimeesdesTurcs&desPerfans, qui s'en fervent pour orner leurs

Histoire
naturelle.

Autruche ve>
laoïc.

te Coml)b!t4
ou le l'cigné.

Oyej fauvïgej.

PetJiix & Pin.
Udes.

Fccroquctt.

Le Héron nais.

(u Labat , Vol. in, p. 101.
(i))Labat; Vol.Iir. p.jj,
(14) Le Maire

, p. 71.
(jj) Barbot , p. xj.

Tome JU,

{i6) Voyez !a Figure.

{17) Jannequindit <]uc l'Aigrette fait (ba
nid près des Lacs fie dans les Marais

, p. ié8.
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L'oifeau que Jaiinequin appelle la Sonette ell blanc & noir. Il a la tcte

revêtue d'une tourte Uc plumes qui a l'appaience d'un voile. Sa taille eft celle
d'un Aigle. Il fe nourrit de poill'on. Il fréquente les bois, ôc s'apprivoile
difficilement (i 8).

Le Maire obCervc que les Cormorans & les V.iutours font ici femblables
à ceux de l'Europe. Entre les derniers il s'en trouve d'auflî gros que des Ai-
gles. Ils dévorent les enfans, lorfqu'tls peuvent les furprendre à l'écart. Le
même Auteur vit plulîcurs Oifeaux d'un plumage fi variable , qu'il ne put les

décrire exactement. Le RoHignol n'a point ici un chant fi agréable qu'en
Europe (i«;j.

Près du Défcrr , .lu long du Sénégal, on trouve un Oifeau de proie', de
l'efpece du Milan, auquel les i-ran^'ois ont donné le nom (lo) êiEcoufe.
Labat prétend que c'cll une efpece d'Aigle bâtard , de la forme Ik de là

hauteur d'uncocq ordinaire, ia couleur eft brune, avec quelques plumes
noires aux .lîles 6c à la queue. Il a le vol r.ipidc , les ferres gro(Ies& fortes,
le bec courbé, l'œil hasard, & le cri fort aigu. Sa proie 'ordinaire clt le

Serpent , les Rarsii: les Oifeaux; mais tout convient à fa faim dévorante. Il

n'eft point épouvanté des armes à feu. La chair, cuite, ou crue, le tente
fi vivement , qu'il enlevé leurs morceaux aux Matelots dans le tems qu'ils

les portent à leur bouche.

Le Paon d'Afrique ou de Guinée , que d'autres appellent VOifeau Impé-
rial , ou la Dcmoifelle de Numidie ^ eft de la taille (21) du Cocq-d'inde.
Son plumage , au dos &c fur le ventre , eft d'un violet (22) foncé , & variable
comme le Tabis. Suivant les différentes réP.exions de la lumière , il paroît
quelquefois d'un noir luifant, quelquefois d'un violet clair ou pourpre, &
comme doré. Froger dit (23) que les plumes de fa queue font d'un violet

ordinaire , &c que fur la tête il a deux toufies, l'une, fur le devant, d'un
beau noir , l'autre couleur d'aurore ou de Hammc. Ses jambes & fon bec
font alfez longs, (24) ik fa marche fort grave. Il aime la (blitiide , & fait

ime guerre mortelle à la volaille. Sa chair eft nourrifîante (25) &c de bon
goût. Cet Oifeau , fuivant la defcription que l'Aculémie Royale des Scieii-

ces de Paris en a donnée fous le nom deDemoifelle de Numidie , eft remar-
quable par fa démarche Ik. fes mouvemens , qui paroillcnt imités de ceux
des fenunes , & par la beauté de fon plumage. Ses oreilles font ornées

de plumes blanches, longues de trois pouces & demi, &C compofées de
longues fibres, comme celles que le jeune Héron a fur le dos près des ailes.

Tout le refte de fon plumage eft de couleur de plomb , à la réierve de quel-

ques plumes de la tcre , du cou & des aîles , qui font d'un brun foncé. Il fe

trouve des Demoifelles de Numidie {t6) qui ont fur la tête quelques pli

en forme de crête , de la longueur d'un pouce &c demi. Les côtés & le

unies

der-

(18) Jannequin , Voyage de Lybic
, p. 70.

( 19) Janncquin , ubi/iip

(10) Le Maire, p. 71. On a vu d.ins les

Relations du fieiu- Brue , l'audace & la vora-
cité de cet nniinnl.

(ir) Labat , Vol. III. p. 141.
(li; ïrogcr dit »o/> , p. 151.

(zj) Voyez la Figure.

(14) Froger, p. 43.

(15) Froger , «i»V/.

{16) II faut remarquer , une fois pour tou-

tes , que ce font les premiers Voyageurs qui

ont donné des. noms à la plupart des animaui

d'Afrique.
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rierc de la tête font garnies de plumes noires, plus courtes que les autres. Du
coin de l'œil il leur part une raye de plumes blanches qui va former les
oreilles. Le devant du cou cft orne de plumes noires & fibrcufcs , beaucoup
plus belles^ & plus douces que celles du I léron , Se qui tombent i^racicufe-
ment fur l'eftomach. La longueur de cet animal depuis l'excrêmïtc du bec
jiifqua celle des pieds , eft de trois pieds Se demi. Le bec a deux pouces de
long. Il efl: droit Se pointu. Le cou n'a pas moins de quatorze pouces. Se
depuis l'os de la cuilfe jufqu'à rextrémicc dos pactes, il y en a dix. Les yeux
loiit grands

, Se couverts de paupières noires. L'intérieur de la paupière efl:

fort blanc , mais rayé de nlufieurs vaiflèaux fanguins. Le devant des jambes
cil revêtu de grandes écailles , longues de cinq lignes Se larges de quatre. Le
derrière efl: garni d'écaillés exagones. La plante des pieds ellgrainée comme
le chagrin

; les ferres noires , Se médiocrement crochues : ceUe du milieu a
(jiiatre phalange* -, la plus petite en a cinq j la moyenne trois , Se celle de
derrière une ieule.

On a vu plufieurs de ces Oifeaux dans le Parc de Verfailles , où tout le on en , vfl .Un.
monde .admiroit, leur figure, leur contenance Se leurs mouvemens. On pré- '= ''^'^'•" '^- vet-

tendoit trouver dans leurs fauts beaucoup de reffèmblance avec la danfe
'^'"'"'

Bohémienne , qu'ils paroilîent imiter. Il femble qu'ils s'applaudilfent d'être
regardes , Se que le nombre des fpedateurs anime leurs chants Se leurs
danfes (17).

Sur les bords du Sénégal on voit une autre fcgrte d'Oifeau, que fon chant
a fait nommer la Trompette. Il eft noir, de la grolfeur d'un Cocq-d'inde,
Se pref.ae de la mt-me forme. Ce qu'il a de particulier cft un double bec
dont l'un fe trouve placé fui l'autre : celui d'en-haut lui fert à former des
fonsqui relfemblent beaucoup à ceux de la trompette (28). Froger , qui le
décrit comme un animal inconnu , dit qu'avec la grolfeur d'un Cocq-d'inde
il a le plumage noir (i^j) , & les jambes courtes Se épaifles. Il y a beaucoup
d'apparence que c'eft: le même dont on a déjà parlé fous le nom de Mono-
ceros (30).

Le même Voyageur donne la defcription d'un autre Oifeau, qui fe trouve
aalli (ur le Sénégal. Il eft un peu plus petit que le précédent. Soa plumage
ell blanc, fon bec long & jaune, fa queue Se le bout de fes aîlcs couleur de
flamme , fes pieds longs Se fort minces

( j 1 ).

Dans l'Ifle Bifefcha
, près de l'embouchure du Sénégal , on trouve un

grand nombre d'Oifeaux que les François appellent Suce-Bœufs , de la grof-
feut d'un Merle , noir comme lui , avec un bec dur Se pointu. Il s'attache fur
le dos des Beftiaux , dans des endroits où leur queue ne peut le toucher -, 8c
de fon bec il leur perce la peau pour fuçer leur fang. Si les Bergers Se les
Paftres ne veillent pas foigneufement à le chaifer , il eft capable à la fin de
tuer l'aniinal le plus vigoureux (32).
Nous avons déjà décrit l'Oifeauqui porte le nom de Quatr'ailes , & qui le

tire moins du nombre de fes aîles, puifqu'il n'en a que deux , que de la

LaTtompctte,

Autre OifMu.

Suc«>D(Cur<.

QuMt'atlei.

(17) Mémoires de l'Académie Royale des
Sciences de Paris.

(18) Labat . Vol. III. p,
(19; Froger, p. 44.

15^.

(îO> Voyez ci-dcfTus, Cliap. II.

(Uj Froger, p. 47.

(}i) Labat, ubi Juf. p. 11 1.

'*}
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**.'rP°î."°" ^^ Tes plumes. Mais Jobfon en vit un qui a r(5ellcmcnt quatre
ailes dilhnacs & léparccs. Cet Oifcau ne paroît jamais plusilunc heure avant
la nuit. Ses deux prciujcres aï les (ont les plus graiulcs. Les deux autres et»
lont a quelque dilbncc

i de (brtc que le corps ic trouve place entre les deux
ppires.

Moore parle du mCme animal. On ne le voir, dit-il , qiic vers le corn-
ijiciicemcnt de la nuit. Il a réellement quatre aîles , Se (a grulfeur cft telle
d'un Ptgeon. Mais Moote ajoute que malgré le nom d OiCcau qu'on lui donne,
il doute s'il n'eft pas de rcfpece des Chauvc-foutis. Il ne put le voir d'allcz
près pour s'en amircr parfaitement (? j).

Brue remarqua
, dans le même Pays, un Oifeaa d'une efpcce extraordinaire.

II cil plus gros que le Merle. Son plumage ell d'un bleu cclelk fort luifant
-,

la queue grolTe , ik longitc d'environ quinze pouces. Il la déploie quelque-
fois comme le Paon. Un poids Ci peu proportionné à Ci groflcur rend fon vol
lent & difficile. Il a la tctc bien faire & les yeux fort vifs. Son bec eft cntouic
d un cercle jaune. Cet Oifeau eft fort i are (34).

Près de la Rivière de Pafquct , au Sud de la Cambra , on voit une forte
d Oifeau à gros bec , qui rellemble beaucoup au Merle. Sa chair eft fort bonne.
Son en eft remarquable, par la répétition qu'il fait de la fyllabe ha , ha

,

avec une articulation fi nette & fi diftinûe , qu'on prendroit fa voix pour
celle d'un homme (35}.

'^

Les bords du Sénégal font peuplés d'un grand nombre d'autres Oifeaux

,

lesuns bleus, d'autres rouges, noirs, & des couleurs les plus vives. Ils font
naturellement fort privés. On en a vii plufieurs à Paris , dans les années
17 ij & 172.6. Par la tête & le couils reftemblent .A la Linotte. Leurs couleurs
ont l'apparence d'un vernis. Leur chant eft doux , & proportionne à leur taille,
quieft fort iietite (5(>).

On en dillingiie un , qui fe nomme Kurhalos ou Pêcheur , parce qu'il (37) fc

nourrit depoiflon. Il eft de la taille du Moineau, & fon plumage (38) eft

fort varié. Il a le bec auflî long que le corps entier , fort , & pointu , arméau-
dedans de petites dents qui ont la forme d'une fcic. Il fe balance dans l'aire
fur la furface de l'eau, avec un mouvement fi vif & fi animé que les yeux en
font éblouis. Les deux bords de la Rivière en font remplis , fur-tout vers
rifle du Morfil, oià il s'en trouve des millions. Leurs nids font en fi grand
nombre fur les arbres (39), que les Nègres leur donnent le nom de Villages.
Il y a quelque chofe de fort curieux dans la méchanique de ces nids. Leur
figure eftoblonguc, commecclle d'une poire. Leur couleur eft erife. lis font
compofés d'une terre dure , mêlée de plilmes , de moufTes & dejaiire ,'fi bien

i pluye n'y trouve aucun paffage. Ils font fi forts , qu'crant
ciitreklTées que la

agites par le moindre vent, ils s'enrre-heurtent fans febriferi car ils font
lulpendus (40) par un long fil .-l l'extrémité (41) ^ç& branches qui donnent

(37) Voyez la Fjguic.

(j8) Moore ,p. 150,

( jj) Barbot compta mille nids fur un feiil

arbre, p. i)i. Atkins en compta cinq cens

fur un arbre à Sierra-Léona.

C40) Barbot dit de ronces.

^41) Uopied & demi fuivant le MairCjp.?'»

Cn) Moore p. 117. Son doute ne tombe
nullement fur les quatre aîles dont il parle au
contraire avec admiration & comme témoin
oculaire , mais feulement dans le vol.

(54) Ubat,VoI. II.p. j4.

(15) Labat, Vol. V. p. 41.
r}<;i^'</.Yoi. iii.p. 177.
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fur la Rivicrc. A quelque diftancc , il n'y a pcrfonnequi ne les prît (41) pour
ic fruir de l arbre. Ils n'ont qu'une petite (4,) ouverture

, qii cft toujours
tournée a 1 hft, & dont la difpolition ne lailfe point de palPagc .1 la pluye
Les Kurbalos (ont en sûreré dans ces nids contre les furprifcsdes Singes leurs
ennemis

,
qui n'ofcntle rifquer (ur des branches fi foibles & Ci mobiles (44)

Jobfon pariniir du n.èuie O.feau , «ht qu'il fait ordinairement fon nid o,
ur un arbicdont les feuilles fout picquantcs, ik qui croît en abondance fur «"f'
es bords de la Cambra. L'art de cet animal <.x)nnile, dit-il , d fe placer vers
Icxtrcmitcdcs branches

, & d fe faire
, pour entrée , un petit canal qui rcf-

fcmblc au cou d'une bouteille. Les Sini;cs veillent i l'autre bout des bran-
ches ,& lorsque la nichée commence a croître , ils ont la malice de fecouer
îa branche & de faire tomber quelques petits. Les Kurbalos fe font auflî des
nids contre la rive, aux endroits les plusefcaip(:s , Se leur donnent jufqu'd trois
ouqu.itre pieds de profondeur (45).

^

Le Maire dit que ces petits animaux font leur nid fur les Palmiers , avec
une architedlure admirable

, qui les met à couvert des Serpens Se des autres
animaux qui montent quelquefois au long du tronc. Ils bâtiffent , dit-il, à
extrémité des branches, aufquelles leurs édifices font fufpcndus par un
hen de paille

,
d un pied Se demi de longueur, avec un petit trou vers le

fommct .pour leur fervir d'entrée. Les Cormorans Se les Vautours , fuivant
le mime Ecrivain, rclTemblent ici à ceux deTEuropej il s'en trouve d'auffi
gros que I Aijgle (46}.

Il y a fur fa Cambra une forte de Chouettes , que les Nègres croyent for-
cicres, & pour lefquc les ils ont tant d'averfion

, que s'il enparoît une dans
le Village tous les Habitans prennent l'allarme f- lui donnent lachalfeU?).

Les lerdrix font d une couleur obfcurc , qui le. rend beaucoup moinstellcs ""J'- « ic«
que celles d Angleterre. Elles aiment à fe raffembler autourdes (48) Villaccs

""'""•

Woore leur donne des (49) éperons comme aux cocqs. Stibbs rarp rte qu'au
dcfllis de Barrakonda ^ e quantité de Perdrix de roc , qm portem cenom

,
parce qu elles .Mlfent les rochers & les précipices pouî leurretraite

ordinaire. Elles font , comme on l'a dit , mêlées d'un brun obfcur , avec une
tache couleur de .abac

, de la grandeur d'un écu , au milieu de la poitrine.
Elles ont les )ambes Se le bec rouge ; i.a cercle autour des yeux, comme
certains Pigeons d luirope

, la forme de nos Perdrix , maismoinsde crolfeur.
& beaucoup ..cvitelfe dans leur coutfe. En courant , elles retroulfcntïa queuecomme les Poules (50).

^

Po^ë rp'^'''î'Tn'«""^°'^^«î;^y^'°"fi^ana nombre de Pintades ou de rin«jc. ^
!f'

.""p'*"* ^"".^T "^^"'ellementf^uvages, maison en apprivoife
6«..d n.,..„.,

forme des Perdrix i mais elles font plus grulTes rji). Leur plumage eftd'un

(41) I-a figure de ce» nids répond mal à (4*) Le Maire
, p. 7».

ÏÏalboT""'"'^"'
marque la négligence (47)Moore, p. ,08.

Q q iii
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cendré obfcur, marqué rcgulicreinent (51) de taches blanches. Le mâle a
Iiir la tête une touffe en forme de crête , de la couleur d'une écaille féche de
noix ,& les oreilles rouges. La femelle n'a aucun de ces ornemens. Les Pinta-
des font des animaux fort hardis. On en voit peu qui ayent la queue longue,
excepté lorfqu'elles volent beaucoup. Leur bec cft dur tk. épais , leurs «^riffes

longues ôc pointues. Elles fe nourrillènt de vers Se de fauterelles. Leur chair
eil blanche Se de bon goût. Il s'en trouve qui l'ont noire. On les rencontre en
troupeaux de deux ou trois cens , & les Nègres nemployent pour cette chalîc

que des Chiens Se des bâtons. Celles qu'on prend jeunes deviennent aufli

privées que la volaille domeftique (53).

Jobfon & Moore relèvent beaucoup l'abondance des Pintades au long de la

Gambra. Le premier leur donne la grolTeur du Faifan , loue leur beauté, &
fur-tout cette multitude de taches régulières qu'on prendroit pour autant
d'yeux. Elles fe ralfemblent , dit-il , en troupeaux nombreux , ôc fe nour-
riirent du grain qu'elles pillent dans les champs. Leur chair eft une excel-

lente (54) nourriture. Moore dit qu'elles font de couleur brune& marquetées
de taches blanches , avec d'autres taches bleues & rouges autour de la tête. Il

dit qu'elles font aufli farouches en Afrique que les Faifans en Angleterre.

Le même Ecrivain nous apprend que les feuls Oifeaux privés de l'Afrique

font ceux qui s'élèvent dans les cours, comme nos Cocqs &c nos Poules,
mais que le nombre en eft fort grand. On' n'y voit point de Canards Se d'Oyes
privés (55).

Les Chauve-fouris ne font pas moins grofles ici que des Pigeons. Leurs aîles

font fort longues , avec deux ou trois angles pointues , qui leur fervent com-
me de crochets pour s'attacher aux arbres , d'où elles fe laiflent pendre la

tête en bas. Elles ont la peau brune, & couverte d'un duvet. Les Nègres les

écorchent pour les mander. De tous les animaux qui volent , c'eft le feul à

qui la nature ait donne du lait (^6) pour nourrir fes petits. Les Nègres le

nomment Tonga. On en voit une quantité prodigieufe aux environs du Cap
de Monte (57).

Jobfon parle du Wake , Oifeau qu'on nomme ainfi parce qu'il exprime ce

bruit en volant. Il aime les champs femés de riz , mais c'eft pour y caufer

beaucoup de ravage. Il eft gros & d'un fort beau plumage. On admire llir-

tout la forme de fa tête ,

&
'la b'clle touffe qui lui fert de couronne. En An-

gleterre , elle fait (58) quelquefois la parure des plus grands Seigneurs. Cet
Oifeau paroît être le même dont on trouve la deïcription dans Barbot, fous

le titre à'Alcaviak , car Wake n'cft apparemment qu'une contr.-idion de ce

mot. Il eft de la taille du Paon. Il a la tête couronnée d'une belle touffe de

petites plumes , & marquettée de taches blanches. Son plumage a la douceur
du velours (59).

Entre Rufifco & Byurt, près du Lac à'Eutan, on trouve une efpece de

(ji) Le Maire dit marqueté de gris & de
noir , nvcc des inycs rouges , & les croit de
refpcce des Perdrix

, p. 7 ?

.

(n) C'eft un for'-e de petits Faifans, qui
s'nppri vol font fans peine, & qtii aiment les

buiabns. Labat, Vol, II. p. jitf.

(f 4) Labat, Vol. IL p. jié. & V. IIL p.ijj.

(55) jobfon, p. 147.

(ç6) Moore, p. iSo.

(si) Labat, Vol. V. p. ij.

(j8) Jobfon , p. I47.

(j3) Barbot, p. 19.
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Faucon , qui fe nourrit de poilTon. Il a le plumage brun , avec quelques
plumes blanches à l'extrémité des ailes Se fur la poitrine. Son bec eft "rand,
crochu , & dentelé comme une fcie j fes jambes courtes , mais arm^s de
ferres fortes &c pointues. Il a le vol ferme. On le voit fufpendu long-tems
fur l'eau , fe balançant avec grâce , pour choifir fa proie , qu'il va dévorer
fur le riviige (60),

Les Cailles de la Gambra font auflî grofles que nos Beccalïès. Elles y font
en grand nombre. Jobfon fuppofe qu'elles font de l'efpece de celles qui tom- f"'

berent dans les défères , pour la nourriture des Ifraélites.

On voit jufqd'à la porte des cabanes quantité de Pigeons fauvages , qui Pigeons fauva-

viennent fe n ourrir des reftes de grain qu'ils y trouvent -, mais les Nègres n'ont
point encore penfé à les apprivoiser , en leur formant des colombiers ou d'au-
tres retraites.

Le plus grand Oifeau de ces contrées d'Afrique , fi l'on en croit le même
Auteur , fe nomme le Stalker ou la Cigogne d'Afrique (61). Mais il ne tire
cet avantage que de fon cou &c de fes jambes , qui le rendent plus grand qu'un
homme. Son corps a la grolfeur d'un Agneau. La chair en eft fort féche

,

quoique les Habitans la croyent nourriflante & l'eftiment jjeaucoup.
D'une infinité de petits Oifeaux , dont la couleur eft charmante & le chant

délicieux , le plus extraordinaire eft celui qui n'a pour jambes (6z) , comme
rOifeau d'Arabie, que deux filets par lefquels il s'attache aux arbres, la tête
jjendante 8c le corps fans mouvement. Sa couleur eft fi pâle & fi femblable
à la feuille morte , qu'il eft fort difficile à diftinguer dans ce repos.
On ne voit point de Perroquets fur la Rivière de Gambra, ou du moins

la feule efpece qui s'y trouve en eft une à queue rouge , qui n'apprend prefque
jamais à parler. Mais on y eft bien dédommagé par l'abondance des Parakitos
(6^) , Oifeau d'une rare beauté.

Uo) Cette defcription rcfTemble à la figure ( 6i) En cela , il refTcmble au Manucadiota,
qucn adonnée M 001e , p. 118. Voyez la ou l'Oifeau du Paradis.
^'^"'^''«- (65) Jobfon, p. 146. & ijo. On doit rc-

(éi) Labat, Vol. IV.p.155. gretter quil n'en ait pas donné la dcfciiption.

oifeau

jambus.
fans

Facakicos.

CHAPITRE XX.

Poijfons & Monjlres marins,

L'ANIMAL que les François nomment Marfouin Se les Anglois Por-
poifes , les Portugais l'appellent Tamnos , & les Négres-fe font accoutu-

més à lui donner le même nom. On en diftingue deux Ifortes ; l'une qui a le
mufeau pointu ; ce qui lui fait donner auflî le nom de Cochons d& Mer ; l'antre
au ((Î4) contraire , avec la face plate comme les Lamies. Auflî les Hollandois
leur ont-ils donné ce nom. On les appelle auflî Moines de Mer , parce qu'ils
font revêtus d'une efpece de co«/«. Leurgtaifle refiemble au lard du Cochon.

(64) Voyez les Figures.

Marfmiiu He
deux fuites.

i.4i
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- Leurs inteftin^ ont la mCmc reflemblance avec ceux de cet animal Ils nir-
gent en croiippes

, & jettent auffi le même cri. On regarde leur rencontre
comme un ligne de mauvais rems (6$).
Le Maire donne au Marfouin d'Afrique la grofTeur du Scharlc ou du Re-

quin
, Ôc vante la bonté de fa chair. On en fait du lard , mais d'alfez mauvais

goiit. Avec les mêmes entrailles & les mêmes côres que le Porc, il leur at-
tribue deux eftomacsj l'un à l'extrémité de i'œfophage

i l'autre contre les
côtes

, &prefqu'auffi grand que le premier. L'un communique à l'autre par un
périt partage , delà grandeur d'un tuiau de plume. Ils font remplis de petites
cellule?

, comme les gauffres des Abeilles. L'Autear fe fouvient, dit-il, que
le duodénum prend fa naiflance du dernier; mais dans l'état où les Matelots
avoiçnimisie Marfouin, fur lequel il fit fesobfervations, il lui futimpof,
iîble de les porter plus loin (66).

*^

Les Baleines font d'une grandeur prodigieufe danstoutes leurs dtmcnfions
Elles paroiflcnt quelquefois plus grofTes qu'un Bâtiiîientde ving-fix tonneaux.*
Cependant on n'a point d'exemple qu'elles ayent jamais renverfé un Vaifl
feau, ni même une Barque ou une Chaloupe. Mais fuivant l'Auteur, on en
cft moins redevable à leur bonté qu'à la délicateffè de leur peau , qui ne peut
toucher à quelque chofe de dur fans en être bleflee. Pour les Nacelles des
Pêcheurs , on n'y eft point avec la même sûreté.

Le Souffleur a beaucoup de relTemblance avec la Baleine , mais il eft beau-
coup plus petit. S'il lance de l'eau comme la Baleine, c'eftpar un feul paf-
fage

, qui eft au-defTus du muzeau ; au lieu que la Baleine en a dçux (6;).
Les Lamies nagent fur les baffes comme le Marfouin, mais beaucoup plus

légèrement. Elles font alTezgroftes , fans être comparables aux Baleines, &'
çlles n'ont pas de paflagc pour lancer de l'eau (6S).

Les Scitarksy que les Portugais appellent Tuberones , & les François Rt^
quins , paroilTent ordinairement dans Icstems calmas. Ils nagent lentement,
à l'aide d'une haute n.igeoire qu'ils ont fur la tête. Leur gueule s'étend juf-
qu'au milieu du cou -, de forte que pour avaler , ils font forcés de fe tourner
»vec beaucoup de peine. Ils ont la tête olatc & unie. Leur principale force
confifte dans leur queue , avec laquelle ils frappent violemment ; & dans leurs
Icies tranchantes, car on ne peut donner d'autre nom à leurs dents, qui cou-
pent la jambe ou le bras d'un hon^me auflj nettement que la meilleure hache.
Ces terribles animaux font toujours affamés. Ils avallcnt tout ce qui fc préfente,
4c forte qu'on leur a trouvé fouvent des crochets & d'autres inftrumensde fer
dans les entrailles. Leur chair eft coriaftè & de mauvais goût (^9).

Le Maire donne au Requin la forme du Chien marin \ mais il le croit trois

fois plus long. La femelle eft vivipare. % matrice relfemble à celle de la
chienne, & les autres parties à celle des poiflbns, On regarde le Requin
comme le plus vorace de tous les animaux de mer. Labat paroît perfuadé que
c'cft un véritable Chien de mer, qui ne diffère de ceux des Mers de l'Europe
que (70) par la grandeur. On en a vu fur les Côtes d'Afriquj:?, où il cft fore

(<î) Arthus , uhi fup. p. 75.
{66) Le Maire, p. 7f.

(«7) Arthus , ubi fut.

(68) Ibid.

(69) Le Maire
, p. 74.

(70) Le Maire dit qu'il a communément
depuis quatre jufcju a huit pieds de long.

commua
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DES VOYAGES. Lrv. Vtl. „,commun 8c même d.ins les Rivières , de la longueur de vingr-cinq pieds &de quatre (7
1 )

pieds de dumétre , couverts dune peau forte & rudlfquo ^uedune med'ocre epaxfTeur. Le Requin a la tête longue, les yeuxSsronds
,
fort ouverts ôc d'un rou^e enflammé ; la gueuîe large , arnïïeïe "rois'rangées de dents à chaque macLire

; les unes triangulaire^ ;d'autrLpS&d autres pointues. Elles font toutes fi ferrées & fi fermes q le rien ne peuleur rcfifter. Heureufement cette aftreufe gueule eft prefqti'ébignée d'unSde
1 extremitedu muzeau

j de forte que le monftre poufe d'abord fa proie devintm avant que de la mordre. Quelques Auteurs oW cru fy ^) qu'il l« fu
le dos pour dévorer

: mais dans cette pofition il lui feroi luifi difficile d'a-valer, que lorfquil nage fur le ventre. Sa méthode la plus sûre eft de fetourner fur le côté. Ses nagoires font fort grandes. Il enT^rde chaouc

deffousdu ventre Sa queue eft large &c forte. Il pourfuit fa proie avec tantd aviditc qu 11 s élance quelquefois fur le fable. Sans la dilfictSté qu'il a po;avaler, il depeupleroit bien-tôt l'Océan. Avec quelque legeretéqu'3 fe tourne
Il donne le tems aux autres poilfons de s'échapper. Les Nègres prenne" ce

"r^tTe v'e°n"e luFI'nilI
^
'''T'I 'T^'^'

''' A-hus'(7
J ,

Se lui o"
y'^.^'l^V '

•
^^/^'"^"«^s allez facile A tromper, parce que fa voracité

^J':^r^!'7^^:rr' ^" ^^P-^VrdLaireLit ::^Z co.,c,o. att attache au bout d une chaîne , auquel on lie une pièce de lard ou P^^"^-..r,| viande. Sa chair eftconaffe, maigre, gluante, Se le mauvaiseoûtLu iou e pâme fuoportableeft le ventre , ?u'onYait manner l'ef^ce de vf.^:
quatre heures

,
Se touillir à l'eau pour le manger avec de l'huile. Si l'on prendune femelle avec quelques petits (74) dans le ventre, on fe hâte Teen tirer

;
Se les ayant fait dégorger dans l'eau Haîche , pendant un jour oudeux

,
on trouve leur chair fort bonne. La cervelle du Requin , rôtie au fe„ .

devient aulTi dure qu'une pierre. Les Ancrlri.; nrérpn^^,,^ / \ ^ . ' k"'
'

j •Il ,, ^A 1
" ?^^^ P'^^^^"'^^"f que (7O râpée dans i""''"'""=-

du yin blanc
, elle foulage beaucoup les femmes en travail.

^

Il eft fort dangereux de fe baigner dans les Rivières qui produifent des exemple, d
Kcquins. En 1 7 3 1 , une petite Efclave de Jamesfort , fur la Gambra fnr em ^"'""= '*"

portée tandis qu;elleétoiïa fe laver les pieds (7.). U^e Banquet W^^^^^^^^^^^
^^"

remontant la même Rivière en 175 1 , il y eut un Requin ilfez affamé pousenanprocher, malgré le bruit qui s'y faifoit. Se pour fe faifir d'une rCequ il brifa d un feul coup de dents.
Sur la Côte de Juicfa , où la mer eft toujours fort grolTe , un Canot futrenverfe en allant au rivage avec quelques marchandifes. Un des Maïlo

fut faifi par un Requin, & la violence des flots les jetta tous deux Sr lefa-
ble. Mais le monftre

, fans lâcher un moment fa proie . attendit le retour de kvague. Se regagna la mer avec le Matelot qu'il emporta (77).
Bofman aflure que c'eftune erreur groifiere de confondre les Requins avec

Comment «a le

le,â

Ke.

(71) Le Maire dit , long de quatre à huit
pieds.

^

(72.) Artiuis , Bofraan & d'autres Voya-
geurs atrurent la même cliofe.

(7?) Anhus dit qu'il en prit trois, en une
«curc,mii avoienthuic à dix pied* de longueur,

Tome III.

& qu'on en.tira dix galons d'huile, p. 4^.
(74J On a dcja remarqué qu'elle eft TÎ-

vipare.

(7 Labat, Vol. IL p. 348.
{76) Moorc, p. 78.

(77) Arthus , HÙt fup. p. 4*.
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les Chiens de mer , & prétend au contraire qu'ils n'ont pas la moindre ref-

femblance. Le Requin eft fort long & fort épais. Il a quelquefois vingt &
trente pieds de long. Sa tête eft large , platte , avec un muleau fort pointu.
Le refte du corps eft d'une laideur extraordinaire. C'cft de tous les poiilons

celui que les Nègres airnent le mieux , ik qu'ils mangent le plus fouvent. Sur
la Côte d'or ils en prennent tous les jours parmi les balfes. Les Européens
n'en ma gent jamais , parce qu'ils trouvent fa chair trop dure •, mais les Nè-
gres fçavent remédiera ce défaut en la gardant huit ou dix jours , c'eft-à-

dire , jufqu'à ce quelle foit puante de corruption ; après quoi ils la regardent

comme un mets fort délicat. Auffi s'en fait-il un commerce canfidérable dans
le Pays.

Si quelqu'un , continue Bofman, a le malheur de tomber dans la mer, il

faut défefperer de le revoir , à moins qu'il ne fe trouve alors aucun Requin
aux environs du Vaifleau •, ce qui eft extrêmement rare. Lorfqu'il mouroit un
Efclave &quon k jettoit dans la mer, Bofman voyoit avec horreur quatre

ou cinq de ces affreux animaux qui fe lançoient vers le fond pour faifir le

corps , ou qui le prenant dans fa chute le déchiroient en un inftant. Chaque
morfure féparoit un bras ou une jambe du tronc -, & tout étoit dévoré , dit-il

,

en moins de tems qu'il n'en faut pour compter vingt. Si quelque Requin arri-

voit trop tard pour avoir part à la proie , il paroifTo^t prêt à dévorer les

autres ; car ils s'attaquent entr'eux avec une violence incroyable ; on leur voit

lever la tête & la moitié du corps hors de l'eau , Je fc porter des coups fi

terribles qu'ils font trembler la mer. Lorfqu'un Requin eft pris & tiré à

bord , il n'y a point de Matelot aftez hardi pour s'en approcher. Outre fes

morfures, qui enlèvent toujours quelque partie du corps, les coups de fa

queue font A redoutables , qu'ils brifent la jambe , le bras & tout autre mem-
bre , à ceux qui ne fe hâtent pas de les éviter.

Le même Auteur ajoute que fur toute la Côte d'or les Requins font moins
avides de chair humaine que dans d'autres lieux. La raifon qu'il en apporte

eft qu'ils y trouvent une extrême abondance de petits poiflbns , dont ils peu-

vent continuellement fe raftafier -, au lieu que vers Ârdra , Juidà , Bénin, &c,

fouffrant fort fouvent la faim , ils cherchent à dévorer les hommes. On les

a vus fuivre un Vailfeau pendant plus de trois femaines &c d'un mois , pour

attendre les immondices & les cadavres des Efclaves morts qu'on jette à la

mer. Malgré cet excès de voracité , que tout le monde s'accorde à leur attri-

buer, pluficurs perfonnes afturerent Bofman, qu'au Cap-Verd, où ces ani-

maux font aftèz affamés, le Patron d'un VailTeau Hollandois étant en

danger de périr faste de fçavoir nager , un Requin le prit doucement par la

jambe & le conduifit au rivage. A la vérité l'Auteur aédarc qu'il trouva ce

récit fans vrai-femblance (78),

Arthus & d'autres Voyageurs obfervcnt que le Requin eft ordinairement

environné d'une multitude de petits poiftbns nommés Quequadores (79), qui

ont la gueule & la tête platte. Ils s'attachent au corps du monftre *, & lorfqu'il

s'cft faifi de quelque proie , ils fe raftèmblent autour de lui pour en manger leur

part , fans qu'il fafte aucun mouvement pour les chaffer (80). De ce nombre

(78) Bofman, Defcription de la Guinée, <79) Voyez la Figure,

p' 18 1. (So} Arthus , t^i fuf. p. 7^.
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cft- le Suceur, petit poifTon de la gtofFcur d'une Soie, qui s'attache par la
gueule aux VaifTeaux pour les fuçer. Lorfqu'ils font en grand nombre contre
le gouvernail

,
ils peuvent retarder la courfe d'un Bâtiment -, mais on a prc-

tendu fauirement qu'ils étoient capables (81) de l'arrêter , comme h Remore.
C eft le Maire qui paile ici , & qui fe trompe fur ces deux circonftances ;

car le Suceur s attache aux VaifTeaux par le derrière de la tête ; Se l'on ne peut
fuppofer raifonnablcment qu'étant fi petit , il ait le moindre effet pour retar-
der la courte d un Bâtiment.
On compte encore

, dans le cortège du Requin , un petit poiffon de la gran-
deur du riareng qui fe nomme le Pihte , 8c qui entre librement dans fa
gueule

,
en fort de même . s'attache à fon dos , fans que le monftre lui nuife

jamais (Si).

Le Zigeneou le Pantouflier , nommé par les Anglois Hammerfish ou le Mar-
teau

,
ell

,
iuivant Jannequin , un poiffbn fort & vorace , prefqu'auffi danee-

reux que leRequin. Labat en vit un jeune (83) d'environ douze pieds de
long, ôcdeiagrolTeur dun Cheval. Sa forme eft \ peu près celle du Requin,
excepte la tête qui a 1 apparence d'un marteau. Il a de grands yeux , placés
aux deux extrémités

, & le regard terrible. Ses dents , comme celles di Re-
quin, lont dilpoleesen plufieurs rangs (84).

La Vache de mer, que les Efpagnols appellent M<z;74/e^ , & les François
Lamenun,t\k. ordinairement longue de feize ou dix-huit pieds (8 0, fur
quatre ou cuiq de diamètre. Elle eft ronde depuis la tête ju^u'au nombril

,

dousapplatifTantpardegres elle forme une queue dont la figure re(fembleà
la pelle d un four. Sa tête eft grolfc & péfante , fa gueule fort lar-e , avec de
giones lèvres

, & quelques poils longs & rudes i la partie fupérie^ire. Elle a
les yeux petits & fans feu , ik la vue foible -, mais l'ouie fi fubrile , (8^) qu'elle
prend 1 allarme au moindre bruit. Elle eft fort timide , comme tous les poif-
lonsqui font comme elle fans dents & fans défenfe (87).
Le nom de Manatea, ou de Poilfon qui a des mains, a'jetté (88) dans l'er-

reur quantité de Graveurs & de Peintres. Ils la repréfentent avec des mains
réelles

,
quoique dans la vérité ces mains prétendues ne foient que deux fortes

nageoires, placées près de fes oreilles , plus larges à l'extrémité qu'au lieu de
Icunnlemon, dentelées en trois divifions qui forment quatre petite pointes,
dont chacune eft terminée par une callofité en forme de corne. La femelle fe
lertde ces na-^eoires pour foutenir fes petits & les approcher de fes (89) mam-
melles

,
qui font un peu au-deflTus. C'eft le feul ufage qu'elle en puilfe faire,

car elle ne va jamais au rivage comme le Cheval marin-, & d'ailleurs deux
lecours fi toibles ne pourroient pas fervir i fupporter fon corps, qui pefe
juiqua douze ou quinze cens livres. Mais ce qui ne doit lailfer aucun doute.

Histoire
naturelle.

Le Si ^cur.

FaulTc iilée de
Batbi».

Le Pilote.

Le Zigene eal«
Paoïoudiet.

la Vache ie
mer ou le Lauica-

cio.

Nommée M,iM.
tca par les L!p.i.

gnolt.ErreurcJU-

féepar ce nom.

Péûritcur JecQ
moiiltre.

(8 1) Le Maire , Voyage aux Iflcs Canaries,
&c. p. 16.

(81) Atkins , Voyage en Guinée, p. 57.
(83) Jannequin

, Voyage de Lybic.p.+tf.
(84) Labat, Vol. IV. p. j 51.

^

(8j) Voyez la Figure.

(86) On a vu ci-'dcflus uue hiftoirc remar-
quable de ce Poiiron.

(87) Atkins lui donne onze ou douze pieds
de longueur, p. 45.

(88) Atkins lui donne pourtant des oreilles
fi petites qu'à peine y entreroit-il un poinçon.

(89) Atkins lui donne des dents au fond
delà gueule, comme aux Vaches

, p. 4}. Il

leur trouve aufll beaucoup de reflemblance par
la tête & le muzeau.
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c'eftqiie fi la Manatce fe trouve engagée dans quelque anfc, d'où elle ne
puifle fortir avec le reflux , elle demeure à terre ou fur le fable , fans pouvoir

s'aider des mains& des bras qu'on lui attribue. Sa nourriture eft l'herbe qui fe

trouve au fond de la mer & ces Rivières.

Comment le» La Manatée ou la Vache marine aime l'eau fraîche. Auflî ne s'cloigne-t'elle

Nègres la tuent, guéres des Côtes. Comme elle s'endort quelquefois , la gueule ouverte au-

delfus de l'eau , les Pécheurs Nègres la furprennent dans cette fituation , Se

lui font perdre tant de fane qu'il leur devient aifé de la tirer au rivage. On
ignore combien de tems elles portent leurs petits •, mais elles en ont ordi-

nairement deux à la fois , qui le lailTent prendre avec la mère lorfqu'elle n'a

point encore celfé de les nourrir. La chair de ces animaux eft h délicate

qu'elle eft comparable (90) au veau de Rivière. Les meilleures parties font

larJdeia Va- Celles qui approchent du ventre & des mammelles. Le lard de la Manatée a
e m«me.

quatre ou cinq pouces d'épailfeur , ik ne le cède point à celui du Porc. H y a

dans les vifceres une cerraine partie qu'on fait fondre (9 1 ) & dont on fait

d'excellent heure , qui fe conicrve fort long-tems. La peau eft alTez épaiffe

pour être tannée Scpeut fervir à plufieurs ufages au lieu de cuir. Dans la tcte,

on trouve quatre picïres blanches , aufquelles on attribue des vertus médici.

nales. La poudre des côtes (92) eft eftimce auflî pour l'hémorragie. Le

Maire prétend qu'il fe trouve plus de Vaches marines dans la Rivière du Sé-

négal que dans la Gambra ; qu'elles n'y font que de la srolfeur du Marfouin,

ou du Cochon de mer , Se qu'elles ont la même çfpece de chair &: de lard (95).

Le même Auteur parle d'un PoiflTon fur ces Côtes, dont la mâchoire d'en-

haut s'avance de la longueur de quatre pieds , avec des pointes aiguës rangées

de chaque côté à des diftances égales. Le Maire ne put apprendre le nom de

ce poilion j mais il y a de l'apparence que c'eft VEpée ou l'Empereur; d'au-

tant plus qu'on fçait , comme il l'ajoiire , que c'eft l'ennemi déclaré de la

Baleine , & qu'il la bleftè quelquefois iî dangereufement qu'elle fuit jufc[u'au

rivage , où elle expire après avoir perdu tout fon fang (94).

Les Gens de mer ont donné le nom de Spontons à d'autres animaux marins

dont la tête eft armée auffi d'un os fort long , mais uni &c pointu , qui reifem-

ble à la corne fabuleufe de la Licorne. Le Maire eft perfuadé que ce monfcre

eft le même que les François appellent Naruval. Il eft capable de percer un

Bâtiment, & d'y faire une voie d'eau. Mais il y btife quelquefois fon os, qui

fert de cheville pour boucher le trou.

Les Fieilles , grande efpece de Morues , font dans une finguliere abondance

au long de cette Côte occidentale , fur-tout près du Cap-Blanco & de la Eaye

d'Arguim. Il s'en trouve qui péfent jufqu'à deux cens livres. La cliair en eft

blanche , tendre , graffe , ferme , & fe détache en floccons. La peau eft grife,

cpailfe , graffe , couverte de petites écailles. C'eft un poUfon fort vorace

,

& que fon avidité fait prendre aifément. Comme il a beaucoup de force , il

l'EpfeourEm.
F'rcut,

Spontons.

Vieilles.

(90) Atkins dit que fa chaîr reflemblc à

celle Hu Veau , mais cja'cllc eft dure. Il rcftc

à fçavoir fi les gens de mer la gardent alfez

long-tems.

(9 » ) C'eft ce qu'on appelle proprement la

fanne.

(91) On s'en fcrt aux Indes Occidentales

pour frapper les Efclavcs , comme d'un nerf

de Bœuf.

(93) Labat , Afrique Occidentale , Vol. II.

p. })8.

(j4) Le Maire, p. 78.
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, & facile à digérer , lorfqu'il eft cuit fuffifamment
; mais

capable de nuire s il n a point aflTez bouilli. Il demande plus de fel que la
morue de Terre-neuve ;& comme il eft plus gros, il faut plus de foin pour
le faire fccher & le mettre en baril. Lorfqu'il eft bien préparé foO il fe
conferve parfaitement, & l'on en pourroit faire un commerce avanta^'eux
Les Hollandois en tranfportoient beaucoup lorfqu'ils étoient maîtres du Fort
dArguim (96).

De tous les animaux qui nagent , il n'y en a point d'une efpece plus fur- Torpcdc.
prenante que la Torpede , nommée par les Anglois Nun...Fiih, onPoi/Ton
qui a la vertu d engourdir Kolben , qui lui donne le nom de Crampe , dit qu'on
en prend fouvent au Cap

, avec d'autres poiffons. Il eft cartilagineux &
ptelaue rond

,
mais aflez petit dans fa forme. Ses yeux font fort petits. Sa

Bouche 1 eft^auflî. Elle eft bien garnie de dents , & formée comme en demie-
lune

,
julqu a la moitié du corps , dont la tête même n'eft pas diftinguce Au-

defliis de la gueule
,
on apperçoit deux petites ouvertures qui fervent de

. narine. Le dos de l animal eft couleur d'orange , te fon ventre tout-d-faic
blanc. Sa queue eft courte, mais charnue comme celle du Turbot. Sa peau
fort unie & fans écailles. Lorfqu'il eft ouvert , on apperçoit fort diftinéte-
ment fa cervelle. Son foie eft blanc& très-tendre. Avec toutes fes parties , il
ne pelé pas plus d un quart de livre.

Kolben vérifia fouvent par fa propre expérience ce qu'on lit dans plufieurs E.p«iL de
,
Auteurs

,
qu en touchant laTorpede avec le pied ou Ta main , ou feulement kS,"'"''

^
avec un bâton

, le membre qui prend cette efpece de communication avec
1 animal s engourdit tellement qu'il devient immobile, & qu'en même-
tems on refTent quelque douleur dans toutes les autres parties du corps En
un mot

,
Kolben éprouva une efpece de convulfion j mais cet effet ne dura

jamais plus d une heure. C'eft l'affaire d'une ou deux minutes, & l'cngour-
oillement diminue enfuite par dégrés.

Les Pêcheurs du Cap évitent foigneufement de toucher â la Torpede, &
leur crainte va fi loin , que s'ils en apperçoivent une dans leur filet , ils ai-
ment mieux le renverfer & rendre toute leur prife à la mer, que d'amener la
Torpede au rivage (97).

Le Dodeur Rcmpfir nous a donné une defcription fi exadc de ce merveil-
leux animal , qu elle mente de trouver place ici.

Le Poilfon
, dit-il

, que les Romains ont nommé Torpédo, \ caufe de l'en- ,
^'^"'>!°" <=

putdiftèment qui fe contrade en le touchant
, porte , par la même raifon , Kc.^Ï

' *"
le nom de Ler^ Main chez les Perfes , & celui de Riaad chez les Arabes. Le
Golfe Perfique en produit beaucoup. Le corps de la Torpede eft plat, &
renemble a celui de la Raye , fans autre exception que la queue , qui ^98) eft
plus circulaire. Les plus grandes n'ont pas plus de deux pans de diamètre. Au
centre, qm eft fans os

, elles ont deux doigts d'épailfeur , & delà elles dimi-^

ni

(9f) Ihii. p. 7<f.

(96) Labat , uk't fup. p.
^ „ ,

(91) Etflt du Cap de Bonne-Efpdiancc par
tfo. &Baibot, Kolben.Vol. II. p.iey.

^ ^

(?8) Voyez la figure.

H. r iij
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nuent infenfiblement jufqu'aux bords , qui font cartilagineux & qui font
l'ofïice de nageoires. Leur peau cil gliirance , fans écailles, Se pleine déta-
ches. Celles du dos font blanches & brunes , celles de la queue plus foncées*
mais le ventre efl: tout-A-fait blanc , comme à la plupart des poilfons plats!
Des deux côtés , la furfacc cft inégale , particulièrement fur le dos , dont le
milieu s'enfle comme un petit bouclier. Cette élévation continue jufqu'à l'ex-
irêmité de la queue , qui s'étend de la largeur de la main au-delà du corps.
La tète de la Torpedc eft fort platte. Elle cft contenue dans le cercle du corps!
Les yeux font petits , & font placés dcfUis, à la diftance d'un pouce l'un de
l'autre. Ils ont une double paupière (99) , dont la première eft afTez forte &
fc ferme rarement. L'intérieure eft mince , tranfparente , & fc ferme lorfquc
le poiftbn eft dans l'eau. Au-delfous des yeux , il a deux conduits de rcfpira-
tion , de la mcme grandeur , qui fe couvrent dans l'eau d'une petite pellicule

;

de forte qu'on lesprendroit pour Ci) d'autres yeux. La gueule eft au-delTous
de la tête, dans l'endroit oppofé aux yeux. Elle paroît très-petite lorfqu'elle eft
fermée, mais elle devient fort granc^e en s'ouvrant. Les lèvres s'y mbbaif-
fent

,
ôc font entourées de petites pointes qui fervent à retenir ce que l'animal

y fait entrer. Dans la cavité des mâchoires on apperçoit une petite rancée
de dents algues. Des deux côtés de la gueule, eft un petit creux rond , féparé
de la gueule même par un petit efpace (1) de chair fort douce , ôc foutenu
d un os afTez fort.

Au long du ventre , qui eft doux , mince , & fpongieux , il y adeuxraneées
de petits trous oblongs

, cinq de chaque côté. Ils font placés tranfverfalement,
& couverts chacun d'une forte peau, liée par deux nerfs , qui tiennent aux
deux côtés de chaque trou. L'anus eft auftî de figure oblongue , & percé
cxademcnt à la naiirancc de la queue. On ne fçauroit prelFer cette partie
fans en faire fortir quelquesyS;c«, entremêlées de vers de terre fort menus,
mais longs comme la moitié de la main. La queue eft épaifle , & de h^urc
conique. Elle fe termine par une nageoire dont les pointes font obliquef, Se
prefentent alfez exadement (j) la forme de la lettre X. Au-defllis , à peu
de diftance

,
font deux autres nageoires, plus grandes vers le dos que du côte

de la queue
, & terminées en rond. A l'endroit ou commence la queue , il fc

trouve encore de chaque côté une nageoire platte & charnue , large de deux
pouces. Dans les mâles, elles fe terminent a un pénis cartilagineux, d'un
pouce de long , creux , & percé , à l'extrémité , de deux trous , d'où la moindre
preihon fait fortir une humeur gralfe & vifqueufe. En diflequant une Tor-
pede, l'Auteur lui trouva la peau épailTe, la chair blanche, & mclcc de
bleu , le péritoine ferme, les vertèbres du dos cartilagineufes , & s'étendant
vers la queue. Il ne vit aucune de ces pointes latérales, qu'on nomme ar-
rêtes, mais à la place il découvrit des tendons qui fortent des vertèbres. Le
cerveau a cinq paires de nerfs , dont le premier fe dirige vers les yeux ; &
le dernier vers le foie. Les autres prennent différentes direftions , aflez près
de leur online. Le cœur, qui eft fitué dans le plus petit creux de la poi-
trine , a precifément la forme d'une figue. L'abdomen eft accompagné d'ua

(99) Elles font obliqncs dans la Figure. (i) CraticuU.
(
i) Bornchius s y eft trompé , & les a pris (j) Extrmitate AecHjfm.

eftcaivcmcnt pour dauttes yeux.
'"
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large ventricule , fortifié de piuficurs fibres , & rempli d'excrcmcns noirs ik
mians. Il a pliifieurs veines , dont lune, qui cft fort grolTc , s étend jufqu'au
lohe droit du foie, & s'entortille autour de la vcficule du fiel. Le foie cft
une fubftancc cpaifTe, d'un rouge pâle, & compofée de deux lobes , dont
l'un remplit toute la cavité du coté droit , & l'autre , qui eft à gauche , mais
nias périt

,
laifle voir une veine enflée de fang noir. On pourroit prendre ce

fccond lobe pour la rate , s'il n'étoit joint .nu petit ifthme qui eft au-delfous
delà poitrine, & s'il n'étoit de la mcme fubftancc Se de la mc-me couleur.
Les deux lobes font pleins de glands, ferrés l'un contre l'autre , & partent
peiit-ctre (4) du pcnis. Après avoir vuidé les inteftins 5c les ventricules, on
découvre contre le dos un petit fac transparent , mais inégal & tortu , plein.
de petits conduits

, .auquel tient une fubftancc charnue , qui relfemble beau-
coup aux ailes de la Chauve-fouris. Ccft l'utérus ou l'ovaire. Dans la femelle
l'Auteur trouva piuficurs œufs , pofés fur le lobe gauche du foie. Ils n'étoient
pas renfermes dans une écaille, mais dans une mince pellicule , couleur de
fouffre pale. A 1 égard du rcfte , ils reffcmbloient exadement aux œufs de
poule, ils nagcoient dans une liqueur mucilagineufe & tranfparente Ils
étoient renfermés dans une membrane commune, mince, tr.inlparcnte', at-
tachée au foie. L'excès de la chaleur, qui ne permettoit pas de demeurer
long-tems renferme dans une chambre, força Kempfer d'interrompre ici fes
obierv.itions (5).

'

La Torpcde du Golfe Pcrfique paroît différente de celle de la Méditer
ranee, du nioins fi l'on jui^c de celle-ci par les defcriptions d'Ariftote , de -P-.i.n
Pline & de Gahen. La qualité que celle du Golfe a d'engourdir , n'eft point

^'"''^"'^^

une vertu qui l'accompacne toujours. Elle ne s'exerce que dans certaines oc-
cahons, comme lorfqu il reflent l'imprcflîon de quelque chofe qui le bleffe
ouquon arrête fa fuite au moment qu'il veut la prendre. Il fe fait alors un
mouvement convulfif dans fcs boyaux. Les ouvertures de fa refpiration fe x. • .

dilatent
, & d-ins cet effort il répand fes pernicieufes influences. Ce poifon cnr»;";!"'

nagit pas fcnfiblement fous l'eau , foit que parce que l'épaiffeur des parties en
arrête 1 effet ,

foit parce que l'animal étant dans fon élément naturel ne déve-
loppe point toutes fes forces. Hors même de l'eau , il peut quelquefois être
manie affez long-tcms, jufqu'à ce que l'impatience d'y retourner , ou quelque
douleur qu on lui caulc en le preffant lui fait décharger fon venin

Lojfqu'il eft pris nouvellement , il agit plus fouvent & d'une manière plus
lenfible-, mais apresavoirete quelques heures hors de l'eau, fa vertu languit
& diminue par degrés. Kempfer croit avoir remarqué qu'elle cft plus violente
dans a femelle que dans le malc. On ne peut toucher la Torpcde femelle taTorpeJdV-
avec les mains

,
(ans rcffcntir un horrible engourdiffement dans les bras & •"'"" ' p',"' 1'

jufqu aux épaules. On ne fçauroit marcher deffus , même avec desfouliers, ic?""^"'
''

"
^'

lanscprouver la même infenfibilitédans les jambes, aux genoux& jufqu'aux
cuiftes. Ceux qui la touchent du pied font faifis d'une palpitation de cœur
encore plus vive que ceux qui ne l'ont touchée qu'avec la main. Après en'

rîl ^kJSI- ";
"<«'"'*•'•

.

f«=
' quoîqucles trois notes précédentes falTent

N- IVmfc nr"'""" "T ' ^- ^°?' ""n°î"e<iuclc Traduftcilx n'a pas été ùœsIN ayant pu me procurer cet Ouvrage
, je embarras.

«lauachc exaûcment à la traduûion Angloi-

, de l'"iR"''iiiiiif

u.cla
Ai



Histoire
Naturelle,

Contîniiatîondss

mimes tciiiat-

quci.

Tcninîgnaje île

I-tidolpli? , Je

Scnn.irtfc Je plu-

^euriiutces.

no HISTOIRE GENERALE
avoir fait une ou deux Ibis l'expérience , l'engourdiircment recommence demême à la troifiéme. Les Pêcheurs ne conviennent pas qu'à la pêche il fe
communique à leurs mains par les cordes du filet. On ne le gagne pas non
^lus en blclUint l'animal de quelque inftrument de fer. Pline alfure qu'on eft
a couvert aulFi , en le touchant d'un bâton ou d'une baguette.
Au refte cetengourdilfemciit ne refTemble point à celui qui fe fait quel-

quefois Icntir dans un membre , lorfqu'ayant été prefTc long-tems , la circu-
lation du fang& des efprits s'y trouve contrainte. C'eft une vapeur fubite,
qui palfant au travers des pores pénétre en un moment jufqu'aux fources de
la vie, d'où elle continue de fe répandre dans tout le corps, 8c d'agir fur
l'ame par une véruabie douleur. Les nerfs fe contraient tellement

, qu'on
s'imagine que tous les os , lur-tout ceux de la partie aftedée , font forcis de
leurs jointures. Cet effet ell accompagné d'un tremblen enc de cœur , &
d'une convulfion générale, jm !ant laquelle on ne fe trouve plus aucune
marque de fentiment. Enfin l'impreflion cft fi violente , que toute la force
de l'autorité & des promelfes , n'engageroit point un Matelot à reprendre le
poilfon dans fa main, lorfqu'il en ;i reffcnti l'effet. Cependant Kcmpfer rend
témoignage qu'en faifant ces obfervations , il vit un Ahiquain qui prenoit la
Torpede fans aucune marque de frayeur, & qui la toucha (6) quelque tems
avec la même tranquillité. L'Auteur ayant marqué de la curiofité pour un Ci

rare fecret
, apprit que le moyen de prévenir l'engourdiffement étoit de

retenir loigneulement fon haleine. Il en fit aulTi-tôt l'expérience. Elle lui
réulîîti & tous fes amis à qui il ne manqua point de la communiquer la ten-
tèrent avec le même fucccs. Mais lorfqu'ils recommençoient à lailfer forcir
leur haleine , l'engourdiflement recommençoit auflî à fe faite fentir.

La Torpede eft un ooifTon tendre, qu'on tue fort aifément. Il ne paroîtpas
même qu'il fou flicile à conferver hors de fon élément i car le Doéleur
Kempfer en .lyant fait mettre un le matin dans un tonneau d'eau de mer, le

trouva mort dans le cours de l'après-midi. Non-feulement on peut le tou-
cher fans crainte après fa mort , mais quelques Voyageurs affurent qu'il peut
être mangé. Cependant , difent-ils (7) , on eft accoutumé à le rejetter dans
la mer, lorfqii'on l'apperçoit dans les filets, parce qu'on redoute fa perni-
cieufe vertu. Les Pêcheurs croyent qu'il l'a reçue de la nature , pour fa dc-
fenfe contre les autres poiflbns. Ariftote l'a cru comme eux. Pline le prouve
& Kempfer en a trouvé la confirmation dans les loches qu'il a quelquefois
diftinguees parmi (8) d'autres petits poilTons , en ouvrant le ventre d'une
Torpede. Cependant il ne s'eft point apperçu qu'érant dans la même cuve
avec d'autres poilfons elle leur fit fentir fa qualité ; peut-être , dit-il , parte
qu'ayant perdu fa liberté elle néglige (es ennemis. Cet animal n'étant d'au-
cun uiage , il obtenoit facilement des Nègres toutes les Torpades qui tom-
boient dans leurs filets , pour faire fes obfervations.

LuJolphe (9) rapporte que les Ethiopiens guériffent la fièvre en appliquant
(6) Ce fait eft raconte par Ovingtoii , dans

fon Voyage de Surate
, p. 491 , ifur l'autorité

du Doiflcur Kempfer , cju'i! avoir vu aux In-
des. On l'avoir déjà cite dans la Relation de
Moore. Mais un rliénoncnc ,fi curieux dfr

mandoit du dctaii.

(7) Jobfon ,p. ij.

(8) Ihid. Jobfon ajoute que la Torpede fc

jette en mer fur un autre poiflon , l'engouràic,

& qu'elle en fait fa proie.

(i») Hift. Ethiop. 1. i.c.i.

h
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la peuK^de chercher des remèdes pour rengourdilFement eau lé par ces ani-maux, pu.fquilled.(Tî.e f. prompt^ment . fans qu'il en refte aucune trace.La figure d une Torpede Italienne, donnée par Mathiole , ne diffère de
celle de Kempfer que par la dijpofition de fes taches & par la forme de faqueue Dans la Torpede de Perfe . la queue cft oblique & levée. Dans l'autre
elle eft ronde Se plâtre ( i o).

L'exaditude de cette defcriprion n'a point emtx-ché que les Voyageurs ne
fe partagealFent fur la forme & lesqual.tés de la Torpede. Atkms sLcorde
avec Kempfer fur k forme Elle eft, du-il, fort nlaïe i mais il attribue la
ver •. d engourdir, a la froideur extrême de ce poifen. Suivant fTinJus , ou,
v.rplufieurs Torpedes dans la fange, près dcTesuan , elle eft à peu prèsie
la grandeur de la Plie mais plus épailfe. & fort ronde ; de forte f 1 1) qu'ondUb.gue a peine la tcce du corps. On voit que , du moins pour la figure,
ces deux Auteurs ne s éloignent pas de Kcmpfer. Mais JobCon i?. Moorc
rendent ICI un témoignage Bien diftcrent. Le premier afTurc que la Torpede
rcllemble a la Brcme (ii) , mais qu'elle eft beaucoup plus épaifTc , l'autre .qu elle relTemble au Gou,on , mais (13) qu'elle eft beaucoup plus groffc Cequon peut conclure de cette différence d'opinions , c'eft qïe la vertu d'en-
gourdir eftj^ropre a (14) plufieurs poiffons. Moore & Jobfon conviennent
que lorfquus ont touche une Torpede avec un bâton , ils n'ont pas relTenti
l eftet qu on lui attribue. Wmdus affure qu'en la touchant avec la canne qu'il
portoit a la main, il fentit un engourdiffement qui dura une fi 5) minute ondeux apresquil eut quitte fa canne. Sur ce dernier poim Kolben s'accorde
avec Windus. Ainfi la qualité de la Torpede peut être plus ou moins forte, ôc
diflcrer d un Pays a 1 autre -, à moi, s qu'on n'aime mieux attribuer ces deux
«ftets a la difFerente nature des batuns , dont l'un étoit peut-être une canne
de rofeau,i^l autre un morceau de bois plus compad. Moore ditqu'aucu.t
Anglois de fa compagnie ne put tenir la main Cat ce poifT,,,, pendant lavinatame partie d une minute. Il fit lui-même plufieurs expériences du bout
du doigt -, & dans un inftant, fon bras devint infenfible rufqu'à l'ép-^ule ^

nuis en retirant la main , il fe trouva bien-tôt rétabli. Il éprouva le même
etlet a^res la mort du poilfon , & même en portant le doigt a fa peau , qui
avoitetc fraîchement ecorchée (16); mais lorfque le poiffon fut Se, Une
lui refta plus rien de fa vertu.

La Rivière du Sénégal produit quantité d'Ecreviffes & de Carnet nlnc
greffes & de meilleur/oûtV celle's de France. Les Anguilt n'y Fontts ^:^^'
plus rares On en prend une multitude furprenante dans la faifon du débor- AnRa.lic, u
dément. Elles font grafres,& d'une groffeur extraordinaire. Les Nègres les

'^""'''•

oijt fecher au Soleil & les fument fans Ici. On trouve auflî des Mullltsdans
ia Kiviere& fur les Cotes

; mais ils font couverts de grandes écailles noires;

tion»ioiic';iir«.

(10) Amœnitaies exotia
, p. j 1 5

.

(i\) Atkins , ubifup. p. 47.
(ti) Voyas^e deWindus à Maroc

, p. ii.
(15) Jobfon, p. ij.

(14) Moore
, p. 17^^

Tome III,

( I j) La Torpede de Kolben diffère de celle
de Kempfcr par la forme ^ la pofitiou de
quelques parties.

(16J Windus , ttWyiff

.
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ce qui les rend foit «Uft'cicns de ceux d'Amérique , qui font fans écailles. I.e

muleau du Mullcr d'Afrique ell court , & fon corps oblong. Il ert ordinanc-
ment fort gras, 6c très-léger i la nage. H fe prend à l'hameçon,, ou dans
des paniers d'ozier. On prétend que la pierre qui fe trouve dans fa tète , cil

un {uéciHquc pour la pierre &lagravelle. Lcsa-ufsdu Mullet pourroicntctrc
employés , comme ceux de l'Efturgeon , X faire du Caviard {

1

7).
Le Barbeau elt couvert de grandes &: douces écailles. Il cft un peu plus

gros que celui d'iiuropc. On en trouve dans la mer & dans les rivières; mais
ceux du Sénégal pèlent ordinairement entte huit &: dix livres. C'cll un
poilfonde proie, qui fe laillc prendre néanmoins fort aifément, & qui fiit

une fort bonne nourriture (i8j.

La Tortue verte , ou de mer , eft commune pendant toute l'année aux Ifles

&dansla Haye d'Aiguim. Elb n'ell pas fi grolTe que celle des Ides de l'A-

mérique i mais elle n'cll pas moins bonne. La\haireiicllblanche, lardée iriine

Srailfe verte , qui c\\ ferme & de bon goût; & qui a l'avantage fur celle

e tous les autres animaux , qu'elle peut être mangée feule. Elle clt fi

délic-vte qu'elle ne peut fupporter le (el. Mais fraîche', elle elt fort nourrif-
Cante , &: fi facile àdi;.!;crer, que l'excès même n'en icommode jamais. De
quelque manière qu'on la prépare elle efl: toujoui , .igréablc. La meilleure
partie eft le ventre, en prcn.int audi l'écaillé qui le couvre, iJcrépailllurdc
deux doigts de lâchait ou'elle contient. On met le tout au four, alîaifbnnc
avec du jus de limon, du fel , du piment, du poivre commun &c des doux
de giroHe. Cuit avec un feu lent, c'cft un mets que tout le monde trouve
exquis (19).

La Tortue fait fcs oeufs fur le fiible du rivage. Elle remarque foijrneufe-
ment le lieu ; & dix-fejit jours après , 'le retourne pour les couver.' Elle a
quatre pattes, ou plutôt quatre nageoires, au-delfous du ventre, qui lui

tort bien armées d'oiigles pointus. Quoiqu'elles ayent beaucoup de force,
elles n'en ont point afle/ pour fupporter le corps de l'animal , de forte que
Ion veatre touche toujours A terre.Cependant la Tortue marche alfez vite (10}
lorlqu'elle elt pourfuivie , &: porte fort bien deux hommes fur fon dos.

Il fe trouve des Tortues qui pondent jufqu'à deux cens cinquante œufs. Ils

font de la groifeur d'une balle de paume & parfaitement ronds. L'écaillé

n'efl pas plus dure que du parchemin humide, &: n'eft jamais fi pleine qu'il

n'y refte un petit vuide. Le jaune durcit au feu , & fe mange fort bien, mais
le blanc ne perd jamais fa liquidité. Lorfque la Tortue a fait fa ponte &
couvert fes œufs , elle laillè au Soleil à les faire éclore , & les petits ne font
pas plutôt fortis de l'écaillé qu'ils courent à la mer. Les Mores les prennent,
foit avec des filets, foit en les tournant fur le dos lorfqu'ils peuvent les fur-

prendre fur le fable , car une Tortue dans cette Hruation ne fçauroit fe retour-

ner. Son huile fondue fe garde fort bien , & n'ell gucres inférieure à l'huile

(17) Moorc, ubifup,

(18) Labat, Vol. II. p. 335,

(19) UU. p. ^3»

(10} Uid.



DES VOYAGES. Liv. VII. m
Solive 5^ au beurre , fur-tout lorrqu'dic eii: nouvelle (zij.
A RuliCco

. tk dans un grand Lac entre ce Port & le Fort Saint-Louis fur
le Scnegal

,
on prend une grollc ciuantitc de poifl'on qui rcOemble au Pil-

tliard dScquclcs Ncgres ^ont (cchcr. Ils oui trois ou quatre fortes (ii) de
Muincs. Leurs Soles, leurs Turbots , leurs Maquereaux , leurs Rayes font
Icniblables a txîlles de l'Europe-, mais les LcreviflTes. les Brcmcs & les Ho-
iiiars (ont diftérentcs (zj) des nôtres. La Rivière de Byurt , au Sud du Séne-
j;al

,
&c d'autres (14) parties .le la Cùte produifent beaucoup d'huître, de la

grande efpece. Toute la Côte eft bien fournie de Barbeaux, de Marfouins.
d'Cpccs ou d Iinpcreurs , &c.

Sur la Dointe de Barbarie .irembouclwrc du StI-ncgal , on trouve un urand
nombre de petites Lrabbcs, que les I-ran.|ois appellent Tour/ouroux. 6,1 les
troK (15) dune nature dangercufe. C'clt une fort petite cfpecc de Crabbcs
lie terre

,
qui relIcmbU-nt pour la forme A nos Lcrevilfes de mer. Le diamètre

des plus grandes eft de crois pouces. Leur écaille ell dure .quoique I^jrt min-
ce

,
Ik naturellement ro.iç,e ,

•. '-.iVi-dire, que le fommei du dos eft d'un
brun rougCAcre

, qui sec .urcir p.. -iegrcs vers les côtes ik le ventre, jufqu'à
devenir d un rouge fort uii^nt, L.. :rs yeux font noirs ôc durs comme de U
corne, (c lèvent ou le b'ia. -u à le,rgré. Llles ont de chaque côté quatre
jambes, compolecs chacune .:<i.... e pattes, qui leur fervent A marcher fort
vite. Elles ont d ailleurs dei. pattes de devant , placées près de leur kucuIc
& plus groires- que les autres. Leurs pinces rcirou.blent à celles de la Crabbc
de mer. Elles (e tiennent très-ferme à tout ce qu'elles fainifent; ce qui n'cm-
p.-ùhe pas qiiun de leurs avanrages ne foit de pouvoir fe défaire de leurs
jambes aulh huilement que (i elles ne tenoicnt au corps qu'avec de la eluc t

de fjrte que fi vous en laidlfei une , vous êtes luipris (16) qu'elle vous relie
dans la main ,& que l'animal ne lailTe pas de courir fort vite avec le reftc
&dans la laifon fuivante, lorfqu'il change de cuiralTc , il lui revient une
autre jambe. Mais ce qui eft fort étrange dans cette efpece de Crabbes c'elt
qii'el es dévorent celles qui font eftropiées ainfi par quelque accidenr. Elles
marchent en troupes nombreufes, ik toujours en droite ligne, lufciuà ce
qu e es loient arrêtées par une maifon , par un mur , ou par quelque obftacle
quelles ne puilfcnt furmonter, & qui les oblige de prendre une autre rou-
te (17).

HlSTO.KIS

NATUftEltl.

Crahhti d'une

erpcctiin^ulicic,

l'roiiticé d« ces

Ctablics.

rr'^i

I V.-i

(il) Barbot ilit qu'une de ces cfpcccs eft

couverte de taches bleues.

(ir) Labat , Vol. IV. p. 1 5 j.

(15) On a vûci-dcfTus que dans piufieurs

cantons les huîtres croillent, ou du inoins s'at-

tachent , fur les branches des arbres qui bor-
«Icutlerivagc. Voyci Mooic,p. 155. & 15J).

(m) Cependant Barbot dit qu'il n'y a pas
d huîtres dans cette contrée , mais qu'il s'en
trouve beaucoup a Jamblos .«^d'aulTi grandes
que la main, p. )o.

(i<) Labat , ubi fup. Vol. II.p. 14a.
(16) Ibid. p. ii6.

(17) UiJ.

^
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^A•flKELLÏ. CHAPITRE XXI.

Animaux ampIiiBles,

E Aîaire a/Ture qu'il fe trouve peu d'Amphibies fur les Côtes occidentales
^d'Afrique (l'è) , & qu'on n'y voit de Crocodiles , de Chevaux marins"

Dffcrîptîon J Î-" ^u*^^*^*
^^ "^^'' ^ Tortues

,
qu'A l'embouchure du Sénégal & de là.

c.wodilï! " J^ambra. Le Crocodile , qui eft regardé comme la plus grande efpcce dc"
Lczard

, eft, fuivant (29) Smick , d'un brun foncé. Labat 'dit que fa tcte eft
platte& pointue, avec de petits (30) yeux ronds , fans aucune vivacirc -, ce
qui a donne heu vrai-femlilablemcnt à l'opinion de ceux (j i) qui le font
pleurer. Il a le gosier large, Se ouvert d'une oreille à l'autre, avec deux

,
trois

,
ou quatre rangées de dents , de forme & de grandeur dificrenres , mais

foutes pointues ou tranchantes. Ses jambes font courtes , & fcs pieds armes
de griffes crochues, longues & pointues. Ceux de devant cir ont quatre •

5c
ceux de derrière cinq. C'eft avec ce terrible prcfent de la nature qu'il fàifir
& qu'il déchire fa proie. Il eft couvert d'une peau dure, épaifll- , chargée
d écailles. Se g.irnic de tous côtes d'un grand nombre de pointes, comme
autant de clous

, qui ne font pas difpofés néanmoins fi régulièrement, que
les Peintres & les Graveuis nous les repréfentent. Plufieurs parties de Ion
corps

,
telles que la tète,, le dos & la queue , dans l.iquelle conMe fa princi-

pale force
, font d'une dureté impénétrable à la balle (31).

Bofman dit que les éciilles, dont la peau eft couverte font quarrées, &
rcfiftent a la balle du moufquet

; que les Nègres s'en font des bonnets auflî
durs que 1 os & que lécaille mtme de Tortue, jufqu'A ne pouvoir Être fen-
dus

( 3 3 )
d un coup de hache. Smith prétend que les écailles font alfez Grandes

pour en faire des bonnets, ou plutôt des cafques , dont les Nègres fe1"ervenf
d autant plits volontiers qu'ils les croycnt à l'épreuve de la balîe. C'eft donc
inutilement qu'on attaqcreroit le Crocodile (34) avec cette arme. Cependant
a eit facile a blefter fous- le ventre & fous une partie du gozier. Auffi n'ex-
po(e-t-ilgiieresces endroits foibles au danger (3^).

Barbotobferveque fa plus grande force confifte dans fa queue , & qu'elle
eft aufli longue que krefte de fon corps i qu'elle eft capable de renverfer un
Canot; que hors de l'eau néanmoins il eft moins dangereux que dedans. IL
ajoute que le Crocodile ne ^eut remuerque lamachoire (}6) d'en-hauti mais
Labat (37} accufe de faulFetc cette dernière remarque.

(i8) Le riaire,p. 77.

(»y ) Smith
, Voy.ige en Guinée

, p. 46.
(30) Navarette dans fa dcfcripiioii de la

€hinc { p. ' -7 ) afTure fur fa propre cbfcrva-
tion que le Crocodile a quatre yeux , deux ea
haut &dcuxnu-defloiis.

(51] J.mncquin afTure qu'il a entendu crier
le Crocodi

, ou plcuici comme un enfant

.

If.
ii.6.

'

f jî) Le Maire dit que, les Crocodiles delà.
Ganibra avalent un Chevreau entier

, p. 77.

(5}) Ubat , Vol. II. p. 347, Voyez la Fi^-

gure.

(34) Bofman, p. 147.
(3f) Smith , ubifiip.

(36) Bofman, iibi Jup.

(37) Baibot
; p. 73. & iio. Labat, uli fitf^

P-344..
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Navarettecltc le témoignage de Colins pour àablir que le Crocodile ne fe

vuide d aucun excrément
, &c qu'il n'a pas d'ouverture pour cet ufaee ( ; 8 )Quoique le Crocodile foit une lourde maiTe, il marche fort vîce dans un

r'^^'? "?."' p"*- "'^j^ »^^' °.^^*S^ ^^ ^"""^"^
' "'^ " mouvement lui cft fore

difticile.Ilalcpinedudos fortroide,& compofée de plufieurs vertèbres Ci
ferrces lune contre autre

, qu'elle en eft immobile. Aiifli fe laifTc-t-il en-
traîner par le fil de 1 eau comme une pièce de bois, en cherchant des yeux,
les hommes & les animaux qui peuvent venir à fa rencontre. Labat du qu'il
attaque quelquefois des Canots, & qu'il eft fouvcnt trahi par fa propre avi-
dité

,
qm liu fait faifir 1 hameçon , &: qui le rend la proie de ceux dont il.

dierche a faire la fienne (jj)).

Suivant le Maire, lorfquele Crocodile eft p-frc par la faim , il fe cac^e
dans quelque Rjviere fréquentée (40) -, & s'il voit un Veau s'approcher pour
boire, un N<:gre qui fe baigne, ou quelqu'un dans un Canotai l'affomms
de fa queue de le c^cvore aufl.-tôt. Mais il n'eft pas capable de nuire b^Tu!
coup 41) horsde le.iu. Sil trouve quelquejroie fur le rivage, il fe hâtede-k cacher dans- l'eau; & lorfqu'il fe fait .aie il retourne! terre pour lamanger. f "^ **

Barbot dit que fa nourriture ordinaire eft le poifTon , & qu'il le cherche fanr
celfe au fond des Rivières. Le Maire en diftingue de plui?eurs fortes -, les ,wqui ne fe nournffent que de poilfon ; d'autres qui n'épargnent pas les homn^s!
li prétend qu il y en a de venimeux , d'autres qui font Ls venin , & d'aïuS
qiu vivent de (42) fourmis. Barbot confirme la mcme chofe (43)

Navarette obferve qu'on a trouvé dans le ventre du Crocodile des écaiU

de'left" (44)

^'^"'^ '''''' ''"'°"' "^^ P^"""P°"' ^"i^"vir

LeCrocodile eft plus gros dans quelques Régions que dans d'.iutres PaysEn Guinée, Arthus & Bofman ne lui donnent^'nas plus de vingt pTeds de
^é dans le Sénégal & la Gam-

HlSTOlKK'
NATUKILLE.'

Arii/îccduCfûk'

coiiile.

n s'en troavc-
d'une grandeiis

piodigiiurc.longueur. Barbot r.ipporte qu'il s'en eft trouvé ..... .. .,„c..ai oc lat^am-
bra (45) qui n .avoient pas moins de trente pieds. Smith attribue (46) Ja me-me

llflLTl r ^'f
"-^^°"^-. J"b^°»

)"g<l P" les traces qu'il a mefuréesTur'
le fable de la Gambra

, qu il s'y en trouve de trente-trois pieds (47 )La phipart des Voyageurs alTurent que le Crocodile cft un moi.ftre d'une " '« "-•.-
voracité dangereufe

, & que dans l'eau fur-tout , il attaque indiftéremmenT
"" '^="" ^

les hommes cycles bêtes. Cependant Bofman le r;préfen?e cor^t"n^r
''''' ""^'

Zh^I
^^^"^^^ ^^"^ ^" -y^8« ^1 "'W"t qïe perfonne en eut éHt

Jobfon obferve que les Nègres de la Gambra redoutent beaucoup ce monftrucux anima
;
que la crainte qu'ils en ont les empêche de palferîa RWiei

irÀ ' '
^J"''^" '

' ' ^ 'î"' '''^' ^49) la font traverfer à leurs beftiaux , c'eftavec de grandes précautions. D'un autre côté , Bofman alfure qu'en Gu née

(58) Navarette , ubifup.

($9) Lahat, Hiifup. p. j4j.
f4o) Le Maire, p. 78.
{41) Barbot, p. no.
(4î)I.eM.iire, p. 77.

Ui) Baibot, p. }o.

(44) Navarette , ubi fup.

.

; U)) Barbot, p. 7^
(4<) Smitli , ubi fup.

(47) Jobfon , p. 16.

(48) Bofman , ubi /up.

(4?) Jobron
, p, 17.

Sfiil;
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dans les grandes chaleurs, on voit une multitude de Crocodiles qui Ce chauf-
fent au Soleil fur le bord des Rivières, & qu'à la vue du moindre paffant,
ils (50) fe retirent fous l'eau avec beaucoup de précimtation & de violence!
De quelque manière que ces contradidions (51) doivent être expliquées,'

les Relations du plus grand nombre des Voyageurs fourniflent des exemples
de la voracité du Crocodile. Smith étant un jour à fe promener autour de
l'Iile de Benle , avec le Capitaine Connel , qui fc failoit fuivre d'un gros
Dogue Anglois

, apperçuc un Crocodile de prodigieufegroffeur , couché furie
rivage, où il paroiflToit comme une pièce de bois que la marée avoir laiffée
dans ce lieu. Le Dogue marchoit quelques pas devant fon Maître. Lorfqu'il
fut vis-à-vis de la tète, le monftre Ht un faut , & s'en faifit. L'effroi des deux
Anglois fut fi grand , qu'ils prirent la fuite -, &c Smich paroît perfuadé que
s'ils n'euflTent été devancés par le chien , l'un ou l'autre auroit eu le même
fort (ji).

Cet animal eft: terrible jufqu'après fa mort. On rapporte qu'un Nègre em-
ployé par les François pour en écorcher un , le démuzela lorfqu'il fut à la
tcie ,dans la vue de conlerver fa peau plus entière. Le Crocodile , quoique
réellement mort , emporta un doigt au Nègre (53).

Malgré la férocité de ce monftre , les Nègres fe bazardent quelquefois à
l'attaquer, lorfqu'iLspeuvent le furprendre fur quelque bafle , où l'eau n'ait
pas beaucoup de protondcur. Ils s'enveloppent le bras gauche d'un morceau
de cuir de Bœuf; & prenant leur zagaye de la droite , ils fe jettent fur le
monftre

,
Se le percent de plulîeurs. coups au gozier ôc dans les yeux , & lui

ouvrent enfin la gueule , qu'ils l'empêchent de fermer en la traverfant île

leurs zagayes. Comme il n'a^point de langue, l'eau qui entre auffi-tôt, n'efl:

pas lone-teras aie fuffoquer (54). Un Nègre du Fort Louis fiifoit fon exer-
cice ordinaire d'attaquer tous les Crocodiles qu'il pouvoir furprendre. Il

avoir ordinairement le bonheur de les tuer ik de les amener au rivage. Mais
fouvent il fortoit du combat couvert de bleifures. Un jour , fans l'afliftance
qu'il reçut d'un Canot, il n'auroit pu éviter d'être dévoré (55). Atkins fait

le récit d'un engagement ,dont il fut témoin à Sierra-Léona , entre un Ma-
telot Anglois de un Crocodile. Le fecours des Nègres délivra l'Anglois du
danger -, mais il en fortit mifèrableraent déchiré (^6).

Cependant on nomme quelques Pays où les Crocodiles paroilTent moins
intraitables. Près d'un Village nommé le Bot , vers l'embouchure de la Ri-
vière de St Domingo , ils font fi doux & fi familiers qu'ils (5 7) badinent avec
les cnfans & reçoivent d'eux leur nourriture.

Brue en vit prendre un par fes Nègres , près de Tuaho fur le Sénégal.
Quoiqu'il n'eût pas moins de vingt-cinq pieds de long, il ne fe défendit point
avec la férocité qu'on devoit attendre d'une taille fi monftrueufe. Dans une au-
tre occafion, quelques Pêcheurs firent préfent à Brue de deux jeunes Crocodiles
qu'ils avoient furpris dans leur fommeil , & qui fe laiflfercnt porter fans rè-

(50) Bofman
, p. 147.

(ji) On peut ruppofer qu'ils font moins
voraces , & même plus timides , dans un Pays
que dans 1111 lutie.

(;t) Smitli , Voyage en Guindé
, p. 47.

(f))Labat, Vol. III. p. ijz.

(?4) IbU. Vol. II. p. }}7.

Us) Ibid. Vol. V. p. X
3 9.

(56) Voyez ci-deflus , Chap. XVIII.

(57) Labat, ubi /«/.p. 138.
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fiftance. Leur longueur étoit de cinq pieds. Mais les Matelots An^lois n'ayant
pas voulu s'en charger jufqu'au Fort-Louis (58) , Brueles fit tuer^ pour con-
fervcr leur peau. Barbot fe trouvant au Fort d'Akra dans la Guinée, reçut
du General Danois un jeune Crocodile de fept pieds de long , & le fit
mettre dans (59) une grande cuve pour le tranfporter en Europe. Mais la
crainte d'en recevoir trop d'incommodité, lui fit prendre enfuite le parti de
le tuer. Les Nègres & quelques-uns de fes Matelots en mangèrent la chair.
Elle avoit le goût du Veau, mais avec une odeur de mu/b cxttèmement
forte (60).

Le Crocodile vient d'un œuf , qui n'eft oas plus gros qu'un œuf d'Oye. La orJgîncdu cro.
femelle fait fa ponte dans le fable , où elle laiflTe éclore fes petits à 4 cha-

"^'''••

leur du Soleil
j & lorfqu'ils font fortis de l'écaiUe , ils gagnent i'eau"ou les

bois (61). ° °

Tous les Voyageurs rendent témoignage que cet animal jette une forte ,„„ „. ,
odeur demufc

, & quil la communique aux eaux qu'il fréquente. Navarette mml
"" ''

allure quon lui trouve entre les deux pattes de devant , contre le ventre
deux petites bourfes de mufc pur. Colins prétend que c'eft fous les ouies (61)
Les Nègres n'en aiment pas moins fa chair; & Moore raconte qu'un de
leurs mets les plus délicats eftunœufde Crocodile, qui contient un jeune
de la longueur du doigt. Barbot parle d'une forte de Crocodiles , nommés
Ligans^ de la .orme des premiers, mais rarement plus longs que de quatre
pieds. Ils ont le corps tacheté de blanc, l'œil fort rond Se la peau tendre Ils
ne font la guerre qu'aux Poules & aux Poulets. Te, Habitans préfèrent leur
chair a celle de la meilleure Volaille. Le mèr --^ur en nomme une troi-

dTd )

'
'^"^ ^" ^"^ ^"'^ ^ '^"^ ^^^ '"^^2'" appellent Langa-

Batbot & plufieurs autres Ecrivains confondent le Crocodile avec l'y//- Ali!.,r„r .•
hgator, quoique les figures qu'on en a données, & le témoignaee de divers c>ftien,êmca, lî

Voyageurs, y faffent remarquer des différences. Smirh dit que l'Alligator eft cl'lT
'^ '''''"

un animal commun à Sierra-Léona -, qu'il eft à peu près de la forme^du Cro-
''

codile
,
mais beaucoup plus petit ; que les plus grands n'ont pas plus de huit

Pieds
, & que n étant pas capables par conféquent de nuire beaucoup , toute

leur voracité fe tourne fur le poilfon (6^).
L'Afrique produit un autre animal amphibie, que les Grecs nommoienr n

Hyppopatamos, Se cini eft aujourd'hui connu fousli nom de Cheval Ja^Tll
""^"''""""'

s en trouve beaucoup dans les Rivières de Gambra & de St Domingo. Le Nil
& toutes les Côtes, depuis leCap-Blancojufqu'i la Mer rou^e , n'en font p.-ismoms remplis. Cet animal vit -également dans l'eau Se fur fa terre. Dans fa
pleine grofleur

,
il eft (6 5) plus gros d'un tiers que le Bœuf , auquel il ref-

lemble d ailleurs dans quelques parties , comme dans d'autres il eft femblable
au Cheval Sa queue eft celle du Cochon , à l'exception qu'elle eft fans poil i
1 extrémité. Il fe trouve des Chevaux marins qui pefent douze Se quinze cens

Leur dcfcticiius»

151.(js) nu. Vol. III. p.

0?) Barbot, p. 210.
(^o) Arthus, ubifup.^. 79. &Labat,VoI.

"p. 547.

(«Si) Bofman, p. 147.

{6i) Navarette , «il y»/^. p. j 17.
((il) Moore

, p. 108.

(<4) Barbot , ubi fup.

{6$) Sitiith , ubifup, p. 48^
-



HlSTOIRB
KATORELtE.

dents

Ufage qu'où eu
Un,

Îï8 HISTOIRE GENE-RALE
livres. Ils ont le corps charnu , bien ramafTé , couvert d'un poil épais, court &
brun , qui tourne en grisâtre ou couleur de cendre dans la vieillefTe de l'ani-

mal. Cette peau paroît toujours unie& luifante lorfqu'il eft dans l'eau.

Il a la tête (66) fort grolïe , mais courte à proportion du corps , & plate au
ifommet ; le gozier large , les lèvres rondes & épaifles , le nez gros & relevé

,

avec des narines ((îy) larges &c ouvertes. Outre les dents machelieres, qui font

groffes,& creufes vers le milieu, il a quatre défcnfes comme cellesduSanglier,

.deux de chaque côté, c'eft-à-dire une à chaque mâchoire -, longues de feprou
huit pouces , & d'environ cinq pouces de circonférence à la racine. Celles

Rtiuté Je leurs d'en-Das font plus courbées que celles de la mâchoire fupérieure. Elles font
""• conipofées d'une fubftance plus dure & plus blanche que l'ivoire j l'animal

.en fait forcir des étincelles , lorfqu'étant en furie il les frappe l'une contre

l'autre i & les Nègres s'en fervent comme d'un cailloux pour allumer du
feu (6S).

Les Opérateurs recherchent beaucoup ces grandes dents , pour en compofer
d'artificielles ; parce qu'avec plus de dureté que l'ivoire leur couleur ne fe

ternit jamais. On prétend que fi l'on en fait de petites plaques pour les porter

au cou , elles font un fpéciiîque merveilleux contre la fciatique , le rhuina-

tifnae & la crampe (69}.

Les oreilles du Cheval marin font petites en comparaifon de fa tête. Elles

font pointues. Il les dreffe comme le Cheval , lorfqu'il entend quelque bruit.

Son henniflfement eft le même aufll que celui du Cheval , mais fi fort Se fi

aigu qu'il fe fait entendre de fort loin. Il a la vue perçante , les yeux grands,

à fleur de têce , & bien taillés. Us paroilTent rouges Se enflammes lorfqu'il eft

en colère. Alors fes regards font terribles -, & , quoiqu'il ne foit pas natu-

rellement porté à nuire , s'il eft attaqué , blefle , ou qu'étant pourfuivi de
près il ne puifTe fe fauver dans l'eau , il fe tourne furieuferaent contre ceux

leî Chevaux qui l'attaquent. Cependant comme il n'a point de cornes , ni d'autres armes

^àriangcKux?" que fes pieds Se les dents , fa fureur eft peu dangcreufe -, ou du moins il n'eft

pas difficile de l'éviter en s'écanant. Son cou
, qui eft fort court , fe dépouille

de fon poil à mefure qu'il avance en âge. Il a beaucoup de force dans cette

partie &c dans les reins. Un célèbre Voyageur raconte qu'une vague ayant

jette Se laifle à fec , fur le dos d'un Cheval rnarin , une Barque Hollandoile

,

,chargèc de quatorze tonneaux de vin , fans compter les gens de l'Equipage,

cet animal attendit patiemment le retour des flots qui vinrent le délivrer de

fon fardeau , & ne ht pas connoître par le moindre mouvement qu'il en fiu

fatigué (70).

Il a les jambes groflès & charnues , le pied d'une grandeur médiocre , le

fabot comme celui du Bœuf-, mais fes paturons n'étant point aflez forts pour

foutenir le poids de fon corps , la nriture a pris foin de fuppléer à ce défaut,

4;n plaçant au-deifus deux petites cornes fur lefquellcs il fe foutient dans fa

(66) Jobfon dit , âc la taille d'un Chçval

de feivice , ôc la tête comme celle du Tau-
reau , p. lO.

(07) Elles lui fervent à foiiffler 4c l'eau

comme la Baleine , iM,

(6S) Afrique Occidentale , Vol. V. p. 16

K

(69) Ibid , p. zyS.

(70) Les Auteurs du Recueil ne difcntpas

d'où ce trait eft tiré.

marche
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marche -, de forte qu'il laifle fur (71) la teae les veftigcs de quatre pointes. —
Pluficurs Ecrivains en ont pris droit de le repréfenter arme de griffes, comme ""toire

le Crocodile. Il marche alTcz vite, fur-tout dans un terrain uni; mais il "É^u^e'EfrV
avance beaucoup moins qu'un Cheval ordinaire, ou même qu'un Nègre un peu ^''"^

>i"'
'"' "'"

léger à la courfe, comme îes Nègres le font prefque tous. Aulli ne manquent-ils
'''""'° "^^ ^''^"'

jamais de hardiefle pour l'attaquer, fur-tout lorfqu'ils peuvent le furprendre
à quelque diftance de la Rivière , & couper fon palfage j car il cherche tou-
jours à s'échapper plutôt qu'à fe défendre. S'il regagne le bord de la Rivière,
il plonge auflî-tôt jufqu'au fond. Enfuite reparorlïant fur l'eau, il fecoue les
oreilles, il promené les yeux fur ceux qui l'ont infulté , il (72) hennit, & fc
replonge. Il eft plus robufte & plus dangereux fur la terre que dans l'eau ;

mais il nage plus légèrement qu'il ne marche. Les lieux qu'il fréquente font
les côtes & fur-tout les rivières (73) , parce qu'il aime. beaucoup l'eau fraî-
hakhe , & qu'il fe plaît à monter fur les rives, pour fe repofer dans
les prairies & dans les champs (74) cultivés. Mais on le voit rarement en
haute mer.

La peau du Cheval marin eft fi dure , particulièrement fur le dos, au cou, Psaudu chev^
&fur l'extérieur des cuiffes &des felTes, que les flèches, la zagaye, & les balles

""""'

mêmes n'y font aucune impreflîon. Les Nègres & les Portugais s'en fervent
pour faire des boucliers. Mais entre les cuifles Se fous le ventre , elle eft beau -

coup plus douce , & c'eft vers ces parties que les Chalfeurs tâchent de le
bielfer. On ne le tue point aifément. Les Européens cherchent à lui caffer
les jambes

, avec aes balles ramées ; & lorfqu'il eft une fois tombé , la diffi-
culté n'eft pas grande à l'achever. Mais quoique les Nègres ayent la hardieifè
d'attaquer le Requin oc le Crocodile à coups de zagayes &c de couteaux , ils
en ont moins contre le Cheval marin, s'ils ne trouvent l'occafion de furpren-
dre avec beaucoup d'avantage. Lorfqu'il eft infulté dans l'eau , foit qu'il ^" ••'n'™''' '^

dorme au fond de la Rivière , ou qu'il fe levé pour hennir , ou qu'il nage £"
Kiriac?'

(urla furface , il fe jette furieufement fur fes ennemis ,& quelquefois ^il
emporte , avec les dents , des planches de la meilleure Barque. Mais ce qui
elt encore plus dangereux, c'eft que la prenant par le bas, il la fait quel-
quefois couler à fond. On en trouve quantité d'exemples dans les Voya-
geurs (75).

En 175 1 , un Faéteur de la Compagnie d'Angleterre, nommé Guland
,

& le contre-Maître d'un VailTeau Anglois furent malheureufement (7'î) noyés
dans la Gambra , par un accident de cette nature. Sur la Rivière du Sénégal,
un de ces animaux ayant été bleflc d'un coup de balle , & ne pouvantgac^ier
le côté de la Barque d'où le coup étoit parti , la frappa d'un coup de pied fi

hirieux, qu'il brifi une plancc d'un pouce & demi d'èpailfeur, &: Hr une
voie d'eau qui faillit de faire périr la Barque (j-j). Celle de Jobfon , fut
frappée trpis fois par des Chevaux marins , dans fes différentes navica-

Exc'.npicti

(71) Jobfon dit que fon fabot eft divifc en
flnqgiifFes, ubi jip. p. lo,

(72) I-aba: dit li.inlimcnt qu'on cmend fes
lieiiailfcmcns d'une liciic.

(7)) Bmbot die qu'ils aiment les lieux ma-
ttcagcux, p. 7;.

Jome III.

(74) Afrique Occidentale , Vol. V. p. 4(^4.

(7 5) Ibid. p. 169 & J74.

(76) Voyez ci de (lus , Cliap. XII.

(77) Labat , ubi fup. dit qu'il icnverfc fou"

vcnt les Barques, n .'is fans miirc aux liommcs*

T c
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Il e(l plus fou-

vciu fur terre que

«tans l'eaUf
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tii.i. , iur la Cambra. Un de ces animaux la perça d'un coup de dent , jufqu'à
faire une voie d'eau fort dangereufe. On ne put l'éloigner pendant la nuit
que par la lumière d'une chandelle , qu'on mit fur un morceau de bois, &
qu'on abandonna au cours de l'eau. Le même Auteur trouva les Chevaux
marins encore plus fn cces, lorfqu ayant des petits Hs Icrs porter.;, fur ic

dos en naeeant. Il oblc^rve que le Cheval marin s v jcor's tort bien avec
le Crocodile, & qu'on les voit nager tranquillement [\:\y à côté des'uu-
tre (78).

Cet animal eft plus fouvent fur la terre que dans i'eau. On prétend qu;;

ne pouvant demeurer plus de trois quarts d'heure au foiid de la Rivière , il

remonte pour humer l'air , après qunï il replonge , & demeure tranquille

pendant le même tems. Il lui arrive for er.t d'aller dormir entre les roféaux
,

dans les marais voifms de la Rivière. Ses ronflemens le aahiflenr. I es Chaf-
feurs le furprennent &c le tuent facilemeuc dans cerre îiruation ; mais ils ne
peuvent s'approcher trop doucement , car il a IbreUie (î cendre cf.'il s'éveille

au moindre bruit-, & lorfqu'il eft allarmé, fon premier mouvement le con-
duit à lî Rivière. ïl feroit inutile d'employer des fiiers pour îe prendre ; d'un
coup dr, !cnc, 'Ibriferoi; .outcs les cordes. Lorfque les Pêcheurs le voyent
approcher de kitr^ filet;, , ils lui jettent quelque poilTon dont il fe faifi •, tk

la larisfadi^,,} 'j<}) qu'il relient de cette petite proie , le fait tourner d'un uucie

5a njutrîturr.

Combien il porte

àe petits.

cote

Ourrele poiflbn , qui eft fa principale nourriture, il paît l'herbe, il aime
pafTionnément le riz, le maïs, & les légumes qu'il crouve dans les Planta-
tions des Nègres. Comme il a l'eftomaLh vigoureux , 8c qu'il mange beau-
coup , il caijfe en peu de tems beaucoup de ravage. Les Nègres font fouvent
obligés d'allumer des feux (80) pendant la nuit , pour éloigner les Elcphans
& Ici Chevaux marins de leurs champs.
La chair même des bêtes ne déplaît point au Cheval marin , lorfqu'il en

trouve à dévorer ; mais , lent Se raafllf comme il eft, on ne doit pascr.iin-

dre qu'il prenne beaucoup d'animaux à la courfe. Les Nègres font perfuadcs

qu'il dévore les femmes & les enfans, lorfqu'il les trouve endormis fur le

bord des Rivières. Us prétendent auflî qu'il a beaucoup plus d'àverlîon pour
les Blancs que pour les Nègres.

La femelle le délivre de fes petits à terre, les nourrit de fon lait, & mar-

che derrière eux pour les défendre. Elle en porte quatre à la fois -, de forte

qu'en ne lui fuppofant qu'une portée tous les ans , ces animaux ,
qui foit

en 1j grand nombre, doivent multiplier à l'infini. AulTi s'en voit-il, dan?

quelques Rivières , des troupeaux de trois ou quatre cens. Ils ne font pas li

nombreux dans celle du Sénégal (81}.

Les Peuples d'Angola, de Congo, & des Côtes orientales d'Afrique,

regardent le Cheval marin comme une efpece de divinité ; mais ils ne

font pas fcrupule de le manger. Les Portugais établis fur toutes les Rivie-

{7^) On allume auflî une lanterne à l'ar-

riére.

(79) Afrique Occidentale , ubifup.p. 170.

(80) Jannec]uin ' c . jierfuad(5 mal à propos

que CCS animaux aii^cr.: îe fcu,& courent après

la lumière plutr- c; ;)s ne la fuycnt.Delà vient

l'erreur où il eh - '>é fur la manière de les

tuer. Voyez ci (>:rns fa Relation au Tome 11.

(8i; i,a^ i. , Mfu^.£. 171.
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res de la Côte ne font pas moins palfionncs que les Négtes pour la ciiair
(le cet animal. Elle eft gralTe , & de fort bonne qualité ; mais les Européens
lui trouvent le goût rancc & l'odeur dcfagréable. Ils l'eftiment moins bouil-
lie, que rôtie ou étuvée. Une poitrine de Veau marin rôtie ne le cedeguéres
à celle du Veau. La chair des jeunes eft excellente.

Quoique cet animal appartienne plus à la terre qu'à la mer , les Portugais
le traitent de poilfon. Un Auteur Proteftant les accufe de fe faire volontai-
rement illufion

, pour acquérir le droit d'en manger les jours déjeune & dans
le tems du Carcme (8z}.

La graiffe ordinaire du Ciicval marin , & l'abondance extraordinaire de
fon fang

, le rendent fort fujet à l'apoplexie. Mais la nature lui en apprend
le remède. Il fe (aigne lui-mcme , en fe frottant contre un angle de quelque
roc ; Se lorfquùl s'eft (83) tiré alTez de fang , il fe couche dans la fange pour
fermer fa blemire. *

Moore dit que les Chevaux marins font en abondance dans toutes les
parties de la Gambra. Les Mandingos leur donnent le nom de MalUys. Ils
nagent la tcce haute , en foufflant de l'eau par les narines, & poullànt des
hennilTemens terribles. Au-deffus de Barraiconda , ils font en fi grand nom-
bre, que leur bruit continuel fait perdre le fommeil. Le Capitaine Stibbs
avoue qu'il ne put jamais avoir la (atisfaâiion d'en voir un de près. Mais il
croit s'être aflTuré qu'ils vivent d'herbe, par la vue de leurs excrc^ens. A l'é-
gard de leurs defcriptions, il recommande celle de Pomet, comme la meil-
leure (84).

Quelques Naturaliftes ont mis de la différence entre le Cheval marin & le
Cheval de Rivière-, d'autres ne trouvent pas cette diftindtion affezbien fondée
pour s'arrêter à leur opinion. Le Maire l'approuve fi peu , que l'inéealité
nicme de lagroiïeur , dans ceux de la Rivière du Sénégal, ne lui paroîr point
une aifez forte raifon pour le faire balancer. Il dit que les Chevaux marins
OUI fe trouvent dans cette Rivière, font de la grolTeur d'un Ane & de la
forme du Cheval

; que leur peau eft dure &fans poil ; qu'ils vivent également
lur terre & dans l'eau , mais qu'ils ne quittent l'eau que pour aller chercher
leur pâture. Il ajoute qu'ils caufent beaucoup de défordre dans les champs de
riz& de millet, & qu'ils ruinent dix fois plus de grain qu'ils n'en maneent;
quils renverfent quelquefois les Canots, mais qu'ils ne font jamais de mal
aux hommes (85)-, enfin qu'ils ont deux grandes dents , dont on fait le même
ulage que de l'ivoire.

Schouun^^m^ que cet animal relTemble plutôt à l'Ours qu'au Cheval;
qu 11 n a tire le nom qu'on lui donne que de fon henninfemcnt

; qu'il n'a du
Cheval que les oreilles, & que fuivant d'autres Obfervateurs il reffemble
au Bœufpar le corps, à l'exception feulement des cornes. Il a fix dents, dit-
il, qui lui fervent d'armes

, & que les Médecins employeur à plufieurs ufages.
Quelques-unes ont jufqu'a feize pouces de long , &: ne pefent pas moins de
treize livres. Elles font fi dures, que l'acier en fait fortir des étincelles comme

Histoire
naturelle.

Qualité de fa
chair.

Remède qucla
nature Ii<i ap-
prencl coutic l'i-

poplcxie.

On le aunuB^
Mallcy.

Si le Clieval

marin cil Hiiië.

tontduClievaldc
Rivicte.

Tcmorgnagî d^
SchoutcQ,

{%^)\hU. p. 178.
(8} Ibtd. Vol. V.p. 17 j.

(«+) Voyez fa Relation dans les Voyages

de Moore, p. 156& 170.

{85) Le Maire, p. 78.
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Histoire
^^ caillou. On en conferve une , dans l'Hôpital de Goa , à laquelle on

NATURELLE, ^t^ibuc dcs ( 8 b' ) cffets merveilleux, comme d'airccer tout d'un couple
Vertu d'unedcnt fang danslcs hcmortagies (87).
e Cheval raatiii.

D'autres Ecrivains ont confondu mal à propos le Cheval marin avec la

Manatée ou la Vache de mer. On examinera dans un autre lieu , fi le Maire
& ceux qui penfent comme lui , ne fe font pas trompés de même en le con-
fondant avec le Cheval de Rivière.

(86) Barbot(p. 73 ) dit qu'elle cft fouve-

rainc pour les hémorroïdes.

(87) Schouten , Voyage aux Indes Orien-

tales
; dans la collcclion des HoUandoîs

,

Tom. YI> Part. II. p. 440.
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DES VOYAGEA
Depuis le commencement du xv« Siècle,

PREMIERE PARTIE.
LIVRE HUITIÈME.

VOYAGES EN GUINÉE, A PENIN, ET SUR TOUTE
LA CÔTE, DEPUIS SiERRA-LeONA JusQU'aU CaP

DE LOPE-CONSALVO.

CHAPITRE PREMIER.
Voyage /i) de Villault , Sieur de Bellefond , aux Côtes

de Guinée»

%
O

N a vu, dans le premier Tome de ce Recueil , les premières
vigations aux Côtes de Guinée ; Se dans la Préface Géné-

rale
, les raifons qui ont déterminé l'Auteur Anqlois d donner

'-^Qo^J^il.
'^"^ Pff^ence aux Ecrivains de fa Nation. Mais la nature

-^.y^^^, mcmede ces premiers Voyages les rend alfez indépendans de-^^^
, 1 ordre. La plupart font fi fuperficiels

, qu'à rcxccPtion de quel-
ques remarques lur la N igation , fur le Commerce '^

'".u !rs Côtes , on n'y
trouve nui de plus intcr. ^hnt que le deffein & les prér^ ''s de l'cntre-pnie Auffi 1 Auteur ne 1 .-t-il confervés que par un f "

,
, . ,cnt de refped

pour leur orisme , ians k ire même fprvir n,, nl.n A. r^. w A.i.,.^-... \ _

Introduc-
tion.

*' Uî

'*

1

( I
; Le Titre efl: .Relation de otes d'A-

frique, c)u'on nppelle Guinc'e , avec la Dcf-
cnption des î ays , des Mmir- , des UfaiTc;

,d ; ProducT-ons, &c. &qnc!qi nhfervanons
biitoiiques

, par le fieur Yi ^cu'' t

Sieur de 1 îefond ,ig66 &c 1^67 : iraprime'e
a Londre' ..-hcz Jean Starkev en 1S70. L'Ou-
V fut icimpiimé la nKinc année, mais
tans ddicions.
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Introduc-
tion.

Qii,i!i:cs de la

Rclitioil de Vil-

la'j!(.

I.Aiitsuttxliortc

loi lia'içois à

rc-prendrelcconi-

m;icid: Guinée.

l^Alfons «lu'il cl»

aj- polie.

}}4 HI<^TOIRE GENERALE
dufçavoir 5: le defir de rindrudion. Villault , Atkins, Snel^rave, Smith,

Loyer, des Marchais , & plufieurs autres Voyageurs qui vont fe jpréfenter fuc-

ceflîvemeiit , paroiiTent avoir été plus jaloux de la qualité d'Obfervateurs que

de celle de Marchands. On commencera , fuivant la méthode de ce Recueil

,

par les Journaux de leurs Voyages , pour réduire enfuite toutes leurs obfer-

vations dans un corps , avec celles d'Arthus , de Bofman , &de quelques au-

tres , q • ont écrit fort au long fur la Guinée, mais plutôt en Géographes 6c

en Hiftoriens qu'en Voyageurs.

La Relation de Villault, à laquelle on donne ici le premier rang, eft

Françoife dans fon origine , Se doit avoir été bien reçue du Public , puifqne

dans le cours d'une feule année , on en vitparoître deux éditions à Londres.

Elles font fans Préface , fans Table des Matières Se fans Figures. On y trouve

plufieurs Remarques utiles ; mais qui paroilfent copiées de celles d'Arthus,

fans aucun aveu de cet emprunt. L'Ouvrage eft divifé en articles , fous les

titres fuivans. Départ d'Amilerdam. Defcription du Cap-Verd. Royaume de

Sierra-Léona. Cap de Monte. Cap Mefuiado. Rio de Junco. Petit Dieppe.

Rio Seùios. Malaguetta , ou Côte de Grain. Côte d'Ivoire. Côte d'Or , &
Avantures. Defcription de cette Côte, Habitans, Manières & Habits. Ca-

ractère i?c Habits des Femmes. Mariages, & éducation des Enfans. Maifons,

Alimens Se Liqueurs. Marches, Commerce, Poids & Mefures. Religion.

Fetijjès , Sacrifices, Prêtres, Superftitions Se Enterremens. Maladies Se Re-

mèdes. Danfes Se Fèces. Exercices , Métiers , Marchandifes Se Pêche. Rois

du Pays, leur auorité, leur Officiers d'Etat, leurs Femmes Se Enfans.

Succeffion, Revenus, Morts, Sépulture & Eledion. NoblelTe du Pays,

Armes, Se manière de faire la Paix Se la Guerre. Juges Se adminiftration de

la Juftice. Bêtes, Oiféaux & Poilfons. Fruits , Herbes 6c Grains. OrduPaysj

d'où il y vie.it , Ouvrages qu'on en fait. Retour de l'Auteur. Defcription de

l'Ifle Saint Thomas.
Au commencement du premier article , Villault exhorte les François à

renouveller leur Commerce dans la Guinée, Se leur reproche d'avoir lailfé

prendre trop d'afcendant fur leur courage à certains préjugés qui leur font

croire ce climat pernicieux. Il a, dit-il, obfervé avec beaucoup de regret , que

les Anglois , les HoUandois Se les Danois , par leur adreffe à décrier l'air du

Pays , ont prefque perfuadé aux François d'abandonner une Côte qui a fept

cens lieues d'étendue, depuis le Cap-Verd jufqu'au Cap Lope-Confalvo,

Se leur ont fait perdre le goût d'un Commerce , dont ils tirent eux-mêinesdes

profits confidcrables. Il en prend occafion de demander quel François peut

ctre aiïez infenfiblc, pour voir fans douleur au long de cette Côte , un grand

nombre de Bayes que les Habitans nomment encore Bayes de France , telles

que le Petit Paris , le Petit Dieppe Se plufieurs autres, entièrement abandon-

nées par If! Mf'CTnrinn»; Ac Fr.ince ?pa

Il confelTe que fous le régne de Henri IV. les guerres civiles ayant env

péché les François de renforcer leurs garnifons dans cette contrée , ils y per-

dirent des Etabliiïemens , dont ils étoient en polfellion depuis le tems de

Louis XI. Les Portugais leur enlevèrent toutes leurs pofTeiÏÏons fur la Cote

d'or; & pour afTurer leurs Conquêtes, ils bâtirent un Château fous le nom

de Saint George del Mina. Mais entre plufieurs pretives qui ne peuvent lailla'
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aucun doute des anciens droits de la Fnnrp v;ii i .

,' ^^^
qu, fubfifte encore avec lesarn^esl eL^u^rn" ^^^^

^
""r^

^^"^ EgUib
dit-il

,
quaupurd'hui a.ême

. la prn^cipaïï 4
encore, entre ks Habitans . le nom de BatreritS r

'°^,^,^ejamer
, porte

leurs que les François étoint au ^foisS d'Ak'"'''."
1^ ^^"^i" ^'ail-

Cap-Corfe
, & de Takoray. C'cft dan aX" rf de "e; Plac^^'T^' '-"

dois élevèrent un Fort fur les ruines de cel,,;! r
^". P^^^". que les Sué-

de la Suéde l'ont empêchée de sV fouten^r A' '"^°'V' !''^'' '^^ g^^erres

on. empiété auffi d l'EcabH^ /J r d" k fZ17c '"^ ^'j
''"^''^"^'^-

qu a deux lieues de Mina. L'Auteur da„ ZnZll y^kZ''^''',
^" "'^'^

çois
, qui habiroient une belle maifnn x. ^ ,

• ,l^?>^ ^ ^^^^ ^'^^ott deux Fran-
que le? Hollandois ne pureLb\et d'ê^r^ ^f^^^^ ''^"f

'^"." '' ^^y^>
mort II refte aux HabiLs un fond dWie^^^ ^l^rrot T'P%''^-
bours battent encore une marche de France

i-^ançois. Leurs Tarn-

^ufli bonne fanté qu'en FraCe & peu' êrrT.
" ^-'^ °." ^1^^"^ ^^^^^ ^^

l'Europe en a plufi^urs qui ne font pCon !" ^e T'"'
de maladies

j car
que la mauvaiFeréputatbn du clïL^^eftoZe

'"''' 7^"'^"'^ ^""^^"^
pour éloigner les Vaiffeaux de Se dteôre"'^""" f"

Hollandois,
réferver tout le Commerce, après en aw^^r r.

'
P"'

''' ^""^roient fe

pas vraife..blable, dit-il
, qu'uf/e Nation ;uffii:""V" ''T'-''' " "'^^

eut voulu s'engager dans une - erri^r^rr;! 1 T-^'^ ^"' '" Hollandes,
de Cormantin^do^K ils sSnI'emVX fi die "f" ' '

J
^'^^'^^^^ ^" ^^^

cette Côte des profits confidérahlef FllI 7^ "/, .''"'y "^^ «commerce de

avantages, fi elle n'y avoir été forX „ir Icïï ' P^^m^'P"""'^ ^'<^ ^"^^

la conduite de Valbenbor.h! Gén nY HolL, ^o, J""m-'^^'^'t '^''''' ^"^
où la Hollande é-oit en paiv.vec la Frw! ^^

^i^"' '

''''^'" "" ^^'"^

ne doivent rien Ktendœïegénreux' 'mn''?'' '^xr
'^"^ '^^ ^''-^Çoi^

eft poufKe par le morifde l'intéiïr
''"' '^'"°"

' lorfqu'elle

po^S i:s:;::rr:^e^:r r"^r,î
^—^^-^ois les

qu'ils font regretté/dans le Pays*^ & au l\ f ^V"' ^J""
^^ V^^l''^"!^

caradere & l'humeur des Halinn's S'H v
^ï""- ^' conformité avec le

bien-tôt en poireffion d tous s v\ntteVJfr^^"'"' ' ^''''^
' '^' ^^'«'^"^

tiré d'Ivoire & de Poudre S'o7ne';\,;nn .1 ^""'''J'''-
Q"^'!^ vafte quan-

çompter l'utilité qu'ils tireroicn d'" Sml "'J' pVT^
''''' ^'' ^'"' ^^'^^

lonies d'Amérique. Il conclurm.e rien nTf " ^^'^'^" P°"^ ^^«" ^^o-

a'autant plus q^u'aprè ro .?'
fo

'"^t r ' "'' "''^'^^'^^ ^''^ '^^ ''«"^^^^
5

pK>3 d'C-tr'e favoralJles, 6^ ou i'atnee cVfiV " f'" ' ^" ?"" ''' ''^^
ancredeneufou dix pouces? fuffiSai^^^-^^^^^^^^^^^^
tonneaux. ^ '^^"'^"'^ <i"" oatiment de quatre cens

Introduc-
tion.

Il rcfond aux
objcftiuus.

Confîrm,itii.in

lie fcs idées.
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Départ Je l'Auteur ^ &fort Journaljufqu au Cap de Monte.

tciir ii,uis luii

1"

Cap-Vc.J.

ViLi.AULT."' T ^ Compagnie Françoife des Indes Occidentales ayant fait équipper eii

\CGG. X-/Hollande , pour Ton propre fervice, un Bâtiment de quatre cens tonneaux,

r;mpi(iiào l'Au- nommé l'Europe , Vlllatdt s'y procura l'office de Contrôleur. Il partit de Paris

le jour de faint Mathieu i(j(î<î. Etant arrivé à Amfterdam le I 3 de Septembre,

il y palfa deux mois, tandis qu'on achevoit de fréter le Vaiffeau. Enfin l'onze

de Novembre il fe rendit au Texel avec le Capitaine , qui fe nomraoic

WilUambiirg , avec Matthews , Secrétaire du Vaiflèau , & deux Marchands
l'iommh Vanusk &c Fandcrberg. Le jour fuivant, ils montèrent à bord^ & le

1 3 ils mirent à la voile. Mais en palfant devant le Fort du Texel , qu'ils fahic-

l'ent de trois coups de canon , ils prirent le parti d'arborer Pavillon d'Oftende

,

parce qu'ils craignoient d'être arrêtés en vertu d'un nouveau Règlement des

Etats Généraux , qui défendoit aux Vailfeaux de Hollandede fervirles Etran-

gers fur cette Côtç. Ils palferent le Canal de la Manche à la faveur d'un brouil-

lard qui les déroba aux Anglois. La guerre qu'ils avoient alors avec la Flpllan-

(f^^^'' r"
y^'^^' ^^ f^iifoit appréhender leur rencontre. On eut le vent fivorable jufqu 'à la

hauteur de quelques Ifles , qui font à vingt lieues de la Rivière de Lilbonne.

Mais , par une erreur du Pilote, on manqua rifle de Madère , où l'on s'étoit

propofé de relâcher, & l'on tomba fur la Côte de Barbarie , au Golfe de

Santa-Cruz
, près du Cap Guer. Enfuite prenant entre les Canaries & le

Cap Bojador , on palfa le Tropique du Cancer le lo de Décembre. Le 1 1,
après avoir palTé le Cap Blanco , on s'approcha de la Côte, audix-huitiéme
degré de latitude du Nord. On la fuivit jufqu'au feiziéme , au long d'une

côte balfc & fabloneufe. Le 14 , au Soleil levant , on fut arrêté par un calme
à l'embouchure du Sénégal. Le 1 5 , on découvrit les Mammdles du Cap-
Verd ; & le jour d'.iprès , on doubla le Cap , dans le deffein de relâcher

à (1) Rufifco , Ville de la Côte ,vi fi>: lieues du Cap (3).

Le Cap-Vcrd tire fon nom de fa verdure , qui le rend un des plus agréa-

bles lieux du monde. Du côté du Nord il eft montagneux , mais revêtu

d'arbres toujours verds. Sa pointe oiienrale eft un roc efcarpé &: pointu vers

la mer, qui en arrofe doucement le pied, parce qu'elle a perdu toute fa

force contre plufieurs rociiers dont il eft environné , & qui ne fe font point

appercevoir. Ces deux pointes , s'avançant comme deux montagnes , forn-xcnc

entr'clles une terralfe verte , dont la perfpedive eft admirable. Elle n'eft pas

moins belle du côté du Sud. La terre y eftbalfe 5 mais les arbresy font plantés

fi régulièrement , qu'ils paroilfent avoir été rangés au cordeau.~- ... ... -.'-_. .,,,
rs

la

vit

Cip Vcrd & fcs

a;;icmv'iis.

Iflî de Corée ,

a! or s poircdt'e

pai Ls HoUan-

régulièrement , qu us paroinent avoir ete ranges au cordeau.

On s'avança , trois lieues plus loin , jufqu'à î'ifle de Corée , qui étoit alors

tre les mains des Hollandois. Ils avoient un Fort fur la montiigne , à la

inte de l'Oueft. Aufli-tôt qu'on eut filué la Colonie de Hollande , on vit

entre

pointe

(i) L'Auteur nomme cette Ville de fou conformons encoic.

v($ritablc nom , qui eft Rio.Ficfco. Mais cora- (3) L'Auteur pailc ici du Batêmc de mer

,

me la coiiuption en a tait Ruiîfco , & que que nous avons déjà tcpréfenté plufieurs foii.

nous l'avons toujours fuivic , nous nous y
paroîtrî;
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eau. L Officier parloir tort bien la Langue Francoile. Il vanra fon Ifle comme
e pks beau heu de l'Univers& le olus'favorable au Commerce I 'S.
^^P-Vf^-d/omme un Pays amufant par la quantité de gibier dont iîeftremp M Perdrix. Lièvres. Daims. & divers animaux inconnus en Europedon la chair eft excellente. Aprèsavoir dîné à bord , il retourna dans Se«lais ce ne fut pas fans avoir averti le Capitaine d'éviter la Gambra , où leAng.ois avoienc un petit Fort, armé de huit canons.

lefon/df?
^"^^'°'

^r^'°" ^ ^"^' ^^'''''^ ^^"« ^^ ^^^^ ^^ France, dont L-A.„eu. ...Vce fond ell d un gravier ferme
. & n'a pas plus de fix bralTes en balfe marée ' '^'""-•

Le Secretaiœ du Vailfeaufut envoyé au Gouverneur ou à l'Alkaïde delXceavec un picfent d'eau-de-vie & de quelques couteaux, pour obtenir des

Wmïc D
"" '^ ';

^be«é du Commerce. Cet O^Kcie; iÇcgre rec iv !Jement le Depuçe
, & lui fit fervir une collation de fruits ëc de vin du Pavs,avec promeffe d'envoyer le lendemain des provifions fraîches au Vaiïeiu &doj^rc avertir les Marchands du Canton .particulièrement les Po uSs^ni.^s a condition que le VailTeau ne s'arrêtât pas moins de quinze jours.

' *

JrA V ^^^'"f'^'^f,^'^''^^
"vage, it vint abord quantité de Canots,avec du poison, que les Nègres paroilîoie.u charmés d'échinger pour des cc^teaux & de 1 eau-de-vie. L'Alkaïde même eut la politefTe d'en envoyer nmais eqmppc d une manière qui furprit l'Auteur. Les Matelots, dit-il,^éto^nrd une noirceur furprenante

; leur air écoit celui dline troupe de Nlandun
ik leur habit une i^unple petite toile qui leur cachoit le devant du corps &qui laiiïbit tout le relie nud. Ils demandèrent d'où étoit le VailFeau & s'il r r •

venoit dans le delfein de s'arrêter , ou feulement pour renouvelle fJspo ^^'^t^
V fions. On leur répondit qu'on ne defiroit aduellement que des provTfiom.

^^^'"•

maisquonfe propofoit de revenir bie.-tôt pour s'arrccer. Bon . bon . rep l

oadnn!'A°'^Tt""ï
^^ ^^'^^. P^^]^^^^ ^«"te la nuit

, dans la crainte de L-Aik,vJc.'. rcj!

vn Tbn?!] ; '^"" "'"''"' l'Alkaïde
,
qui fe nommoit Al^^enjèck]

^'^^'

V le C'énir 'h'" "T' ^"°"^P'^g"-l" principales perfonnes de la

enendn r "" ^°'""^^ ^ ^"viron quarante ans.de belle taille , & fort

cl de cotoi;'" f
' ?°"'"^'^^^- S°" J^'^billement croit une robbe blan-ce de coton fermée aux poignets 8c au cou. Elle lui tomboit iufou'a-x

fores'An "r "' "'
'T''' ï°" ^''-''- ^^ ''^^°" ^''^ l^aates-chaufTes

louges, iS. pour bonnet
, une efpece de capuchon. Les gen. de (a fuire croientenveloppes dans des mantes de coton, niyé de bleu & de blanc On Te

vSr?, ^r ""' "°"^' '!'F,?yFàens. L'Alkaïde ht avec les Officiers duVaiHeau une convention qui Ait i.gnée. Il leur dit que le Roi du Pavs fenommoit le Damel B.ram, que le nom de fon Royaule étok Kayôr qu'ilMiloir la rcfidence a trois journées de chemin dans l'intérieur des terres .V

?o.f ÎTp T '^Î'"^"^'- ^^'''^' P"^-^^"'^" P''^'^'^^- l'-"Slo's > le Frànl
V"is ix le ruolunoois.

rnS!?"^"^
^"^

^f
''''''. ^°'^"' "«"tellement menteurs

,
(i: qu'il y ait peu de '" ^<ïî-iers J.

conh.ncca pre/ul,r a leurs promelfcs
, l'Alkaïde ht donner avi<. de l'arrivée

""^"'" '""'

du V^ulleau àtoas les MarcLnds du Pays. M^s li i'oii u^.x..uTilbonZ n—^aU::;!

?,

I: .:'

V u
UcrJain,
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vrèaux ^rJ ' fecontentereiu d'acheter quelques Poules , quelques Che-vreaux,ô.c, & la défiance que les Hollandois leur avoienc infpuée 'eurht rappe 1er tous leurs gens à bord par un coup de canon. Dès la nuit fui-vante ils remirent à la voile pour Sierra-Lcona , où ils arrivèrent le .^dciJecembre, lans avoir relâché dans aucun autre lieu. Le lendemain , avec lelecours de la marée, ils entrèrent dans la Baye de France, qui eft la qua-rieme après le Cap Ledo
, du côté méridional de la Rivière. Ils y ietterit

ancre ftir ,x bralfes d une portée de moufquet de la FontaineVdon

Pavi londOftende, pour éviter toutes fortes de différends avec un VaiifeauAnglois qui arrivoit dans une des Ifles , & dont le Capitaine y étoit établi

t^::S^I^^}:?^'
^^-^-^^ P- quatre piece^s de caLn, fous la

Le Z7 Décembre
, on dépÈcha deux Officiers du Bâtiment au Roi de Barré,avec les prclens ordinaires, pour obtenir de ce Prince , qui faifoit fa rcii-dencea dix lieues dans la Rivière , la liberté du Commerce , & celle de pren-dre de X eau &: du bois. En mt-me-tems la Chaloupe fut envoyée au rivacre

pour comnjencer d avance a fe procurer ces deux néceffités. L'Auteur defcen-

gr« M,su con.
, \

£"^1^"^ (on abfence , il vint a bord cinq ou fix Canots , dans l'un defquels

;;"Til^.?"''- "°;;"" ^'^P'^'-î'"^ An.lois „ommé Jokn Thonms , Commandant d'une des
petites Ifles qui font dans la Rivière. Il apportoit de l'ivoire à vendre. Le
Capitaine du Vaiffeau

, qui étoit alors le feul Officier i bord , lui fit un ac-
cueil civ.M

,
mais refufa d'acheter fon ivoire , par la feule raifon qu'il le

trouva trop cher. Thomas en fut fi, ofFenfé, qu'estant parti brufquement il
retourna au rivage

, accompagné de quinze ou feize Nègres. ViUault &
1 Ecrivain revenaient dans leur Chaloupe , qu'ils avoient fait charger cie
efle. Les Travai leurs etoient reftés A couper du bois. Thomas qui obferva
le retour de la Chaloupe

, pru la réfolurion d'attaquer les Travailleurs. Le
Capitaine du Vaiffeau fe d^cfiant de fon defTbin avoit fait tirer un coup decanon pour avertir les gens. Mais VilHult s'imagina toute autre chofe. Il

vc , ^
""'"^ '^"'^ ce fignal nouvoit marquer quelque révolte A bord , & fe hâta d'y

l.sr.>„trepou/ns. retourner. Heureu^nenr les Travailleurs n'étoient pas fans armes. Ils avoientun moufquet, qui leur fervit d'abord d contenir les Nègres
i & leurs haches

Î^mT' T V 'î'' '""' ^^'''' ""'"'' ^"'^^^ "'^"^^"^ P^'^^""^ ^e tué nide blcfle. Le Vaiffeau n ayant pas perdu de tems pour s'avancer â leur fe-
cours, il ne refta point aux Nègres d'autre reffource que la fuite. Ils de-
meurèrent caches dans les bois pendant le refte du jour. Mais la nuit fui-

lesù.fliJcT''^
.Le 19 de Décembre, lEcrivain & le Contre-Maître, efcortés de vingt
Matelots & de p ulieurs Valets , retournèrent au rivage pour l'eau & le bois.A leur arrivée

, les Ncgres abandonn.ercnt la Fontaine , & recaenerent i'c-
çailfeur des arbres. Cependant ils continuoient encore d'y faire un bruit
étrange. Aîais les gens du Vaiffeau s'en étant .approchés à grands pas , tirè-
rent au nazard quelques coups de fuiil, qui firent difparoître entièrciuenc
leurs ennemis. ''
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^

Dans le cours de l'après midi , on vit arriver ks deux Officiers qui avoient
«e députes a la Cour du Roi de Burré. Ils avoient employé toute la nuit
dans leur voyage ,& revenoient accompagnés de pluHeurs Canots chargés
d ivoire, que les Ncgres vendirent i des prix raifonnables. Le jour fuivant,
on reçrta bord le frère du Roi de Burré. Ce Prince l"e fit diftinguer à l'on
approche par les trompettes qu'il avoit dans Ton Canot. Il étoit accompagné
d un Portugais que les deux Officiers du VailTeau avoient vu à h Cour &
qui faifoit toutes les affaires du Roi. On fe hita d'envoyer la Chaloupe au-
devant deux. Ils entrèrent avec un Trompette .^' un Tambour, au bruit de
1 artillerie du VaifFeau.

Le Frère du Roi de Sierra-Léona étoit âgé de cinquante ou foixante ans.
Ses cheveux commençoient d blanchir. Mais quoique dune taille médiocre,
il avoit la contenance tort noble. Son habillement reirembloit beaucoup i
celui de 1 A ka.cle de Ruhfco , excepté par la couleur

, qui étoit rayée de
noir & de bleu. Sa tête etoit couverte d'u.i bonnet gris. 11 portoit un grand
bâton

,
fur lequel il sappuyoït pélamment. Les gens de fon cortège étoient

vêtus de robes de coton , mais le Portugais avoit les habits de fon Pays. Après
avoir reconnu que le Prince entendoit fort bien les affaires , on lui fit des
plaintes du Capitaine Thomas. Il répondit que cet Anglois étoit un rebelle de
un nnitm

,
que le Roi même louhaitoit de voir humilié ; &c que fi les -ens du

Vailleau pouvoient s'en faifir , le Pays leur auïoit obligation. Le d'hier fut
lervi fort proprement. Eniuite le Prince tira d'une bourfe vingt petites pier-
res

,
qu il jetta fur la table , Se demanda autant de barres pou? les droiîs du

Roi 6c pour la permiflion de prendre du bois &c de l'eau. Quoique les Nègres
ne fçachent ni lire ni écrire

, ils ont appris des Portugais l'ufage de compter
par barres *

, & ce calcul leur ell devenu familier.
^ >=> f

Le Capitaine fatisfit le Prince fur toutes fes prétentions. Il lui donnx
douze barres en fer, quatre en eau-de-vie, deux en chaudrons & deux en
chapeaux. Aux droits

, il joignit un préfent volontaire de deux bouteilles
d eau-de-vie pour le Prince même , Se de quelques couteaux pour fon cortège
II célébra le traite par une nouvelle décharge de l'artillerie. Se la fatisfac-
tion parut mutuelle. Ce Prince étoit fort reipeélé de fes gens. Il ne paroilfoit
jamais fans fon Trompette & fon Tambour. On vit arriver après fon départ
quantité de Portugais,dontVillaulttira des informations fur les ufic^es du Pays

Les Anglois avoient dans une des Illes qui font à l'emboudmre de'lâ
Rivière, un Magazm, dont le Fadeur, nommé Abraham , écrivit plufieurs
tois au Capitaine pour Im propofer quelque commerce. On lui répondit
quil pouvoit venir à bord fins crainte. Il y vint le 5 Décembre, dans fa
^^ropre Barque, lans autre cfcorte que trois Nègres & trois Blancs, dont l'un
etoit Portugais. Le Canitaine le re^-ut d'abord civilement 5 mais contre la
01 de fes promelfes il le fit arrêter après foimer , lui Se les trois Blancs de fa

liute. Le par iinvint
, qui étoit le premier de Janvier 1667 , il fe mit avec

trente hommes dans la grande Chaloupe , & prenant un feul canon . il en-
treprit d '..ilK :;-i- Se de piller le Comptoir Anglois. Cet édifice éroit de bri-que i<cde pictre crue. Il éroir défendu par quatre pièces d'artillerie de quatre
livres de ..aile, environné d'un grand nombre de palmiers, Se couvert d'un
* On a déjà vu la rtgiiification de ce terme.
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côté par un Village Ncgre de quinze ou vingt maifons ; de l'autre cSté Ifavoit une Fontaine.

Les Hollandois sapprochoient de la rive pour débarquer , lorfqu'ils dé-couvrirent un corps de deux cens Nègres , qui lembloient difpofés à défendreJa Alailon
-, de plus loin, dans les bois, une trouppe encore plus nombreiife

Ils remontèrent p us haut, pour gagner l'avantage du vefit. Les Nègres s'é-
tant imagine que la Chaloupe HoUandoife avoir deffein de s'avancer jufqu'l
Jiirre, dépêchèrent un Canot à Bulom,pour répandre l'allarme. Les Hollandois
tondirent fur ce Canot & s'en faifirent , mais ils apprirent des Rameurs qu'i
appartenoit au Portugais de la fuite d'Abraham. Cependant on faifoit^ Vude toute

1 artillerie du Comptoir, & trois boulets vinrent tomber i dix pas dea Cbalouoe. LeCipitaine Hollandois prit le parti de jetter l'ancre hors dela portée c3u Canon
,
&c d'attendre que la marée'^favorisât fa retraite. Le tem«oit calme. Une heure après, on vit paroître dans un Canot deux Né"resdune me yoifine, qui s'approchèrent de la Chaloupe à la portée du piftolermais qui sobftinercnt à ne pas s'avancer davantage. Le Comptoir tila deuxcoups

,
pour les avertir dit danger ; & dans leur étomiement , L fe bailferentcomme s ils etiifent été menacés de leut propre feu. Les Anglois continue ede titer, quoique fans efpérance de mure à fa Chaloupe. .M.-iis leur delfeinfuivantl opinion de l'Auteur, étoit de faire conno.ftre aux Nc-res S:

vouloient ie rendre les défenfeurs du Pays. " ^
Enfin la marée vint faciliter le retour des Hollandois. En arrivant à bord

lis y trouvèrent quelques Portugaise quelques Mores , entre lefquels étoit lePrince Bornéo hls du Roi de Bulom, &Vort ami d'Abraham? Ce Prmce:qui etoit âge de trente ou quarante ans, & d'une fioure aflTez majdhieufe
etoit venu (olhciter les Holkndois de rendre la lib^erté à fon ami. Le 11demain

,
il apporta cent dents ,. du poids d'environ neuf cens livres , & deuxCivettes

, q« 1 offrit poiir la rançon d'Abraham. Il lui fut rendu , lorfque c'pnx eut ete dehvré
;
Se le Capitaine fit préfent au Prince d'un peti? bJi[deau-de-vie, d un rouleau de tabac & d'un Fromage. A fon départ, il l'lalua de trois coups de canon.

^
' '

',,^'
7'''"^''"?

"^'^T
'^'"'"'^

^ '^ ^°^'' ^^ ^ '^^ J^'^'vier. mais- le temsétant devenu fort calme
,
on ne put furmonter la marée qui étoit contraire.

foient'deTr'^Tl"''
il vinti bord, dans un Canot, deux Nègres, qui fed ^

dWre te'""' ^PP°^^°?^"^ que ques fiuits
; maiscomme ils n'avoient pas

u v...ifrea» p« n ? '. ^-'H^'itnf les prit pour des efpions , & les congédia fur le charit.
.cs,c:u.u.L. On leva 1 ancre la même nuit , & doublant le Capde Ledo", on porta 3Eft

,
pour éviter les bancs de Sainte-Anne. Le "lendemain , on joia„ c ua

M;r"?r
"^"'

',?" f"'^"
^' '"""^ -"^^

' P°- ^e rendre au Cap-Monte
,
a foixante milles de Sierra-Léona. Le 7 on tiaverfa l'embouchurede la Rivière M.irc Bomba (4) où les Anglois' ont un Ttabl^ma t L^^même jour on eut la vue de Rio dus Gallinas ^qui tire ce nom d'u e fi "rande

co™ ? 'r °f"'i?n ^'1 ^^'Sres en donnent deux ou trois pou ucouteau dun foi,. Les liolJandois y avoient autrefois un Comptoir , & les

Sr."Thi^7"f^ '"
^'^^n"

P""[ '-^S-'^Ser le Vaitfcau à s'approcher de leur

r rd'
u'^''"'"" alJ;um:duvoifinage des Angloiscontinua facumfe

(4) Ctlt Schabro.

Cénft-offté d'ua
î'iinte Néijre.

MaJtï-Bomha.
K.iudasGallinaj.



DES VOYAGES. Liv. VIII. ,.,
a l'Eft, jufqu'au neuf de Janvier, qu'il dccoavric le Cap de Monte à dkleues

,
dans un rems fort cla.r. Cependant le vent ne peLit pas de .nenere rivage; & Ion fu- obligé vers la nuit, de ietter l'ancre fnnl''^^W de la terre

, fur un fond de fable où l'^n tiSr ir^r^îes^pr^r;:

Le Cap-Monte a pris Ton nom d'une pointe de terre , qui s'clevant ver,la mer forme une montagne ronde
, dans un lieu où toutJsl Cûtes vc^fine^nt fort baires. On n'apperçoit de la mer ni Village ni la mohX cXa""Mais le li, en abordant au rivage
, on découvrit à quelque SnLq^^^^^^^^^ou cino maifons

,
ou les Nègres flifoient du fel. Ils paru?ent effrayés Tv7mce c^u VailTeau. On aoprit d'eux que la réfidence^de leu Roi eWt a' tro

",

journées dans les terres. Ils offrire-* ->•
• - '

ViLLAULT.

i66y.

I.c VaifTciM ai-
rive au Cap-

jirA^i. A , y P"^"^*^ ^vis de l'arrivée du VailTeau

' ir ffir ^^T'^ '"r" '^^ ^°"" ^^ *'^^°i^^ ^"^ le "vage. Le Capitaine cru;ou il uftifoit de tirer deux coups de canon pour le fionnl Ia^Fu T
/eux à terre. En effet

,
les Négri de quclquervTllagef oifin'Ï scmpTeffLe^t

Le ii,ViIlault fe rendit .Uerre, mais avec beaucoup de difficulté La mer.battoir avec tant de violence, que la Chaloupe ayant été lai l^eTf!' ^ •

pas, les Matelots furent obligés d'en forrir ^A^^ t ^^ -''' ^"'^"^

épaules. Les Habitans avoi^ît eu la pXuton r^^i^^^r'^^f
^"^-^^"^

une grande Halle de branches cWeffnllaëës nnnr ""' ^"' ^'
u'^'''^?^ ,

co..erccav.<r

fes àcouvert. On commença le Com^r e "ec^^^^^^ ZTr T"'"' ''

gocioit tranquillement
,
on'entendit un brui fubit nufS fuivtd-;!"

°"
"^Iniouvement parmi les Nègres. ViUault fe défiant' dTqueirtrah^

fortir fe: ,ens de a Halle avec leurs armes. Il apprit l^enXre c'étoi't leRoi, qu. -c-^--: lui-même au Marché. Ce Prinr/^r^;, L' '
J ^I^, «^^fo»»^ ^e

bcuc ac.dW, Tompetre avec qael,.^. OfcL" S^tZ'jÛZ^m^ ™--"™-
marchoienr a fes côtés. Après ui venoient fe-iFfrl^v^c ;J r c

"
qui portoient fon dîner ïans c!e " s de b^^^^^^^^

^""'"" '

levées Cuj leur tête. Quatre Elclav^r "lîfn;" hLnt p^^^^ Ztl T""vroient de larges boucliers U ..res p rcoi.u fesS ^ fo t 'A'il
le fil

'
d>

'^"^°>'\^"^^^-^ "' ^ 'ie '^es gens au-devanr du cor ege royai

f^ !
[*^"^^""<^ ^^^i'^-^ge d^ c nq ou fîx moufquets. Les Néeref de lûrcote, fe oivilerent en deux rrouppes, l'une des hommes X- 1'.,, r .?I f

terre , mais ce fut doui le relpu^r^.wTi -^

''';-:"*^^'^ ^eu .ux. Ils le errèrent à De quelle n,«^.

,

."^ P^V ^'^ relever auffi-tot. Ceux qui étoienr venus d {a fuites ni.reirycftK.u
commencèrent .ilors à uanfer & d chanrcr à leur tour BientÏÏ '- V.V -^"^"'ë--
uneHcche, qu'il lança dans l'air. Touce iaffembi;rc;mut a4:4ea^^^^^^^^d cmprefllment du côté cp'elle etoit partie , & le bonh^m àc Velu qdSpm & qui la rap^,orta au Roi fit beaucoup de jaloux E^-imte il fe on? 1cote de vouloir tWr fur eux. Ils fe jetterait tins i erre avec de ".?ndl"exclamations. Ce paffe-teins dura un quart d'heure ll%J^ "

u "
nnheu de cette po^pe. C'éroit un vieZd grav" £ v' en? c'^K'^

^"

nvo.r Falam Ikirre. Son habit ne differoit de celui I Te 1 ^^ ?"
couleur. Il ctou tout a-fau bleu , au U^u^;': Sll^ ^^ ^.J^l^Snr^^

V u iij
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CarefTes qu'il fuit

à \'illaiilc, lui 8c
ics Femmes,

îiMutéextraor.

iliiiaiic& tii.her

11 ù- peuple tout

A uucouf..

,V' c.,. "^STOIRE GENERALE
ci lui fiH.c "%^''''"J'^"^''"^'^

tous les refpeds qu'il crut convenable^

tltLjrA P^^^^";-°V^'"^'[«- Ce Prince fe retira cnfuite dans une au^;è

du^Rorl' l'^^'l'
7°'' "''P',^'^" """ P''^"'= ^^ ^" ^^^i^«

> ^e rendit d la falledu Roi
,
&c lia fit fon compliment en Portugais. Ce bon Prince lui dk mln avoir pas vu de Blancs depuis quatre ans eîitiers ; Se verfant des Lr "eîdioie, illaHira que les François feroienc toujours reçus volontiers dans fï

pens,&quelui&fon Pays, qu il ne croyoït pas mcprifables, feroienrto.,purs a leur fervK-e. Pendant /on dîner Villaut prit t. libeS HoTre ^1;lantc d une des femmes de fon fils , qui lui rcpon^di. en Fran ol^Xrje vous remerae. Elle lui dit enfuite en Portugais que le per^de f^/nw^avoit toujours eu des François à (a Cour , pendant qu'ils avoient des Enbl ffemens dans le Pays Se qu'elle avoit aiftm^nt difti.iué l'air dé vmaul & defon Domeftique
,
qu'ils étoientles fculs de cette nati^on dans irConlpagnt

§. IL
Defcripùondu Cap de Monte. Cap Mefurado. Petit Duppe.Rio deSeJlos. Côte de Malaguette , &c.

^
- T 'tlll^-"- ^^T ir^''''^''^^

^ l'E"rope fi toutes les parties de cetteX^vafte Région relfembloient aux environ^ du Cap de Monte. En defceTdant lur la ^ote on a la vue d'une belle plaine, qui eft boa e de toutes"

SVïu 1Wr Du^'Vf.'
,'°" 1-^' ï-lles^eiremblent beaucoT

sne irCaoTd^V '^^ peripeéhve e(l terminée parla monta-gne du Cap, & du cote du Nord par une vafte foret
, qui couvre de fonombre une petite Ifle à l'embouchure de la Rivière. Du Si dé l'Eft fœ

verdure admirable
,
parfumées de l'odeur qui s'en exhale fans celfe & rafraichies par un grand nombre de petits ruilfeaux qui defcendént de'lt e

Ses Ss iJnn ?'"''• ?'' y ^°''
i''

oranges, des amandes, de.cernes, des melons des gourdes. Se une forte de pmnes femblablesiiix

& l'IS^r^^n^fonl'"
"' '""" ^" ""^"'^"^^^^ '^ ^^ ^^ goS: La vo a

tades^ ChéérJs Pn^'' "T' 'T'T'' ^°"^'^-^' ^^S^°"^' Canards
,
Pin-

eu des' endr'/i
"' ^ ^

'-^^ondance de tous ces animaux fait qu'au

de ivfa-e vTftfi b.^^'^°,""'M^P-'^'^'l"= P°"^- "^"- Le poilfon de mer i<cne ivieie
y elt h bon, que les Habitans le préfèrent d la chair de leurs bef-

ai^L'ueTiSt "' """'"" '
"^^^ '^'^'''^ "'- ^ft P- etlS

ter?e r ivale 1 "
f"r '^^'i^".

"^''^ ""^ °" ^'^ ^^'^^anes en prenant

en to t excdlc^. JTÎ ' '' "' "5-^" "^"" P''^''^' ^^ ^-'^ ^"^'-- L'efpece

q e sï volÏo r tt^ ''r"',

'"'^'^'°'^'^'-. Cependant le Ro, promu à Villault

plus riche en ivoire > & les Nègres en beaucoup plus grand nom bre. Ces offres

mP*^
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DES VOYAGES. Liv. VIII. ,.,
n empêchèrent point qu'on ne levât l'ancre le 1 3 pour gagner le Cap Mefurado -Le jour ^uvant^onjetta Cancre à trois Heues du rivage, dans lopWnque h Vu.....:
terre etoit plus proche On tira deux coups de canon pour avertir le?" ens ^^^7-
du Pays. Maisle,ourfuivant,quiétoit le 1 5 , on reconnut l'erret r S: îetems étant fort

,; Me , on fut obfigé de demeurer à l'ancre jufou'à mid Danscet intervalle
,
U parut un Canot conduit par deux Nc-re Ci hWre

quapres leur avoir vu tourner la voile vers le rivaee. Ils s'excuferent fur].
cloute où Ils étoient de l'amitié des Blancs, parce |ue d pu s un ^Is n'enavoient pas vu fur leur Côte.

^ nsnen

bra^ffes'^^unedemîeL^LT'^^""
^''''^

5f^^'"^' ^ "^«"^"^ 1'^""^ ^"^ fix KiWcrcdeDur..
bralles, a une demie lieue du rivage

, près d'une petite Rivière nommée Z>«/-oau pied nieme du Cap. Comme la Rivière de Duro n'a tiré fon Lo^ aue ducaradere des Habitans
, ilfitmettre uncanondans la Chabupe pou le^fervir de frein. Cette Rivière eft fi petite,qu'elle ne peut recevofr qurdes Can^^^^^^En arrivant au rivage

, Villault trouva que les Habitan >^àvoientS „une hute, pour mettre les marchandifes à couvert I <.„r r\ ^, •
^"^ ^\^^^^ vi i.uit tnUe

Prinrp ^mir ^ f,,.,,».. T
^"' u*"^* ^ couvert. Lcur Capitaine , ou leur avec ic chd dci

i rince
,
etoit ahimer fous un arbre , avec quelques Nègres qui paroilToient

^'^•»'"-

former fa garde ou fon cortège Villault lui préfenta deux bo" tefl e d^eade-vie
,
qui furent avaléesprefqu'âl'inftant. Il fut conduit enSd.ns uneniaifon

,
pour y paffer la nuit. Le Chefcroit un homme d'une t il le pdlTante& d une phyfionomie fevere. Il étoit vêtu comme l'Alkaïde de RuE e?ccpte que la robbe étoit rouge , & fon bonnet de la même couleiir H .'voi^pour efcorte cinquante ou Soixante Nègres, tous armés deta^ds "a^dTa arcs de flèches & d'épées , avec quelques femmes , qu'il renvoya dans lesbois. Ayant remarqué e canon de la Chaloupe, il dLandT^x Offi e ssilsvenoient en qualité d'amis ou d'ennemis; mais comme S J op^es "eictoientarmes il lentitque c'étoit une jufte excufe pour des EtraEs Auflîpromit-il de faire apporter des marchandifes au riviae

^'^^"§"^' A""»

enSfTî'""" ^'/^T'? ^l^P-^^^herent de's Hollandois avec leursenhuis
,
& 1 on ne put fe difpenfer de leur faire quelques préfens. Cependantle Chef rmt fon ivoire à fi haut prix qu'il parut iiipoflible ^de s' c ord^r Toules Nègres qui fe prefenterent pour le Commerce parloient la laneue Porm-gaife

, & n étoient oas mal vêtus.
^ ^ ""

Le Chef demanda pendant fon dîner s'il y avoir quclqu'im du Viiffe.,, im •

^ow" A^iï^c^'n"- ^"r^-^p-?«i^-^-e:rï^y^Ië;^ bïï;;--^

Z7l^' 11 ,
^^ '"' P'" ^^ "'''^'"

' ^^ ""f d'i"s ce le de fa fille & S'- "" '"'•

près ce^^ri ;V"' f^^r^'^T-rr^"
^'^"^^"^ -ant devenue fort t ôiS ^r-""-après ce Traire

,
il préfenta Villault aux autres Nécrres oui le rrairer^nrd ann &de parent Ils lui proixnrent de lui donner dis E^lî s, ^TS"çant aumi icude eur rrouppe ils lui firent boire du vin de Palm er vmSukobferva qu un de leursChefs répandit du vin par terre avant que d'en bnî^A la curiolité qu'il marqua d'enVçavoir larailSn, le Nég ëre>^^^^^^^^

Z-r:n(r
^" "°" """

'1

^^'^^^ ^°'^' ^^ ^^^"^-i^ ^^ délite eTdns'ceTeu

fpea &Sn'? '
"

T"^"^'"'' ^'^'T'
^"'^'^ "'-^^^"^^"^ «-^^- beaucoup dé

ceiv^/'f ^ r''°"'?'';^^'"°^'!"''
^" °"'^'«- Leurs habits rerrembloientdceux quil vit enfuitc a la Côte d'or. Tandis qu'il les obfervoit, lepnnc p.î

':t

riï'<
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1.1 cr.iiiit; fait

pittii lcsllulluit~

dois.

Autres N'égtcs

J'iit on s'appro-
cli^'

, &: leur dé-
Mmilc,

Rio-ïiinco &
(es l'oi Js>

J44 HISTOIREGENi. RALE
C let, qui remarqua fou attention , lui dit qu'il y avoir entr'cux un grand
1 rophetc, &c que s'il avoir perdu quelque chofe cet homme le lui tcroit
retrouver. Toute h Nation relpede beaucoup les (5} I seiches. Le principal
Commerce du Pays clt en ivoire , c^ en riz, qui eftd\ 11 ^n tir fore agrcabie.
Les A'iglois avoienr un Magazi.i de l'autre cocc du Cap, c^ "croient acquis
tant de conddération dans le Pays , que (i les Hollandois avoicat aie plaindre
dyctrc mal reçus , c'cll: parce qi;'ils étoient leurs ennemis.

En rctournanr à bord , ils promirent de revenir le lendemain au rivage
;mais ay.uit remarque qu'une partie de l'ivoire qu'on avoir d'abiud picfcnté

ne paroiiroit plus, ils commencèrent à former quelques foupi^oii s. tn eftct,
les Anglois clierchoienr à les amufer par des efpérances de commerce

, pour
le donner le rems de ralFembler leurs forces. Le Capitaine iJoUandois en
demeura h perfuadc

, que fans écouter les plaintes d'un de s Ofhuers , qui
avoir aillé un anneau dor au Chef Nègre pour gage de i-m ctour, il fit
lever l'ancre la nuit fuivantc , & mettre a la voile pour Rio Stitos.

Après .avoir palTé le Cap , on découvrir des feux au long du rivage. C'é-
roient autant d'invitations que les Habitans faifoient ai Vaincau

, pour
l'engager au Commerce. Le lendemain à dix heures, on mouilla di.cétement
al oppohtc d'un de ces feux, fur la CotedeRio Junco,&: l'on tiraaiUli-tôr deux
coups de canon. Comme il ne parur aucun Canor, on fît avancer la ha-
loupe avec quelques marchandifes ; mais la violence des flots ne lui pcnnic
pas d aborder au rivage. On fir alors divers fignes aux Nègres : quelques-uns
hrent la moirie de l'efpace à la nage 5 mais ils retournoient aufli-tùt , om c
il la crainte les eut arrêtés. Enfin, trois des plus hardis fe bazardèrent dans
un Canot. Ils furent reçus civilement. Trois autres rifquerenr de palTcr à la
nage, & u .ciît encore mieux trairès. On leur fît préfenr d'une bouteille
deau-de- ,ic

.
Un leur mourra des chaudrons & d'autres marchandifcs , qui

leur caiiiu.:»,;. «es tranfporrs de joie. Ils demanderenr de la ralTade blanche
delà piM;.:;r..;de largeur. Leurs compagnons, qui ksobfervoient du rivage,
montroient pjufieurs grolTes denrs ci'Eléphans

, pour exciter la Chaloupe i
s approcher. Mais les difîicultés de l'abordage ne paroilHint pas diminuer,
on prir le parti de renvoyer les Nègres qui étoient a bord & de lever l'an-
cre. Rio de Junco eft il cinq degrés cinquanre minutes de latitude du Nord.
L embouchure de cette Rivière fe reconnoît à trois grands arbres, & à rrois
grandes monragnes qui leur fonr oppofèes dans l'inrèrieur des rerres. Elle
n'a pas moins de cinq cens pas de largeur ; mais elle eft peu profonde. Ses
rives font ornées d arbres &c de fleurs , qui , joinr à la lenteur de fon cours

,

formcnr un Payfage charmant : des deux côrès, le Pays eft couvert d'oran-
gers

,
de citromers & de palmiers , dans un ordre admirable. La Volaille &

le vm de palmier ne manquenr jamais aux Habirans. Mais comme il y avoit
peu d'apparence de commerce, on continua de faire voile pendant la nuit;& le marin fin ir»iir finirini- nn ii-ri,r^ J<3,,^„» i„ n„>:_ t^-

retit-Dicppe ,

anti.ii ér.iblillt:-

aiciufianjois.

: fort jolie petite

., ,, , . ,
,

potie<^ée autrefois par les François ; mais
ils 1 onr abandonnée depuis long-tems. A l'entrée de la Rivière , on rrouve

C î) On ver,
,
ce nom revenir fort fouvcnt termes fe trouvent expliqués aufli dans les en-

avec d amples explications. Tous les autres droits «jui leur fout propres.

plufieutS

plufîeurc "|ui

de la C m
arrivercnr le

On Hire

Nord &. du :

(on cmboi.chi

Les ^ iiglois '

il ne refte auj

douze lieues

,

Villaulr ap|

nvoir vu palTe

l'alTurerent au

étant trop peti

du Vaificau fi

fiir Hx bralfes

dans la *^halo

trois lieues dai

fiifoir fa dem(
voir leurs prél

I cri vain c

cur Le R
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fait depuis peu
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Tome JIJ,



DES VOYAGE.^ Ity.VlU,
,,,pl«fiem-c ^,u la .cidcnt dangereufe. Les 'ois découvrirent au [oZde la L .un pc' Va.Heau auquel ils do, inutilement la cha^Fe ?arrjverci.c le iz de ...mvier à Rio Seftos.

On nire(îueRio Seftos vient de fort loi, dans les terres A,, .«.' >

Nord ^ du Nord Oucl. Il n'a^pas moins duneX." e^de a gTur'îfon c.nbot.churc. Ses nves font fort agréablement revêtues de grandsLwLes ^nglols v a nent autrefois, d trois lieues de la mer, une Maifon don
il ne relie aujourd'hui que les murs. Cette R iviere eft navigable reflncedldouze heues , pour les grandes Barques.

i'^vigaoïe l eipace de

Villault apprit ici de quelques Pc. Neurs Nègres, que depuis quinze jours onnvoit vu palTer fur la Côte deux Va, Icaux 1 nmands
. qui alloilntTMÎna Î2laiTurerent aurti que leur Pays n'étoit pas < as 'voir;.^ma que leurs Cahotsétant trop petits pour les moindres fa.f r^, Thu handifedu Vaiiï-eau fulTent tranfportces au nv Capitaine confbntit 1 Si erlu Hx bra fes a une demie lieue de la ,^ ^.elq.es Officiers fëmTrentdans la chaloupe avec diverfes marcl, afes. Ils remontèrent efpace detrois lieues dans la Rivière , jul^u'A In .niere habitation , où le£ qui

:î'i^^. ''-' ^"'"' ^^"^ ''^'- ^-^ ^" -^> - P»-- Pouc re^

Z f r r r"" J°"'"'^ ^^ '^''"^'^ ^'"'^^
'
1"i «-^voit l'air fier &c Ic-

rie. faifoit profelîion d'aimer beaucoup les Anglois ; ce qui ne Uvoicpouu ..pcche d'apporter . .c lui beaucoup' d'ivoire^ m^is comme il avo
fait depuis peu un commerce avantageux avec les deux VaifTeaux Fkmands
1
mettoit (^es prix f, haut au'il étoit difficile de traiter avec lui! Sa NatfoâproilToK beaucoup moins douce eue les Nègres du Cap Mefurado La belutéde la Rivière ne âiminuoit pas <ians les Terres, Se Ves rives étoient coi

Sdlrr"^ ^""" '' '' "*^"^^ ^" "•"-
> -- p»- dur^TraL^u

Pendant que la Chaloupe étoit à commercer, il étoit venu au Vaiffeaudouze ou quinze Canots charges de Brochets de mer , d'une bonté extraor-dinaire
, & de Dlufieurs autres fortes de poiiTon.

Les Nègres de cette Côte font généralement bien faits & robuftes. Commeils portent tous le nom de quelque Saint , Viilault voulut êtr7fnformT d!ongine de cet ufage. Qiielques verres d'eau-de-vie qu'il diftribua lu fi'cnt

St"{'^"""'^V''^'l'^''^
'- Vaiffeaux dont il? avoient re ut^^^^^^bienfait,, Is avoient demandé ! . noms des Officiers & de tous les ïns delEçiuipage pour les faire p. .r à leurs enfans par un fentS dc^rëconnoufance L'Auteur fe crut en droit de conclure^ que ce pëS .^eV noin".auiri méchant qu'on l'a repréfenté. Il apprk auffi qla la mo t& MarcCdA'glois, le Ro, avoir pris polfeffion ïe fon ivoire & de tous its Sennuis qu'un Vailfeau Anglois cnant enfuite arrivé fur ifcL? voicrefti*uc volontairement toute la fucceffion au capitaine. Villault cannTde ce'

ellfi""; n"''
'""^''"'^ f ^^S]e qui le lu'i avoitfait, po rt en oi- -rle

p
aifir quil avoir prisa l'entendre. Ce pauvre Afriquai^, , furpris de c%cte

E ënS^t mât""'t
^"'

•TV f ^"' t''"™'^ ^^ '^ ^-- porter au p !

Tomlll!
^" ''"'°" ""'"

' ^"' «oitprête d'accoucher. ^
'

Villault.

1667.

Rio Scdos i(.

Cet buidi.

CâfaûereduRor,.
fur Je tfmurgiia-

gc Uc l'fciivaia.

Pratique fingu*

lieredcs Nègres

|

& fon oirigiae.
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tes Françoî» ont
fiéqucnté les pré-

mices cttie Côte,

Portugais mulâ-
tres , 6c Icui ori.
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^hetce , & Places

<]u'cUe tcufecme.

J4* H I S T O I R E G E N E R A LE
Le ?.j de Janvier à la pointe du jour, on découvrit une petite flotte d'en-

viron quarante Canots , qui environnèrent le Vaiflèau dans l'efpace d'un
quart d heure. Il s'en détaciia un qui apporta quelques dents à bord ; mais il
en mit le prix fi haut , que l'ayant congédié fans avoir traité on fit voile
aufli-tot vers Rio Sanguin, douze lieuespkis loin. Pendant quatre heures on
porta au Sud , pour éviter les rocs , qui (ont en grand nombre entre les deux
Rivières} mais on reprit enfiiite à l'Eft par Nord.

Les noms de plufieurs Bayes & quantité d'autres Monumcns de la Nation
Françoife

, ne peuvent lallFer aucun doute que les François n'ayenc été les pre-
miers Négocians fur cette Côte. Ce font les Portugais aujourd'hui qui en tirent
tous les avantages , par le moyen de fept ou huit Comptoirs. Les PorcuTais
avoient d'abord iuccedé aux François ; mais ayant été chalfés des Côtes "par
les AngloisSc les Hollandois, ils fe retirèrent vers l'année i(>04 dans l'in-
tcrieur du Pays , où fe mariant fans diftindions avec les enfans des Nct^res
ils ont produit une race de Mulâtres. L'afcendant que leur pofterité n'a^pas
ceOe de conferver fur les Habitans , eft devenue fort pernicieux aux décou-
vertes & au commerce. Ces demi-Portugais ferment l'entrée d'une fi belle
Région à tous les Etrangers , & l'on ne pourroit entreprendre d'en partaaer
avec eux les avantages fans s'expofer aux infultes des Nègres, Ils commercent
ainfi (ans rivaux

, depuis le Niger jufqu'au Royaume de Bénin (6), c'eft-à-
dire , l'efpace d'environ huit censlieues.

Leur autorité fur les Nègres a tant de force qu'ils les conduifent à leur gré,
fans qu'on les ait jamais vus fe révolter contr'eux, comme il leur eft arrivé
tant de fois à l'égard des autres Nations de l'Europe. Enfin , les Portugais font
fi abfolus dans cette grande Contrée , qu'ils fe font quelquefois fervir à table
par les cnfans du Roi de Rio Sanguin. Si quelque Blanc d'une autre Nation
mfulte un de leurs Chefs, il n'y, a rien à quoi la vengeance ne foit capable de
les porter.^ Un de ces Portugais fe trouvant à Sierra-Léona pour le Commer-
ce , dit à l'Auteur qu'il faifoit tous les ans un voyage au Sénégal , c'efc-.vdirc

à deux cens lieues de fon féjour ordinaire , & que ri les commodités lui man-
quoient pour faire ce voyage par eau , il fe faifoit porter par des Nègres,
lui Se toutes fes marchandifes. Les Mulâtres Portugais ont ordinairement de
petites Cha|îelles près de leurs maifons , & n'épargnent rien pour faire des
Profehtes a la Religion Chrétienne. Ils leur font porter des Chapelets
autour du cou , & prennent ordinairement foin d'eux pendant le rette de
leur vie.

C'eft^ à Rio Sanguin que c Mtimence la Côte de Malaghette ou Manighetta^
pour s'étendre l'efpace de foixante lieues , jufqu'au Cap de las Palmas, à
trois degrés quarante minutes de latitude du Nord. Elle comprend les Places
fuivantes : Rio Sanguin , Smrekrou , Brova , Bafou , Zino, Krou , Krou-
Sejlre, Wapo y Batow , Grand Seflrc^ Petit Sefire y &l Goyane. Le Vaifleaa
Hollandois parcourut tous ces lieux en dix-neuf jours.

Rio Sanguin fe décharge dans la mer au Sud Sud-Eft , & peut recevoir une
Barque l'efpace de douze lieues. Il a fur fes bords une Ville d'environ cfiît

U).Villaii!t eft ici tort obfciir. Il fait couler ponvoit foupçonner quelque erreur d'imprcf-
le Ni^cr vers Bcnin ; ce qui n'cft encore venu fioii , & quoii doit lire depuis le Ni>rer , au
a 1 eifiit de perfoiine. Mais il m'a i>aru qu'où lieu de gar le Niger. J'ai fuivi cette idde.
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CES VÔY AGES. Liv. V!IT. 3.7maifons «environnée de grands arbres. Rio Sanguin n'a pas plus decina censpas dans fa plus grande largeur. ^ ^ " ""'
Dès la première nuit

, on vit arriver à bord . dans un Canot, trois Néeresdont
1 un etoit frère du Roi. On le retint civilement â bord. 1 avoir Ste "-" ^'^^

voyage de Hollande
, où il avoit pafle trois ans II nrinir f^ /k- i i

1"' »^°'f f^" '«

dece Pays, Dans les entretiens quCVuT^lul^ût^^^^^^^^^^^^^^^ Œ= '' «^^^

Hollandois étant venu fur la Côte , un mois auparavant , pour Sre fa o ovT

£u An'lfs "çT ''T ^'S^Sné la haute^.er â iCod^d'unTaif:

vénérable
,
qui avoit les cheveux blancs & la taille^rt groffe H étoi vêtud une robbe bleue. Pendant tout le dîner , il ne voulut boire q'ie deT'eau Udemeura fur le VaifTeau jurqu'à l'entrée de la n»it . & partit avec fon fvLaprès avoir reçu quelques préfens.

^ °" ^^^^^ *

SoLV tltZir '"'
^"""./'T'" ^ ^'^^''- L^ ï="demain au. lever du Ke„o,nt« jnK,soleil on apperçut en mer un Vailfeau qui s'avançoit à pleines voiles Les

V"«""" i"' 'i''"-

HoUandois s'imaginèrent d'abor4 que c'éJoit i'Armlteur Ss avolen 'd^a -aï/'"'
*"*

vu & fe préparèrent à It recevoir. Mais vers la fin du jour , ils le oerdiSentièrement de vue. Le 5, on alla mouiller à ^...«. doù U TécoavrTtencore un Bâtiment qui s'approchoit de la rade avec toutes fes voilés. AmeZequ ils ayançoit, on reconnutqu'il n'étoit pas moins gros que celuUe HoM^nd/Le Capitaine, Villault&toii les Officiers prirentia rIfcLtion dePatta^^^^^^^^^

SiSeTA" ""'^' ^°" '" î^'sresq.li étoientdéja verà bo d "^^^^^^^^
Commerce, & s avancèrent avec beaucoup de réfolution. Les deux VaifTeauxn oient plus aucune heue l'un de l'autre\ lorfque l'EtrangL a borrieTaVillon de Hollande, &ht entendre fon cornet. L'Europe prlfenti le Pavillonde France. Bientôt on reconnut que c'étoitune Fregate^d'Amfterdam de n

^^^^

^e cens tonneaux & de trente-fix pièces de canol 'équipe lu^^^^^^^^^Négociant particulier
, & partie pour la Côte d'^Jra/av^ec une Dlrmiffionde la Compagnie Hollmdoife des Indes Orientales.

permiffion

dis on. S"^'"^ ^^ '^ ^^"'"^"'
' 'î"^ ^^ "°"^"^°" ^^"'^'^ > s'étoit vanté , tan-d que l Europe etoit encore au Texel , de le couler i fond s'il le œ^controït

c du So! U ''v£;e''
''^"^"-

°
V'^''^^^^ '' S^S"" '^ vent.'wXrcner du boleil

,
Viilare, qm eroit alTez mauvais voilier , voyant l'EuroDe à

mi ^é ZT' ''"
^A'^'^'t^^ ^^. "^'"

' P"^ ^^ P-^^i de dire des fines S'a'mue
& de s armer dune bouteille & d'un verre>ur boire à la fantfïece^^

'ivd,nc a la nenne, après quoi il continua fa courfe vers Mina r 'P,,..^.,-

rSe ^îf^tr""' '^'r'' \ ^T'}'^'' ' ^' Vmâlt'c^ndr fon "Z!
fer lû , A

^" Grand Seftre des Ouvriers qui travaillent fort bien^ater. Ils racommoderent pour le VailTeau les gros cizeaux de mer quTs'aP
X X ij

Autre reiicoiure

6c inenacct d'ua
Caml>«t.

I^Ml-i-'?'
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pellent Forées , dont on fe fert pour rogner les barres , & les rcnairent d'une
meilleure trempe.

Toutes les Villes de cette Côte font bâties fur le bord de quelque Rivièredont elles tirent leurnom. Les orincipales de ces Rivières font Rio Saneuin
ac le Grand Seftre , fur-tout celle-ci , qui vient dalFez loin dans les terres , ôcqui elt allez profonde pour recevoir unePatache. Les Marchands de Dieppe
donnoient le nom de Paris à la Ville , par la feule raifon que le poivre y eften
abondance. La Côte le nomme Malaghette ou Maniguette, à caufe du poivre deRio Seftos, que les François nomment Malaghette. Cette marehandilè ,qui eft
a principale du Pays, rapporte plus de profit qu'on ne fe l'imagine , fur-tout
lorlque le retardement des Flottes de l'Inde la rend plus chère. Le poivre de ce
canton eft plus fort ,& meilleur que le poivre commun , fur-tout le blanc

Outre le poivre
, cette Côte fournit du riz ik du millet , dont les Habitaiis

tont leur pain
; d'excellens pois , des fèves, des citrons, des oranges , & des

noix admirables , dont l'écaillé eft un peu plus épailfe que celle des noix de
France. Le vin de Palmier y eft excellent. On y trouve auftî des prunes d'un-
goHt extrêmement agréable. Les Bœufs, ks Vaches , les Chèvres, les Porcs
êc la Volaille y font à très-bon marché.

Toutes ces Côtes fom bordées d'une infinité de grands arbres. La terre eft
balle &c platte, arrofèed'un grand nombre de ruilfeaux J<de petits torrens
qui contribuent à rendre l'air fort mal fain. Cependant il y a peu d'EuroI
peensqui puilfent y faire un long féjour fans clTuyer quelque maladie. L'Au-
teur ne pue fe procurer d'autres informations fur les propriétés de la Côte de
Malaghette, m fur la. Religion & les ufages du Pays. Il s'imagine feulement
qu on y ^ut prendre autant de femmes qu'on eft capable d'en nourrir

, parcequ un Nègre de Rio Sanguin l'âlTura que fon frère en avoir cinquante , & que
lui-même en avoit quinze. '

Comme les gens du Vaiiïeaune comprenoient rien au langage des Habi-
tans, 1 s furent obligés d'.-ivoir recours.aux fignes. Ces Nègres ont la raille
fort belle & les traits du vifage alTez réguliers. Ils vont nuds pieds & nue tête,
ians autre habit qu'une petite pièce d'étoffe qui leur couvre le devant du
corps. Quoique le climat loit fi peu favorable aux Etrangers , les Habitans
naturels ont beaucoup de force & de fantè. Villault en vit un qui étoit in-
commodé d'une furieufe hernie, & qui avoit à la tète une bleffure qui lui
decouvroit le crâne. Dans cet état, il venoit tous les jours à bord. Il fumoir

,

il buvoit
, comme s'il n'eut reffenti aucune incommodité.

Les^ Marchands de Dieppe ont entretenu long-tems un commerce avanta-
geux lur ces Cotes. Us y avoient acquis tant d'habilité qu'ils avoient trouvé le
moyen de mêler le poivre d'Afrique avec celui des Indes. C'étoit avant qu'il
tut devetiu fort commun

, & que les Portugais culfem découvert l'Ille St Tho-
mas

, d'où ils fe répandirent dans toutes l,:s partie? de la Guinée ; de forte que
tour concourt à prouver que les François ont eu dans cette contrée un com-
merce rres-floriflant. Ajoutez que non-feulement le Grand Seftre confcrve en-
core le nom de Pans, mais que fi les Habitans ont retenu quelques- mots du
langage Européen , ils font clairement de la langue Françoife. Ils appellenc
le poivre, non Jè/ios , comme les Portugais , ni grain , comme les Hollan-
duis, mais iWa/d^A«««, qui elUexîom François. Lorfqu'il arrive un VailTeaa
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ée l'''-..rope , on les entend cnet , Malaghette tout plein; tout à terre de Mala-
ghette. A la vérité c'eft tout le François qu'ils fçavent encore.

Villault remarqua un de leurs ufages. A la rencontre de leurs amis d'un
autre lieu, ils fe prennent l'un l'autre par la partie fupéricure du bras, en
criant Toma. Enfuite s'empoignant l'épaule , ils crient encore une fois Toma.
Puis ils fc prennent mutuellement les doigts &c fe les font craquer ,. comme
on l'a déjà fait obferver à Rio Seftos , en criant , E/ifa Nemate , Enjfa Nemate^
c'eft-à-dire , fuivant l'interprétation d'un More qui parloir la langue Hollan-
doife ; Mon cher ami , comment vous portez-vous < Tout ce que j'ai eft à
votre fervice ,& ma vie même. On voit, conclut l'Auteur, que leur langue
n eft pas fans élégance pour ceux qui l'entendent.

L'onze de Février au matin , on partit de Goiane , en portant au Sud-Eft,
pour doubler, le Cap de las Palmas , & fe garantir des rocs qui l'environnent.
L'Auteur, fans s'affujettir à marquer les diftances, fe tranfporte devant
Greva

, où l'on jetta l'ancre. C'eft la première Place de la Côte qui fe nomme
d'Ivoire.

Le Cap Palmas ou de las Palmas , doit fon nom aux Palmiers qui le cou-
vrent de leur ombre dans toutes les parties qui regardent la mer. Il s'élevc
en plufieurs petites montagnes revêtues de ces arbres, à quatre décorés dix
mmutes de latitude du Nord, Le nom d'Ivoire qu'on donne à la Côte', vienc
de la grande quantité de dents d'Eiéphans qui s'y vendent. Elle eft fi furpre-
nante , que la plupart des Vaifteaux qui tonch-nt au rivage, en allant vers
Ardra ou vers Mina , fe lailTent féduire par . occafion , & prennent tant d'i-
voire qu'ils ne confervent point aOez de marchandifesde l'Europe pour faire
des échanges dans d'autres lieux.

La Côte d'Ivoire s'étend l'efpace de vingt-quatre lieues , depuis le Cap de
las Palmas jufqu'à la Rivier.d'Afene ou d'Ifliny , où commence la Cote tfor.
Elle contient les Places fuivantes , fur les bords de la mer : Krova , Tabo \
Petit Tabo , Grand Dfouin , Tao , Rio St André , Tiron , Petit Drouir , £a -
trou

y Cap la Hou , Jacques la Hoa, Falloche , & Gammo. Le Vainfeaui
'

Jun-
dois employa dix-fept jours à vifiter tous ces lieux, fans autre accident que
celui qu'il ne put éviter à Cap la Hou. Le x6 de Février , étant tranquilles
fur leurs ancres

, quelques gens de l'Equipage découvrirent un Vailieau qui
s'avançoit vers eux avec toutes fes voiles. Dans l'opinion que ce pouvoit être
rArmateur Anglois, dont on ayoit entendu parler à Rio Sanguin ,on fehâta:
d'arborer le Pavillon François. Surquoi l'Armateur commença par lâcher fa
bordée & préfenta auilî-tôt Pavillon Hollandois. L'Europe répondit d'une
volée de canon. Mais lorfqu'ondoutoit encore à quoi ce prélude aHoir aboutir,
on vit partie la Chaloupe de l'Armateur , qui s'approcha fort près de l'Europe!
LOfticier qui la commandoit n'eut pas de peine à reconnoître que la plus
grande partie de l'Equipage étoit compofé de Hollandois, & dans cette fup-
pofition, il ne devoit pas faite difficulté de venir à bord. Cependant il prit
le parti de fe retirer. Peu de tems après , on vit venir dans la même Cha-
loupe le Lieutenant du Vaiffeau

,
qui s'avança jufqu'aux échelles ,& qui monta

lans témoigner aucune défiance. Il fut reçu civilement. On apprit de lui
que fon Vaifleau étoit de Bretagne, quoique commandé par un Capitaine
Zelandois. L'Equipage étoit compofé de cent hommes , l'artillerie de luiit.

X X iij
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pièces

,
8c le Bâtiment ctoit du port d'environ cent tonneaux. Comme il avoit

rau- d'une Pinace ôc le mouvement fort léger , il fit le tour du Vailleau tam-

cc .m'on ap-
bour battant, trompettes Tonnantes, avec d'autres dcmonftracions de joie.

frci.d dgt oflj. Le Lieutenant ne hit pas moins de deux heures à bord. Il raconta qu'ils
•*««• avoient été fcparés par un orage , de vingt-fix autres Armateurs , .ivec Icf-

quels ils ctoient venus en Afrique; qu'ayant relâché à Sierra -Léona, ils
avoient trouve le petit Bâtiment que l'Europe y avoit laifle ; qu'il fc plai

que pour en tirer latistaction, il avoir attaqué m .u.uiu.i ucs Angioisi
coups de canon , & tué plufieurs Nègres qui s'écoient préfentes pour la dc-
fcndr; ; mais que cette vigueur n'ayant pu lui faire relhtuer fcs gens , qui
avoient été emmenés dans les bois , il avoit été forcé de donner pour leur
rançoH trente quintaux d'ivoire. Le Lieutenant retourna fur fon bord, après
avoir accepté une légère collation.

Vers minuit , le Capitaine Zelandois vint fur l'Europe & demeura jufqu'au
jour à boire avec les Officiers. Il leur dit que les Nègres qui étoient près de
leur Vailleau lorfqu'ils avoient levé l'ancre pour aller à fa rencontre , l'a-
voient averti c|ue s'il étoit Anglois il devoir courir les luzardsd'uncom'bat,
mais que s'il ctoit Hollandois il étoit en sûreté ; après quoi ils s'étoient remis
dans ieur;, Canots pour attendre l'événement , avec l'efpérance d'avoir parc
au butin , fi l'un des deux VaKfeaux étoit coulé à fond. Au départ du Zelan-
dois, on lui fit préfent de deux barils de poudre , de quatre barils de balles
& d'un fromage. On le falua de trois coups de canon , aufquels il répondit
^ar le même nombre. Il faifoit voile à Mina , d'où il comptoir de fe rendre
a Ardra, & au Cap Lopez Confalvo , pour gagner de-là les Iflcs de l'Amérique,

^SuccSs del-At. s'il ne faifoit aucune prife fur les Côtes d'Afrique. Mais Villault & fes Com-
pagnons , apprirent dans la fuite , à St Thomas , qu'on l'avoit vCi paffer avec
quatre cens Nègres qu'il avoir enlevés fur deux Vailfeaux , près du Cap Lo-
pez , où il s'étoit arrêté pour faire de l'eau. Le premier s'étoit laifle prendre
fans réfiftance. L'autre avoit été coulé à fond après avoir perdu fon mât.

Le même jour, les NéçresduCap la Hou s'apperceyantque les deux Vaif-
feaux étoient en bonne intelligence , retournèrent à bord pour finir leurs

• marchés. Le lendemain on fit voile vers la Côte d'or.

Le 9 de Février , on jetta l'ancre à l'embouchure de Rio Sr André , & l'on
employa trois jours à renouveller la provifion d'eau. On trouve fur la Côte
une fource très-pure , mais couverte d'un grand arbre, dont les feuilles tom-
bent dans le baffin & rendent pendant quelque tems l'eau fort amere. La
provifion qu'on en fit dura prefque jufqu'à Saint Thomas. On ne remit ù la

côre d'or. Sa voile que le z6 de Février, & le lendemain au foir on découvrit la Côte
l«tt«.«n. j.Qp

^ ygrs laquelle on porta diredement. Le 18 on mouilla fur feize braflès
près d'Affini

, première Place de cette Côte. Le Pays eft fort bas aux environs.
La Ville eit fituée à l'embouchure d'une Rivière du même nom , qui couie
aflez long-tems au Nord-Oiieft entre les montagnes , & qui fe jette dans
la mer vers le Sud. On s'y arrêta trois jours pour le commerce de la poudre
o'or.

'^

Le 4 de Mars on pafla devant Albiani , Tabo , Se d'autres Villes , en con-

Rio St AuJii.
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tinuant de trouver la terre bafTe & couverte de bois , mais fans Rivières LesCanots, qu.veno.ent a la fuite du Va.lfeau , n'apportant pontTrï nedonnant aucune efpcrance d'en trouver, on ne cefca point d'avancer dnns
la vue de doubler avant la nuit le Cap Apollonia. Ma.s deux Canot qui feprcfenterent ayant prom.s de l'or, on prit le parti de mouiller dans le n Le
k'poud.'e '

J""^^"'-'-^"^!" "-«"ver uneVetice quanc.té de cette préciëu^

Le Cap Apollonia s'avance alTez loin dans la mer , en s'cîlevant par décrisjufqu
a
former une .nonragnc

. qui rend la perfpedbive fort agréabre. Lame

On leva 1 ancre pendant la mut-, ma.s un cafmequi furvint ne perm.t pointde gagner^... lufl^u'au f.x de Mars après mid.. 5xim eft un For^q" pép-
ient auxHollandois, à douze l.eues du Cap Apollonia. On s'y a?r£taTix

jours
-, ma.s s appcrceyant que les HoUando.s^ de cette Place enW-cho entTsNègres de fe rendre à bord , on eva l'ancre le 8 , & l'on doubla le Cap delies 1 untas, qui t.re fon nom de trois montagnes, dont la pofition forme

tZVoTiJTu '.' "T ^^"'
.T."."'^^' ' °" -"- CrBotrou

autiel'ort des Hollandois, fitué au-delà du Tan Tnr „«• ' • •

lai^e pas d être arrofce d'Jn .uilf'u for^ t^c!^;^^Z^Zkê^:^
jours a faire e commerce donr ont trouval'occafion

, on partit le^.. Zla le. jetter 1 ancre fix l.eues plus loin entre Sa^onda & xLray! Ce SxPlaces font f.tuces entre des montagnes
, qui font fi près delà Rivière ou'dlès

détlT ?rî.'"'^"
^""^ fes. bords.^On r^çut ici de^s Lettre du Gouv^neu

« e retire fa°V^:r°''T
^" ^'P"?^^^ ' ^'^ ^'^^'ï"^"" ^« ««-^^ offroune retraite au Va.ffeau dans fa rade, en confidérat.on de l'alliance quifl.bfifto.t alors entre la France & le Dannemark. Il faifoit prier a ilUe (Ca-pitaine de confcrver pour lui quelques marchandifes.

^

Pendant deux jours qu'on paffa dans la même fituation , Villault eut launofite devoir les .u.nes du Fort François de Takoray. Il croit fit",i fur unemontagnequ.commando.ttoutle Pays. Mais les environs font fe sSsla mo.ndre verdure. La couleur des rocs eft rougeâtre

Jnn^^
' u T-

"'"''^ '^^? ^'^[n^
'^'^ ^^"'^ h^^'^« ^ la rade de Commendo

,

h Vme dn^rf°M^"f \?
^""^°'^ ^ r'^"^

.lutrefoisloit^à l'extrémité dea V.lle, du cote du Nord. Il n'y a po.nt de carelTes ôc de témoimiaces d'affec«on que les Nègres ne fiffent éclater en venant à bord. Leur Roi q5i tenoit faCour quatre l.eues plus loin, dans une autre Ville nommée le GraZ CoZeZdo, envoya aux François de la viande fraîche & d'autres préfens , les fitTnWter

c,Suv [ ^?C^ "ii^f ^^"-^ ^"^ °^"^ '^^'^^ '" comldités lUeu fitde

fon P.r r^° " que les François ayam été de tout tems en poMon
ftes remerc ;n-

""'"ï'
• m^'^'^'

^" '^ ^ ^°^]'"^ '''''''''''' ^près avoir fait de ju-

de MaT, nn?P ? rï'

Nègre pour tant de politefTes
, on mit à la voile le 6

devant ifr
^^^^"^^""^8 ' ^^ ^^," I^ commencement de la nuit on arriva

rade De,v
"" '''^^"''' t «".""""^ "'''^ P^"" ^^^^^^ux dans la

LTpetk Fort
'"'^'"' °" ^' ^' Cap-Corfe,où les Angbisavoient
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VltLAULT,

Le Gouveraeuc
de ce Fort prote«
(c U VaiiTcau.

?5» HISTOIRE GENERALE
En arrivant devant Fridericfbourg on dépêcha un Officier au Général Ho!-

landois, avec des comjïlimens du Capitaine & des François du VailTeau. Ce
Général qui fe nommoit ffariy Dalbreckhct étoit natifde Hambourg , homme
vif& hardi dans fa petite taille, mais fpirituel & civil. Il envoya auffi-tôt à
bord foti Secrétaire, nommé Dartè, HoUandois d'Amfterdam, quioccupoic
depuis cinq ou fix ans cet emploi dans le Fort. On le vit arriver dans un
Ciinot, avec huit Rameurs Efclaves qui ne faifoientque chanter en ramant,
fuivant l'ufage des Nègres lorfqu'ils mènent quelaue Blanc dans leursCanots.
Ils firent trois fois le tour du VaifTeau avant que de monter à bord. On falua
le Secrétaire de trois coups de canon. Il fut traité pendant le refte du jour &
toute la nuit fur le Vaiflèau. Vers minuit , le vent devint fi impétueux ,

qu'on fut obligé de jetter la plus grande ancre. Le lendemain après avoir
choifi les marchandifes qui convenoient au Général , le Secrétaire retourna
fort fatisfait au rivage.

Le matin du jour fuivant , tandis que l'Ecrivain du VaifTeau fe rendoic
tranquillement à terre .avec les marchandifes du Général , on lui tira un
coup de canon du Cap-Corfe , & le boulet vint tomber à cinq ou fix pieds
de la Chaloupe. Le Général irrité de cette adion fit feu de Fridericfbourtr

,

fur la batterie Angloife. Les Anglois comprirent alors qu'il prenoit le Vaîf-
feau fous fa proteftion , & lui rendirent un autre coup , mais en forme de
falut

, ôc fans boulet. Quoiaue la guerre fût déclarée entre l'Angleterre & le
Dannemark

, à l'occafion des Hoilandois,, les Généraux des deux Nations
étoient convenus d'une neutralité qui s'obfervoit parfaitement.

Le 12 de Mars, Villault defcendit au rivage, pour rendre au Général
Hoilandois les devoirs de la civilité & de l'amitié. Il en fut reçu avec beau-
coup d'honnêteté. La converfation fut en latin , que le Général parloir faci-

^ÇMttcjdawle lement
j mais il ignoroit la langue Françoife. Villault apprit de lui que

*^^'
depuis quatre ans les Rois du Pays s'étoient fait une guerre cruelle , qui avoir
caufé beaucoup de préjudice au Commerce ; qu'il y avoir aduellement trois

Vaiflèaux Anglois dans la rade d'Ardra; & que le Fort de Fridericlbourg
étoit obligé de fournir des provifions à Chri(Hambourg , Fort Danois , où la
guerre avoir caufé tant de ravages, que le Pays étoit demeuré fans culture.
Le refte du mois de Mars & les quatre premiers jours d'Avril furent employés
au commerce. Le 5 on apperçut une Patache , qui pafibit vers Mina , avec
une Felouque remplie de Soldats , que le Général Mollandois envoyoit à Cor-

de^'cormamir
'"'^'^"^

' ^°" ^^, Hollandc. ViUault apprit enfuite des Nègres, que le Gouver-
arréié , & pour- ^^^^ ^^ ^^ ^^^^ ét&nt allé a Anambou , ou Anamabo , pour y boire , avec quel-
\xQu ques Soldats de fa Garnifon , du vin de palmier du Pays , qui eft le meilleur

de l'Afrique , avoir été arrêté avec toute fa fuite par le Roi de certe Contrée.
Deux de (es Soldats avoient été tués en voulant fe défendre. Le nom de ce
Royaume eft Fantin. Le Roi s'étoit engagé avec les Anglois du Cap-Corfe à
les mettre en pofTeflîon du Fort de Cormantin , & leur avoir livré fon fils

pour garant de cette promefTe. L'ayant enfuite redemandé, les Anglois avoient
refufé de le rendre jufqu'i l'exécution du Traité \ 8c le Roi avoir fait arrêter
le Gouverneur Hoilandois pour l'échanger contre fon fils.

Le fepr , on reçur avis que le Conrrôleur Général des Hoilandois avoir été
eue à Axim , & que les Habitans de ce canton s'étoient déclarés pour les An-
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DES VOYAGES. Lrv. VIII. ,5,
glois. Le même jour, Villault fie arrêter deux Ncgres i bord, & les retint
prisonniers, pour- la sûreté d'une fomme qui lui étoit due par deux Mar-
chands du Pays. Il les fit garder pendant deux jours ; mais le General Danois
8 entremit pour obtenir leur liberté ,& fit payer la fonune dans lefpace de
huit jours.

"^
i^

<.^ u^

On quitta Fridericfbourg le jour du Vendredi S-.int , pour s'avancera£mackam, quatre lieues plus loin. Le Fort Danois falua le VailFeau à fon
départ ,& reçut de lui les mêmes honneurs. On palTa devant Mauri , où
ies HoUandois ont un petit Fott nommé NaflTau. Dans l'après midi, on
mouilla près d Eniackam. Les Anglois y ont un Fort fur une petite éminence,

^.niMÎr^'a
^"7/''î8«-,Le ^y'^,PP""^"' ^" R°» deSabou, donc la Ville

capitale n eft pas éloignée d'Eniackam.
Leio, jourdeP.îques, quelques Hîibitans apportèrent à bord une bonne

provihon de vin de Palmier , & promirent aux Marchands du VailTeau de
revenir le lendemain avec de l'or. Le lendemain ils y envoyèrent une fricafTéc
de 1 oulets, aulTi bien acccommodce qu'elle le feroit en France. Mais ils firent
dire aux Officier, que la même nuit, les Soldats du Roi de Fantin étoient
entres dans leur Ville

, y avoient tué quatre hommes & fait plufieurs prifon-mcrs
;
fur quoi tous les Habitans avoient pris les armes , & mis leurs femmes

& leurs enfans en furetc dans les bois voifins. Villault & tous les Officiers

î.nr!î!7'S^"'
"%"'"'"'?"' T' '" '"^^^^ "^ ^"^ """= '"aniere d'implorer

leuraliutance; & pour éviter des inftanccs plus ouvertes, ils réfolurent de
retourner la nuit fuivante à Fridericlbourg. Il y avoic peu d'efpérance decommerce du cote de Cormantin . à caufe des Hollandofs ; & moins encore

iXr
^^^"^^y P-'^fce que le Roi de ce Pays étoit en guerre avec

D'Eniackam, Villault découvrit Cormantin , mais à trop de diftancepour
en diftinguer les Fortifications. Il eft fitué fur une colline. Les HoUandois ,qui en etoient les mattres , avoient un Comptoir à Fantin, & un autre iAnamabo, dans le même Royaume.
Le

1 z d'Avril
, à la faveur d'un vent Nord de terre, qui fouffle conftam-

ment fur cette Cote depuis minuit jufqu'à midi , on retourna heureufement
aPridericlbourg &lony demeura jufqu'au 10. Mais l'épuifement des pro-
vidons fit prendre le parti de gagner l'Ide St Thomas , où l'on efperoitS'en
wouver en abondance. On mouill .

'» 6 de Mai , à la vue du Château. Le 8

.

Villault & quelques autres Offici ns tendirent vifite au Gouverneur, qui les
reçut civilement, mais fans leur permettre d'entrer dans la Ville. Ilfenom-
moit Acolta; petit homme de quarante ou cinquante ans , bien fait , vif&
paffionnc, mais cm . Il prit prétexte d'une inàifpofition , pour fe repofer
ur fon Lieutenant du foin de traiter les François. La nuit fuîvante , le ton-
iioleur du Château fc rendit à bord. On lui préfenta un Mémoire des pro-
vifionsdont le Vailfeau avoit befoin , & le Gouverneur donna ordre qu'elles
mllent fournies dans peu de jours.

^

Pendant que le Vailfeau fut i l'ancre, les Matelots alloient prendre de
leoii chaque jour dans une petite Rivière qui coule jufqu'd la mer, & qui
palfe pour la meilleure de l'Afrique. Elle fe garde une année entière, aufli

''

row///
'"'" ^°"'' ^'^^''"^^ ^"' ^^ ^ "^"^ ^^' Portugais permirent,
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3 54 HISTOIRE CENTRALE
Vil, AULT. Ç°"'' ^^ fanté ,dc delcendre librement au rivage. Lorfqu'il demanda la mf-ir<»

, ,,^.
faveur pour 1 Ecrivain du VailTeau , le Gouverneur Londit quîî ne po

*

HSiianaoi,. :"'^r^
p"°" ' '1"^ ^^ Ville portoit encore des marques de leurs ravaoes , fur

cupé àies'llfbLiS"
"""' "^ ""-'^""' "^ *!"''" ^^°" ^^-llenfenc oc-

Onlevalancrele jour de l'Afcenfion, en faluam le Château de cinq coupsdont il ne rendu que trois. La courfe du VaiiTeau ayant été reelée au 3Oueft ondécouvritdès le lendemain, ^W.«, autre Ifle qu apparataux Portugais
i & l'on commença de ce poim, i changer1 roTe poutourner les voiles vers l'Europe. En arrivant dans les nfers du Noî^roin eut pas d autre parti a prendre pour éviter les Anglois

, que de faire le tourde
1 Irlande & de l'Ecoffe. On pafTapar les Illes 3e Ferro , qui anp n en

j.ent aux Danois
. & l'ignorance des Pilotes , dans une courfe Y. détournée

les ht avancer trop loin de deux cens lieues. Mais , fur la Côte de Norvège
*

on rencontra qivelques VailTeaux HoUandois, de qui Ton apprit l'heureufenouvellede la Paix 'de Breda. Le .9 d'Août on arnva au TeSl -, & le 4 de

^'nS r
' ^'"^"'^''^'"' '-^Près avoir employé neuf mois ôc demi dans le

V oyage
,
fans autre accident que la perte d'un homme

, qui mourut, en palTKnc

rop^e fu
""' ^^^^'""^^ ^"^1 ^v°" S'-'Sn^e à Se Thomas, pour avoir mangé

BétourduVaif-
(eaii poiii revenir

en Angleterre.

ÎWTRODUC
XION.

CaraAcie du
Journal de Phil-

lift.

Avantures de
rliillips avant Ci
Voyage,

CHAPITRE II.

Foyage du Capitaine Thomas Phillips au Royaume de Juida

,

& dans rijle de St Thomas,

LE Journal de Phillips fe trouve dans la Colleélion de (7) Churchil

,

j.f "r^ ^^ "V°y^§^ ^^i"^ ^''»'" ^'^nnibal de Londres, en 1CÎ93 &
1594, d Angleterre au Cap Mefurado, & de-là, au long de la Côte de
Gmnee

,
jufqu'au Royaume de Wliida (8), à i'Ifle de St Thomas, & A la Barba-

de, avec des obfervations fur le Pays , fur lesHabitans & fur leurs Mœurs , parThomas Phillips Commandant du Vaiffeau. Ce Journal contient quantité
de remarques curieufes , mais en général il eft fort mal écrit , & plein de
petites circcnftanccs nautiques, qui n'ayant rapport qu'aux fituations pafTa-
gercs de 1 Auteur & du Vailfeau , ne font d'aucune utilité pour i'Hiftoire
ni^ même pour la navigation. Auflî a-t-on pris le parti de les retrancher en-
tièrement. Il eft accompagné d'un Plan de Porto Praya , & de quelques p^r-
fpeétives

,
telles que le Pic de T^nerife , Mayo , la Pointe Nord de St Ja^o

,

les Caps de Monte
, de Mefurado , & de Lopez-Confalvo. L'Auteur eft f'orc

exaét à donner les latitud-s & les diftances des Places.
Son Voyage en Afrique n'étoit pas fon elfai de navigation. Il avoit par-

couru les mers du Levant pendant les guerres du Roi Guillaume , & la
mauvaife fortune l'avoir fait tomber entre les mains des François à fon rc-

(7) Ilcomnicnce à lapageiyi &.finitàla me d'autres l'appellent F/rf/j. Voyez cidc/Tous,

pafV''-
,

Tome IV.
(8; ics Anglois lui donnent ce nom , comr.



.V V 0^/^ VOYAGES. Liv. VIII. ,,,
tour de Venife & de Zante. Il commandoit alors le miliam. Bâtiment devingt pièces de canon & de deux cens tonneaux. Trois VailTeaux de GuerreFrançois ,qui erorent tombés fur lui à foixante lieues au Sud-Oueft du CapClear en Irlande

, lavoient forcé de ferendre fans réf.ftance. Son Vainqueu?

fuf^^AV. r Ti
P"'' f°" ""f ^'^ "" ^"^ ^^°i^ P^^ ^^i^<^ le rems de délibérerfur fa defenfe I avoir été conduit d bord du Commandant François, nommé

eut^ru^^'pX^^^^^^^^^^^^ —^- - '^y^ P- »^.-l U avoir

Apres fon retour en Angleterre il étoit demeuré quelque tems fans emploi

cSa le^f^n!' ^^"'fr W^^'ff^^y^ > dont iï lou\ 1. générofitéf luconha le foin d acheter 1 Annibal, Vaiffeau de quatre cens cinauante ton

ayant faxc entrer dans fon entrepnfe Jean JefTreys Ton frère, Samuel i^.;.''lous-Gouverneur de la Compagnie Rovale d'Afrln.,^
.

ai mci 0^.-2/7^er

NéTocians rliOinm.^c ;i ,
'P''»'"*^

^^°y^f
'l Afrique, & quelques autres

r.!.t^ I
"^r"'?""' ^1 leur recommanda particulièrement l'Accent au'ilavoit employé. Une protedion fi o irée, fit choifir Phillips parles Marchandsairociés, pour faire le Voyage de Guinée fur le m me Vailfeau sICo^niffionétoit de fe procurer desdentsd-£Icphans,derOr&L^^^

Ô *

Il partit de Londres le
5 de Septembre KÎ95. Le xx étant arrivé anvDunes

.
.1 y trouva l'Amual Nevil , qîi-il falua d'onze coup de clin LW

ôifém" r";;^"T' V'' PT i---^J°- ^- - VaflTeau de Guerre dut oiheme rang, pour fe rendre \ Copenhague en Dannemark , où il étoitappelle par des affaires imporrantes. Phillips . demeuré dans la rade aveccinq Vaiffeaux Marchands, qui fe préparoient aufli à faire voHe convintavec eux de lever I ancre enfemble ^le 9 d'Odobre. L'un étoir un BâZende rrente pièces de canon, commandé par le Capitaine Thoma Schude^^^qui partoit pour l'Inde Orientale 5 le feco\id de 14 canons ^k Pou" A-gola fous fa conduite du Capitaine Daniel. Les trois autres, de dfffërentës

connouioit les Cotes de Guinée par une longue fréquentation, tous les autresCommandans s accordèrent à le choifir pour leur chef, c'eftU dke ,W
^yfu^^"'^^''^'

"-^3^"-'^^^^-e voile fous' fon PavXn& fous

r\}fA^^'"l
'y'"' ''''"?'^" "" ^"'^^ ^" Sud-Eft quart de Sud, avec tous les pronof-tics d un fort mauvais tems, on prit le parti de retourner lux Dunes mSs dans

d^u 'ÏÏLs au Sad°F,>f f°" '^^^^J
'^'^'^^'^^ ^"^ '^ malheur d'^cW^^^^^deux maies au Sud-Eft de la pointe du Sud. Phillips, qui fehâra d'aller iufecours, trouva les gens deScliurley peu difpofés à^obéifTance Ils pa Lnrcga^ment mfenfibles aux ordres de feurs oLiers & au pS du vSe.u

dun V.^^ ''?'•
^^"'^^T

'" P'-!,"d°«^fio" de Éire regarder aux OfficiersdunVaifreau, fur-tout dun Vailfeau Marchand , l'humanité & la douceurpour leur Equipage
,
comme des qualités indifnenfablement néceVahes-leur re.ommande particulièrement de prendre iCinquela portion de iiviei

Y y ij
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Thillips.

Conduite ncccf-
f-iirc avec les Ma-
telots.

f^-^A-a -L.
"^^TOIRE GENERALE

que d'avoir leftSmac rTmpii
^
ni a "'le ; T T"'^'

"" ^f^1°^ fi cinrenc

jures. Qu'on leur rendèTuftice Tn' T ' P*"' ^"^
^f

^'''^'^^ ^^ i"-
i_ I /- .'

icnae imtice , & quon leur npimHrff «.,rr. ^u-_r- „

Nombre d'hom-
mes (loiit le V'aif.

eau écoit char^f

,

Tciipêteqiiîmet
riiiliips en dan.

S» fermeté.

Temme travcfti*

*n ioiJar.

D'un ^mtcJtT^UflT ""i T-"^ ' '^'? P°"' '^ ^«^^^^« ^^ leur Capitaine'

rir - -^ '^--» p"h:^== r'LXé; i
VaiireLTel'ESe MafcZS. Ph' ,r

""j'. "" ^.'" f"'' ""« q»'<l"«
pairoient d pleine voU«m,i<îl' ""l

°""" P'""™" ^Stimcns q,.i

îonneaux
,
L "e endoit i Londl7 ''"r

'l" ^ °" '';°""S""f<^ <)=":' cens

intention aLit é fcfen acS „ .eiril"T''?'!
*= "" '''OPl'""»' S<«>

Jr^u\ de N^VeX^'oi^d?^"^'"
Hereford qui fe joignit à l'Ef-

Toixante ou foixante dix !iV.. A
''' "^""'"^ ^'^""^^ Bâtimens chacun de

<ie Guerre FrrçoiTchX ' 'T"'' ^"°" P"t pour des Vai/reaux

fur cette re contre 4tSi T/ ^°" ,̂'" '''^resComn.aJîdans confulterenc

fans peine à lalveu dwL 2r' l'^^
^'^^ ^" ^^""- O" le fit

être Lant-cou^r dt orT/e E^eVe? frSe"" ^^^^'f
"'^ ^"' '^"^^'-^•

eut deux de fes mâts fend°,s & n .. T
' cl'"' ^' ^'"''"' ^"^ ^'""^Ps-

Matelots, fut empo t/d"n l'a te? r/
Southern, un de fes meilleurs^

firtance. Cette pmelu ex rL^n?;
PO"r°^r«re fauve par aucune af-

qu'augmenter, LTd'^ta^r n^T"^' ''^''"^'-
i^f"^^"^'

des flots ne fit

çie voLcjui pût comnrde^^^ ^-'^} "'^-irplus

continuer fo.Tvo™' Toute 'f.hiI°"'L^V'^^"'''
^^ '^'^"^^^'"'«" ^^«^^ ^^

les mars. Dans ceSnJte ihS" 'dit de""" f^^-^''^-^^^^
' ''^^'^^

Le iS,on découvrit L'un rl.cTir ^ vue le Capitaine Schurley.

Compagnie de Gu'néè é^oit une fe?
'" Z' P'^^'^^" P°"^ ^^ '"«^^^^^ ^^ ^^

de Jean 5..„.« . & depuis tmi! m "'''^^ ?"°^^ ^"S'^S'"'^ <°»^ ^^ "«'"

eu la moindre défitceT/orre'^i^ce^ou^^^
dans la compagnie des Pafrafrer '^f

^ ' fj.'^^^ ^^ «^llc ctoit continucllemenc
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uies vieilles étoffes. Ellefe rendit utile à l'Equipage en

kvant le linge, &c!ans d'autres emplois convenables à fon fexe, julqu'au
Cap Corfe , où elle fut mife à terre. C'étoit une femme d'environ vingt ans,
qui avoit le teint fortbazané.

Le 1 1 , on apperçut le Pic de Tenerife , à vingt-cinq lieues Sud-Oueft quart Rencontre .f„n

d'Oueft. Le lendemain à quatre heures du matin on le trouva fort près de la
^™-"" '

rade d'Orotava, &c l'on découvrit entre la Côte & le Vaiflèau cieux Bâti-
*°"'

mens; l'un qui paroifToit un grand Vaifleau; l'autre, une Barque longue.
Phillips croyant remarquer que le VaifTeau l'attcndoit , louvoya au Nord

,

pour gagner du tems & le mettre en état de défenfe. Vers midi , après avoir
fait fes préparatifs , il ne balança point à s'avancer vers ceux qui paroiffoient
fi impatiens de lui parler. Mais le vent étoit fi bas, qu'à trois heures après
midi , à peine fe trouva-t-on à la portée du canon. On diftingua que le
VailTeau inconnu étoit une belle & grande Frégate -, de forte qu'on ne douta'
plus que ce ne fut quelque ennemi.

^

Phillips arbora fon Pavillon , & tira un coup de canon, auquel l'autre ne
répondit qu'en arborant auflî le Pavillon Anglois. Mais on fut bien-tôc
éclairci, lorfque préfentant le flanc & fiilant voir une bordée de neuf ca-
nons , il leva au même inftant le Pavillon François. Comme on n'étoit plus
^u'à la portée de la carabine , Phillips ne vit pas d'autre relfource que dans
on courage, l) anima fes gens en leur faifant avaler quelques rafades d'eau-de-?c

maltraité dans Is

combac.

vie , & donnant l'ordre à tous les portes , il attendit la première décharge de
l'ennemi. Elle commença prefqu'aulîî-tôt , avec un feu ardent de la mouf-
queterie. Phillips l'elfuya d'un air ferme, &c rendit le compliment avec
beaucoup de vigueur. Alors l'Armateur le ferrant de plus près , lui envoya
une féconde décharge , qui le mit dans un grand défordre. Cependant il la-

lui rendit encore. Le feu continua de part Se d'autre jufqu'à dix heures de
nuit. Enfin l'Armateur , après avoir fans doute efliiyé quelque perte , &c
s'ctre efforcé inutilement de venir à l'abordage , tomba fous le vent & prit
le parti d'abandonner fa proie. Les Anglois remercièrent le ciel de les avoir
délivrés du danger. Mais leur Bâtiment le trouvoit dans un état fort miférable. Phillips eft fort

Il avoit été percé d'un fi grand nombre de coups , qu'à peine les Matelots
purent fulfire à boucher les voies d'eau. On n'avoit perdu que cinq hommes,
mais le nombre des bleffés approchoit de quarante. Mâts , voiles , antennes

,

tout étoit en pièces. La lumière du jour fit appercevoir l'Armateur à la diftance
d'environ trois lieues , fans aucune apparence qu'il fut difpofé à recommen-
cer le combat. Phillips, après fon retour en Europe, apprit du Capitaine Peter
Wall , qui avoit été pris par le même Vaiffeau, & qui étoit à bord pendant
i'adion , avec tous fes gens prifonniers comme lui , que c'étoit un Vaiffeau
de Saint Malo , nommé le Louis , de cinquante pièces de canon & de deux d'ans'cml'rcB-"
cens quatre-vingt hommes d'Equipage. Il avoit perdu plus d'hommes que les «o»"»-

Anglois& n'en avoit pas eu moins de bielles. Après le combat, il avoit mis
à terre dans l'Ifle de Tenerife, Wall &c quelques autres prifonniers, pour
aller fe radouber plus librement à Lixa.

Phillips employa deux jours entiers aux réparations d'un Bâtiment i>uquel
il ne reftoit pas une feule partie laine. Entre les voies d'eau , il y en avoir
quwre fi terribles , que l'agitation de la mer Se la nécelîîté d'employer 1».

Y y iij

Ce que c'étoit

que en Atma-

l:A.
SiiJ
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reboucher parfaitement. Pour comb^eT ^i f ''^f ' "? P""^" P« de les
Avec quelle p=i.

Ic bras emporté dans l'a^-in» S .
difgrace, le Charpentier avnirl

«y eut aucun moyen Vie prLrer W oT
ayant démoli les fourneaux

, il

voient pas été moiL r^^S^^^sArS. ""^ '''"'^ ^l^-de-vie n'a.
perte.

^

'' ^ '« Anglois regrettèrent beaucoup cette
Le i(? après avoir reconnu l'Ifle de Ferm ^ i ••on mu à la voile pour St Jaeo , où PhiUinfr^

'
r'"

*^"" ^" ^ord-Eft .feau, de renouvelier fes pr^vlfio s & £iKe"" ^r '^l^H^
^"-^-^-

les réparations qu'on avoir faites à fefvoiles fl fII
'/" >''^"-

^^'S^épour en alTurer lufa^e. Le 27 nn M' • ' ^ ^^''"^ ^e^' ^«ins continuels
mer. & l'on fe crut^ménacés d'un n.'°"7"

"'' ^"^^^^" ^ ^eux lieueTen
combat fe firent en moLs^une 7"L^F M

"^^ ^". P^^P^^'^^ ^u
grâce „>eut fait qu'augmenter l^Sur' & l'iab^?'/^ 1^ dernière dif.
13ariment qu'on avoit apperçu prenant h hra. u' ^''^^''''- ^^^'^s le
on ne douta point que ce ne fut^h mLv ^'

^^ec beaucoup de léeereté
d par le Ca^irain'e DanieK L 4m tu?Tn "^""^r ^4^^ ^-"-"n-
Matelots

.
que leurs blefTures avoien" réCs'â ce.Sr^'.

''
^ ''"''•^ ^ 'l"^''!"^Le 30

,
on découvrit les Ifles de S.l ^ c t

^^"^^ opération.
^

de Mayo parut le jour Anva'ntf^t fdt oTef^b''
'°"^-^^'^^- C^"-

!• fli'f
'p^'"' '^ ^'y' ^ Porto praya. De cet^e r.I ' °" ''"' ''^"^^'^ ^

1
ifle de Fuego

, qui jettoit de la fu-i5e Dend.nî I

°" ^°y°'' ^ ^'^ueft
pendant la nuit. Le

. on perdu qSues hc^^J'
^°"'' "^ ^" "^"^^"^^

blefïïires
, entre lefquels on re^rerr. 3? '

''""""^^
' S'" moururent de leursneur& de courage', qui av "tTu^SlT "'^^"'. '"'""^ ^'^-"

moitié de l'autre emportées.
'"'^ '°"P ""^ i^^^be entière & 1»

Tl fe rend aux
l!\ci Jii Cap-
V«rd.

la. aJe de Praya, .
" Qeicendant au rivaiîe, Phillinc <o r^c ^ r

fort efcaroé. Or nffi.;"_
' "^'^ '''"'^.^^omman-

""''' ''"cmi morts de taim nui l/>c^ j • ^ "-^"^ i'ti une aou-
dant oar un chemin rude & fort efZéTecOffi

"''''"'
'^ ''^"^ ^°"^'"'^"-

fort tonne mine. Il les reçut avec beaûcol^^"'',"°" "" ^^^''l^^d de
dans fa maifon par un fortLauvaTs efLTier ^oidV'''''1'-^^

lesfitmonter
grande chambre. L;l, il leur fit des eSê/d'f

" '-'^^"^^'^ '^''^'"""^ ^
dis qu'ils entroient dans fon Poix lîï f '' '''^ ^"^' ^"^ ^^ balle , ra„!

;

s lui trouvèrent autant de poUteZ S^f^^^^^ ^^^ '^^•^^"- £"«"«
tende, que le Gouverneur de Lin^onne.vo.rV ^ T" V" ^''-""«"d d'Of!
soit

,
par de belles promefTes dont I t^ ï "^'^^ ^"'" ^'O^'^^e qu'il exer-

Au même mome^nt ils virem rr leJ? r'
'"^

une Mule qui marchoit à gr^nd"; en^,,^^'"'''"''"^^^!'
Gouverneur, fur

mont.-igne, & qui paroiffoit aufiî ^fermë nul I

'°"
m

^'' Ï''^^¥^^s de la
terrain le plus «ni. Le Lieutenan nS ^ ^^ '"'"'"""'^ ^^'^^v^al dans le
fiet & plein de vanité. PhlmpT^uSi nél"?e^"""-^°""- ^^ -"gt" " !folence avec lequel il traitoit^ l4S Tuf'"' f ^^^'^'^ ^'i"'
Flamand. '"'""^^ '^«"1 relpedable que le vieil Officier

Il Te rend à St Le Dimanche ^ de Décembre ni ii-
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au G^ouverneur
. fim/dT„ a pi :".Tc^U vS 'î "'ï''"f'""

''"'"'

contrèrent en cJaemin au^ aÏ. fl '^"V '^/^"e- i-" Anglois ne ren-

Elles fçavoient,nkneSnlb|Te^^ ''^-
'r^'^^^^'"

impudence.
avec des attitudes & !lès X/ de 1 1'^"" 71''"^^

^

^^P^^°^^"^
l'Eglife. Mais allante par le S ^J

""'
^"'"^A

^^ Gouverneur étoit à
de rAflemblée/lK voitTfb ô^^^^^^^^

^' ^' ^'^'' ^' Sortir d la tête

lui
.

Tes gens menoLn en bSe i I''" I ? '^^^ ^'""" °^"^"- ^^^"^^^
compli„.|„s il conduifu 1 s An ir alv^s d

" ^'^"'^^'^':. ^^^^ ^"^^^^^
maifon

,
d laquelle néanmoinc ^4 J " "^ """^ '"'''"'

' ^^"' ""t^ gr-i'Hle

bane
. revêtue d'un bakon Se ftT'f"' r°""' ,^"^ '^ "°'" ^^^ S^''^"^'^ " •

rive eft charmante. Orf'vit au cSate &! V' f
"' "^

''^".f P^^P^"mode Portugaife. Elle conn^n r^? /°" ^'"^ ""^ collation à la

clemarmelai/prc?emés£x^
'

""n^'"?^ P'^^" ^^^"^' ^ ""« boete
teille de vin dé Madère dem^ '

^'"
"

'
'''^"'"'

' °" 'P^""" """ ^°"-

^po^acn^ouble/^i^rA^^

ci^S^;lSïH:^:^ÏÏXir^"" BeLu;;^:;tproWfion, ,.

J'IHe, il étoit leS lui 1.1 P'^'' ^l ''^^"'"' ^ ^"^ ^»ns toute
de Praya avoi dé a fair^ .^ J ^''P'""''. ^^" ^^"d^"^- ^^ vieil Officier

la pen.Vion de prendre d'T^^^^^^^^ '^"'^L^,^'
^^P-dant ,1 obtkc

tons en échange poiud"; m rcî.nd ?' ' T"r^""
^^''''' "^ 1"^^^"^'» ^ou-

ou trois canes^deCLu&
il ri^^

^'^'^'^ ^^ ^"i deux
dune pomme & de cnielauei n.! ^T^'T^ ^ ''^ ""*"

' ^"^ «oit garnie
raines ^Anglois qui renrent^5ë"T^.""' o'-^^'", ' ^^ '"^ ^^' ^"^ '« Capi-
lui faire de ParS pS^ PMI n V " °Tr''f^' ^^"^ accoutumée à
Officiers de fa Nati^on l^Snt dr^c^^ '^'r

"" ^'^'^""P^^' ^«

les provifions^dont ils avoTen befoin a1!T ''''". ' ^"' ^''' ''^^P^"^^ ^°"^"
des lettres de change ^.Sfs fui d.n f^

•"' ' ' donnoient en payement
d'autres lieux. Le Pyrate Tverv en

"°7 .^j?,""^tiques
, à Londres ou dans

^eurdel'IfledeStThomfsTnfi"! r
""'

'
P'-^^'^ble par le Gouver-

pcrience de fes Pr dé eTurs rS P ^'^'"'r' 1^°^ ^^ ^"^^"'^
P'^^'

^''^-

-ec lui fur le balcon lu d;ma^?.fi?^.t' ^"^'"i ^^t^"^P^=*'^"^terenant

dans fon Ifle. Il répondit aSXÏ ^PPortoit de bon vin de Madère
tiigais afc bien vWui â Lr °"'?'''^?^ ^ ^°y'-^"^"n Pot-
l'appella aufli-tô p"u ffdenf .Xs'U .

'"
J'

"" T^'^^r ^' '"^ ' ^^

Pourdesmarchanlifes. LePoZl ^

^^^it du vin de Madère d troquer
peau

, fit une proSe révère I k V ^"
J^"^^^"^""^'

^ta fon cha-
Pofture

, il répondit qi^il avok l' htuA
'"'' " f"? §/"°"^'- ^^^"^ '^^tte

vouloit s'en défiire nni ^^°'V ?-
'^ "^^ ^'" ^^ Madère, mais qu'il ne

r des échang^?p?;?f:r il le S"fi,^" '"^ '^'^ ?- PhiUips'^n'av^c

lo.na promplmenf, L^^IT ^^^i^^ ^i^^n^^ô;?-^

Collation à U
Poriugairc

Circonftariccs irir

(cjourdePhillins

àStJago.

Sottnii.Ton lif.t

Porriigais pi)ur

Ifiirs Cgmraan.
lians.
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Cap Monte , &
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perdu de vue. Phillips quitta le Gouverneur, aflez fatisfait de fes politedès;
& lui promit pour le lendemain quelques fromages d'Angleterre.

Ce Commandant Portugais étoit de fort petite taille , âgé d'environ cin-
quante ans, & d'une famille noble de Portugal. Il avoit le teint fort bazané
.^laphifionomiebafTe. Ses habits étoient aulîl fort communs, à l'exception
d'une grande perruque qui lui tomboit jufqu'au bas du dos, mais dont le
tems avoit applati la frifure. Cependant cet extérieur négligé paroilToit cou-
vrir beaucoup d'efprit Se d'expérience.

Phillips eut le tems, jufqu'au fept de Décembre , de remettre fon Vaif-
•feau en état de fupportcr les flots; & comme la mort l'avoit délivre des
blefles les plus incommodes , il quitta les Ifles du Cap - Verd avec de
meilleures efperances. Le i o il efiTuya un Tornado , efpece d'ouragan , dont
on a déjà expliqué la nature , & qui eft fort commun fur les Côtes d'Afrique ;

jiiais n'en ayant; jamais vu dans d'autres mers , ce fpeâracle le furprit beau-
coup. Dans l'efpace d'une demie heure , l'aiguille fit le tour entier du qua-
.dran; & le tonnerre, accompagné d'éclairs terribles, rendit le ciel & la
mer une fcene d'horreur & d'épouvante. Des traces de fouffre enflammé, qui
yaroidbient de tous côtés dans l'air , firent craindre à Phillips que le feu ne
prît au Vailfeau. Cependant il s'accoutuma par dégrés à ces affreux phéno-
mènes i & dans la fuite , en ayant éprouve beaucoup d'autres , il fe contenta,
lorfqu'il étoit menacé de l'orage , d'amener toutes fes voiles , & d'attendre
patiemment que le feu du ciel , les flots & les vents, euflent exercé leur furie j

ce qui dure rarement plus d'une heure , & même avec peu de danger , fur-

tout près des Côtes de Guinée , où les Tornados {<)) viennent généralement
<lucôtédela terre. On les regarde comme un figne que la Côte n'eft pas
«loignée. Dans fon Voyage de l'Ifle Saint Thomas à celle de la Barbade,
Phillips fit quatre cens lieues au Sud de la Ligne , entre deux & trois degrés
Àt latitude du Sud , fans aucune apparence de tonnerre ni (lo) d'éclairs,

avec des vents frais d'entre SudSud-Efl: &EftSud-E(l:.

Le z 2 , on découvrit le Cap Monte à fept lieues de difl:ance Eft quart de Nord-
£ft Nord. A midi, la latitude étoit de fix degrés trente-fix minutes du Nord,
& l'on avoit alors le Cap Eft quart de Ncrd-Eft Nord à quatre lieues ; de forte

3u'en étant à fix minutes Sud, Se fix Oueft , Phillips ne crut pas fe tromper
ansfonobfervationen le plaçant à fix degrés quarante-fix minutes de la-

titude du Nord ; pofition néanmoins qui ne s'accorde pas avec celle qu'on lui

lionne ordinairement dans les Cartes.

On fe troiiva , le i ? , à la hauteur du Cap Mefurado. Le Capitaine
Schurley , qui avoit été féparé de Phillips par la première tempête , étoic

arrivé heureufement à ce Cap; mais ce n'étoit pas {ans avoir beaucoup fouf-

fert du Tornado. Dans la joie de reconnoître le VaifTeau de Phillips , il fe

hâta de lui envoyer fa Pinace ,pour le fupplier de relâcher au même lieu.

Se de lui accor<ler fon ^flîftance. Son mât de mifene avoit été fendu d'un

coup de tonnerre , &: la voile de fon perroquet confumée par les éclairs.,

Quoique Phillips fe fut propofé d'aller prendre du bois Se de l'eau douze
lieues plus loin , à Junco , où l'eau de la Rivière eft excellente & le bois

(9) Plnfîeurs Voyageurs y ont pafTé jufqu'à ( 10) Il n'y a rien à conclure d'un f«ul voya-
«uiq ou Hx mois , fans voit aucun Toiosdo. ge.
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Gubkins de la B^rS & cW Jfn
^"" d'Interlope

, commandépar

Commerce de rOr& des EfcS if^ntr'^"'"''"'
'^^ ^^ ' P°"^^^

marché qu'il le revcadiflifi Sm!', k
^

'i"''
'^"' 5^"°"^ ' ^ ^ boa

la felouJe le Sri!; lira'!; ^epr'Sff ÎS??; "^^ ^"''^

qui exerçoitle commerce au longde laCôîe ^ ^ ^ Chcrboroug,

Le Cap Mefuradt) eft à feize lieiie<! rln r,„ x^ r
haute qui les fépare Ceft un! .11 j^ ^°.'"^' ^^"^ ^"«^""^ terre

de Tes Officiers, remonta Çfo/rr^ T- ^^^ ^.'"^'^ avec quelques-uns

rendre à la Cour rroii^JrA^W^^^^ ^T-^'
Rivik/pourfe

fur les arbres
,
fautan d'inlbt *nche Sfre'ïd

''

l'r
^"'""^^' ^^ ^'"8"

fucceffivement
.
il n'en put rue un feul la Vilkeft f^ï^T

'°"''' 'î"'^' "^^
tant

,
éloignée de la n^ve d'environ un q al de mS it Heu d" dT

"

quement elt entre deux Pmd.; -irNr.c J n . / "^" "" debar-

Anglois avec f^Nobleir & leA '/ T ^"' ^'''^'^
V'''

^"-'^^^^"f de.

plaLouverte oiUa vltdffi^l™ ?"."'"'" i" ^°'^ ^^'" ""^
'ps remarquadan le Pa ri r ; Im ^^1!""^" ^^"^ boisquePhil-

Phillips.

Cap MeruraJo,
bon aaccagc.

Phillîps Ce rciiit

à la Cour liu Kti
André.

f.

fco„r,ifa„sl mange "vecuîK h\ "P"'"-, "
'""'' '"= '^°' ^ '«

<lui ctoit au milieu de la (?ir^\ !.!
taK^I'vemenr vers un trou

sr^T-^fl-8"^''-

«ne avidité' extrêmeT t

''"' ^ '°"' '" °"'"'^ recevoient
. avec

fes oe^ A iS j L "i
'«,Pf••""<

'.
I« os

. & tous les reftes de Phillips & de
n rT„; aya^f été emerrrdr"""t "°",; "' '"' W"'=™ que le'^r der!

tombant far fon corps L fe fa fiït T ' A
''

'>f'^. '^T'"'' f« '= '">" '

deto„tcequidev'^?:r^t^ttt™i™re''"''"''°'"''°"""'='ï'™'-

ces ïr LS"' '.r""?'
<'°""\<«-'l"= -i fe g"s de faire quelques déchar-

Sicrra-'ïona "'"'*!"'= ""* ^" autres A«glois nomment 5.^^t« ou i*.r., près de

Il eft reçu à la

Tallc du Confîil.
Feftin qu'il fait

aux Nègres. U!a-
t^elingulict.

Exercice militaN
te des Ncgrcc
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faire rexercice militaire à fcs Nègres- Leurs armes croient l'arc Se la lance j

i6p3. '^a'^ Phillips ne remarqua pas beaucoup d'ordre dansleursmouvemens&lenrs
évolutions. Il fe trouvoit parmi lesSoldatsduRoi André,quelques Auxiliaires,
de la Rivière de Junco , qui étoient venus le fecourir dans les guerres. Deux
de ces Nègres étrangers étoient armés de fufils, & marchoient derrière deux
autres , qui porroient de larges rargettes, compofées d'une pièce de bois
Î[uarrée

, de quatre pieds de longueur fur deux de large. Le bout des deux
ufils paAToit entre les deux targettes , comme fi elles n'euffent été deftinécs

qu'à couvrir les deux fufiliers. Dans cette po'fture , ils s'avancèrent avec beau-
coup de lenteur Se de filence, en feignant d'aller à la découverte de l'enne-
mi. Après avoir fait quelques pas , les fufiliers firent feu ; & le refte de la
Troujje , qui venoit a leur fuite , lança aufll-tôt une grêle de flèches , avec
des cris & des mouvemens fort hideux. Ils retournèrent enfuite à leur pre-
mier porte

, mais avec beaucoup de confufion. Les fufiliers rechargerenr, &
s'étant remis dans le même ordre , ils recommencèrent plufieurs fois cet

chaffedePhii
^^^^^^^^', ^" '^^^^ Phillips jugea que cette manière de combattre étoit alTez

lipi.
' convenable au Pays , qui eft couvert d'arbres& de bois. Il prit plaifir à tirer
lui-même une forte de petits oifeaux , qui reflèmblent beaucoup aux Becafllnes
pour la grofleur & la forrtie. Le nombre en étoit fi grand , qu'il en tuoic
quelquefois fept ou huit d'un feul coup. La chair en eft aflez bonne

, quoi-
qu'ils foient ordinairement fort maigres. Mais les Anglois fe trouvèrent
mieux de la pêche, ôc lailTerent à Colker , Agent de Cherborough, le foin

^Pêcheabendaft Jg f^irg tugr tous les jours un ou deux Daimspar fes Grometces. Ils tendirent
des filets à l'embouchure de la Rivière, &c le procurèrent quantité d'excel-
lent poilTon. Ils avoient pour Interprète im des Nègres de Colker , car les
Habitans du Canton n'entendoient ni l'Anglois ni le Portugais.

fes^^Négr^iS;"!'"
Pendant le féjour qu'ils firent au Cap Monte, im Nègre du Pays accufa

An lois pour un quelques Matelots de lui avoir dérobé un fac de riz. Sur les plaintes qu'il en
*o uppolï.

fît au Roi, ce Prince vint lui-même au rivage-, & marquant beaucoup de
mécontentement il demanda .au Capitaine que le riz fut rertitué. Phillips fit

ttflTembler tout ce qu'il y avoir de Matelots à terre , & n'épargna rien pour
découvrir l'Auteur du vol. Mais ne trouvant perfonne qui voulût fe déclarer
coupable , il en fit fon rapport au Roi avec des excufes fort civiles. Cette
conduite ne fit qu'irriter ce Prince Nègre. Il prit un ton plus impérieux, en
protcftant qu'il ne fouffriroit pas que fes Sujers fuffent infulrès, & deman-
dant une prompte fatisfadion. Enfin, les Anglois crurent s'appercevoir que
leur parience le rendoir plus infolent. Ils réfolurent d'afFeder aufiî de la

mauvaife humeur. Phillips donna ordre que tout le monde parût le fufil à la

main. L'Agent Colker , qui connoiffoit les ufages du Pays , déclara au Roi

,

en fecouant fa cane , qu'il falloir faire apporter fur le champ de l'eau rouge,
forte de breuva5.eque les Nègres emplôyent pour la vérification des crimes >

& qu'il en feroir boireà tous les Anglois pour faire connoîtrc leur innocence;
mais qu'après ce témoignage, il ne répondoitpas des effets d'un jufte ref-

fentiment, pour l'outrage que Sa Majefté faifoit à la Nation. A peine
eut-il fini cette déclaration que le Roi changea de langage. Il ne douta point
que les Anglois ne fuffent innocens , puifqu'ils étoient rèfolus d'avaler la

liqueur; & devenant humble Se fournis , il )uia de punir l'accufateur par un
bannilTenient perpétuel. Cependant, ajoute l'Auteur, s'il eut confcnti à
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ï:^^/ ' ">--P--n^n8lôis,ui;ucvoui;fairereJde

jourqu'ilsy éroiencà fe rcSr .ii n
P'"-!"' P'"^^"^ ^^ ""if- Un

de l'imérieur du Pays PhUlip ^ f T
"'"'

' '^' ^ ""^"^ ^"^^^ "" Roi
qu'il eut jamais vu. £ tailleXi £0^'^^"'' ^"'"'r

^' P^"'' ^^'-^^ ^^^^^
?es traits ;éguliers,fon no t „Sutx enTn f P^'/^"^^"^ ^ien pJe .

citer l'attention
, quoiqu'il 1^?Tans

" W r
"'' ^' .^.^"'^ "P'^^''^ ^'^^-

les cheveux tout-a^ait^blancs Sa rL. '^^
'''"'" ^" ^* "^°" '* barbe &

cornes, d'environ la lon^ dunTor^Th "' H ^^^
^f

<=^"^P«"es
vertes d'une pâte ou d'un vemic r^

^ •
^"^*=^^« ^ ^^ chevelure, &cou-

C'étoient fes^/r,J,",7;,ft7Xe Te! 3^" "V^angeoit rien â leur form".
avoir mis fon Royaume & fa Der^^ln.ÏÏ

^°"'
i"

protedion defquels il

lui, par la reule^mpre|,n'drf^fi::;e't^ fuT
'''''''

'''. ^'"^ '"-

honneur par le Roi André &Dar ScÏLmJ 'i

" "^^^«//-^"t rendre aucun
fa naifTaL Se fon rang i&l Sun.' h "T ^'"^ ^'^'^né de deviner
Enfin le hazard lui ayam faVaporendt" ''

^'"^ '''^ "^^^"'^ ^^^'^i^^i-

fi furpris de la conduire d'AndrT^au'Uneïl'
"°" ""

«^f""^
^°^

' ^^ ^«
ques reproches. Mais s'appercevam^au' 1 en '.

^' pomt à lui en fairequel-

le Monarque étranger PoSr Te pSrlle '!
P^"^^^^^^ '

il s'avança^ers

put lui perluader d'en rer dansT enr.
"PP"^"^''^"^ ^^ j^ Compagnie? Il ne "

Sacon <5e Ponch , il l'engagea fadlemen; '^T
'^'"'

f'^
Po«er'dehors un

la première bouteille, PhHlU vt o^
«excufa fur la longueur du Xmfn-iP^- ^'*/^'°"'^^• ^^ ^oï Nègre
préfent à Phillips^d-une bel èTeau'^de l'"'' ^

^'^"
f'-^";

^'-^ ""i^" ^^
^^

champ de quelques bouteilles leïJ n'°^' f
"^"^ ^''^ ^"^ f^^^^ ^"^ I«

mais fans avoir eu la mo nir. •
" P""' ^°" *^°"fent t^s Anglois .

apprit enJte;ue
1 ^^^:^\^oL av2r"""°n '''' '^.-^^^ A"^^- P^»"
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plus long-tems le VaiiS Tlïvn^r f m'"'

l'""polîibilité de conduire
tandis q'ue fes com^rnois expiro en^d/t""';?V"'^"^^ ^" ^^P ' ^
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'"'' WeATures, il avoir eu le

Matelot. Mal^il porroLTVon vt'i'n
^"'''"^ ^§'°^^ ^" ^"^^i^^ ^^

que Phillips & Schurley refuLem^LnV7'''r^T'T"'^^^"P^
loupe, ^l'^ngagea pour'cherboro.gh

""^^^^ ^' ^"^ ^"^ ^^ ^^--

''
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Cap Baxot.

Grand ScHos.

j<î4 HISTOIRE GENERALE
Cap-Corfe. Il leur apprenoit qu'il ctoit venu avec l'agrcment de la Compa
gnie , & la permillion d'acheter des l-.fclaves fur la Lote d'or. Coivpt.in

même fur leur artîllance pour s'en procurer un grand nombre , il les piioit

de les >enir prêts pour fon arrivée , avec d'autres marchandifcs dont il avoit

bcfoin. Mais après avoir rendu fervice au Capitaine Schurlcy , il fut oblige

de s'arrêter quelques jours de plus pour réparer fon propre VaifTeau. Enfin,

ils mirent enfcmble à la voile pour la Côte d'or. Le 1 1 ,ils pafTerent IcCap

Mefur.idoj ôc le jour fuivantils jettcrenr l'ancre , fur treize bralfcs àlavîic

rpe'tu"scftoi°
' ^^ Pikinini Setro , ou du petit Scftos. Il leur vint plufieurs Canots pour les

inviter au Commerce , avec promeffe de leur faire trouver de l'ivoire en

abondance. Mais ayant profité d'un petit vent pour s'avancer jufqu'au ri-

vage , on ne leur apporta que quelques dents médiocres , dont on dcnian-

doit le double de leur jufte valeur •, avec un petit nombre de Poules , d'o-

ranges &c de bananes. Le Samedi i ^ ils mouillèrent à trois milles du Cap
Baxos, qui fait la pointe Eft du grand Seftos. Elle eft balfc, mais hcrillcc

de rocs. Phillips fe rendit au rivage dans fa Pinace , avec quelques mar-

chandifes propres au Commerce. Schurlcy, qui ctoit fort incommodé de la

fièvre , y envoya auffi fa Chaloupe , fous la conduite de fon Tréforier.

Sur la pointe même du grand Scftos, en entrant dans la Rivière, on

trouve un Village de trente ou quarante maifons , dont le Chef s'apnelloit

Dick-Lumky ; nom qu'il avoit pris d'un vieux Capitaine Anglois , qui avoit

exerce long-tems le Commerce lur la Côte de Guinée. Huit milles plus haut,

on arrive à la réfidence du Roi Puer , Monarque du Pays. L'Auteur n'alla

reitples ctucl», pas fi loin , parce qu'il avoit appris que les Habitans font perfides & cruels,
^ icui couimet- ^ ^yg plufigurs Négocians de l'Europe en avoient fait une trifte expérience.

Les marchandifes qu'on defire ici font des chaudrons de cuivre , des Ijallins

de différentes grandeurs , des fufils , des étoffes rouges & bleues , des cou-

teaux , &c. Phillips avoit porté des eflais de chaque efpece ; mais à la réferve

de quelques Veaux, & d'un petit nombre de dents que les Nègres tenoient

à fort haut prix , il ne trouva rien qui pût faire l'objet de fon commerce.

Dans fon abfence , ^ts gens exercèrent leurs filets à l'embouchure de la Ri-

vière, & lui préparèrent à fon retour quantité d'excellent poilTon.

Il obferva que la manière de faluer , entre les Habitans , eft, comme au

Cap Mefurado, de prendre le pouce & le premier doigt de celui qu'on

falue , & de les faire craquer , en criant Akki ô ! Akki ô ! Tous les Nègres

du Canton avoient la phyfionomie fi mauvaife , que Phillips bientôt fati-

gué de leur compagnie revint à bord vers le foir , & ne fe crut bien à cou-

vert que fous fon canon. Ils s'alTemblerent en fî grand nombre fur le rivage,

armés d'arcs & de javelines , que fe défiant plus que jamais de leurs inten-

tions , il fit lever l'ancre malgré toutes les inftances par lefquelles ils s'effor-

cèrent de l'arrêter.

Vis-à-vis le Cap Baxos on trouve une chaîne de rocs , qui s'étend à plus

de deux lieues dans la mer. Le courant y étoit fi fort au Sud-Eft ,
qu'il

jetta le VaifTeau trois lieues à l'Eft du Cap. A cette diftance de la pointe de

Seftos , on apperçut un grand rocher blanc qui avoit l'apparence d'une voile

,

& deux lieues plus loin un autre roc , cinq lieues au-deÎTous de Sanguin. La

première vue que Sanguin offre de la mer, eft im peloton de grands arbres,

Manière dont les

Kcprcs s'entre-

laiiKtic.

Divers Rocs,
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entre Icfqncls & Seftos roure la CArr ,.(> .,, r - ,

' '
'*

J'^î

près de trois m.llcs au Sud-EllXs renlT\?. ,

P""'^'^" '
»'^'' '*-• ^«"''-^"f»

fortisde la rivière de Sanl^ , ^^I'T^^^^^ f'"''^"" ^^"ots
quoique ce foirici que comEc^ laSerN^l 'î:^''"'".^ ^^" ^^•'^^'''"- ^^•^i»

Len'dre. A dix heures /l'r^ro^^i/'^^^
lieues de Sanguin. Elle fe teconn .îr

.1^^^^^ '' ^'''"' ^^ ' 1"^ ^"^ ^«^0»^=

fous la forme^un VaHfeau OiTen vfrT''"
'

^l'r""
'''^''^'^ ^"' ^^

P^'^'''^-'"^

A/./^^.v..v.
, c'eft-i-due d'un; ^fl A

"' *''"^''"" ^^"°"
' chargés de

celu.de l'Inde .^ q^eA^p^-^'r^n^^^^^^^^^^ ''--"p a

des paniers d'ozier. Phillips en acheta dix n nT.
^^ Rapportent dans

cie la valeur de trois Tche^Hn^srdLi cl'^ Sërrr v
""' ^"''^ '^^ ^"'

coureaux, dontil fit prclfent au Cou He M'^ /^ ^ pour un ou deux
airaifonner la nourrit^.re de foEfc'a es ^T.% " ^°T i''' ^''''' P°"^
&des tranchées aufquelles ils fonr Lr V ".f""',.^" ^"'^ '^^ ventre

Sud-Eft quart d-Eft,^ougagtrk etdefe n''*/ '

^'
^^ P°«" ^«'

main d 1 1 hauteur de fP'Jpo AW, V^ ^•'''"'^'- ^" ^^ "°»v.i le lendc-

de Malaguette. PhillipsTn achet. roU
'" ^"'"^ 1"^'""^' ^e Canots chargés

Le Meiredi
, 7 on douWa pSte ^ C^'p^r "^ ""^ •^^'^'"^ ^'^•^-"•

de rocs. Ceft Uq^e finit la ctTLtl^^^^^^^^
poivre. Phillips perdit dans ce l\e^^ cZf^ ^ ""^^'^«^^^e trouver du
jours dune ficvre^«a igne Le èndetlin^V T "°" j'"»^"'^ depuis huit

fut cloué dans foncerculïr&JirdanTbp' '"''? '^^ ""^""
' ^^ ^«^P^

pelain
,
3c le Tréforier defctîXn ";« '^ re^Hrl^s ÎI'T"

' '^
P^'"des trompettes

, des tambours & d» rnnl„ .i j ^, •J?.''
'" '^°"' ''^" l>r"»t

rentduktimentdlad;Zc;S^.nnrdem^^^^^^^^
fiaft ques (12) étant finies Ip Cn 1. • j 1 ' ^ ^^ cérémonies Ecdé-
de foî frère dins le fein de's flo«.

^"'"^' ^'^^ ^""^^"^^ ^ Pl-ip^er le corps

impolîîble d'engager les Nécre d nfnnr.r ^ k / ^'
'^^

l»voire
; maisilfut

qu'on leur fît voi^ le iS "dlfës n, 'i c

"'^ ^T ^' Commerce, quoi,

offrît dereau-de-vifu jom fuSn? -r''"^'"^^ T"'^' ^ qu'on leur

autre Tornado
, on dla jet er 'ancre vV,f' n^°"-

^°"^"^ ^" '"^coufTesd'un

Palmas. Ce lieu fe reconnoît Cs neine'ïr T" '/ 'T'''
'^^"^ ^" ^ap

haute terrequi borne la ne^^i^
'"

.%'.T£^"^.
de fes arbres, & d

'^
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beau fable blanc. A midi csdel v"^ T '" """^ *= ""^"« d'""

.premier des Monrs roZe On en com
'

c
"„' T'T'" ^ '^ff?^"''^''
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"""" """oic le *-ap
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fancre chaque nu tpourVfairea;pSirr "'"^"." ^T ^^ '"°-»'^-

de fort près le riva|e.
^ppercevoir

, & que pendant le jour on fuivîf

Le zx d huitheures, on arriva devant Koarc, terre fort balTe, trois ou
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Les Habitans
pafTjnt pour an-

isa HISTOIRE GENERALE
T''^'<!« «î.fibs -tu-dcllus du Cap Im/io, Il s'y prc(énra pluiîeurs Canors , avec
«|H,ÎJ«titc de bci "^ dcins ; mais iejNcgrrs, avant que iL monter à boni,
Otigtffcntque le «..apitaine fc mît dans les yeux trois gouttes d'eau de mer ,

|>our gage d'amitié. Il y conlcntit, dans i*e(j)crance de faire un Commerce
aviiir içreux. Cependant la vue d'un grand nombre de Matelots que la cu-
IJwfitc unien-i fur les poni , leur caufa tant d'inquiétude , qu'ils fe hâtèrent
rfc rentrer dans leurs Canots. Phillips n'eut pas peu de peine à les rappellcr.

Il /cuifii i/rnr ("es niarchandifes , il leut "^Vit quelques verres d'eau-de-vie
i

enfin , iU (c laiirercnt perfuaderd'apportci quelques dents. Mais tandis qu'ils

convcnoient des échanges , un grand chien que Phillips avoir à bord en-
tendant du bruit furie tillac , s'avança la gueule ouverte, Oc fit retentir le
Vaiireau de fes aboyemens. Il n'en fallut pas davantage pour jetter l'allarme
oarmi les Nègres. Ils fe précipitèrent dans la mer -, ôc lailfant leur ivoire fur

le Vaiireau , ils regagnèrent leurs Canots à la nage. Phillips les prelTa tic

retourner , en leurpréfentant leur ivoire du bord du Vai(reau& leur faifant
divers fignes d'amitié. La crainte paroilfoit les rendre immobiles. Il fe mit
trois gouttes d'eau dans les yeux ; cette cérémonie mcme ne les touchoit pas.
Enfin , il s'avifa de prendre le chien & de le frapper avec quelques marques
de colère. Alors les Nègres ne firent pas difficulté de revenir; mais la dé-
fiance étoit peinte fur leur vifage , ils avoient ks yeux fur tous les coins du
Vaiireau

, & le moindre mouvement qu'ils voyoient faire aux Anglois leur
en taifoit faire un pour Oi jetter dans la mer. Cependant ils n'en furent pas
moins fubtils dans le Commerce , & le prix qu'ils mirent à leur ivoire fut fi

cxcelîîf , que Phillips en acheta fort peu.

Ces Nègres fe rendent fort difformes
, par une forte de vernis rougeâtte

dont ils fe peignent différentes parties du corps t & par leur parure de tête

,

qui confifte à trelTer leurs cheveux avec un mélange de lin. Quelques-uns
les lailfent flotter fur leurs épaules ; d'autres les relèvent fur le fommet de la

tête. Phillips fut furprisà leur arrivée de n'entendre fortirde leur bouche que
qua , qua , qua, comme d'une troupe de Canards. Il juge que c'eft delà qu'on
a donné à leur Côte le nom de Pays ou Côte de Qiiaqua. Elle s'écend de-
puis le Cap de Palmas jufqu'à Baffam Picolo , o\x Ton commence à trouver
de l'or.

Les Habitans de ce Canton pafTent pour antropophages. Rohfon , Contrc-
niaître duVaifFeau, qui avoit commercé long-temps avec eux , alfura Phil-

lips <.• î'ils mangent leurs ennemis , c'eft-à-dire , les prifonniers qu'ils font à
la guerre

, & qu'ils traitent de même leurs amis après leur mort. En etfet

,

ils ont Tnir farouche &: vorace. Leurs dents font pointues; ;jj)p;Mcmmenc

f»arce qu'ils les aiguifent dans cette form?j
., car les Nègres dcr. l'.yr \')i(]ns

es ont différentes. Ils font robuftes &: bien faits, mais df \x plus hidcufe
figure que Phillips eût jamais vue. Chaque Canot a fon Courtier , qui en"
encrant dans le VailTeau commence par demander un Dafchi y c'eft-à-dire,

un pr''"-- J'-- -- ^ " ' . , .
^

manc
les March

préfent d'un ou deux couteaux. A chaque marché qui fe conclud , il de
mde u ' ^^ouveau dafchi , fous prétexte qu'il n'a pas d'ai

voit poil;- e s
•

ce qui lui rit iu>;

prétexte qu'il n a pas d'autre falaire. En effet,

e rccompenfent point autrement fes fervices. L'Auteur n'a-

^ Cl d'' IJcgres fi défians &c fi difficiles que fur cette Côte;
C'-'iU avoient été trompés par quelque Corfaire, qui ei*

avoit enlevi

défirent for

àci couteau

Le 1 } , ti
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avoir enlevé cin'-lqucs-uns fous on, ;nc de Commerce. Les nurclu^^^^
défirent lontcK grands pots Se de gumls balHns d crain , du fer en barre &dci couteaux de toutes (orres de formes. " ^

Le zj.tam1,squclesdcuxVa^eauxéroie,„.l la voile , il leur vint troisCanots de PJ^^nuu Laho l,x Heues i TEft du Ca. Laho. Lun sadrëol auVattrcau de Schurlcy
, & les deux nurres .i celui /e Phillips, ave. « nticéde fort belles dents i ma.s i s les tinrent i „ haut prix qu'on n'en pucVchcrerbeaucoup. Ils demandèrent les mt-mesmarchandu'. qu'au Cap LaL. Ce [ule dernier endroit ou les Anglo.s trouvèrent de l'ivoire ; mai. ils remarg„erem que les Ncgres n'apporto.ent les grofTes dents que pour k monTi

^ Lqu il. s obftinoient à ne vendre que les petites & les médiocres
'

J:V\ ' T ""nïïr"
"*'"'

^f
""" ^«^ "'-^'ï'^^'" Picolo, pour* offrir le Com-mence de lor. Phillips en acheta trente achis pour L fer en barre idaix barres pour troi, ach.s. La valeur de chac}ue\.chi eft dcnviron ci'nnfchellings. Tout lor que les Anglo.s prirent ici itoit en Fétiches . celMX2en pentes pièces ornces de jolies ligures, que les Ncgres emp oyent pot r

leur parure
, & qui font ordinairement d'or très-pur. On n'y voir^po rft depoudre m de lingots. Le lo , quelques Canots vinrenr offrir des 1^5mais n en apportèrent aucun. Le jour fuivant, il vint d bord un C not deBalTam

,
qui y palHi toute la nuit. Phillips en tira trente-fix achis dV.nDeux

autres Canors, OUI arrivèrent le jour fuivant, lui en fournirent fe.ze onces
11 fe fervo.t ici cfe fes propres poids ; mais en remontant , ,1 trouva 1 nXgrès mieux inftruirs. Ils avoient des poids , des balances , & d'autres me uresaufquelles ils comparoient foigneufement celles des Anglois. Le prix des*mar^handifes leur parut augmenrcr aulîî , à mefure qu'ils tvançoienï, p rcjque les Nc-res trouvent moins fouvent l'occafion de s'en fournir

^

La maladie
, qui .ivoit emporté le frère de Phillips s'étoit répandue dans

es deux Equipages-, mais cefui de Schurley fut le plus maltraifé. Il pet"huit hommes ;& le Capitaine même tomba dans une langueur morSnvec la plupart de les gens. Un calme , qui dura plufieurs jSurs , ac^mt:gne d un brouillard épais
, & d'une chaleur péfanle , fans le moindTSrendu leur firuation encore plus dangereul^e. Pendant dix jours il fallu'

ref.fter au courant
,
qui poulToit les deux Vailfeaux plus d'un mille k l'Oueft

imb r Ç>r- ir
"" '''"'• ^^°";,--b'- de difgr ace \ on fe crut menacc^d '„

vtl ?!""'•''• 'P?,"^"' •"" '^^""^^"^
' ^"^ '''^^«'^ f°'-^ m^'O'^^^^ avant qu'ileut pu découvrir II ^t tuer un coup de canon pour l'î^ertir de mctt c àncre

i & choque qu'il n'y parût pas faire d'attenLn , il hn tua un fec" nd

un ?;.n.
"^"' ^ ^\ P''"'"'" '" ^''"'^ '^ '"^ ^^«^^"^ f-i^ P'-endre pour

^ill .n?Fl
'
'"'" °" ' ,'''°"""'

^'t' P""*^ "" Armateur L Hollande.
\^illiam Flemming

,
qui le commandoit , étoit revêtu d'une Commiffion

particulière du Roi Guillaume. Il y avoit plus de neuf mois qu'ireTe^ço leCommerce fur la Côte, fins avoir pu fe défaire encore de ?a careailln Hreveno.td Angola. Son Vaiffeau, qui fe nommoit le Jacob HcnL , étode fe.ze pièces de canon & de quaranre-deux hommes d'équipage. Il apprit

e. R.T^?
' '^9^^ dor; que to.u le Pays étoit troublé par la guêtre, &les Rades 11 peu sures, qml paroilîoit peu d'or fur la Côtei que les Nég.es

PHIttlPi.
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HISTOIRE GENERALE
s'écoient faifis du Fort d'Jkra , après avoir tué le principal Faveur & blcflS
l'iiiitre fort dangereufement-, enhn , qu'il y avoir peu d'apparence que les
Danois puflTent fc rétablir dans cette Place. Phillips , déjà fort aftligé de
tant faclieufes nouvelles , fut bientôt forcé de tourner fa compaflîon fur lui-
même. Il fut pris d'une extindion de vue qui ne lui permettoit plus de voit
dix pas devant lui , & d'un étourdilfement qui lui ôtoit le pouvoir de mar-
cher & de fe foucenir fans appui.

^
Le Mercredi 8 , on entendit le bruit de plufieurs canons ; & prefqu'aulîî-

tôt on découvrit un Vaiffeau , qui fe fut bientôt approché de celui de Phillips.
Comme on l'avoir d'abord reconnu pour Hollandois , on ne fut pas furpris
de voir monter familièrement le Capitaine à bord. Il appartenoit à la Com-
pagnie Hollandoife des Indes Occidenrales, qui l'envoyoit à Mina. Mais il

avoir été retenu cinq mois à Plymouth j ôc depuis qu'il en étoit parti, il

avoir employé neuf lemaines entières daiis fa navigation. Il raconta qu'il
avoitété aux prifes avec un Armateur François à cinquante ligues de .yciV/j,

& que le Comte de Torrington s'étoit fauve d'Angleterre. Phillips ne douta
pointque cette dernière nouvelle ne fut d'une faulTeté abfolue. Il fçavoit que
les Hollandois n'avoient jamais été bien difpofçs pour ce brave Officier, de-
puis que par leur propre imprudence , ils avoicnt écé fi maltraités en 1690
par la Flotte Françoife à la vue de Beachy. Ce VaiHèau étoit de vinot-
quatre pièces de canon & de quatre-vingt hommes, Soldats & Matelots. Les
canonades qu'on avait entendues venoient de lui ; mais il n'en avoit voulu
qu'à l'Armareur de Ja même Nation qui avoit quitté depuis peu Phillips , &
qui s'étoit éloigné à force de voiles.

Quoique la Compagnie Hollandoife eût le privilège exclufifdu Commerce
fur cette Côte

, avecle droit d'attaquer tous les Marchands particuliers, & de
faifir leurs Vailfeaux &c leurs marchandifes, il y avoir alors plus d'une douzaine
de Bâtimens d'Interlope qui bravoient toutes les défenfes& tous les droits.Phil-
lips aATute que les Matelots de ces Vaiffeaux , lorfqu'ils avoient le malheur d'c-
tre pris étoient renfermés dans les cachors de Mina , & le Capitaine , avec les

principaux Officiers, condamné au dernier fupplice par le Gouverneur Général
de Hollande , qui avoit fur eux le droit de vie& de mort , à la tête d'une Cour
martiale, fans aucun appel en Europe. La même aurorité s'étendoit fur tous
les Nègres voifins, particulièrement fur ceux de la Ville même de Mina,
qui achètent à ce prix la proteétion donr ils jouilfent fous le canon du Fort.
Aiillj le nom d'un Gouverneur Hollandois eft-il fort refpeélé dans toutes ces
Régions

; tandis que le pouvoir des Agens Anglois fe réduit à faire arrêter
les coupables, & à les envoyer chargés de chaînes en Europe, pour y être
jugés fuivant les loix. Il eft certain que les Interlopiers Hollandois ont été
quelquefois traités avec la dernière rigueur. Mais cette crainte n'eft pas ca-
pable de les rebuter. Ils ont des Bâtimens fi légers , qu'à la voile ils échap-
pent toujours auxVa;Teaux de la Compagnie! Ils font ordinairement bien
fournis d'armes Se de munitions. Le courage eft fi bien établi parmi leurs
Matelots & leurs Soldats , qu'iU périroient jufqu'au dernier fans penferà fe

rendre. Phillips rend témoignage qu'il en a vûquatre ou cinq à l'ancre, devant
le Fort de Mina , pendant des femaines entières , exerçant ouvertement le

Pommerce , coiaimc pour affronter le Gouverneur & fa Garnifon.

Les
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Les deux VaiflTeaux Anglois setoient avancés jufqu'i la rade d'^/?/w«y,
a douze lieues de BalTam. Mais n'y voyant aucune apparence de commerce
lis gagnèrent le Cap Apollonia , où la fortune ne leur fut pas plus favorable*
Leur étonnement fut extrême de trouver cette ftérilité clans des lieux oui'
etoient autrefois célèbres par l'abondance de l'or & la facilité des marchés

Le I j , ayant doublé le Cap , ils jettercnt l'ancre au Cap d'^xim (iz)[
deux milles au-delfous du Fort Hollandois. RawlifTon , Cheï du Comptoir
de Hollande, vint à bord , pour demander des nouvelles de l'Europe On
le preOade s'arrêter. Il y confentit i & fe livrant à fa bonne humeur , il but
danla

,
ôc chanta de fort bonne grâce. Mais fa joie fat changée tout d'un

coup en inquiétude, â la vue d'un grand Canot à douze Rameurs, portant des
{??",, P'^°V^5

°^ diverfcs couleurs
, qui s'avançoit de l'Eft vers le Vaiflèaii 5"'"'"

l'^J'''"'
Phillips furpris de fon trouble lui en demanda la raifon. Il lui offrit même '^a^S..
de taire teu lur le Canot , s'il fe croyoit menacé de quelque danger. Mais le

**""*

facteur le conjura de s'en bien garder 5 & fans s'expliquer davantacre , il fe
jetta dans un petit Canot de Pécheur, où il fe coucha fur le ventre- ildonna ordre aux Nègres de ramer vers l'Oueft avec toute la diligence pof-
libk

, & prenant un grand tour , il alla gagner la terre un quart de mille au-
deflus du Fort.^ Phillips apprit bientôt la caufe de tant d'alhirmes. RavvlilTon
sctoit imagine que le grand Canot étoit celui du Fifcal Hollandois de Mina,umcier d une autorité fuperieure à la ficnne , dont l'emploi confifte à vifiter
tous les Comptoirs de Hollande , pour examiner l'état du Gouvernement &
veiller lur-tout à la conduite des Facteurs. Cette vifite fe fait avec tant de
rigueur, que les coupables ne manquent jamais d'être arrêtés, & conduits
dans les priions de Mina „ où leur moindre punition eft de payer une amende
conhderable

, & fouvent de fe voir condamnés à porter le moufquet uour la
garde du Fort, en qualité de fimple Soldat. Ce n'eft pas feulement le com- ,

nierce c andeftin qu'on punit avec cette féverité dans les Fadeurs. Ilsdoi- l'ntrdl'nuïïl
vent vei ler au bon ordre dans leur Comptoir -, empêcher par exemple au'on ^ompto.».
ne couche dehors

, & qu'on n'y falTe entrer des femmes pendant la nuit
Les Anglois négligent dans leurs établiircmens cette partie de la bonne po*
lice

,
mais elle eft ngoureufement obfervée parmi les Hollandois ; ce quinempeche pas que les uns & les autres n'ayent des femmes libres ou Efcla-

ve: , dont ils changent à leur gré.

Frlnk^T,'^\'^T' 'Tf S""°'
'•^°'^- ".,^">="o"un Anslois, nommé AWs,.,cPi.iiiip.

DU ir
^ ^^ ^Se"s de la Compagnie Angloife , au Cap-Corll , envoyoient ^'î^'' '^^ ^'^•

a Phillips pour recevoir de lui les Lettres & les paquets qu'il leur appor- '

toit de
1 Europe ,

Se prendre lesnouveavix Fréteurs qui venoient occuper les
poltes de la Compagnie dans fes divers Comptoirs. Il avoir relâché à celui
dc/;^c*jK, ouilavoitengagé Buckerige

, qui en étoit le chef, àTaccompa-

•£; ^"^fr T?°^"" .à. Phillips
,
par ce Canot, qu'ils lui conlÉil.

loient de difpofer de fa cargaifon avant que d'arriver au Cap-Corfe ; oa ceque les guerres du Pays anéantilToient le commerce de l'or , & qu'il n'y avoicpas d apparence qu'il pût fe procurer des Efclaves fur la Côte.

voyer ion L^anota bord
, pour y prendre des informations. Il apprit bientôt '°'^^"= » ''°"^''

(13) Axim eft à dix lieues d'ApolIonia,
" Plùliips&s-yrc

TornçIII. ^^

t. l'ï

\

jouit beaucoup.



^/° îï I s T O I R E G E N E R A L E
J'HULiPs. ^°". "reiir i & riant de fesv propres craintes , il fe hâta de rejoindre les An-
1694. 8'°''- ^=^ "7^ J"r employée à fe rejouir. Le Fadeur de Hollande ne re-

" """= '« An. n^f ï'f
^^ lendemam dans fon Comptoir ; bien Ufté , fuivant l'expref-

gl i.àdî„crjans '"» de
1 Auteur

,
c eft-a-dire ivre de ponch & de vin. Mais , avant fon dé-parc

,
.1 engagea Buckcrige

, Schmley & Phillips , à lui rendre le lendemamune VIlue dans le lorr. Ils s'y rendirent d l'heure dont ils étoient convenus.
Kawlillon es attendoit fur le rivage , avec fon Chapelain , qui étoic un jeune
irançois. Il les conduuit à la porte du Fort, où ils furent falués de neuf
coups de canon. Avant le dîner, il leur propofa de faire un tour de prome-nade autour de la place. C'eftune e(pece de Château, bâti fur un roc, à lamamere des Portugais

, des mains cfefquels il eft paire dans celles des Hol-
landois. Il eit a quatre Hancs, lur chacun defquels on voit quelques piècesde canon, dont le nombre total monte à dix-huit. Ceux qui leaardent la mer
lontalfez gros. Phillips en diftingua quelques-uns de fonte. Les mu.s fontdune bonne hauteur, 3c la Porte cipablc de quelque défenfe. Elle fait faceau Continent. Au milieu du Fort font le magafin , la cuifine , & le logement
des boldats

,
fur lequel on a ménagé trois ou quatre petites chambres pour les

hadteurs. Celle ou les Anglois flirent r-aités n'avoit que la moitié de fes

'-nn..d,cr.d., "'"r '
' ^^"^'^''^ ^"'^P"' été ruinés pat le tems,ou par d'autres caufes

,

F.a.ur lion;!: P?;'"""^nesetoitcminrérellcâlesrétablir.Labonnechereneparutpasfinc-
du,5. g igce. On fervit aux Anglois plufieurs fortes de viandes& de poifTons. Ceque

1 inihps trouva de medlcurfut un PudJing d'Famoii d'Ignames, aflTaifonné pat
le Chapelain François avec du fucre Si du jus d'Orange. Le vin du Rhin & le
/'(J////C// ne furent point épargnés

i mais Phillips préfeni beaucoup à l'un & .1

1 autre une (orte de vin de Palmier, nommé Kckoro
, qu'on prcndroit à la

couleur pour du petit lait , & au goût pour du vin blanc de Florence. On but
la faute du Roi d'Angleterre & celle de la Compagnie d'Afrique , chacune
avec imedccharge de lept coups de canon; après quoi les Anglois furent in-
vues a (ornr au Château pour voir une danfe de Nègres , foiis quelques "ros
cotoniers, dont ils font leurs Cmots (14).

110
!^'rrJr;;? ,

R^^vlUron y avoit fait porrer des fieges & des liqueurs. Les Andois y
1,.„. trouvèrent Madame Ratvliilon , femme ou maîtrelle du Fadeur, jeune Mu-

lâtre qui avoir beaucoup d'agrémens. Elle éroit couverte , au milieu du corps,
d une riche ccharpede foie. Sur la tête elle avoit un bonnet â fleurs d'or &
d argent, fous lequel fes cheveux tomboient de toute leur longueur ; car les
Mulâtres .iftedent de les porter comme les Blancs , pour fe diilinGucr des
Nègres. Elle ctoit accompagnée de la femme du fécond Fadeur 6.' 'de celle
du Uiapelain François , qui étoient de jeunes Négrelfes de douze ou quinze
ans. Ces trois Dames commencèrent la danfe auVon de trois inftruniens,

nanfc d« Né- compofes de dents d'Eléphans creufes , &c d'un tambour de cuivre. Elles dan-
6^"- ferent fucceflivement, avec des geftes, & des mouvemens ridicules de la

tête
,
des épaules Ôc des bras -, de forte que leurs pieds avoient la moindre p,'.t

a I action. Le commenceme- t de leur danfe fut alfez modéré -, mais s'écluauf-
faut par degrés

,
elles s'agitèrent à la fin comme autant de folles ou de fu-

neufes. D'autres femmes parurent enfuite fur la fcene. Les hommes eurent

Ch) Tons les VoyasTciirs qui ont été à l'on peut fe fournir de Canots à meilleur
JUiiU , remarquent rjuc c'efl: ici le lieu où marché.
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^.c c croit un trophée nilitairrir' "' "^T'
^" '"^PP"^ ^""^ Anglois ^"-^>"s~

Anieux Guerriers^, L lî f ?o enr^ ^ ^'"f
'"' '^'"^ "" ^'°'"^^^ q"«lq«es ' ''>^'

de leur vidoire Enia lesïtS çT"''f T'A"/"" '^^^^ cetteVaLe
la fin du jour pour retourner iL'"^"" ^'' '^'^''^'

' P""^^"^ P^^exteV

delfousdu Château. iClips obfervVr . I

^'' ^'•''''''^^' ^'"^"^ '^ '"^^ '-«"-

dcLixfexes, avec des pencrm,ir/"^'""' centaine de Nègres des
de la poud e d4 CeSa^rL C

^^'^"°^'^"^^ ^^"^"" ^^ ^^^e pour en tire

o. reînità la voU; leT;fp /;Srre C.;'!:ie'?^ f"
'''' '^^^^^«^-'

<ar vinîît-qaatre brafTec: r^-,nc I.
^

• j P ^ ^res-Puntas
, en fc tenant

â-vis le^«1Heu c^Sp' v'VniSr"''
^« -« qui s'étendent alTez loin Ws- "-JD j t

v^'ip. vers midi, on le trouva deuinr m« n • ^
'''" d

Brandebourg, & crois heures après, on jetta râncre i T. v"
^""y"'' ^.^ '^"-s

de Dicky
, dans lanfc même où il êlîrîm' ^i'^

"*" Comptoir
Cap Très-Pumas. Les An^^s nW11 r

^"^"^°"/'^°'; ieues à I'eS du
le cfébarquement foit fi âclîè ^ '

^°'''^'''''
^"S''^^^ ^"^'^ 1^ Côte où

rr^:^t^^:itt^t u^Znd ;!: ^r'^' ^'r"^°"
^^-''=-- ^ -n^

Quoique cette entepr fe fû ?o. é ^ ' "ï ^f""'" "^ «^ P^^de la Ville,

plantée près du Fo c^ 1^^ its^dl'
" ^' P'^?^/°"

' ^^ '-^^i^ ^é^
fenfc. Livxileeft airezW.de S ofd.?"°'i-^"'

^"'^^^^"^ '"'^'^ ^^ ^è-
répondre aux civilités de SeVii/n T '

''•'^'' "'\ '""«^ ^" ^^^^g^
' Pour

deleau, & quelq^ prerre du fs ^r r"/"'- '^^ ?"^^- ^^P^^^^^ois,
Pays. Mais les H^bitans ^arqu^, L^^ "T ^ ^^^^^^ ^« S^ains di
il leva l'ancre

, & fe trouva vS^de ^''/''"'"Z P""'^ le Commerce,
les inftrudion de la CoZJn e TIi

'"'
^f^r'/"" ' ^«^'"'"^ P'^cc où

S'H eutobrervécetord^,^ K^^^^^^^^^^
defaca^ifon.

partie des marchandifes qu'ileravoTt^?^^^^^^^^ T^^ '^'' 1^ pl»s grande
pour la valeur de trois cen vres ^1»^;!? ^l^'^"^

'" ^voit-irvendu
Auni ne balança-t-il pointi vLlerttirXT " '"^"""^^

pointe, un petit Fort qui co„"i^^^^^^^^^^^^
fur la

-'^^=

du canon cfu Fort An-lois ScSl -

débarquement
, à la portée

Phillips, fe rendit leïo „S eSA'^"!"^^^" ^^ ''^^ ^'-compVr
«lier Fadteur de ce Compter nonT

"^^Slo^s
,
ou i trouva Johnfon

, me-
dun affVont qu'il avokreCde'/SL/r/''^^^ ^" ^''

>
»"'^i^ furieux

fécond Fade'ar le JS5e cett^av^^/ '
'^"^''^"'^ '^ ^'-- '^ ^PP- ^"^

^^^.nme
,
de la maniée, .0.;^:!^!^^^-;:^^:,^-;^^^^^

co.J^ torfor detr "2^2="^" ^^^ «^^^ ^^'^ '-^ '-"--n. Ccft un ufagc écabli.
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i7x Histoire générale
des femmes en Guinée. Dans le même icms , ayant été nommé premier Tac-
teur de Sukkandi

, il y mena la petite Mulâtre avec lui , pour y être élevée
lous fes yeux, jufqu'à ce qu'elle fut en âge de fervir à fcs plaifirs. Il la traita
pendant deux ou trois ans avec beaucoup de tendrelTe. Lorfquelle rouchoit à
1 âge qu il s etoitpropofé , Vankuheline , qui avoir entendu vanter fa beauté,
gagna Taguba

, fa mère , à force de préfcns , & la fit confentir à fe rendre au
J^omptoir de Sukkandi , fous prétexte de voir fa fille , mais en effet pour
lengager adroitement à s'approcher du rivage , où il devoit envoyer un
eanot tort léger & les faire enlever toutes deux. Taguba ne manqua point
d adrefle pour exécuter ce plan. Elle fut reçue civilement de Johnfon , qui
il ayant aucun fujet de défiance . laiffa volontiers fortir fa fille avec elle.
Loriqu elles furent au bord de leau , quelques Matelots qui les attendoient
enlevèrent la fille malgré fes cris ; & fa mère la fuivit , en feignant de céder
a la doueur. Elles furent menées toutes deux à Vankuheline, qui recueillit
bientôt le fruit des foins & des efperances de Johnfon. Phillips avoir vu
cette petite créature au Château de Mina , lorfqu'il y avoit dîné chez le Ge-
neral Hollandois. Elle avoit danfc devant lui dans une parure fort brillante
tous le nom de Madame Vankuheline. Cette avanture, & quelques autre»
démêles avec les Hollandois, avoient troublé la tête de Johnfon jufqu'à le
rendre prcfque fou. Quelque tems après , ce malheureux Faveur fut furprij
par les Nègres

, qui le taillèrent en pièces avec tous fes gens, fe faifirent du
i'ort, & pillèrent toutes les macchandifes. Son Lieutenant, que les Anglois
appelloient M. Le Second, n'ayant pas laiffé de traiter fort civilement Phil-
lips &Schiirley

, ils ne retournèrent à bord que vers le foir. Le premier ob-
ier qu ils virent approcher , fut reconnu aulîi-tôt pour un Paquebot Anglois
nomme 1^/^/e, qui étoit parti des Dunes avec eux, chargé de paquets &
de lettres pour la Gambra, Cherbourough & le Cap-Corfe. Le Capitaine
de ce petit Bâtiment étoit mort à la Gambra. Brown , qui lui avoit fuccedé,
apprit a Phillips que l'Agent de Colker avoit eu de grands démêlés avec
lonlecond en arrivant à Cherbourough, & qu'il avoit eu befoin d'employer
la force pour s'y faire recevoir.

Le il PhiUip alla jetter l'ancre entre la pointe d'^^^^^ & Schuma , où
Il lui vint quelques Canots , avec lefquels il fit des échanges avantageux
pour de 1 or Les Marchands Nègres paroiffoient craindre que leurs marchan.
dites ne tunent confifquées par les Agens de Hollande , pour avoir exercé
le commerce avec les Anglois. Ils avoient elfuyé plus d'une fois cette in-
iuite

,
non-feulement à l'occafion des VailTeaux Anglois qui étoient attires

lur leur Cote
,
mais pour s'être fourni de quelques marchandifes à Sukkandy;

&lorlque lur leurs plaintes les Fadeurs Anglois avoient demandé fatisfac-
tion au General de Mma , en l'alfurant que les marchandifes appartenoient
a la Compagnie

, ils n'en avoient pCi obtenir que de vaines promelfes.
Les Hollandois portoient fi loin l'infolence au long de cette Côte , fur-

tout depuis la révolution, qu'ils s'efforçoient par toutes fortes de moyens de
ruiner le commerce des Anglois, fans en avoir reçu le moindre fujet de
plainte. Is ont Qn\zvi Commendo â la Compagnie Angloife, c'eft-à-dire,
1 endroit le plus favorable de toute la Côte ^our le commerce de l'or. Ils

le gardent encore
, quoique les Agens de la Compagnie ayem des titres pat
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DES VOYAGES. Liv. VIII. „,
:rit

.
figncs de tous les Princes du Pays 5 fans compter le droit d une longuepofreflîon. Sur des fondemensf. juftes elle tenta, il y a quelques années?de

s y rétablir. Mais iorfquc fon VailTeau paflbit devani Mina ? chargéde ma!tenaux pour banrun nouveau Comptoir, les Hollandois eurent iftémeTiJéde lui tirer plufieurs volées de canon , fans refpedber le Pavillon Royal qu'ÏÏnepouvoientméconnoître à fi peu de diftance. Cependant les AnSo?s necontinuèrent pas moins leur entrcprife , & commencèrent à fe fortiSer avecallez de fiicces Mais avant que leurs ouvrages furent en état de défenfe . lesNègres
,
fufcites par le Général Hollandois T leur cauferent tant de trouble

pUrstmef '^ '' '"'''' '-''' '^ "^"«'^^ '^ '^ -- -- P- de

Le il
,
Phillips & Schurley arrivèrent devant les hautes montagnes ouifont entre Schuma & Commendo. Le Commerce fut d'abord afT z^vamaceux avec les Habitans de ces deux Places ; mais In crainte des Halî'n"ol^s arretoit encore. S'ils achetèrent trois ou quatre balles de PcrpeZne'll

fut avec des précautions cxtrêniies pour les emporter. Ils les div^feren &mirent chaque partie dans des facs qu'ils avoient avec eux , dans l'efpé anccde les pafTer plus facilement. Phillips rebuté de leurs inceritude aEo"iU1er a la pointe d'^;«^.m qui eft entre Commendo & la Ville deSideuxheues de u Ville. Cette fituation lui parut favorable pour conniërc'ercga^ment avec ces deux Places
5 & dans l'efpace de deux jours , il fe pTocuracrtedivementplusde trente marcs d'or.

>. ne procura

Le 15
,

il palfa devant le Château de Mina, qu'il falua de fept coups; &ne prévoyant aucun obftacle, il jecta l'ancre entre cette Place &îcÇ;pCorfe
,
a moins d une heue de l'une & de l'autre. Il y trouva le meilleur

vT^v^^^ '°T '^"'" ' P^tlemprefl-ement que les Né.res de toute TeVi les a lEft, jufqu'à Cormantin eurent les deix jours (Sivans à ven |bord. Le 27 ,
il alla mouil er dans la rade du Cap-Co[fe , après avoir falué leChaceaudefeptcoups.qui lui furent rendus.

voiriaïueie

Pendant vingt-neufjours qu'il pafTa dans cette rade , il leva un Plan exiftduFort&duComotoir Anglois. C'eft le plus confiderable des ËubMbmenIde la Compagnie fur cette Côte.
x^woiiucmens

Pnft? ^r"V '"
-^'"^f" ^? '"'•" °^"^"' "'°^^"f '''^loîg"" de leur

fence' Si 11 Tfl^^' 'T'^T ^"^ P""^^^^"^ '-^"^ver pendant leur abfencePhillips & Schurley leur donnèrent à dîner, dans un beau cabinetde verdure, qui eft au centre du jardin de la Compagnie. Ils avoient faidébarquer chacun fix canons, pour donner plus d'éc^af à cette fête, en a"compagnant chaqiie fanté d'une décharge. Des trente Soldats que Ph 1h':avoit amenés pour le fervice de la Compagnie dans le Fort, nV en aZpas un qui ne fut en aufli bonne fanté qu'au départ d'Angleter e s mais dan
1 efpace de deuxmois, les maladiesdu climatenLent pérfrla li i aLrChefdu Comptoir Danois de Frederic(bourg , mourut aufli de la fiévfe îlfut enterre avec beaucoup de pompe dans le jardin de Blackjal

, qd eftvoifin du Fort, & qui fert de fepuîture commune aux Européens cLon
f^V^^ïïetlTot'"

^^^^-^^
^ «-badien,quiétoit arrivé Selu' p^e'u^

Un trompette du VaifTeau de Phillips , ndmmë William Lord , ayant pris
A a a iij
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ineiido.
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Fttfqn'J'a nnc
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Hîftoîre Je Wil-
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dans l'ivrenfe avec un Sergent du Chdtcau, lui fit au ventre uns
1 5c,4.

bleflure qu on, crut d'abord très^dangereufe. Il fut chargé de fers dans uneTour qui lervoit de prifon. Mais fur le rapport du Chirurgien , qui ne jugeapoint la plaie mortelle, Lord obtint la lil^erté. Ce Trompeté étoit non-
leulcment fort vigoureux , mais fi querelleur & fi intraitable, que Phillips
e vit oblige de le ^ire enchaîner fur la poupe depuis Saint Thomas jufqu'à

la Barbade. Son deflcin ctoit de le mettre fur un Vaifieau de Guerre en ar
rivant dans cette Ifle. Mais fa bonté l'ayant fait céder enfuite aux follicitations
quil reçut en faveur de ce miferable, il eut lieu de s'en repentir. A peine
fut-on arrive d la Barbade , que Lord fe trouvant libre, fortit fecretement
du Vaifleau ,6c fe cacha dans la Ville jufqu'a ce qu'il eut dépenfé tout fon
argent. Il etoit arrive au Port une Frégate de la nouvelle Angleterre , petitemais bien equipcc pour la guerre , excellente voiliere & montée de vinct
pièces de canon. Quelques Marchands de l'Ifle l'avoient achetée; & fous
prétexte de l'envoyer à Madagafcar pour le commerce des Efclaves, non-
leulement ils avoient obtenu une Commiflîon de RufTel , Gouverneur de la
Barbade, mais lis l'avoient engagé à s'alTocier avec eux dans cette entreprife.
Lord s engagea fur ce Bâtiment , & fon exemple fut fuivi de plufieurs Ma-
telotsde Philhps. Au refte le voyage de Madagafcar n'étoit qu'un prétexte.
Phillips fut informe par des avis certains , que la Frégate devoit fe rendre à

L'nmtLI V ï '°"^^' P?"' l '^"'^" ^" P'^°^" P'"^ confiderables dans
le pillage des VailTeaux Marchands du Mogol, & revenir enfuite avec quel-
ques Elclaves Nègres

, pour couvrir les apparences en rentrant à la Barbade.
i-a <^ommHlion d un Gouverneur qui étoit proche parent de l'Amiral d'An-
gleterre, mettoit ce petit Bâtiment en droit d'incommoder beaucoup tous
les VailTeaux du Port. Sous prétexte du fervice du Roi , il engagea tous les
Matelots cjui etoient difpofés à quitter leurs Marchands. Ceux mêmes qui
penloient le moins a rompre leurs engagemens avec d'autres Capitaines,
en prirent du moins occafion de faire augmenter leurs gages ; & l'on n'en
auroit pas trouve un dans cette circonftance

, qui voulût faire le voyage dç
i turope a moins de trente livres fterling.

°

Avant ciue de quitter le Cap-Corfe, Phillips prit une partie du Bled-
dinde qui eft règle pour la provifion des Nègres jufqu'àla Barbade. La
melure pour chacun eft de quatre boilTeaux, & le prix de la Compaenie
deux achis par mefure. L'huile de palmier eft à meilleur marché fur la
Cote de Juida quau Cap-Corfe. Mais elle coûte moins encore dans Tlflc
de Saint Thomas.

Phillips vit arriver au Cap-Corfe le Roi de Sah , ôcNlm/a , Général des
^rckams

, qui furent bientôt fuivis d'un autre Prince , frère du Roi de Futtu.
Le RoideSabo

, à la tête de vingt mille Nègres, avoir défait le Roi de
Futtu dans une bataille

, l'avoit détrôné, & lui avoir donné pour fuccelTeur
le Prince fon frère, qui venoit jurer devant les Anglois de porrer une haine
confiante a fon PredecelTeur , de favorifer les intérêts de la Compagnie
Angloile ,.& de ne pas troubler le Commerce des Arckanis , qui avoir fait le
lujet de la guerre.

^

Il fe fit au Cap-Corfe un mariage fort remarquable. Le Canonier du Ch3-
tçaa, tatiguç de fa femnje ou mécontent de fa conduite, la chalTa de fa raaifon
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aux Officiers, & une rob^In 1 ficpî^^/r "" ^/^^" ^"'^^ ^°""^
devoienc vivre enfuite dans la plus oar^fli f ; T "°"^^^^^<^onlpagne. Ils

jeune femme qui n'avoir paVpluf3e Souze an &o V7"^S^^ ^^^^ 1-

chnaaonpour fon mari, n^e vLlur j.^S^^co^L'.^r TLrtT ^?^"''"
lui. Le Canonier en conair une fiiri^nf^ .^ /-

^"'^^ ^^ ^^^ avec
flexion que la violence TeSlr^ipe^, 1 acheî fur[X^'^ ^^^"^ ^^^^ ^^-

tre aunes de rafFecas rouge au il htvo rVr. ? VaiiTeau trois ou qua-
faire le prix de fa comphi?ance X.' '

5^'""^^',^" ^"i promettant d'en

& dès leïendemain oXtt n'nlte '^ ""1'^ "^'^^^^^^

maisdansuneparfaiteintelligenceavlT^^^^^^^^
Enfin Schurley & Philipps partirent du Cm CnrC.

dans la réfolution de lever l'LcreTn vrri^x. f'""' [«^^«"r^er abord,
loupe avançoit tranquilles nt fia rame ^ff "^'V'^^'^'^' ^"^ '^ur Chai
Torn.do, ^ui rend^ en unl^mLTla i. tTlTV'' "" "°^^"^
pour deux cailfes d or , qu'ils avoienr .vl. .

"^''°"^- ^^""^ inquiétude
laifTer entraîner par lèTenr ou le r.lT'

''"' ''1^'''''^''
'^P'^'" ^e fc

même le .^ecours Ses ranges II,??; et Str ïa'
C'' ''"'

' ^ ^'^ ^°"^^-
L'orage ayant cefTé vers dix heures d^ o ii vinl

"'' ' ^"'''ï"' ^^^^"^^•
traces, mais ils trouvèrent leurs Viifrea//

^°"^"'-^"; retourner fur leurs
Etant rentrés à bord , ils prirent conS^ o"s F.edericlbourg.

décharge de route leur arriîlerTe Le /^ U.?^' ^' Jendem.-iin
, par une

Na(i:.u, pofTedc par les Slandois f.uJfTrP'' ^^^""
' °" ^'^ ^on

élevé, 4réfent?l'apparen eduneVon «^^
Cap-Corfe. Ce Fort eft

ou vingt pièces de caîL. Vers neuf heu e
' 7 "T''"' l

^^^""^ '^' ^^'^-'^

où la Compagnie Angloife avoit .:il':";: • 'y^,^:"^ ''''""l
^'^'-^^^^ >

l^uj^couv.. de chaume. Uneheurea^^^

W, le refte du blentden;ilTrol' ''"^^^^^
'T

'^^^"^•' "°"^™é
Fadeurs du Cap-Corfe I tro,?v. A \ r'^ " '^"^ ''''*'" ^^ '^^u par les

mime i le vifiter dansfoïïo,^ r' ^i
[="<"""">" «'A»»". Illcse.,,;,..ea

«onfifte dans vin,?; «s X 'ànon » eft V?"","'
"^

''°f'
^'"''' «" •&" î
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avoic reçu la même policeflè de ceux du Cap-Corfe , avec quantité de Canards
& d'autres rafraîchiiremens.

Le 3 de Mai , les deux Capitaines s étant procuré chacun cent quatre-
vingt mefures de bled-d'inde , mirent enfemble à la voile. Le 4 , ils niouil-
lerent à ITinibu , où Niçois Buckerige , Fadeur de ce Comptoir , leur
avoir fait efperer des Canots pour le voyage de Juida. Ils y en prirent deux à
cinq rameurs , un pour chaque VaiflTeau ; & leur premier foin fut de les
fortifier par une bonne charpente. Us réparèrent leur Barque longue , à
laquelle les vers s ctoient attachés, & qui failoit eau dans plufieurs endroits.'lls
prirent de l'eau fraîche , & leurj>rovifion de bois à brûler. Mais ce ne fut
Qu'après avoir obtenu la permiflion de la Reine du Pays. Cette PrincefiTe

,

âgée d'environ cinquante ans , étoit aufli noire que le jais , & d'une grofleur
extraordinaire. Les deux Capitaines allèrent lui faire leur cour avec Buc-
kerige. Ils la trouvèrent alîife fous un grand arbre , où elle les reçu^ avec
beaucoup de bonté. Elle fit danfer devant eux tous les gens de fa fuite \ &
dans l'intervalle des danfes, elle prodiguoit des baifers'à Buckerige , qu'elle
paroilfoit aimer beaucoup. En effet , ajoute l'Auteur , ce jeune An^lois
avoir tant d'efprit & d'agrément dans l'humeur , qu'il s'attiroit la confidéra-
tion de tout le monde. D'ailleurs il fçavoit parfaitement la lant^ue & les ufa-
ges du Pays. Ils prcfentcrent à la Reine un baril d'eau-de-vie*', & quelques
rouleaux de rabac qu'elle parut charmée de recevoir. Elle poulTà la civilité
jufqu'à leur offrir à chacun , pour compagne , une de fes Filles d'honneur

,

pendant tout le tems qu'ils voudroient s'arrêter à terre -, mais ils fe difpen-
ferent modeftement d'accepter cette offre , & pafTerent la nuit avec Bucke-
rige. Le jour fuivant , ils le virent forcés de garder un jeûne involontaire.
Tandis que le Cuifinier leur préparoit à dîner , le feu prit fi fubitement aux
branches de palmier , dont la cuifine étoit coropofée , que dans moins d'un
quart d'heure , l'édifice & toutes les viandes furent réduites en cendres.

Buckerige n'avoir pas d'autre logement qu'une maifon de terre , couverte
de branches & de chaume , au danger continuel d'être pillé par les Quamboërs,
efpece de Nègres qui habitent l'intérieur du Pays , & qui fc répandent fou-
vent vers le rivage pour y chercher leur proie. Ils avoient déjà tenté de
l'effrayer par leurs menaces. Mais il étoit raffuré par les promeffes de la

Reine , qui proteftoit ouvertement qu'elle perdroit plutôt la vie que de lui
voir fouftrir une infulte. Cependant il paroiffoit charmé d'avoir quelque
Vaiffeau dans la rade , & fon fommeil en étoit beaucoup plus tranquille. Il

ïivoit commencé à bâtir un Fort pour fa sûreté, fur une éminence à cent pas
du rivage. Les murs avoient déjà huit pieds de hauteur. Mais faute d'Ou-
vriers, & par la lenteur des Agens du Cap-Corfe à lui envoyer des matériaux,
l'édifice avfinçoit fi peu , qu'il en r''(T>"tcit bcautoup de chagrin. Les briques
qu'il y employoit ne promettoient pas une longue durée \ mais ii faifoit un
ciment d'écaillés d'huîtres

, qui paroiffoit excellent.

Phillips admira ici la quantité de Pintades & d'autres Oifeaux , dont les

campagnes ctoient remplies. Il prit encore plus de plaifir à voir des légions
de Daims qui traverfoient les plaines. Un jour il en compta jufqu'à cinq
cens dans une feule troupe, mais fi farouches qu'il ne put en tirer un feul.

Buckerige lui dit que h méthode des Nègres étoient de fe coucher près des

fontaines
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fontaines ou ces animaux fe raflemblent oour hnWf r. ^ '

d'adreire .. beaucoup defilence, ilstn Iferen" îa^ldlKl co^S
vÏm^'k^'r'"'"

•"'^""^^*"°"'<^" ^" V^i'^^^" 'Vi fe vantoient d'avoire c d habiles Braconiers en Angleterre , entreprirent de faire la Se chaT
Is narnrent avec tous les ferours qu'ils pouvolent defirer ; mais irrëparurent'le lendemain avec beaucoup d'excufes & fans venaifon. Phi11 ps Tauffi • .quantité de cros Singes , oui vonr en rrn.,„««c J»

"""ps vit auui singct .fanpe.

Fort, exerçoit ti^anquiUementlc commerce avec les Int^rlolTers de HoM^nV

de la bouche même du Fadeur, qui avoir bientSittTîe HolTanT'
fc retirer au Cap-Corfe

. dans lelperance d'y vo r^Wer qïï'e WiF"'de fa Nation. ï^ais Phillips lui ayant offert \l L(r^Z '^"^''^"f
^a^eau

Tomcin^'''
^"^ ''°" i'^^^ ^' ""« ^ Gouverneur depuis qu'il fc
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yoyoit tranquille dans fon Fort , envoya deux de (es gens abord , pour învîf«
le Capitaine Philhps, liuckerige &c liloome à dîner. Ils ac.epteren ce ceétrange invicacion. A la porte du Fort , la Carde leur demanda leurs éréesqu Ils ne firent pas difficulté de donner , à la réferve de Phiilips. Comme loiî
refus cauia quelque altercation , le Gouverneur parui lui-mcme, & lui dccla i
que tel etoit iulageafaporre. PhiU.ps repondu que cela pouvoir être , mahque lulage d un Capitaine Anglois nëtoic jamais de quitter fon épce. Sa
relolution paroilTant ferme, le Gouverneur feignit d'en être fatisfait, ôccondmfit fes hôtes dans la lalle à manger , où l'on montoit par une échelle& 1 o,, entroit pat un trou , comme par une efpece d'écoutille. Lotlqu on y fut
arrive, il but a la fanté de tous les convives j & l'artillerie du Château feht entendre. On fe promena enfuite l'efpace d'un quart d'heure ; après quoi
i'inllips tirant volontairemenr fon épce la mu entre les mains d'un de les
gens. Cette galanterie parut plaire beaucoup au Gouverneur.

Le dîner fut fervi
,
avec une grande abondance de Founch & de toutes

ortes de viandes. Les mers n'ctoient pas mal préparés. Phillips apprit que
le Gouverneur avoir ete Cuifinier dans un Comptoir Anglois. Aulîi quit-
toit-ilfouvent la Comp^.gnie, pour aller donner fes ordres à la cuiiîne. Ilnelaida pas de paroitrc à table avec beaucoup de pompe. Outre plufieurs
pègres qui fe tenoient derrière lui , il en avoit un de chaque côté , le piftolec
a lamani pour garder fa perfonne. Il but fouvent la fanté du Roi d'An-
gleterre

,
celle de la Comp.ignie & de fes Hôtes, avec autant de volées de

canon. 1 hiUips compta plus de deux cens coups pendant le tems qu'il palFa
cuns le Fort. Le Drapeau qui fur arboré éioit blanc, & portoitla hi-ured'ua
Nègre arme du cimetere. Il y avoit peu d'endroits du Château oùl^on n'ap-
perçut quelques marques de fa vieiUeffe , ik de la négligence du Maître à le
rcjaren De leize pièces qui compofoienr l'artillerie , la moitié étoit fans
affûts. Cette Place eft éloignée de quatre milles , à l'Elè , du fort Anelois. En
revenant a bord les gens de Phillips tuèrent deux Lièvres cornus? Se re-
marquèrent que tous les buifTons voifinsen étoient remplis, ils avoient im
petit epagneul, qui en auroir pris feul un grand nombre en fort peu de
tems

i mais lefTai quon en avoir fait au dîner du Gouverneur , avoit appris à
Philhps que leur chair eft fort infipide.

Le jour fuivant on vit arriver deux VaifTeaux Danois, chacun de vingr-
hx canons. Ils venoient traiter de la reftitution du Fort avec le Gouverneur
Nègre

,
dans la vue de relever cet EtablifTemenr & d'y former un nouveau

Comptoir. Ils avoient amené un Gouverneur & des Soldats, avec des mu-
luitions

,
des vivres & des marchandifes. Phillips ne fut pas témoin du Traité,,

parce que le Gouverneur le rendit long-rems Fort difficile furies conditions;
mais 11 apprit enflure que le Fort avoit été délivré aux Danois , fur un ade
lolemnel

,
par lequel ils difpenferent le Gouverneur de toutes fortes de

reltuutions
,
de fatisfaélions & de réparations, s'engageant même à lui payer

cinquante marcs d'or le jour qu'ils rentreroient en polTcffion de leurs anciens
droits. Ces conditions furent obfervées fidèlement, & le Général Danois
remit le Château en état de défenfe. De-làil lit le voyage des Côtes de Juida,
pour acheter des Efclaves. Mais voulant prendre, à fon retour , par les Indes
Uccu1cntales,.il rcùcha maiheureufement dansl'ine du Pri ce , où le Pyratc
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le teu. relie tut la hn de cette fatale entrepnfe. L'ancien Gouverneur DanoisavouquittePhilhps pour fe joindre A fes compatriotes.
""^^"^"^"^ ^^"'^'s

Il
y avoit long-tems que le Capitaine Schurley laneuilToit, de la mêmemaladie mu avoir emporté une partie de fes gens. Il mourut enfin fuTf^n

le Œt'e : 'où itfaVï""
'^'^'"- ""^ 't

^^'^^ °^^^^"- milifairls d nse Château
,
ou il fut décemment enterré. Bloome , Phill ps , Buckeriee , &Je Chef du Comptoir HoUandois, portèrent les coins L Poifle , a" bmitde toute

1 artillerie des deux Vailfeaux & des Forts. Schurley mLua beaucoup daverfion pour toutes les formalités dun teftament/^ ? t même enmauvaife part le foin que Phillips prit de l'en faire fouvenir I Tco„^tenta de nommer CLay {on Contre-maître,
, pour lui fucceder V, rnmmandement A l'égard des marchandifes & deVe^p opresS i déSa"qu 1 fe repofoit de tout fur Briu , fon Tréforier

^

Bloome alfura Phillips qu'il fc trouve . aux environs d'Akra , plus de Lvons

tre pi?:-: de'la
?""'

^r'""^"^ ^TT'^ ^^^°-'-^' q- ^^^'1Tu!tre partie de la Gumee Le mcme Fadeur avoir envoyé à ceux du Can-Corfe un jeune Tigre privé
. dont ils firent préfent à Phillips. Ce bel aninSfut mis a bord dans une cage de bois, oùif fut nourri d'in^têftinsïoifëluxparce qu il refufo.t tout autre aliment que de la chair. Il étoit fi douxquètous les Blancs badinoient avec lui delà main, au travers des barreaux^defa cage

-, mais il devenoit furieux à la vue d'un Nègre. Ph Uips me"o fou!vent la main dans fa gueule
, ^ lui prenoit la lan|ue , fans^en re evoir î^moindre mal. Il etoit abfolumentde la forme du Chat , mL ?ti rW debell s taches

,
comme-un Léopard , & de la grandeur d'un Lévr er Tk finon s apperçut qu'il prenoit par degrés la férocité de fon efpece , & qull nefaut pas fe promettre de changer la nature. Phillipss'étoitaufli procuré deuxCivettes. Elles avoient exademeiu la figure du Renard , & laSe crandeur-, fans autre diftérence que la couleur, qui étoit d'un gris c a r oTlëgardoit dans des cages de bois, où elles étoient nourries d"e fa inebounLdans! eau-, mais elles jettoient une odeur ii forte

, qu'on ne nreoit Z J!
plaifiràs'en approcher. Phillips acheta plufieurs SinTes , & qfiS/^^^^^^^roquets, dun Barxment Holkndois d'Interlope qu, "rev^noi^TAnaok oùfe trouvent les plus beaux Perroquets verds.

Anj,oia
,
ou

Le 15, il s'éleva un fi furieux Tornado que le Vaiifeau de Phillinc enrdeux cables rompus. Le fond d'ailleurs eft Ii mauvais fur cette Côte au'ilva peu de VaifTeaux afièz heureux pour n'y pas laiflTer qiSques ancres Le

reufemenr à la vue de la Rivière llvoltaJxe. k1' '
'''"^^

^""l
nomb^. H fallurfe conduire la f:nt an:[tairLo^fqu'^^^;^
d, fable, quelecoursimpétueux de cette grande Rivière a pouï Is 3ctrois heues dans la mer, on trouva l'eau plus profonde. On avoiVamué

'eiT 1 nn^r \
''"^''" ^'°."°^^ ^^ ^'^^" ^««'^^ ^ la même diftanc", ta^!

1 eflai qu il en fir ne s'accorda point avec ce témoignage.

ttoi'flme/i^'d?'' ^'^'^'JP^' «"
V^

'-^^-nver à bord un Canot chargé detrois temmes& de quatre enfaixs , que les Nègres apportoient à vendre. Maii
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ils les mirent à Ci haut prix qu'on ne fut pas tenté de les acheter. D'ailfeurj
cetoit autant de fqueiettes, fi affoiblis par la faim, que la force leur man-
quoit pour fefoutenir. Le Chef du Canot promit deux ou trois cens Efcla-
yes aux Anglois

, s'ils vouloient s'approcher du rivage Se s'y arrêter quelques
jours. .Aais on jugea des autres par la montre. La prudence d'ailleurs ne
permettoit pas de fe fier à des Peuples , avec iefquels on n'avoit pas de
commerce établi

, & dans un Pays où la Nation Angloife n'avoit pas de
Comotoir. Phillips obferve que les Nègres de cette Côte pafTent aux Indes
Occidentales pour les plus foibles & les plus mauvais de l'Afrique. Ce font
auffi ceux qui fe vendent le moins , ou qui fe donnent au plus bas prix II
ajoute qu'il n'en a pîi trouver la raifon , & qu'ils lui ont paru auÛi bien fiiitj
que dans les .lutres Cantons, La feule différence qu'il y ait remarquée eft
celle de la couleur, qui n'eft pas li noire. Ils font tous circoncis ; ce qui ne
doit rien changer a leur force, mais qui les diftingue encore des Néeres
de toute la Côte, où l'on ne s'eft jamais apperçu que la circoncifion
foit en ufage. Les Nègres de la Côte d'or , qu'on appelle auiTi Nègres de
Cormantin, font les plus recherchés à la Barbade. Ils s'y vendent trois ou
quatre livres fterling plus que ceux de Juida , qui font connus autrement
ious le nom de Papas, ou Nègres de Popo. Ccux-cx font prcfeiésl ceux mêmes
a Angola. '

lieues alEl d Akra. Des le lendeniain, les deux Capitaines , accomp.ignés
de leurs Chapelains, de leurs Tréforiers , & d'une douzaine de Matelots
bien armes, fe rendirent au rivage, dans la réfolution de s'y arrêter jufqu'à
ce qu ils euQent trouvé l'occafion d'acheter treize cens Efclaves ; c'eft-à-dire,
iept cens pour le V.iiireau de Phillips, & fix cens pour celui de CLiy , fuc
cefleur de Schiuley. Telles étoient les conventions des Propriétaires, avec la
Compagnie. *

Le Comptoir Anglois étante trois milles de la Côte, Jofeph PierCon

,

qui en etoit le Chef, envoya aux deux Capitaines toutes les commodités né-
cellaires fjour leur débarquement , avec une garde de plufieurs Nègres pour
leur surcte. Les commodités confiftoient dans une forte de brancards

, que les
Anglois nomment Hamacks , c'eft-à-dire Branles , fufpendus à de longues
perches, dont les Nègres portent les deux bouts fur leurs Epaules. On s'y
couche

, & Ion y eft aflèz d l'aife. Les Porteurs marchent fort légèrement.
Cette voiture n'eft guéres connue qu'en Afrique.

La fituation du Comptoir eft dans des marais, où l'air eft très-mal fain.
Mais les deux Capitaines s'eftimcrent fort heureux de trouver cette retraite
pour leurs marchandifes

, qui ay.ant été débarquées fort tard, ne pouvoient
arriver avant la fin du jour à la Ville Royale, où les Fadeurs avoient leuc
magazin. Elles auroient été fortexpofées au pillage des Nègres, &de ceux
mêmes qui les portoient , car ils ont tant de fubtilité à voler ce qui excite
leur convoitife ou leur curiofité, que pendant le jour même on a befoin
de veiller continuellement fur eux. Comme ils en veulent particulièrement
aux noix de kowns , ils ne font jamais fans une efpece de coins, qui leuc

(16) Autrement nommé Whid», Oueda & llda. Les Fran<;ois nomment ce Pays , p.ir badi»
nage ou par corruption, le Royaume de Juda. Voyez ci delTous fa dcfcription..



Phillips.

1694.

DES VOYAGE S. Liv. VIII. ,«,
ferven feparer les planches du banl , pour en faire tomber les noix S'ilvoyeni Daroitre quelque Blanc qui lesobferve ils rctire^nrZfn I" 1

•

^^pLchesf^refranrd;e?les-n.C.n.rX;;'fer^^^^^^^^
turel. Ces Porteurs font ordinairement fuivis de leurs femmes & de lear.enfans

,
qui emportent le fruit de leur larcin. En vam les Fadeurs .drclTen

'

Ils leurs plamtes au Roi. L'autorité & les punitions mèmestne font nas capablesde faire renoncer les Nègres à leurs vieilles habitudes.
^

Le Coniptoir devint encore utile aux deux Capitaines pour y loeer lesElclaves
, lorfqu'ayant été conduits au rivitrr Um^M.,,;^ . ^ ^ ^ •

rnw"inin.ii;f

point aux Cannr/^^ t^c
^" .""'" ^" "v^S^^» le mauvais tems ne perraettoit ducomptunAnpoint aux Canots de les venir prendre 6c de les tranfporter à bord ; car il

s'""-
s en trouvoit quelquefois cent qui dévoient Être embarqués à la foTs Cétod ailleurs une trifte habitation que ce Comptoir. Les marais y proddfent m.^puanteur continuelle, & des efllins de MoVquites, fi infuppSles aue HIon na recours au Laudanum

, ou A quelque autr^ foporiEe" il f^rrenoncer au fommei
. La nuit que Phillips fut obligé dV pal?er il namt l'plus longue & a plus fâcheufe de fa vie. A peinf étoLfl âi? i Sufittourmente cruellement par ces cruels animaux. Il fut forcé de fb 'leTe dereprendre fes habits, de fe couvrir les mains avec des gan^ 1' le v fa^ed un mouchoir, pour attendre le jour dans cette fituation; & toL fe ogcautions mcmes ne e garantirent pas de l'éguillon des Mofqukes?

^
Pierfon qui avoit lefprit vif & entreprenant, s'étoit acq" du crédit -ila Cour du Roi , & de la confidération Ân<: U P.l 11 ^ ^ ^ <^'"^"<' '^='

noîtrele caraderedes Habitan^^l'e^t^^^^ ^t^ ^o^'--

derNSreTdcVafcw" ^^"^.^-« 'l^-^PP-^oient au Cor^;;o7rétSaes iNcgres de la Cotedor, nation hardie, brave & capable de fentimenrIllestraitoit fibien, que fe les étant fort attachés, il Lroit été s"" avec

pt dti ^:;f
^«^f"^—

'
d- battre quarante Soldats des meillLïës trou-

chemiriftu'!i7bdkda!;!e''^ ^
^°Tm^"'5-^^J

Comptoir Anglois. Le vi„eRo,.w.cnemin eitune belle plaine, couverte de bled-d'inde & de euinée dp m ^"'''^ ^ '"
tates

,
d Ignames

,
&cfautres fruits , dont le Pays produit deuxmSn, cf.

""'""'
que année. On y rencontre plufieurs petits Villages, que iLSernottlent /C™, & qu, ont chacun leurNCapitaine Su îeu^r Chef ['^es nffo

t

excïtfcd?e 5u Che'f^""V f^ ^' ^'"^ueur. Elles font fans lÛmiei""excepte ce le du Chef, qui eft éclairée par un trou dans le mur. On oeut IIcomparer a nos étables. N'ayant qu'une Feule chambre , les Nègres y mLeenr
ydorment fur la terre, comme les Moutons. Les Kabafchirs, cIftKm fu' &
p^Serr '''''^' °" '" """^' ^"^ ^^"^ ^^^^^- '^ '^^ > -- -"P--

defe! Kn^tk^" '^'"î
^/'^'flV '^ ^°^ ^"^°y* ^" Comptoir Anglois deux

teuS Phn '^r?'^"^"'-
Nobles, chargés d'un compliment pour le Fac-

ne ?e l? fi ''°TJ^
lendemain lui rendre leurs devoirs. Cette réponfe

les inviter! I7ni/' f
'"" ^" ^'

^^""F
^^^'^ ^"^^" ^' ^« Grand7,7our

attenX r
"^ T'™^ '°."' ' ^ ^^' ^^^^"f non-feulemcnt qu'iî les

*en"
^"' •'"'jv T '°"'-^" Capitaines qui les avoient précédés ,^étln?Knus le voir des le premier jour. Sur quoi , dans la crainte de l'offenfer l"I

Bb b H
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Capitaines, accompaciics de Picrfon & de leurs gens, fc mirent cft

irî.^4.
c"=""n pour la Ville Royale.

Rccnioii cics Ils furent reçus à la porte du Palais par plufieurs Kabafchirs , qui les fa
F..a.u» au pa- luercnt d la mode ordinaire des Nègres, ccft-à-dire , en faifant d'abord

clacc|uer leurs doigts , Se leur ferrant enfuite les mains avec beaucoup d'à-
mitic. Lorfqu'ils eurent traverfc la cour, les mêmes Seigneurs fe jetterent i
genoux près de Tappartement du Roi , firent clacquer leurs doigts , touche-
lentla terre du front, Hc la baiferent trois fois j cérémonie orilinaire lorf-
ou'ils approchent de leur Maître. S'étant levés , ils introduifîrent les Anglois
dans la chambre du Roi , qui étoit remplie de Nobles à genoux \ ils s'y mi-
rent comme tous les autres, chacun dans fon polie. Se s'y tinrent conftam-
ment pendant toute l'audience. C'eft la fituation dans laquelle ils paroilfcnt
toujours devant le Roi.

Sa Majefté , qui étoit cachée derrière un rideau , ayant jette les yeux fur
les Anglois par une petite ouvetture , leur fit figne de s'approcher. Ils s'a-
vancèrent vers le trône , qui étoit une eltrade d'argile, de la hauteur de deux
nicds, environnée de vieux rideaux laies qui ne fe tirent jamais , parce que
le Monarque n'accorde point à fes Kabafchirs l'honneur de le voir au vifage.
Ilavoitmès de lui deux ou trois petits Nègres, qui étoicnt Ces enfans. U
tcnoitàla bouche une longue pipe de bois, dont la tcte auroit pu contenir

, avec une

TtôneJuRoi

Sonhabillsmeiit.

CarclTc! qu'il

fait aux l'ac\t:urs.

leurs ilivilîori!

une once de tabac. A fon côté il avoit une bouteille d'eau-de-vie
petite tafie d'argent alfez mal-propre. Sa tcte étoit couverte , ou plutôt liée^
dun cahco fort groflier ;& pour habit, il portoit une robe de damas rouge.
Sa garde-robe étoit fort bien garnie de cafaques Se de manteaux , de drap
d'or & d'argent

, de brocards de foie , Se d'autres étoffes à fleurs , brochées de
grains de verre de différentes couleurs ; préfens qu'il fe vantoit d'avoir reçus
des Capitaines Blancs que le Commerce avoit amenés dans fes Etats , Se
dont il prenoit plaifir i faire admirer le nombre Se la variété. Mais de toute
fa vie, il n'avoit jamais porté de chemife, ni de bas Se de (ouliers.

Les Anglois fe découvrirent la tcte pour le faluer. Il prit les deux Capi-
taines par la main , Se leur dit d'un air obligeant , qu'il avoit eu beaucoup
d'impatience de les voir -, qu'il aimoit leur Nation -, qu'ils étoient fes frères.
Se qu'il leur rendroit tous les bons offices qui dépendroient lui. Ils le firent
alfurer

, par l'Interprète , de leur reconnoiffance perfonnelle , & de l'aflfec-

rion de la Compagnie Royale d'Angleterre , qui malgré les offres qu'elle
recevoir de plufieurs Pays où les Efclaves étoient en abondance , aimoit
mieux tourner fon commerce vers le Royaume de Juida , pour y faire ap-
porter toutes les commodités dont il avoit befoin. Ils ajoutèrent qu'avec de
telsfenrimens, ils fe flattoientque Sa Majefté ne feroit pas traîner en lon-
gueur leur cargaifon d'Efclaves

, principal objet de leur vovage , & qu'elle
ne foufFriroit pas que fes Kabafchirs leur en impofaffent fur le prix. Enfin ,

ils promirent qu'à leur retour en Angleterre , ils rendroient compte .à leurs
Maîtres , de fes faveurs Se de fes bontés.

Il répondit que la Compagnie Royale d'Afrique étoit un fort honnêuhom-
»«,( 17) qu'il l'aimoufincerement, Se qu'on traiteroit de bonne-foi avec fes
Marchands. Cependant il tint mal fa parole -, ou plutôt malgré les témoi-
gnages de refpcd qu'il recevoir de fes Kabafchirs , il fit voir par fa conduite

( 1 7^ On conjoit que c'eft un trait de l'ignorance de ce Mouarque.
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, des Magazins , une Cuifine , & des Logemcns. Mais toutes Ici
chambres étant fans porte , ils lurent obliges d'eu faire à leurs frais & d'y
mettre des verrouils ëc des ferrures. Le jour fmvant ils p.-iycrcnt les droits
ordinaires au Roi & aux Kabafchirs \ après quoi les Officiers du Commerce
firent avertir les Habitans delà Ville , au fon d'une cloche , d'amener leurs
Efclavesau Marché. Cette cloche , qui ell de fer, a la forme d'un pain de
fucrc

, & conticndroit environ vingt livres de kowris. On frappe deirùs avec
un baron , qui en tire un fon fort tuible &fourd.

Chaque jour au matin, le Roi invitoit les deux Cipitaines à déjeûner,
& leur otfroit toujours fes deux plats de Poules étuvées& de Patates bouillies
à l'eau. Mais il leur envoyoit tous les jours pour leur table, un Porc, une
Chèvre , une Brebis ôc une bouteille tlePitto. De leur côté, ils lui failoicnt
porter avec la même régularité quatre bouteilles d'eau-dc-vie , qu'il rece-
voir comme le fouvcrain bien. Comme ils avoient leur Cuifinier dans la
Ville , &;que les provilionsy étoienten abondance , ils faifoient fort bonne
cjiere. Mais divers accidens leur firent bientôt perdre l'appétit. La plupart
de leurs gens furent attaqués de la fièvre. Phillips fut atteint lui-même d'un
violent mal de tête. A peine fe trouva-t-il capable d'aller jufqu'au marché
fans être (outenu

, & la mauvaife odeur du lieu lui caufoit quelquefois des
évanouiiremens dangereux. Cette Halle, que les Habitans apoelkin Trunk,
ctoit un vieux Bâtiment , où l'on faifoit palFer la nuit aux Efclaves , dans
la nécellîté d'y faire tous leurs excrémens. Trois ou quatre heures , que
Phillips ctoit obligé d'y palFer tous les jours, ruinèrent tout-à-fait fa fante.

Les Efclaves du Roi furent les premiers qu'on offrit en vente ; & les Ka-
bafchirs exigèrent qu'ils fulfent achetés avant qu'on en produisît d'autres»
fous prétexte qu'étant de la Maifon royale ils ne dévoient pas être refufés

,*

quoiqu'ils fuffent non-feulement les plus difformes , mais encore les plus
chers. Mais c'étoit une des prérogatives du Roi , à laquelle on étoit forcé
de fe foumettre. Les Kabafchirs amenoient eux-mêmes ceux qu'ils vouloienc
vendre, chacun félon fon rang Se fa qualité. Ils étoient livrés aux obferva-
tions des Chirurgiens Anglois , qui examinoient foigneufement s'ils étoient
fains & s'ils n'avoient aucune imperfection dans les membres. Ils leur fai-
foient étendre les br.is ik les jambes. Ils les faifoient fauter , rouffer. Ils les
forçoient d'ouvrir la bouche & montrer les dents , pour juger de leur .î<'e ;

car étant tous rafés avant que de paroître aux yeux des Marchands, & bîeix
frottés d'huile de palmier , il n'étoit pas aifé de diitinguer autrement les
vieillards de ceux qui étoient dans le milieu de l'âge. La principale attention
étoit à n'en point acheter de malades , de peur que leur infedion ne devînt
bientôt contagieufe. La maladie , qu'ils appellent yaws eft fort commune
parmi ces miferables. Elle a prefque les mêmes fymptômes que la vérole ; ce
qui oblige le Chinirgien d'examiner les deux fexes avec la der.nicre exac-
titude. On met les hommes 5c les femmes à part , féparés par une cloifon
de greffes barres de bois , pour prévenir les querelles.

Après avoir fait le choix de ceux qu'on >'eut acheter, on convient du
prix , &: de la nature des marchandifcs. Mais la précaution que les F.ic'teurs

.ivoient eue de commencer par cet article leur épargna les difficultés qui naif-

ient ordinairement. Ils donnèrent auk Proj^riétaires des billets fîgnés de leur

main.
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Créateur que les Blancs. Il ajoute qu'il ne voit aucune raifon de les méprifer
pour leur couleur , ouifqu'ils l'ont reçue de la nature , 8c qu'il ne comprend
pas pourquoi les Blancs croiroient valoir mieux dans l'intérieur. Tous les
hommes

, dit-il encore , font portes à juger favorablement d'eux-mcmes.
Les Nègres s'eltiment , & fe croycnt même fuperieurs à nous , puifquc par
mépris pour notre couleur , ils fe figurent le cliable blanc & le repréfentent
de même.

Les Kabafchirs font obligés, pour chaque Efclave qu'ils vendent publique-
ment, de payer au Roi des droits 6c des coutumes , qui confiftent dans une
partie du prix qu'ils ont reçu. Pour s'exempter de ces impots, ils amenoient
foMvent

, pendant la nuit , à la maifon du Capitaine , deux ou trois Efclaves
qu'ils lui vendoient fecretement , & les marchandifes d'échange leurétoieiit
envoyées avec les mêmes précautions. Cependant Phillips avoir peu de
penchant pour ce commerce clandeftin , par la crainte d'offenfer le Roi

,

qui defendoit toute forte de trafic & de traité hors du marché public. Quel-
quefois ce Prince , après avoir vendu dans un mouvement de colère une de
tes femmes ou quelqu'un de fes fujets , revenoit à lui-même Se prioit les
Fadeurs d'accepter d'autres Efclaves à la place. Ils avoient la complaifance
de lui accorder cette fatisfadion & le plaifir de remarquer qu'il y étoit

...mupsprcna.ut
PhilHps

, qui avoit entendu vanter tant.de fois les poifons des Nécres,
icpmiona«Né- & l'aiT avcc lequel ils en infèrent leurs flèches, eut la curiofité de prendre

la-deUus des informations. Mais pour les rendre plus certaines , il engaqea
un Kabafchir À le vifiter dans le Magafin. Là , il commença par lui faire
avaler pluheursvcrresde liqueurs fortes; & le voyant cch.aufïè par le pbifir
de boire, il lui marqua une vive affeftion , il lui fit divers prcfens;. enfin ,
il le prefla de lui .apprendre de bonne-foi comment les Nègres empoifon-

. iioient les Blancs , quel étoit leur fecret pour communiquer le poifon jufqu'a
leurs armes, & s'ils avoient quelque antidote dont l'effet fût aufli sûr que
celui du mal. Tout l'éclairciUement qu'il put tirer fut que les poifons en
ufage dans le Pays venoient de fort loin, & s'achetoient fort cher •,.que la
quantité nécelfaire pour empoifonner un homme revenoit à la valeur de trois
ou quatre Elclaves

; que la méthode ordinaire pour l'employer, étoit de le
mêler dans l'eau ou dans quelque autre liqueur , qu'il falloir faire avaler à
l'ennemi dont on vouloir le défaire -, qu'on fe mettoit la dofe de poifon fous
l'ongle du petit doigt, ou elle pouvoit être confervée long-tems fans nuire
au travers de la peau, & qu'adroitement on trouvoit le moyen de plonger
le doigt dans la calebafle , ou la taflTe , qui contenoit la liqueur

; qu'au même
inftant le poifon ne manquoit pao de fe diffoudre , Se que fon adion étoit
fi forte

, lorfqu'il étoit bien préparc , qu'il n'y avoit point d'antidote qui
put ctre aflez tôt employé. Le Kabafchir ajouta que les empoifonnemens
n'écoient pas fi communs dans le Royaume de Juida que dans les autres Pays
Nègres

; non que les haines y fulfcnt moins vives , mais à caufe de la cherté
Défiance de du poifon. Phillips avoit prié le Roi , dès fa première audience , de ne pas
" 'P'- permettre que les Anglois fuflent expofés au poifon. Ce Prince avoit ri de

Celte du Roi
^^"^ pj^iere

, & l'avoir affurè que ce barbare ufagc n'étoit pas connu dans fes

Etats. Cependant l'Auteur obfcrva qu'il refufoit de boire dans la même tafia
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^^^°^^^? Angleterre. Le Monarque le prit par la main , Se luidîtque
1 694. ", ^^ compagnie n avoit point eu d'autre vue , il étoit fâché d'en avoir fait de

n ainrpc ;Xr r.i,';i r»<...J«_ :. I .; r?-n. t'

Ce que c'étoit

<»iie ce Faûeut
Fraiil^Ull,

plaintes
, & qu'il pardonnoit volontiers au Fadeur François.

Ce Faâreur& fon aflbcié , ou fon Lieutenant , habitoient une petite cabane
p.es du Palais du Roi. Comme on n'avoit pas vu , depuis trois ou quatre ans,
de Vaiflèau François fur la Côte , il vivoit des libéralités du Roi , fans auciiii
moyen de retourner dans fa Patrie. Phillips l'avoir prefque tous les jours à
dîner

, & lui offrit de le conduire à la Barbade , d'où il pourroit gagner fa-
cilement la Martinique. Mais l'Angleterre étant en guerre avec la^France , il
n'ofa pîifler dans une Ifle ennemie.
A peu dediftance de la Ville Royale, on trouve trente ou quarante «rros

arbres
,
qui forment la plus agréable promenade du Pays. L'cpaitreur^des

branches, ne laiflant point de paffage à la chaleur du Soleil , y fait régner une
fraîcheur continuelle. C'étoit fous ces arbres que Phillips pafloit la plus
grande partie du tems. On y tenoir un marché. Entre plufieurs fpedacles bi-

^ M ,
,. ^M

"" \r^ '^^^"* '^'""^ ^^^^^ publique
,
ou d'un ordinaire , qu'il a cru di^ne

>ûÏÏiL"ucâ?.
^ ""^ fercription. Le Nègre , qui avoit formé cette cntreprife , avoit pla^cé

tr. au pied un des DUIS «rrn<! arbres . iinp eryrtnAp .-.îo^o J- U^L J^ . : £

ndle promenade
*c marché.

i"- au pied d un des plus gros arbres , une grande pièce de bois de trois ou quatre
pieds d epailleur. C'étoit la table ; elle n'étoit foutenue fur la terre que par
fon propre poids. Les mets étoientdu Bœuf& de la chair de Chien bouillis,
mais enveloppés dans une peau crue de Vache. De l'autre côté on voyoit , dans
un grand plat de terre, du Kanki , efpece de pâte molle , compofée de
poidon pourri & de farine de maïs, pour fcrvir de pain. Lorfqu'un Ncerc
avoir envie de nianger , il venoit fe mettre à genoux contre la table , fur
laquelle il exoofoit huit ou neuf coquilles de Aioww. Alors, le Cuifînier
coupon fore adroitement de la viande pour le prix. Il y joignoit une pièce
de kanki

,
avec un peu de fel. Si le Nègre n'avoir pas i'eftamac affez rempli

de cette portion , il donnoit plus de coquilles Se recevoir plus de viande.
L Auteur vit tout à la fois, autour de la table, neuf ou dix Nègres, que le
Cmlmier fervoir avec beaucoup de prompritude & d'adreffe , & fans la moin-
dre confufion. Ils alloient boire enfuite à la Rivière ; car l'ufage des Néeres
eft de ne boire qu'après leur repas.

Le Roi avoir deux Nains , qui venoient fouvent demander des kowris
aux Angloi^ On n'ofoit leur en refufer, quoiqu'ils mèritalfent la corde
plutôt que des préfens. Ils troubloient conrinuellement le fommeil des
Fadteurspar des hurlcmens , aufquels ils donnoient le nom de prières, &
qu ils faifoient toutes les nuits fous quelques arbres qui touchoient au Ma-
gazin. Ils iraploroient

, difoient ils, la puilfance des Fétiches en faveur du
Roi. Ikpretendoientque ces divinités leur parloient fouvent par la bouche
d une grande Idole de bois qui étoit à la porte du Palais , & qu'ils s'étoient
eftorces de tailler en figure d'homme , quoiqu'ils n'eulfent réuflî, dit l'Auteur,
qu a lui donner celle du diable.

..u..,urc
Phillips ayant entendu fouvent affûter que cette figure parloir routes les

l^ieruue idole, miits aux Kabafchirs & â fes Dévots , déclara naturellement qu'il feroit char-
me d aiîifter â des cérémonies fi merveilleufes , & demanda la permillîonde
ks y accompagner. Ils lui répondirent qu'il falloit s'y trouver la nuit. Il ne
manqua point de s'y rendre avec eux la nuit fuivante j mais craignant quel-

Naînj (?u Roi.
leur impottuni-

Pliillips eftca
•ieux d'entendre
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Le Monar-
certain que les Fétiches s'expliquoiënt Souvent Sa rfh°'l' '''''',

r"'^é^ok
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.
Marchands Nègres ceux dont les Anglois aiment mieux le commerce, Sedont 1 or elt le plus pur , habitent l'intérieur des terres s de forte que pour fc
rendre aux Forts & aux VaifTeaux , ils ont quelques autres Pays à traverfer
Le Pays de Futtu en ctoit un ; & le Roi leur avoir accorde le pafTaee afTez
long-tcms

,
fans leur caufer aucun chagrin. Mais fcs Sujets , à l'inîtigation

des Holiandoi,; de Mina, leur fermèrent les chemins, & les voulurent forcer
d acheter d'eii.v à plus Iiaut prix des marchandifes de moindre valeur

, qu'ils
recevoient des Hollandois. Les Arkanis, ayant refufé de fe foumettre i
cette tyrannie

,
fe virent expofés au pillage & i toutes fortes de mauvais

traitemens
,
en traverfant le Royaume de Furtu. Leur mécontentement pro-

duiiit la guerre. Ils choifirent pour Général un de leurs principaux Nceo-
cians, noiximé Nimfa , qui avoir toutes les qualités néced^ircs i cet emploi.
Les An^lois du Cap-Corfe

, à qui ils communiquèrent leur delTein , s'ença-
gerent a leur fournir des irmes & des munitions. D'un autre côté les Arkanis
eurent recours au Roi {- Sabo , de qui ils louèrent un corps de Troupes
auxiliaires. Ce Prince avoir la figure la plus majcftueufe & la plus euerviere.
que Philhps ait jamais vue parmi les Nègres. Sa conduite & fon courage
repondoicnt merveilleufcment à fon air. Les Arkanis foutenus par un fe-
cours fi puiir-int ,Sc par c^uelqucs Nègres du Cap-Corfe, qui les joignirent
lous la conduite des Capitaines ffanjka & ^mo , compoferent une armée
de vingt mille hommes, & marchèrent contre le Roi de Futtu , qui n'avoit
point attendu leur arrivée pour afTembler auffi fes meilleures Troupes. Il yeut quelques légères efcarmouches entre les deux partis, car il n'arrive cuéres
aux Nègres de dçcider leurs querelles par de véritables b.atailles. Lepillane,
es embufcades

,
les lurprites font les principaux événemens de leurs guerres.

La fortune (e déclara fi heureufement pour les Arkanis , qu'ils forcèrent le
Roi de Futtu de chercher un azile & de la protedion au Château de Mina,
Nim^a & le Roi même de Sabo profitèrent de fa retraite pour s'approcher
de a Ville Capitale. Ils y entrèrent fans réfiftance. Ils la pillèrent , ils en
brûlèrent une partie

; & pour alfurer le fruit de la guerre , ils élevèrent fur
le trône le frère du Roi fugitif. Tous les Kabafchirs du Royaume de Futtu
jurèrent

,
par les Fétiches

, d'être fidèles à leur nouveau Maître. Enfuite les
Vainqueurs amenèrent ce Monarque au Cap-Corfe, pour lui faire jurer à
ion tour decre conftamment attaché aux Anglois, & de favorifer leurs in-
térêts dans toutes fortes d'occafions-, de potter une haine immortelle à fon
trere -, d entretenir une p.iix inviolable avec les Arkanis , & de leur accorder
la liberté du palTage dans fon Pays , avec leur or & leurs autres marchandifes.
^_es articles turent écrits fur du parchemin , au nom de la Compagnie Royale
d Angletere

, de Nimfa , & du Roi de Sabo. Le Roi de Futtu let fimu ,'par
une marque qui tint lieu de fon nom. Schurley & Phillips , qui fe trouvoient
alors au Chate.iu du Cap-Corfe , les F.iaeurs , Se plufieursKabefchirs fignercnt
auffi en qualité de témoins Après quoi , le Roi de Futtu s'étant mfs à ge-
noux, ,ura folemnellcment par les Fétiches d'être fidèle à l'obfervarion du
liaite. On joignit au lermenr la cérémonie des poudres. Le Prêtre des Féti-
ches prit cinq ou fix cueillerées d'eau , dans lefquelles il jetta plufieurs fortes
de poudres

,
dont il connoilToit feul la compofition. Après les avoir bien

iBdces, Il déclara au Roi de Futtu qu'à la moindre infraètion des articles.
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Plia a-^tre tranquille

, & de compter que par les mefures qu'il allolt prendre
'

la fureur des flots s'appaiferoit dès le jour fuivant.
^ *

Pour exécuter cette étrange promeffe, il envoya fon Prêtre au rivage

&e nUr"?
b°»f.<:'"^ ^eau-de-vie, une pièce de toile peinte. & divers au-tres préfens qu il vouloir faire à la mer. Le Prêtre chargé de toutes ces ri-chelfes savança lut le bord de l'eau. U, il fit un difcours aux vents & auxflots pour les afliirer que fon Roi qui étoit leur ami. avoit beaucoupd affedhon pour les Blancs , Se s intereflbit au fuccès de leur cargaifon -, Z

les Blancs etoient de fort honnêtes gens , & fc rendoient utiles au Pa^s en
y apportant toutes fortes de commodités. Il pria la mer de ne pas fe fôcherplus ong-tems

. & de ne pas s'oppofer au débarquement des nîarchandifcs
Il lui dit que fi elle avoit befoin d'huile de palmier . fon Roi lui en oflFroit ubaffin Alors il jetta le baflîn d'huile dans la mer ; & répétant la même offre

«c les ,,
" ^'"''^

;.
'^ f^'

^"V'"'
1""^ '" ^°" ^^=^"^ ^«=^=""5 "" peu plus tranquil-

profi.
i«> on prohta de ce changement pout apporter quelaues marchandifes aurivage Le Roi ne manqua point d'en faire 'honneur ils Fétiches, quo q ela caufe en fut tout-d-fait naturelle. On étoit au décours de la LuneTesVoyageurs n ignorent pas que dans les Régions méridionales le vent perda ors Beaucoup de fa force

. & que la mer eft plus calme que dans les L^nesPleines ou nouvelles Cependant Phillips, charmé de pouvoir recoLenceTon commerce
,
ne d.fputa point aux Fétiches la gloire qu'on leur attribuoir

)enfes

offres

Crinjuracion des

murts par ua
l'tcue Négte

roir du bled
J

du fd Les jAngloû "iru oil^rde glaX^cir*
our leur accorder une feule fois ce fpeftacle. Mais les inftances & les oî

pour

ne leur firent rien obtenir.

Picrfon raconta Ihiftoire fuivante à Phillips. Il avoit été envoyé à Juida

Î^ChTn î
''°"'^

^'^''l' f Comptoir ,Vous Smith, qui en étoit alors
le Chef. Quelques jours après fon arrivée, Smith fut dangereufement atta-que d une fièvre maligne. Le Roi qui aimoit beaucoup cet Anglois lui envoya
auffî-tot fon Prc-tre

. pour chaffcr la me - par fes enchantement & par l'invo-
cation des Fétiches. En approchant du malade . le Prêtre commeL par luiexpliquer fa commirtlon. Enfuite s'étant rendu au cimetière des Blancs, ave
fa provifion d'eau-de-vie

, d'huile, de riz . &c. ils'écria d'une voix fort hauteO vous! Blancs morts, q^ui repofcz ici . vous voulez avoir parmi vous le

point encore de le quitter pour venir demeurer avec vous. S'étant approché

mêir n ^"fT^'^»"'^.'^^5«->
fondateur du Comptoir j il lufditdu

k^rr S^ f,T ' ^'P"''"f ^' '°"^ ^" ^^^"" ^"i lofent ici
.
la ma-

ladie de Smith eft encore un de vos coups. Vous voudriez qu'il vînt bientôtvous tenir compagnie
. parce que c'eft un honnête homme. Mais notre Roi ne

rierc • ,^,,;cT>'
-ij -"."'"" -^^ui" uc ccspreicns, on les Im ottroit volon-

fiers, ipaisquilnedevoit^ass^tcendre qu'on lui livrât le Faveur, &: .qu'il

falloii:
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tAlloit renoncer à cette DréfcnMr.n ri .» • r- ^^^

d'aboraptud'attentionàfcrJii. '°J°
foo.t pas mortelle. On fit

joats après.on perdit le pauvre Smi'h « ''= "^ ^""' «^ <'="''

& n=';ie„„e„rn„c„„ ::,i^rde meS frtercfp"''°T '='':,?8'- '"^" "' "
raille mddiocre. Il a»oit leï cheveux wi.Vl/rr '""<:= *"=" dune
i-'Auleut ne lui trouva oas eTll„,ÏL^ ',

,
P'',)'''""»"»' f»" commune.

fort bon natutcl. .^XV^ulrer Stuttt'^:!;^^ fo".!™''';""

pieds nuds au miîLu de h boue
' "«

iuffiSénT""
''"""'"'

''•? '" """>
que le plus pauvre de fes Sujet, n.I^f,'

l^,
d attention pour fa perfonneuj de''vingt-,„:t.raï

: ï irt:;fli;Êt^';"j'".""^ï.î«<'-" -^^^
mifle hommes. Son princioal K^hJrlTr f'^"^'""'^"^.

""e armée de quarante
de quatre-vingt ansfcSl^rdat h P T"""""

^PringgatU ; Vieillard s.-gnc.. d, u
ment Ton Maître /&qTsW^Jo^ "T \^"^ ?°"^""°^^ ^bfolu-

*^--

AngloistrouverencVLrblXeApn^lïr^^^^^^ """5 fP^".'"'' ^«
ce , que de celle du Roi &de tal 1.

?'^ '^
' '^"^ (TemencdeleurCommer-

de la Cour fe faifoir aider ^^ . .'!
Kabafclurs. Le fécond Seigneur

Anglois au (..J^I^^ll^l^Z '^:'^^Z^^^:^f^honneur de porter par reconnoimn^^ . ^ /
jeuneue

, & qu il fg faifou

paai.tpast'rente.irînrd'l';::;;:et
Les Angles fe trouvèrent fi bien de ff. .énfrofiri\^^ V ^" '"'" "''"'''•

achetèrent de lui plus d'Efchve, om! aI f"" °'"^ ^ ^^
f^

^«"ceur
, qu'ils

Comme Sprin^gafha^tc^ trip"i^nx 1 .
T " J""«

kabafclurs enfemble.

Seigneurs
,
c'eft-à-di eî^^nvec ' ^ I L^illin

"°" ^', ^°"'^°""^- ^^^^"^^«

une confidération particulkre Z.A "^"^""'
^^""r^'

^" ^^^ ""''q^^'f

qui ayant été bann^^ d"s Ë a' rr^^^^^^
"''"^"

' '
'^^ ^°^ ^'^^'^'^ '

Lit Cenu chercher «n azHe àldÈ de^f" '^"''^"' '""'^^^^^ ^^'^"'^"^-

Mais l-habHeté des^ameu Nlîeseftli;; /e^^nte^â^^^^^^
""^"'^-

'"'""''"^'

plongent avec tant d'adreffe
, qfe" u / Ts nW Zf' ''' "'^-'."^^

avec eux. Au contraire ils Xnr nS"
" î^ «'« P^efque nen à rifquer

quelque fujet de haïn
'"' P'"' "^^P^^^X'-^blement ceux qu'ils^nt

.uLTpl^.SKr"fi"r':^^^ \' '^ ^-^^'-
' ^ ne man- p.c..o«.«

eréir
à la violence dr^^^^rf^tt^^^^ s^"S. ^r

Les plus nrands n'ont pas oins de r,n.rr« •
jP

j .

"^^"^ ''^ cotonier. Cauo«.

vingt-hui? ou trente de^lon^^Lr T ^'^'^'
^"i '''S"""^' "^^'^ i''' ^n ont

RaLurs. Ceux'qui œntS 'if Zl^^^^^^^^^^
'^

^r
'"'^'^ ^°"^^

fix ranKs. Les Vaiireanv nni II ^ ,
^^ "^^ ^"'^^'^ ^""^ à dnq ou

Tome
}}/''"''"^ ^"^ viennent pour le Commerce des Efdaves , fe

D d d

'àm

*r-t



Phuhts.

I.cur marché
avcclc';R.iiiieuts

<lclaCôted"or.

Imbatras Je
Pliillrps pour la

ciiiimuiication
du rivage au
VaiUiiau.

Pliilli'ps & Clay
pjitent de Juiaâ.

Ils reperdent de
vue.

Mocfties matins,

3i'4 HISTOIREGENERALE
pourvoyentordinaircmau de deux Canots , parce qiul arrive fouvcnt que

WrT. v"'"''-/f^ ^" "^S"" .,il a befoin du lecoms de l'autre pourlauver les Nègres & les niarchandiles. Les Rameurs le prennent aulli à la

d'h,K;i«r''
'''"''*' ^^F'^"»"o«i d'en choifir un qui air alTez d'expérience &d Jiabilete pour tenir heu de Pilote ; &c Ton s'y trompe d'autant moins que lesNègres de cette Côte font ks plus habiles Matelots'^de toute la Guinée. Je

1
ote commande fes compagnons, & fe fait obéir avec beaucoup d'autorité.Leurs appointemenslont réglés, &fe payent la moitié en or au Cap-Corfe.

r^r? ?•"''''''
-r"'^''^'-

Lorfqu'oneft fatisfait de leurs fervices. VnC^zieit de leur faire prcknt d'un des deux Canots , pour retourner fur leur Côte

tmur/!'n
"
r^

"7\''" ' Ç°"' ^"^^^"^^ ^" bois à brûler; car il eft rare qu'ontiouve
1 occafion de le vendre. Les Rameurs de Phillips lui perdirent 1 x ou

resmTh ;5r'
^/^"''•' ? P^"'' ^' ''''' ^'"'' ^'^ ^^ '

^^ns compter d'au"

r
" "1 " ^^

""r
'"'^'^. importance. Ce malheur arriva fort près du

Antii' Çf ""^^'-^S^e f""e"^e qui renverfa le Canot. Il fut impollitlc auxAngoisd obtenir Ta moindre latisfaétion ; Se loin de maltraiter les Ra-

de",tl'''"'^'^
''^

»'f
" '^^.'" ^on^i^ler parde belles paroles , dans la craintede quelque accident nlus volontaire.

to,f.^ll^''r*'''°"u°",T'"'"'
'^'"^ ''°'"'"" ^"^ "v^g^' °<:c"pés à remplir

o otnrr "
1 ^r u ^ '*''^' ^"'^/ "'^^°^^

P^^ ^^^^ ^^ tranfporter à bord. l£ le

avant ni ["' ^'^'' P'"'^''^!^^ ^^^ ""^^'
f°"^

«"i^^^ '^ '^""n ^" "va^e

,

,W^ t/°"'
'"'• '-""'."^ '" ^^"" ^'^ "^"' 'l»i «oient toujours ferc

onduïr; '">.^7^^,Pr
„d -"^e ^elfource que celle des RadeauJ pour lecondui e en(uite ,u quà la Barque longue , aurifque d'être fouvent repoulfé

ThnrA)
'?"' °" '' "^ manquoit euéres de fe bnfer. La joie étoit extrême

J°lil°f^''°'\y'i''y^^^^ fecours. Phillips avoic

hifl. ^ I

P"'" ^^'l"'^ "1"' ^"' ^""^""^^ ^ tranfporter des porcs, de la vo-

l'eau& Ie?Frî"'" ' n r .?''%'^°"V^
"^ P°"^"^' ''''^' ''^"'^"" ^^^^^ice pour

n,? V r
E''^l^^'«- Ilfalloitdeux hommes pour le conduire ; &c deux hom-mes hiloienr toute fa charge.

nni^i! V "^^ ""^'"j'^^' ^^'^^'P' ''^y-''"^ embarqué fept cens Efclaves, entre lef-

Zn\\J T'' ^"";^,^"^"^ ^.'"gf femmes, prit congé du Roi de Juida , &c

éSt H. ..rV'^iS'y .'^"c
'" '^?^' •''^'^"^^'^ ^^"^ cinquante. Leur delfein

eto.t de le acher a 1 Ifîe de Saint Thomas pour y prendre des provifions. Le

h.nrn r/ P^ ^^"''l-P°'"'" ^"^^ ^^ nUe du Prince
,
qui leur parut fort

r^l, ° "°"m^"'"^'\'1"'"^-^" à l'Ert de Juida.Le4

d.
^^."^'^'^^"^^l^vuede la terre , vers cinquante-fept minutes de latitudedu Nord. Le Pays etoit bas tk couvert d'arbres , avec une petite IHe vers le5ud. 1 endant la nuit (uivante , Phillips perdit la vue du Vailfeau de Clay,

parce que celui-ci effraye au fpedacle de plufieurs Baleines
, qu'il avoit prifes

pour des rocs
,
avoir amené les voUes pour n'avancer que la fonde à la main,

eette mer eft remplie de monftres , mais particulièrement de Baleines, qui
prennent plaifir a luivre un Vaiflcau, les prenant, comme le fuppofe l'Au-
teur

,
pour quelque aniiTial gigantefque de leur élément.. Les Anglois s'amufe-

rent beaucoup à les voircombattre contre le Tresher on \t Batteur, car ces deux
eipeces d animaux ne fe rencontrent jamais fans fe quereller. Le Treshec
leur parut long de douze ou quinze pieds, mais fort affilé. Dans l'engage-



Le 6 , on palla la Lilne Pemïinl / •".',"'''" '"''l""'^ ^°'^- ^H.tuPs.

tillac, le jeune TiereToue Phim' Z^'^^ ^^»'^'" ^ dîner
Le Tigre deJ>mr de\cagel5^£^tS?£;-^-.E-,^^ trouva le n,oyen ci^ ..^î,;'?^,-

dans un inftanr. Un Matelot aLiÔ c ^^ ^ ' '"' emporta le mollet
-'-'"- ^

q^'elquesnetitscoupsqu lefiren fm 'r"^"'
'"°""'^^ ^"'^'"^"^

' '"' ^o""-
e.mc fes fras

, ,1 leV^a L, r fi h^^e , Z'^V""
^^'^^neul

; &: le prenant
n^arquer que cet aniînal femb o t avo , t^r ^,"8^- O"'^ ^^j. kn re-
orJonna que pendant leur dîner , oneutïb nde ^ ^'"

f" '''^'"f" ^''"^''F

JH porte, dans la drl Si, ^:^,^^^^^
<^e la Rivière de Gabon. II en C rn t Grou mite Pleken , près
dans la mer. A deux lieues de'^t écue 1 TlX' ' 3" ''"^"'^^ ^°« ^-^ ^•""•
d eau

;
mais il y a peu de danger parce nL "r'^T"" 'î"^ ^''^ ^çafTes

H e,iu & de bois. Maiî Imcemmdè d« v=,„^ xV f" > *'"=' P"""™
courans, joint 1 ,, mortalir/anf.l I "

:'
^

';! ^r^l-'l reconnuraux

Orote White

quitter la fonde :q.;riui''do;nar
'^^ ^^PP^^^^^^"^

> ^1 eut foin d7n';V\";
peu de diftance dïïà V it te ^"'^^ ^"^^^'^

^^P^ ^^''''ï'^^- mI^s à
-qb.a(res. Enfin Te dlfia^ 'de V^firtioV^r^r^" '?'"" ^^P ^-
1
ancre fur quatre & demie. Cependant i?lV ^'^

r
P""^ ^^ '"°«i"er

^ucun danger. Quoique dans ce^Ht a mer n'air
'

^""^T f'^ "> ^^^^
environ deux milles à la ronde elle en .T P^^ pl«s de profondeur
de l'Ifle.^

'°"''^
' ^^^^ «^^ a beaucoup davantage vers la Côx

y.Ue ."^"raS; cimSmenVS? '
Pour vifiter le Gouverneur de la „ ,, ,

«t reçut civilement. A^S^avoTr f S/fP^^'^ "^°«t ^^"^"^^ ^^ ^" ^''"' -^^^^^^

."• fitque pour la formel il obin f^ermir "^^ ^"'^r'" ' ^^'°" "^
--

1
eau

, & d'acheter les provifions don il ^ ?°r"-
'^^ ^'^""^'^ du lîois , de

tcms que la meilleure^ rade i !-. I f°"
'"' ^" '"'^""^ ^" "^^'^e-

PlHlHps crut entendre qu'on efop\o^;;;ifS7^'^
'^°" ^^^ '^Château.

fon Vaifleau
, avec ordre de faluer le CMteaMT: •

^^'^^^^dy faire avancer
prochant fi près de la terre il n'onKNr j r^ ""'ï '^«"Ps- ^^is en ap-
dans les chaînes , de peur auS] ".

i

^'^ P^"' ^^. ^^""^ "lettre tous les Nègres

„
Le feul tems /ou SuZn 1 S P'"

'"T^^ ^^ ^^"^^^ ^ '^ nage ^
''

Dd d ij

fi
t i 4 »<É



Calculs de l'Au
•«uc fut cette

«uiitfe.

Phillips

enlever ou quelques Nègres ou leurs fers. Il voyoit mourir un fi grand nom-
bre d'Efclaves, qu'après avoir fini (es affaires à la hâte, il prit le parti de

Ion A
"^^^^"^^ \ ''"i voile pour la Barbade , l'ans attendre le VailFeau de Clay , qui

Voyage.
'" croit arrive deux jours après le fien. 11 fait monter la longueur de ce voyage

a treize eens cinquante-huit lieues ,ou foixante-fcpt degrés '^inqiuinte-quatrs

minutes, qui réduites en milles d'Angleterre, eu produifent quatre mills
foixante-quinze. Il obferve en général que fon paffage fut fort heureux , &
qu'il n'av|inça jamais plus de trois degrés an Sud de la Ligne ; mais qiia

plus il prit au Sud , plus il trouva les vents impétuaux", & plus ( iicore lorf-

qu'il porta vers l'Eft. Il ajouta qu'il fut furpris aulli de les trouvtr fi frais

,

en confidérant les latitudes. Depuis L io d'Odobre , il fit toujours voils
dans le treizième degré douze minutes du Nord , c'eft-à-dire, dans la latitude
accordée de la Barbade, jufqu'au quatre de Novembre qu'il découvrit cette Iflî

à la diftance de fept lieues. Elle portoit ,.
par rapport à lui, NordOucft quarc

de Nord. Ses obfervations .qu'il croit fort cxades, lui fixent trouvera ce point
treize degrés douze minutes du Nord ; de forte que fans s'arrêter à l'opinion
reçue , il donne hardiment pour latitude à l'Ifle de la Barbade , treize degrés
huit minutes; 8c pour diftance méridienne de l'Ifle St Thomas, foixante-
huit degrés quarante-neuf minutes Oueft. Il conclut de-là qu'on s'eft for-:,

trompé lorfqu'on a prétendu que fa longitude n'eftque foixante oufoixante-
deux degrés Oueft du Cap Lopez ; & l'on peut compter , dit-il , fur fes calculs,
aufquels il a pris foin d'apporter une parfaite exaftitude.

Il entra dans le Port de Bridgetown le 4 de Novembre, après avoir
employé deux mois onze jours dans fon paflage. Les maladies avoient fait,

tant de ravage fur fon bord , qu'il avoir perdu quatorze Matelots & trois
cens Nègres. Cette difgrace l'affliaeoit fenfiblement , quand il confideroit.
que la mort de chaque Efclave faiîoit perdre dix livres fterling à la Compa-
gnie

, Se dix livres dix fchcllings aux Capitaines du Vaiftèau. Tel étoit le
prix que les Agens de la Compagnie en dévoient recevoir à la Barbade
Ainfi la perte totale montoit à fix mille cinq cens foixante livres fterling,
Phillips ne livra vivansque troiscens foixante-douzeEfclavos , dont la vente
rapporta, l'un portant l'autre , environ dix-neuf livres fterling par tète.

^

La principale maladie qui avoir emporté tant de Blancs ôc de Nègres.,
etoit un flux blanc ( ff'hUe flux ) , d'une violence fi extraordinaire qu'il n'y
avoir point de rrmedes qui puflènt l'arrêter. Ceux qui en étoient une fois
faifis mouroicnr (ans aucune reflcîurce. Elle avoir commencé avant qu'on
eut relâché dans l'Ifle de St Thomas i mais les progrés en avoient été terribles
dans le reftedu voyage. Pour les Blancs, outre ks dangereufes qualités du
climat, on n'en connoifloit pas d'autre caufe que le fucre noir , fans aucune
prépararion, & le mauvais Rum , dont toutes les repréfentations du Capitaine
ne les empêchoient pas d'ufer avec excès. Non-leulement il employa plu-^

fieurs fois les châtimens pour arrêter cette licence ; mais il faifoit jetter dans
la mer tout le rum & le fucre qu'il pouvoir découvrir. Il chargea même do
fer

, Lord , len Trompette , qui étoic le plus livré à ce défordre , & qui ne fc

Tcrtes de Phil-
lips dans fon
voyjjjc.

Caufcs destna-
Ijdics <]ui ("c mi-
fcnt pnimi les

Nq;'", & fej

Mjcclots,
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contentant pas d'y entraîner les autres par fon exemple .11, .,

• ,
^^^

teau à la mam , dans un accès d'ivrefT^ ,,
^^^"^P}^ > alla un jour le cou-

lit. Ce malheureux demrura ni fl' *^° '""*' ^«"J^f-maître dans fon

fans.nutre dais que le ciel cUïïr^
deux mo.s, enchaîné fur la poupe,

^ ^y
;ut pas ^a4 dirk ^n5^^;::a3S:^ncC:^Ch^ ''''

Se les foins du Capita ne ne nur^nr r,,,.,»
^•'">-'>» ^ue i art rtu Chirurgien

A l'égard des Né^r^Zt^'ï^ ^ ::^^tXt' f'^""'!,"
s'"^*

gcs;& toute l'afliibnce qu'on pu^t donner aux^^^t 7/réd^[n:''^'
^'7"

pas lailfer manquer d'eau pour fc défaltérer , i ïl î j ,

'^^ ^ "^ ^"
froter leurs playes. Ce qu' 1 v a de forr ^ r.

^J^iuile de palm.crpour en
cette cruelle maladie c?an VJ.J ^^^ ' ^"^T^"' ^ ^"^^"^ ' ^^ft que

& ne; commun qtponrauxBi;;:r K"; ^" ""^«^^ "'^"^'1"^ q"^-'
fieurs Matelots. ^ mLe queTqu eu„ '^'^^^^^^^

bord pi.
eue, & qui n'en étoient ni^ mnini J

" b'^rçons, qut ne lavoienr jamais.

Phillips ajoute queles f Xôn^erd^
onftammentaa milieu des malades.

les nUs que 1ns tol'ïrPa fd! l'EuCr Elfe c'o

''" '" "''"^^ P^^*"'
leurs de tête & de dn<: n^r ^.

t^mope. Elle commence par des dou-
vres, &c. Maïs ceu/auX pet rvérot

'^""^^ ^'' vomitreme^ns, des fié-

au flux, avec d'autaS plt^LZ 0^1 r^"^""
"^ rcfifterent ooint

gretter les foins qu'on s'étoir ImS ^ r ^^P"''»'"^, qu'il avoir â re-

d'eux maladies. (^uerembaafSSr^Vr ^'7" ^' ^' ^^^^^^ ^^ ^«
nourriture, a tenir leurs loeeni^^^^

' " ''""^ ^^^^""^ régulièrement leur

peine d fupporter norffcria'XT f^Se^TàL"^
^
^

puanteur
, q„. eft bien plus révoltante qurcell" d^s B Lie ?"'°''i'^^^mines, qu'on donne pour exemnle de c^n,,n j ,

" ^^ "^^'''^^ ^es
n'eft pas comparable a 'a faH^n.1 ^ r y M^ Pl"^ dur au monde,
Bfclaves. Il ffut renoncer au r^no, "'

."ï"' ^' '>^^S^"^ de tranfporterdc

fi la mortalité s'y met 1 ?. f/° ' ^' '' ^'""^ '^^î?^"^" ^'-^ ^^"^^ & '--i vie
, &

nient Perdu, yq'u>rne% ft^oueTr'' Ta r
/'"'".^"^ ^"^'-^Se eft abfolu^

mentcrespei;ies?ncroyabîes ^ ""'^
'^'^'^P°^'^ '^^"°^'^ foufFerr inutile-

un^^fc::^/^;;^^^Phim^^
a. qui en avoir LcaV^uTÔ Cereli^le^rs^-^l J,/'^

^'^'^ '^" ^^^S^'
partie de leurs débris. Mais il admirai, Kif,

Philips vit encore une
ics tempêtes. Le Briftol Vai^(I>a.?I

^^^'^"^"e du fort dans ces furieu

Gourne^, ^vou la Ïé co^ile^fè caWes af'"' "

'""''"^'^ ^'' ^' ^'P'^'^"^^
jetantmisheureufement u laie n^ ^^^ f^ ' &
ans avoir rien fouffert. Au coTa r . £ CapTaint

^''^"^^^

"Oit parti pour l'AnpIererro av^n.i'
'-apitaine Thomas Scherman, qui

nier Gouverneurrfel^^^^ ?^^ ^^ <="'°"^1 ^^«^'^Z, der-
fans exemple qu'ayanr perdu kstlTT' '" ^""^^^"°"^ '^'""^ -«^-^e

-nie '^ Idtfa'jrhfbtt''
^'^"^^ "" ^es7l"^g^:éables lieuxdu

i^feaéed'u^peS vil u au?en T""^ -^^ g'"^> ^' ^^°"-°i"

-bred'Etra4.. LeC^S S^eZ^^^i^:^^'^^^
Dddiij,

Phillips,

l(ÎP4.

ta pcd'rc vérole-

fniil>lc Â la liô.-

irc.

Ptfinet qirij c,
conte à tranipor.
tet les Ncjirej.

•ouragan terrible-

4 U luibajc.

rcflcquii'nfej.

toit cette llJc

Il i

< .

H m

'1/
riUi.f



Mcllio.le qui

f4UV4 l'ilillipi.

Retour det'Au
{i:iitcn fuiupo.

Mort de Mad.
Motib,

rirocité (lu Tigte
«lï ruiiiiu.

Oangîr niiquel

fliillipscft CïDo-

i9S HISTOIRE GENERALE
cnr cpris de\T ^"? ^"" '^^"'^'«'''T ^"^""'^ "^ ''

"«" '^'^^"'^
' «"•'"•s ayant

luuips perdit dix-hmc hommes. Comme i ne comnrnir «* A'aX^ '' Vnu ad,e, il „clitr.«.lilficul,é de vi/it.rlHns ptSon I?! iliT"'''
en gara,,,,,. L habitude dumauvais i„ Icndurcc en quelle ï,é "nilinfcdion

; tandis qu'uni: infinité d'autres, que la crainte 31?!pgne ne ,„a„<,„„,'c„t pas d'en ï-tte attein'tsïs a pteret foisle h"'"

zard qu. avoir amené le Chefter ^h Barbafle Le Colone r 5
"

Gouverneur cénéral des Ifles Ancrinir.c r \
^^ «^ «'onel Codringron

,

Cependant ils n'eurent point l'occafion de s'en fervir AmAc nn^ I, r
navigation, ils arriverent'^le iz de Mai à la vTe dTscill/ ^7 "''"'^''

aent que la -o. de Mad. ^.«A , bell^fi/^^ràS k ^^
^SS'\ T't-^°'^'^P""' ^' P^'^'^'- ^' y '-"^ "" nouvel xempEdet
jet ^e ïnl ofrd7;^aT(f/"'

^"' '^"' ^"" ^^^ °" ""^ ''-'^- apprivoirri/n

-rkl.?"^
du Vaiireau qui croit accoutumé à badiner avec cet animil

I ftantjufqu au poignet. Le Chirurgien du VallFeau en prit foinX'.u z.qu on entra dans le Port de Falmotuh. Mais le mal n'ayfn £ qitln nte';

fld r''"'"l Tf'' ' J''^^"'^^
'-''''^^ 1^ bl^'^'^ '^^"^ «--«te Ville ?n' fez

IIZa C^%^ ^'
^°"i' '^^ P°"' ilfutexpofé lui-même à p rir,par la

doient deux Viilfpinv ^«
'tK *^ au «capitaine //«^/^«j , qm comman-

es£SSv ^- -^^^^ ,Ts't "tt^zt?,;:leur ht craindre de fe bnfer les uns contre Jes autres. Ils en furent quittes



DES VOYAGES. Liv. VIIIpour quelque dcfordrc i la quille & lu flmr .«» . \ r ^^^
& pour la perte de trois cEuoc! oui? ?u ''' &^"'"'' VaiflTcaux.

nicme dans un état allez trifte I ^ fl vi ï
^^ '^ ^°'""- '' étoit lui-

la vue avoupris un aî.A^^îs EH l2 ^0^»"VuVdT.
'

'"^^'^^ 'r^-ten.

pellcr les autresTLcZns ïe C^';'?
'" î^"'"'' °^'^"^-^«

> PO"^ ap-
Lieutenant de TAnnibal St i 1, n T''"'. ^"^r'

^"' "^°" ^'^^ ^""^^^'^
qu'avec beaucoup de ne ne à e^L Sn". i' /""L"'^--

^^ laida, quoi-
ncc.dent rendu ij furd.flde Ph lffinauïbfe"ll

"- '^'f"n
^^ " ^

'^"'^^ " '"'^•' -^
IropriétaircsduVailTcau, po.- iT X Xl " ' Portfmouth aux ^-'-^"'«d.

le cliargeât de I. faire rado, oer f-

' p' '"':°^''' "" ^"ccelTeur
, qui

aller Au^l Londre::Ont h"'.^: ^.1 ^"^''""Vri ^"'i^

'-

dépotions, & d'opSionrŒiS ^°"""enté par un gran!d nombre
lan pour une guérS q" rurpaifS^lS^t "ï"i""'"

l i-puifTance de
goûté du monde, parce l'ilnï'i? '" "^^

1=" "'"^"''C- ^l^'Hips dé-

nonciation à Rennes en Brcra"n.%' n ^"^'S'^"^ ^^^^ Couvent de l'An-
^•

res,&divifôe..artkles:ma7sT;f>r M^^^^
ell orné de plufieurs figu- ca.«e.edcc«

contient que des proteftaL ^ deL:,": "^L' ? ^^"^ '"^^/- ^' ^^^facA^ '^^-s-

>frezbien\emplie?dfnsrStron V ^ "^^
^'^'^T^'^"

qui paroifTent

tion de la Région dirHni lT r u ,

"' " avons pas de meilleure defcrip-
cet air de fimpSé & de bont 2;"''"^

*

^"^ '^ ^'^^^'^"" ""^= '"^ve^^

fement du caraftere d'un Auteur '

'^"^ '" '°"^°"" ^"^^'^"'"^^ avantagea.

I* ( 1-
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mes

,
dont les Monarques ne font que des Payfans ; des Villes, qui ne font

bâties que de rofeaux ; des Vaifleaux couipofés d'un tronc d'arbre , & fur-
tout un Peuple qui vit fans foins , qui parle fans régie , qui fait des affaires
(ans le fecours de l'Ecriture , & qui marche fans habit ; un Peuple , dont une
partie vit dans l'eau comme les poilfons, une autre dans des trous comme
les vers , aufli nud & prefque auilî flupide que ces animaux. L'ouvrage qui

!nid«"
fe{)rcfcnte ces étranges objets eft divifé fous les titres fuivans. i. Voyage

• Préliminaire aux Ifles de l'Amcrique. i. Départ de l'Auteur Pour lilîni.

}. Defcription de l'Ifle de Corée Se de la Côte voifine. 4. Cap 'Bernard &
Rufifco. 5. Royaume de Seftre. 6. Réception folemnelle qii'Abafmi , Roi
d'Ilfini

, iît à M. Damon. 7. Le Roi d'Ilîini ; fon Palais } Ces converfatioiis
avec fes Courtifansi fes richedês i fa puilfance; fuccelTion au Trône. 8. Ha-
Htans ; leur taille , leurs difpofitions , leur génie , leur induftrie , leur tem-
Dcramment, leurs habits. 9. Femmes; leurs inclinations, leurs mariages,
leur manière d'élever leurs enfans , leurs habits. 10. Vcteres &c Komp.is.
11. Maifons , meubles, uftenciles, pains, koris , vin de palmier, huile.
1 2, Comment le Royaume d'Iiîîni a changé de pLice. i j. Terroir & Rivière
rf'hîini ; fruits & végétaux , air , climat , maladie. 14. Quadrupèdes , Oifeaux,
Poilfons.Infedes. 15. Marchands i?<r Commerce. 1 (î. Juftice Civile & Cri-
minelle. 17. Médecine & remèdes i mort & funérailles. i8. Religion,
Créance, Fétiches, Superftitions , Sermens

i Grand-Prctre nommé Ojhon.
19. Guerres

,
armes

, inftrumens militaires ; attaque des HoUandois en 1702.
zo. Retour de l'Auteur en France.

Les Planches font de la gtandeiur des pages, & fort m.il gravées. Elles
ne reprefentent rien d'ailleurs qui mérite beaucoup de curiofité. On voit
au frontifpice l'Audience du Roi Abafini. i. Quelques Nègres & quelques-
unes de leurs maifons. 2. Uiie cabane de Nègre. 3. Un Nègre vêtu & un
Nègre nud.^ 4. Un Nègre monté fur un Chameau. 5. & (T. Différentes mai- .

fous des Nègres. Un Nègre qui grimpe fur un palmier,

§. l.

Caufes du Voyage Je VAuteur ùfa navigationjufyu à IJfini,

AU mois d'Août 1(^87, le Père Gonfalvez, Religieux de l'Ordre de
Saint Dominique

, natif du Puy en Velay , s'étoit embarqué au Port
de la Rochelle avec quelques aut.cs Religieux (20) du même ordre, pour
aller prêcher l'Evangile en Guinée. Il étoit arrivé heureufement â lifinile 24
Décembre de la même année , & le Roi du Pays , qui fe nommoit Zcnan
l'avoit (21) re;u avec beaucoup de bonté. Ce Prince avoir donné au Père
Gonfalvez deux jeunes Nègres , dont on a cru que l'un étoit fon fils, & qui
parurent tous deux en France fous les noms à'Aniaba (22) & de Rianga. Ils

<xo) Lâbat dit qu'ils étoient fix , & qu'ils (1 1) Ce Zenan étoit Roi des Néffres d'Ifn,
avoient été encourages a cette eiitrcprife par ni

, par les raifons qu'on verra dans la fuite.
le voyaçie quil avo- fait lui-même a Irtini, {^^) Labat dit qu'ils furent envoyés en
& par le bon accueil (ju il y avoit reçu. Voyez France pour y rec.oir une éducation convc-
Je Voyage de Marchais , VoL II. p. 104. Bablc à leur naiflancc.

r
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y furent envoycs au i;etour des Vaiffcaux de Ja Compagnie. Mais le PeieGonfalvez. laillant à m,m e Père Henri Cerizier , en polàon cVune maifonec de quelques terres aui hu avoient été afiîgnées par le Roi ."vecTx ETclaves au fervice de la M.ifion, croit p.rti>ur Vinde . acœn r,. é desautres Miil.onnau^s, 6c n'y étoit arrivé que pour y mouri dans Sace dequdques mo.s

.
ku Se tous les Compagnons, te Père Cerizier ou é o t refte'

a Ou ners" "lut X?d'"" ^'^ ^^''^^ ^' ?"'"- ^^^ ^-"-^
iSîc

' abandonnce dans cet état jufqu'à la fin du nicnic

VA^/rlnZ'^''
^"'^ Loyer après avoir pafTc quelaues années aux Irtes de Orisi

1 Amérique, s étant rendu à Rome pour le Jubi é, L nommé par la Co 6"=^=

auelaiip^innri^cr^n^M ' j r- • î °°^^' ^ 1"' *voit même fervi « Anùba bicquelques années en qualité de ^.apitaine de Cavalerie. Zenan fon nere érZl
''''' ^" ''•"'-•

mort
,

on jugeo.t A propos de le fSire retourner dans C. Pat ie LeToi 'l iTfidonner un cquinage convenable d fon rang , & d.eux vîi feinv 1 r
,)our l'efcorter

,
i la follication fans doute cfe irComnW '^.i

"
lut la reconnoilfance de ce Prince, & oui eVefnem ?N? '

^"' ^°1"P^°'^

pour le nouvel Etabliffement qSl7 Sitoitt G .mr?^^^^ ^'^'T
rerrol, Lie.uenant Généraldes iVs FrançotS a nf e 't' let^^^^^^au Prince Aniaba en lu, communiquant le delfein Se fon voy .e il L'pondit qu ayant été amené Payen, en France, par un Religieux de 'et b de

expédition
, partit pour Orléans, d^^^?^^^,!:^l^^Tl ^^^ ""^

pour rembarqu;;;rn "ily ^I le pVr:Tc:uer;^^^^^
Province de Paris

, qu'il avoir engagé . en paSpar fvt.^ 1' "' ''" ^^ ^'

en Af.,, Le Che'valier Damo^u t'^^:^^:.^::;-:^^':!!:
jou s après On n attendoit qu'eux. Ils s'embarquèrent le 1 /d'Ivif 1 70 „& lejour fuivant,on fortit de la rade de Chedibois avec un ve. kvor ^

^''^"'^'^-
ble. Le îo on paffa devant le Fort de Belle-Iilc. Le lendemiin ^^i '""' '=> -""'-=
a^ncre fousrme de Groas à deux lieues du Port LouiT. o T^n s^ JS

"-""""^'^*
ufquau 17 pour prendre des rafraîclulfemens , & pour ar endre deux vlif

E c c
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par le fieur Carie. Us ccoient tous deux de vingt pièces de canon, & de de.ir

1701.
cens cinquante hon-smes.

lU ciriiycntime ^e zy d'Avril on mit à la voile avec un fort bon vent : mais les deux iour<!

d^ïK. '''
f"'"^"?

'^ ^^7"' n variable Se fi impétueux
, qu'on fut obligédamener tiutes

les voiles & de s'abandonner au cours des flots. Le 19 au loir , on arriva auCap de Fimftere. La mer continua d'y être fi furieufe
, qu'à deux heures du

matin une partie de l'arriére fut emportée , & les fenêtres delà chambre du
Confeil bnfées avec tant de violence , qu'il y entra afTez d'eau pour mettre
iplufieurs perfonnes en danger. L'allarme fut générale. Loyer qui étoit alors
a dormir dans le cabinet du Canonier , avec fon Compagnon , fut éveillé par
ce déluge

, autant que par les cris des Matelots & par le bruit des Ouvriers
Us le crurent perdus

; mais la bonne conduite des Officiers fit bientôt éva-
nouir le péril.

ciifT-tc^dl j
Les deux VailTeaux de Saint Domingue furent moins heureux. L'Impu-

v*.ircau*.
*^^'"

' «1"^« '"ivoir perdu Ion grand mât, fe vit forcé de jetter dans les flots
une partie de (a cargailon

, qui confiftoit en marchandifes , en farine & en
planches, defl:inces pour l'Etabliflement d'Iflini. Cette perte fe fit fentir vi
veulent dans la luue. On jetta jufqu'au four & aux uftenciles de cuilinc.
loutJ Equipage croît réduit au défefpoir, lorfque l'Enfeigne du VailTeau

,nomme Gu^an , fit vœu au nom du Public , d'aller à pied nud , en chemife.
Se la corde au cou, du premier Port où l'on aborderoit, d l'E^life la plus voi-
fine, pour rend-;e grâces à Dieu de fes bienfairs. Ce vœu fu^accompli , avec
beaucoup de pièce , a Santa-Cruz dans l'Ifle deTenerife

cSc"j7S r^ ^rZ
"°"-°"

^'^'r^^ ^^ ^^ '^''^"Ser qu'on retomba dans un autre.
Le I de Mai, vers une heure du matin , le Poly apperçut fort près de lui
un Bâtiment qu il prit d'abord à fes feux, pour la Hollande, Vaiffeau du
eonvoi

,
mais qu il reconnut bientôt d fes voiles pour un Corfaire de Salé.

Ces Brigands croifent ordinairement A cette Latitude. Le foupçon fut con-
firme par le filence auquel ils s'obftinerent, malgré tous les finaux. On fe
lutade courir aux armes

i mais elles avoient été fi mouillées dans la dernière
tempête

,
quelles etoient hors d'état de fervir. Les Corfaires abordèrent en

maiie tems le Poly
; & l'adion feroit devenue férieufe , l\ les vaaues

, qui
etoient encore fort grofles, ne leur eufl^ent fait manquer leur but! Us bri-
ferent leur beaupré contre celui du Poly, & lui cauferent auffi quelque
dommage. Pendant ce tems-U , les François s'efForçoient inutilenient de
tirer

, & ne celfoient pas de demander à l'ennemi qui il étoit. On leur ré-
pondoit, t^imoz Hambourg, x;imbt Hollande , Angleterre & France. Heureu-
lement que le Corfaire fe trouvoit dans un tel défordre qu'il ne put fe
mettre en état de revenir d Tabordaee ; flinsquoi le Poly étoit perdu, ou
nauroitfaitdu moins qu'une foible cîéfenfe. On propofa d'attendre le jour,&d attaquer les Brigands. Mais le Chevalier n'ayant rien A fe promettre de
laviaoire,;ugeaciu'iI y avoir plus de prudence à continuer fa courfe. Le 7de Mai

,
on pailla a a vue de Fuerie-Venmra Se de Lancerota , deux des Ifles

Canaries. Au Nord-Oueft de Fuerte-Ventura , on découvre une pointe,
compolee de quatre petits monts , dont le dernier forme l'extrémité de la

Am« rencontre, pointe, Sc paroit fcparé du relie de l'Ifle. Le même jour, d neuf heures du
matm

,
on apperçut un vaiflTeau qui s'avançoit i toutes voiles , & qu'on prit
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^oj

arbora & Pnvijlon d'Anglcrte. MaiÎÎ l'E^'À- ' '"1"="™!? ' ^ '""

large & d.fparut bicnrôf.
^""^ '' ""= ''=« • '' '^f'" k

jerrl ".iristr'Tcr'ur îùl"""'™'
'^= ^"^f^' "= ''=»-'="-"". on

A.rqloi,, /entre lefreÙ c"rLll,ï VT "T' "^^^^ ' Efr-g""!» &

diclarer qu'ifk pre, o fot f^ ^rSi" 1m '' ''= 'ï"" ''= '^ "<''
>
^

fc
le. François I? lailTeren;- cJa^fe °Tls „,oXe«IV!;"

""""""
bralFes, à une portée de canon,le U v;ii r

"^°""'^^f"f "ir quarante-cinq

EnCeigne au Go^uverneur po u Ini f^Z
^'

S^'"''^"
^^'"°" ^"^^X^ ^o"

écoic diCpofé A rJk e \nfp 01 cor
""

'^'"^'""f
"^ ' ^ ^"i ^^'"^"der s'il

i-^^ii £ponduqu-.SKs^;i-x: ::r'S5 if'"^^*"
'^

loit a rien pour convainrre IpTon,»,.. j
'-"'^"^encer ,&quil ne manque-

<,uirtii^r,l"c?:rf Kart.':- f.^"^"/-
^j-oi >= nne.

Ce Seigneur reçut Ln cMcmtT^À M ,?
" '^ ^™'="«i Laguna.

cxttêmi de raccWn d,,m y" i=!.'^'Î.T"^'rS,' «= '""oig'- u„e°,oie

Loyer.
1701.

tes François ar-
rivent dans I Ille

ilc Tcnciifc.

CiviliréduCou-
Verueut.

extrême de lac7effi;;'d;i^c"Sn,;u^"'Sd^^^^^ ^ ''T^c'
"'"^^°^^

lier
, Conful François , train maCn fil

"
r l^'P^S"^- ^e fieur Mufte-

Boulo.ne en Picar'die. HSirSto 'l
'"^'^

dont lî avoit plufieurs enfans.mS iSe du PaU
^

fi

"
^^^t^''^'

'

Damou ik à tes Officiers T-iîn^e aYI gu^ "
^r

' '' ^^ voir au Chevalier

charmante
, fuivant -Auteu Lr ffï '

'""' H' '''^'''''"'
'
'"^i^ pl"^

parure. Le lo de Mai an l'^ "',F'f' ^ ^" '""^^^^^^ 1"^ par fa

a l'entrée de la nuifLe^rorerrr^'f^ PP,^°vifions, on leva l^incre

l'on s'approcha de la Côte' L.Tu
''"' ^^^^^'"bouchure du Sénégal, Se

lendemL^.amidT mi mailla d.; /rST de G "'"?"" '' ''^^-^''^' ^^

r./ Birarn
; mais Damel eft Sn tk^e d dTeSté C^M ^^^'''^T?l^""'^mer Roi de Kayor, & de Baol on AePT J'' ^^°"fq"^

^e fait nom-
habité par les Sererls /Natifn vofr^j / t , c

''''"'", ^" ^" ^^"^ ^^X^ ^^
ce(re en guerre. Avan mie Te^ En l'I 'r°^'i

'"'" ^^^"^''^^^ ^"^ ^^ ^«"s

réfidence ordinaire du Roi étoi^T?
1"'^'"' .^" ^°"^ ^""^ ^^"^ ^ûte

, la

merce qu'il en" etfen avec T.. RI ^ •

"'' ^''"" ^"^ ''""• ^'^^^ '^ <^°'"-

fiut au^ourdï^ïa l:;^^or n

W

^-"-- ^^

^eul^uron prétend qu'if^X^^i;^?!^^-^^^
(H) LAu.eurn,«rar-to«t lcs€clofFes,coinn,c d'aunes .«tcn: G/,/.'./.

''

E e e ij

Ils font IiiVn

traité ijur k- liiur

Muftilicr Cl iiiul

de ieui' Nauoii.

Ils arrivent .i'Ia

Côte d'At'rujue.

Roi & l'i.ui)U»

du l'a/s.



I. O Y E R.

1701.

Comptoir Fran-
Çis.iu Cap l!ec-

uacd.
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récit fans vraifemblance. Il ajoute , comme d'autres Voyageurs , que la ri-
gueur

, ou plutôt la tyrannie du Damel , va jufqu a rendre un Village entier
refponfable des fautes d'u î Habitant , ôc qu'à la moindre oftenfe il les vend
tous pour l'efclavage.

Les François dekendirent aufll au Cap-Bernard, à deux lieues de Corée,
pour vifiter le Comptoir , ou le Magafin

, qu'ils y ont dans un Village Nè-
gre. Le Chef, ou le Fadeur , leur fit le meilleur accueil qu'il lui fut poflîble,
dans un logement qui n'étoit pas fort commode. Ils fe difpoferent enfuite i
payer les droits à l'Alkaide , c'cft A-dire, une bouteille d'eau-de-vie pour
chaque Barque d'eau & de bois-, mais cet O.Ticier Nègre étoit parti pour
luivre le Damel à la guerre.

r r

Le .• de Mai , il levèrent l'ancre pour l'aller jetrer à Rufifco , Ville plus
grande que celle du Cap-Bernard. Ils s'y arrêtèrent jufqu'au 25 au foir.
Ayant remis à la voile , ils découvrirent le 1 1 de Juin la montac^ne de
Sejlre , qui fe préfente comme une petite Ille -, & le foir ils mouiîlerent
lur onze brnlfes

, une lieue à l'Ouelt du Grand Seftn , nommé autrement
le petit Pans. Le 1 2 de Juin , trois Nègres

, qui fe préfenterent dans
un Canot avec trois Ananas , demandèrent d'où étoit le Vailleau , ou plu-
tôt folliciterent quelques préfens qu'ils nomment dafchis , & dont ils pa-

Aniaba o/Tcnfé roiflent fort avides. Un d'entr'eux, voyant le Prince Aniaba boire du thé,

K:^l;!;;::'rp;^;;!
demanda quon Uù en fit boireauflî. On lui reprit que cette liqueur n'étoi^-

«CUL avec lui. que pour les Blancs. Il répliqua que puifqu'un Mfgre en bCivoit , on pouvoit
bien lui accc:ler la même grâce. Aniaba parut fort choqué d'un dilcours ii

libre. Mais il n'en delcendit pas moins au rivage -, &c pendant huit jours qu'il

y dem -.ra , il vécut avec les NcgrelTes d'une manière qui n'édifia perfonne.
On trouva dans cette rade deux Bâtimens Anglois , l'un à l'ancre , l'autre qui
mettoit a la voile. Ils faluerent les François de trois coups.

Le 1
5 au matin, on découvrit deux Vallfeaux qui s avançoient à pleines voi-

les& qui vinrent mouiller fort près du Poly. L'un étoit Anglois& l'autre Portu-
gais. La Chaloupe du Poly revenant alors du rivage avec la provifion d'eau,
le Capitaine Portugais , qui étoit un Nègre libre , y entra pour fe rendre
lur le bord du Chevalier Damou, avec un Interprète que tout l'Equipase
François prit pour un Provençal, quoiqu'il le niât conftamment. On apprit
deux qu'ils étoient partis de la Baye de tous Us Saints , au Brefil , pour la
traite des Nègres

, mais qu'à leur retour ils avoient elfuyé des vents fi

impétueux
, qu'après avoir perdu leur mât ils s'étoient vus forcés de retourner

vers la Cote. Ils ajoutèrent que leur Bâtiment s'ètoit trouvé fi rempli d'eau,
que (ans l'affiftance du Vailleau Anglois ils n'auroient pu éviter de couler à
fond, & que dans le trifte état où il étoit encore, ils etoient réfolus de l'a-

bandonner, fi le Chevalier Damou vouloir leur accorder le paifage , avec un
certificat de la fituation où il les trouvoir.

Le Chevalier envoya aufii-tôt fes Charpentiers à bord du Portugais. Ils

n'y trouvèrent ni marteau ni doux pour boucher les voies d'eau, tous les

agrets ctoient brilésou pourris. Il fallut deux jours de travail pour les répa-
ratio-s les plus prefiKnres

-, après quoi le Chevalier confeilla au Capitaine
de fe rendre à Saint Thomas, Ifle Portugaife fous la Ligne, où il pourroit
achever de le radouber, & difpofer de quatre-vingt EÎdaves qu'il avoit à

V.iifT.viii Portti-

î'i.s.(;i;ouri.'iic.
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nT=terco„,i„„elIeme„,ce JornuUiinMc dans t, h™'"'''
''"'''/" ''=

Cet air de compliment n'empil p« qu'llfL bié„ T 1

7''''^'"''"'''-

elb eft bo,dc^e u;app",efe„rive2 t!;,^,^?-""- de "" ^o-
n-Ulec. du „., de ffvola.Ue . d" pe^'er ?L ^^^^^^

l.r,s:dtïï;lrdftx

Loyer,
I701.

Quai]uas , habi-
tans de I4 Côte
il'Ivoite.

on

midi
, à la vue de la Côie. LeChëvïïi^r Onmon

'
"'""""" '^ lendemain après

.^^.u A„siois. .,. .é,„,g„„.: Vf" i;"fS ^isr^^^r;? si^^^^^^reçurent Ipc armf.c 5 I^ „„;_ . ..•? '•* '""aïoiipe.
Vai/Teau An-

glois i]ui prc}i,l

les François poue
desrytates.

Ils arrivent
.5t

Taqud'chua an
Royaume d'Illî-

ni.

que les AngloisTecurent les annësi la ,,
" "' ''""T

'''' Chaloupe,

.oly pou. S„ Pyra,é.'Ss'" :S,,^\ '|r JrLTilstaLt^rfo'
r'"

procure, daurL informas /fa vt de plufiuS"»' ^7" "=• P" ''=

renc lur le nvage
,

il , euvoya fa Ch loupe itïéfecS S\ ^'^f""^'
VailTeau.qu croit un Nicre libre r,fn„7j.Vr °, charpentier du

qiullenienc près de Taquefchua. Quoique a „4 fû for'r ero^" i'i''
- "^

bord un Canor , qu reconnut le rKpvol.v.- n ., 8 '^ ' " ^"^f à

fois fur cette Côte MairSue les N^ ^ '°" P""*^ ^^""'-^ ^" P'»^^""
un établifTement Franco s iIn oSt n T"' ^fP^^I^'i^yenoi't former

^W.
,
qm les comn^^ndo t. fi crSsrtouïïu v"r"'''°"V^^

'°^^-

nof, & fautant hardiment fur le Xc il fem^ t ï "l '^^ ^^" ^"- '"^"'"^*6r«.

joie. Le Chevalier
, pour plaire Via Nation fT I v'n" ^. ' ^""^" ^^^

An.onin & fes Comp^.noL f^en^ex^^Smi^^TareJs' Tortt^^^nant au rivage
,
ils y portèrent la nouvelle de i arrivé^des Francol; O "

employé deux mois & quelques jours dans le voyage ^ '
^" '"""

Le vingt-fix fe paffa tout entier d recevoir & A trilr^^r î.o m '

firent qu'aller & venir continuellement. Il nlm u^LufoX' T T& pendant toute a nu t ils firent 1 mur l'Fn-,; i
" " ^^^ "" '^^^'^ >

mingo, Ceft une manière de ^fë reHe malnf ^'% /"^'"°'"' ^'^ ''^^^«'^

& répétant ces deux motsTqui Sfienc S "^q^er les doigts,

yant, Damou & le Princ T 1 rdeTe±"r^^^

>,»,j

é'"-^

1
• A • ,° , V ' ^'-^>'"«-ur, mon ami. Le our hi -

Soldats, u .S Aica«,; "T„ttv';s'':^:t&r ré^^* r" t^tresp„„cipa„. Officers ^ du„ gra„V„rbltE cla^^Ttu'tt cil'(*) Erreur d<:mentic par cent autres Relations. ^ ^ ^°"^"

E e e il)

to Roi fi-nr
recevoir le 'f^J'c-

Tiiicf Uanir.u»
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(cnc pour bâtir
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L'Auteut e(l en

«langer de péril
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avec Gabacel
lieuteiuuc du
V'-<iireau,

Donation qu: le
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aux Franjois.

40^^ HISTOIRE GENERALE
mandant Fr?.nçois avec les plu: grandes marques de rendrelTe & d'eftime II
le remei<

; pu:ticuliérement des bontés du Koi de France pour Aniaba Enhn
, Il recorda aux François la liberté de bâtir un Fort , daiis la partie de Cts

ttats qm conviendroit le mieux à leurs projets de commerce.

§. II.

£re&wn i^'un Fort. Audiences du Roi. Le Fort ejl attaque par k%
HoUandois. Ingratitude d'Aniaba. Son oripnç.

LE Chevalier Damou palFa los deuxjouts fuivans à fe concilier l'affeaion

^

des Seigneurs Nègres par fes carelTes & les préfem. Toutes les mefures
étant priles pour lEtabhflement, il retourna le î de Juillet furfon VailTeau
tort (atisfait de ces heureux prélimuuires. Le matin du jour fuiva.-t ,il lev*
i ;uicre pour l'aller jetter trois lieues plus bas, au-def^^ous de i'emboucnure
de lu Rivière, vis-a-vis une étroite peirnifulequj a deux lu ues de loiinicur,
oc q,;atre-vingr ou cent f.vs de large entre la Rivière 5c b luer. C'ao',t le
tou defignepour hatir un Fort. Le 3 5cle 4 , la mer fut ii tn-olFe -le le dé-
barquement .---utmipoflible. Cette violente agitation desHots eft commune
fur la Coteaux -...rus o;t Tmn , de Juillet & d'Août , & rend l'approche de la
terre fort dangertule. Le s , U mer étant devenue plus calme , Gabarel
Lieutenant du Vaiikui, tut rnvoyé à terre pour choifir un terrain propre!
la conltrudtion du foic. ^ ^

Loyers Viiiard raccompagnèrent. En arrivant à la Barre ils furent forcés
d entrer dans un Canot des Nègres , parce que le paffage ccoit impoflible à
la Chaloupe. Mais a peine eurent-ils touché aux grandes vagues, que le Canot
ht Kikri',:c

, terme dont les Nègres fe fervent pour exprmier le renverfe^
ment d un Canot, & les plongea tous dans l'eau. Heureufement , ils n'a-
VQient pas a nager bien loin , & les Nègres fe hâtèrent d'ailleurs de les
lecourir. Us ne perdirent pcrfonne ; mais leurs habits furent mouillés ou
perdus : & ne trouvant aucun abri fur le rivage ils y demeurèrent tout le jour,
«pofes a la chaleur du Soleil. Cependant leCipitaine Yamokè , freredu Roi,
Aniaba & d autres Nègres vinrent les voir dans cette fituation , & leur of-
frirent une retraite dans la Ville d'Aflbko. Gabarel , qui avoir ordre de ne
pas s écarter, fe vu dans la néceffité de palTer la nuit au même lieu , &
delliiyer jufquau jour une pluyc fi violente, que deux François qui avoient
rehde dans le Pays pendant plufieurs années, ne fe fouvenoient pas den
avoir vu daufli forte depms hx ans. Pour comble de difgrace, ils n'avoient
rien a manger

, quoiqu'ils fulfem .iftamés. 11 étoit fort tard avant que du
deChampigny, defigne Gouverneur du nouvel Etablillement , fut

revenu d Attoko
, avec quelques pièces de bifcuitqui leur furent d'un mand

lecours. Cet Officier ne lurvêcut que trois femaines à cette avanture
Le lendemain

,
Yamoké frère du Roi ik fon fuccelfeur, Aniaba, & le

Capitaine Emon
, fmvis d'un grand nombre d Nègres qui portoient des

paralols de diverfes couleurs , leur apportèrent le foulagem ;. . dont ils n'a-
voiem plus befoin : c'eft-à-dirc de quoi les mettre à cr -t; mais ils
venoient fans provifions de bouche. Ils leur demandèrent :.;;me une partie
de Içur eau-de-vie

, (juc > ibard leur fit donner, pour g-ner leur affection,
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Lorfcju ils eurent pafTé quelque rems d boire , Yamoké afl%mhl. I.c p "^"^
qui etoient à terreau nombre de douze ou miinzè H rtr

^,""^°.'"
a-arbre, & la mxt ent.e les mains du CapS^'E^^dans laterre, devant toute l'irTemM/^ -^r •

t''
,

"^ ^'".°"- *-elui-ci la planta

ce terrain au François i>rmi- « u^,:, r
iNation, qml hvroit

donation; formalité oui renr^ n.rm'

!

* 'it'emblee a tcmoin de cette

au défaut de l'eWe^ do" fl"' "".'?' aurentique
, &quifupplée

cierent de ce te Seùfe larnLT' ^"'
^f]^^'

^" ^^^"5°'^ '« ^^'"".

tinuation. ^ " ' "'"''l"" ^ ^"^"^^
' ^ 1^"»^ ^n demandèrent la con-

Il fi^%pptSd"\fnrS W^ ^ "^";^^^ P'"^-- ^^ ^« Officiers,

fe troi/v^ fur le'iv g pour e ""evoT ^' ^/P'"''" ?^^-' ^"i

une falle de rofeaul. LuterteTeTuille ^^^"/'^"^'-^-^.P-^fesEfclaves

François fe retirèrent h, rnn'f.^
*^^

f""''"
de Pahnier, fous laquelle les

fe préparoit à donner une -'S - ^^Y^^'f'^^'^
Lo>.;r appelle Capackeres,

le 9^ TveclL formaltSf!uvanter
'^^"""^"-^ Françoir.^EHe fufdonnée

Ville d'Alfoko. Celte Can ri W p ' P°"' '." ^î'^"^'^ ^ ^^ ^^"^re dans la

du même nom forml p^li R"vier?3T
•'^^^'"^ f ^""^^ ''^'" ""^ ^^^

peninfule où le's Fr^ ;:in4 en^ aZ^s S T.'""" T^^^"^ ^^ '^

& de Ces principaux Kabafch^ r n ^ %r r
'
'^^i^""^^

ordinaire du Roi
grand Canot /rfLdtromoet^e.T'i ^",^''" ^"^^"^ conduits dans un
ils fe virent environnéfdW£2 dfn"

'''"''""".' ^" •^'^"^•'^"' ^ '^ Ville

.

blés. Onlesconduifn h mai^.n d *

^^'"' '1^^ ^^^ 'i^^o^^é avoitralTem-

en attendant quettV^ "pt â t leroK^EnfiTle c',P°"f- 'V^^^'"'de fe mettre en marche.
recevoir. Enfin le Chevalier fut averti

Il traverfa trois cours , entre une double hâve de SnU.rc \Tde fabres & de moufquets Etant ar ri v/îl' ^
,
" N'^g''", armés

Prince alfis fur une efpèce de trône ï V. '^Pf'^T'^ ^" ^°^
' '^ """^^ ^^

révérence
, & lui préfeCa le Père L;ver & Co^ ^'

'"c
'^"'^

•

""^ P^^^^"^'^
de dix ou douze Le Ro firVh^ ^ ^ " Officiers François

, au nombre
leur faire prTkn.^lTfï^^^^^ ^ aulliffionnaire de
rent l'occaLn. On furaffîs^?eVoace d' n. 1

^ ?'"' '°"'"^" '^' ^" ^^°"ve-
Maisles trompettes Tes an bluîr^d

'^^""^^^^^"^ Prononcer un feul mot.
un bruit qui n^uTo ent pa

"
e^^^^^^

faifoient

rangés en ordre fur la r^e^rf r j
""'"^^'- ^°"^ '" Kaba/chirs étoient

teun LeCa;uai;,e Y mok étoK fS
' P"'"5^g« ^"n d^"" pied de hau-

Aniaba étoif â la Luche fur un fif^
" '"*" 1" ">" ' ^ ^^

'^
'«"^ 'l" Roi-

écoir afîi. p.ès des^Fr^nç^xt^^^^^^^
^^"^ '^'' ^^ ^^P^^- ^-n

roftx i: etv::fd";feXs te"" '.'T
^^^"^^/ ^"^ "-^ b-- 'l^

quinze pieds, fa lonLenr dl •
^ T^ ^^ ^^"'"""^ ^^°^^ ^^ H^'^torze ou

Loyer.
1701.

te Chevûlier
Daniou dcfccna
au rivage.

Il eft imité i
l'AuJicncc au
Roi.

On l'introduit

au râlait.

Dcfcripclon lie

l'audience.

Tr<)n: te foUth
te du Roi.
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Roi n'avoit qu'un chalic, qu'il avoit acheté des Anglois pour cet ufapc

,'

foutcnu fur quatre pilliers , peints en couleur dcbene. Ce châlit ctoit place
au fond de la falle , fur des planches informes , & couvert de trois ou quatic
peaux de Tigres. Le Roi ecoit artîs au milieu , les pieds pendans vers la
terre , une pipe à la bouche, d'une brafle de long , & fumant fans celTe. Cette
pofture efl: la plus noble parmi les Nègres. Il ctoit nud, à l'exception du
milieu du corps, qui étoit couvert d'un pagne de coton à rayes routes
6c bleues. Il avoit fur la tête un chapeau bordé d'argent, avec un plumet à
la Françoife. Sa barbe grife étoit 1 rclTée en vingt petites boucles , mêlées de
foixante morceaux d'Jjgris , qui eit une des nlus précieufes pierres du Pays,
quoiqu'elle n'ait ni luftre ni beauté, & qu'elle vaille à peine notre raHàdè

duîof
''''"''* ^^"^" ^^^^ '^^^ Peuples en fortt tant de cas

, qu'ils donnent le même poids
d'or en échange. Suivant ce calcul la barbe du Roi valoir plus de mille écus.

Des deux côtés de ce Prince, fur le même trône , mais un peu plus en arrière,

étoient ailjfes deux de fes femmes, chacune portant fur l'épaule un grand
fabre .i poignée d'or , d'où pendoit la figure d un crâne de Mouton en or

,

de grandeur naturelle, ou plus grande même que la nature. Sur le fourreau
étoit une grande écaille du même métal , bordée d'une centaine de dents

fiftcnurtSe."^^'
^^ Tigre. Les deux femmes avoient de grands colliers &de grands bracelets
d'or , & fur le fein des plaques de même métal , attachées avec des chaînes
d'or. Leurs cheveux étoient entrelafles de quantité de brins d'or. Mais elles

étoient nues comme tous les autres , à la réfcrve des pagnes qui leur cou-
vroient le milieu du corps. Derrière elles , il y avoit fix autres femmes , pa..

rées aulîi de manilles & de bracelets d'or , mais moins richement que les

deux premières. Chacune étoit chargée de quelque chofe à l'ufage du Roi.
L'une avoit foin de fa pipe , l'autre de fa bouteille d'eau-de-vie , &cc. An
pied du trône , des deux côtés , étoient deux hommes armés de fabres , &
richement ornés de plaques & de colliers d'or , chacun portant à la main une
zagaye garnie du même métal.

Aufli-tôt que le Roi eut fumé fa pipe, il fit celTer la mufiquc, qui avoit
continué jufqu'alors fans interruption. Il donna ordre à l'Interprète , nommé
Benga , de demander aux François ce qui les amenoit dans fes Erats , & ce

qu'ils fouhaitoient de lui. Ils répondirent par le même Interprète que ce

qui les amenoit de leurs VailTeaux à fa Cour , étoit le defir de rendre à Sa
Majefté des témoignages de leur refped j mais que l'envie de répandre leur

Religion & d'établir un bon commerce avec fes Sujets ^ étoit le motif qui les

avoit amenés de France ; Se qu'ils efperoient que Sa Majefté feconderoit les

intentions du Roi leur Maître , dont Aniaba & l'Interprète pouvoient lui

rendre témoignage.

Le Roi d'Iflini exprima vivementcombien il étoit fenfible aux bontés du Roi
de France pour fa perfonne ôc pour fes Sujets. On employa près de trois quarts

d'heure à ces coniplimens mutuels , fans qu'il adrefsât un feul mot à fes Kabaf-
chirs , qui paroifloient fort attentifs à ce qui fe paflbit autour d'eux. Enfin , il

quitta brulquement fon trône , tandis que tous les autres demeurèrent dans

les mêmes places, à l'exception du Capitaine Yamoké fon frère , du Capi-
taine Emon , & de deux ou trois autres de fes principaux Officiers qui le

fuivirem. Peu après, il fit appellerle Chevalier Damou & lePçre Loyer;

^ifcouts du Koi.
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oi.' s acirellant au premier il 1^ «..:-. j^ r ' i- ' 409
a.oK donné quefaue U,^; d^^

^vec Aniaba, qui hù~
çoisfurenc reconduits a la nSVdnr? V

'^ '^°'-

du poilTon fort bien PéparTi rLu'ï/ f"' ^'"i°''f ' ^"' Ieurpréfc„u

pcrice cour les Franco '& o^S uL'K/?" ^Z?'-"T '" ^'"' "-
cocotier, & fit alTeoir ceux au? W^,/ ?"r'' " :

'' ''"" '»"» "•>

rentà bâtir leur Fort. Une des co„rHnJ ^f ^'' î' ^,'''"Ç"'' commence-
âre rianquée de deux baftfons onT '""' ^" ^ '"^"'^^

i""'' ' P""^
groirear?Ulerie&dec|;Sï::>2?,:^^^^^^^^ "- '-«- ^^ '-t picce's de

bi^^": dWS;:ii^ft ^^" '^ fixante-dix ans. Il étoit

riche, avecpeud'eSs ?I loi '
v'"'"^ '^f

-'^''- ^^'^ ^""^4"^
luiiuccéderf&ful n ; "^^^^^ ^^'"«'^.^ ^°" ^-^^^^ ctoit deilu.é A

louhaitoit k mort de fon oSTeTlr ^^P"^'" /̂"^°" '
«Is dTamoké

,

Couronne. Comme ces "roirChefc''''lP°"' ^^ trouver l'I^éritier de la

çois, il eft certafn nreT 'on avirr"?'''"^'TT
^'''^^^^'^^^"

''^"'^ ^"r-^"-

blifTement fe fero t étendu &n.r7ï-^"'^'°^''[^'
^'"-^ difpof.tion

, l'Eta-

nous a donné l^deS^pt^ S/potTa Xe^"" n^
''"^"^^•^^- ^^^''^^

eftunelonguepeninfulebo déedPEft&au s'h
^"^°^'^°" ^^"" «-'^"i'îe

viere à l'Oueft. Elle eft Jointe .?, r ^'''.h
""^"^

' ^ P" l'-^ Ri-
de cinquante pas de îfrier T

" ^ """" P"^ ^" ^^"^"^^
' ^"^ " '^ P'-^s plus

Ô dWa^crrrim '"" ^°"//"S--^^ •' ^e fort^ql-U n!";:

5'une cou LHe^reu^x d^ l"V-^"^
'^ ^"'^^

^^^°^[-
J"^ ^'^^"^ fut^compofé

pieds de hauteur & „? foinW °'"
c
'"'', ""' Pf^^^^^ede dix ou douze

pièces de troLuv-eÎ de balle ITT ^"' "^'"^^ ^'^''''' °" P^"i^ l^'-^^re

nient on lArilnZ^
cle balle. & quelques pedereros. Derrière ce retranche-

diresquonavokaLrSe o; '"l r '"' ^T ^" ^"''^""^'^' ^^ '^^rchan-

F f f

Cir.i.flerff i'\.
t.ilim Koi li'iiU-

111.

Situation du
Fort Je (a dcl'-

criptluu.

:|^

• I « ^11
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d'un fccouf; confidcrablc dans l'cfpacc de hua ou dix mois.

Cepcn(l„.it les Vailîeaux qui avoient conduit le Prince Aniaba étant
recouinés en France , la Compagnie fut fi dégoûrcc par les pertes qu'elle
avoir efUiyces dans cette entrepriCe , qu'elle oublia l'I-abliffement d'IATini
pendant près de quatre;"- .,£,»£ Pu qu'en 1705 qu'un VailTcuu de Guerre
reçut ordre de prcndr'- uu, ,tc «^v 'ti»,uis qu'on yavoit lai(rés& d'abandonner
le Forr auxNcgrcs. ». c-t ordre .i)ant ctc exécuté , Labat cenfurc beaucoup la
conduite delà Compagnie. Après les promeffes qu'on avoir (mes aux Peu-
ples d'illini

, on l<m devoir, dit-il , plus de conftance & de fidélité. Il ajoute,
a l'honneur de ces honnêtes Nègres , qu'ils demeurent fidèles à leurs eng.i-
eemcns (14) aufli lojig-tems c^u ils eurent l'efpérance de voir les François

• fixés dans leur Pays. Il n'en taur pas de nicil". a: preuve , fuivant le même
Auteur, que le-ir réliilance (i^ à routes les offres clés Hollandois-, i!< ce ne
fut que le mauvais état du Fort qui excita le Gouverneur de Mina à l'attaquer
l'année fuivante (16).

Ce f -oaverncur
, qui fe nommoii William de Palme , ayant jugé que l'Era-

bliffemeni des François dans le Royaume d'iilini
, pouvoit avoir de fâcheu-

fes conféquences pour le commerce de Hollande, avoir employé dès l'ori-
gine 'J7) toutes fortes de voies pour ent^ager les Nègres à les abandonner,
oudi; moins, à ne les pas fecourir lorlqu'ils fcroient attaqués. N'ayant pu
rien obtenir d'eux au préjudice de leur Traité, il fe rendit , le 5 Novembre
1701

, à la viie du Fort , avec une Efcadre de quatre Vaiireaux. Le lende-
main , un de (es Bûtimens prenant le Pavillon François travcrfa librement
la rade, alla nu niiller à la portée du canon, de rEtabliirement François , 6«:

falua le Forr de trois coups. Les François ne faifant aucune répoi
"

,^1 con-
tinua de tirer par intervalles, pour leur pcrfunder que c'étoit un VailTeau
de leur Nation. Au qu.itriéme fnlut , ils hreiu tcu d'un feul canon, & levè-
rent leur Pavillon

, pour obli-er le Capirainc du Vaidèau , s il étoit de
Fnance

, à leurenvoyei fa C lialoupe au rivage. Mais les Hollaiidoiscommen-
çanrà jugerqu'ils étoient découverts, retournèrent vers' Tcadre, après avoir
palTc deux jours entiers à l'ancre. De Palme eut recours a tous les mo' eus
polliblcs pour corrompre les Né- ces. Mais les promelfes du Commandant
François, & l'efpérance qu'il leur donnoit .nis les jours de voir arriver neuf
VaiMeaux de France le, ndit t> mesdan -sintércr -, de forte que les Hol-
landois enragés de voii .. .erter leurs oft.es, leur envoyèrent deux ou trois

volées de canon , «S: (e difpoferent à l'.ucaque tiu Fort.
Pendant qu'ils faifoient!?n's préparatifs, les Nègres (c rendirent par terre

auprès du Fort-, &preiÏÏii)i les François de ic défendre vigoureufemenravc:
leur artillerie , ils fe chargèrent de recevoir l'ernemi s'il enrreprenoit dt
faire fa defcente. Ils firent, pendanr chaque nu.t, une bonne garde fur la Côte
& lorlque la Garni fon Françoife faifoic Çts londcs, il s'y ^oif^noit Mijours
un corps de cinquante Nègres qui pr *"- —'— - - '"-

(14) Marchais, Voyage en Guinée, Vol. II,

p. iio.

Uî) B.irbot, c]ui ^toit à IÇCm'x en 1701 ,

ne parle pas C\ avamageiifement de l'inclina-

tion des Ncgres
,
po.ir les François. Voyez fa

ier jrdre di,; Gou' '-rneur. Le 1

1

(cripu<?n de la Guinée
, p 410.

(16) lr,d.

(17) Au mois de Mai 1701 , j.Mrrm'ilalloit

prendic pofTeflion de fon Gouverpeiiiciit.

I
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de Novembre, IcsHollandois vuKcncicitcrrancre devint it F„r, ir

*"
floycrcni le jour fuivant i fonder toutes les »irti« dé U , V ]' """
les rançoi, k mettoient en ^-tat de les recev^oir Le ,

.
I

' ?'"'"
""f

n.ar,„, de Paln.e fit avaneer fon Efeadrepl, s prL iu riva.é
"

Ilt'L?'"
''"

L-ux fournisde'Inunitlons &lZ«s. . a"&i„ 1 :; eïn ZT"' ''f

2ou
"

rl.^1 &Te ,r ,
'"

'. "."''ï 1"= '^'^ ""llanJois tiroient i

debo::""::ij,?aiïï'C7e-aeS^.trrderîSats'sf'"3

de la Cliapelle
.
une grande ruche d'Abeilles , qui fut rc" veVfée d im oûî e

commeï^ IV ^^ '
'^^ P'"' ^"^ •'"" '^«"F ne portalTent fur eux

;° &
1 Sh ';< ' T'""'"

embufcade derrière quelques broffS

-

Y ^oké freredu Ro? "t f^r"'-^'^ ^l"^^^
débarqués

, ^quel CapitainelamoKe
,
jrere du Roi

, & le Capitaine Emon, à la tête de leurs «lus bravée

s étant fauves danX P"^'^"^^/ ^"^«^«^ 1^="". '«ains; & les neuf autres ^-'j;-" "'^""'-

dero"unrre?mnr c f 'fT' °'""'^'"' ^"'"^^•' ^esFrançois. Après avoir '" ^ '""'""•

couoe ï! > 1^ •^î ZY^^ ^"'"
'
""^ ^'^^"'^^ y ' P°"^ 1« Nègres de leurcouper u I) les pieds & les mau.s , pour les porter comme en triomphe , &

C18) Labatdir quilfut obliffé i!- fortirrlp r,^ i j' i .

Fflf ij

'!<•!
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"

loyer." 4? ^^''^<^^,^« "oncs mutilés a la vue de la Flotte. Le Général Hollaiuloîs

1701.
* ûccouiMgc par une fi malhciircufe cntreprife leva l'ancre des le même joui

avec d'autant plus de honte ik de chagrin, qu'il avoit crû le futcès de foà
expédition certain. Entre les hommes qu'il avoit perdus, il compta le lieur
di- Mtdeins (31) , (on Ingénieur , qui commandoit (33) (on détachement.
Les Nègres ne perdirent que troi<= hommes dans l'adion -, mais ils regrettè-
rent beaucoup dans ce nombre le fils aîné du Roi 34) , qui eut la jambe
emportée d'un coup de canon, & qui mourut de cette blelUue trois jours après.
Les François n'eurent pas 1 feul homme de tué.

Avant reng.igcment
, Aniaba avoit fait demander au Comn-andant Fran-

çois s'il devoit aller .A fon fecours. De la Fie , c'étoit le nom du Comman-
dant, lui avoit fait réjpondrc , que s'il y venoir il feroit honneur à la Nation,
mais quepour le (len mcme, il ne pouvoit s'en dilpenfer fans manquer à ceux qui
lui avoiciu donné en France le commandement d'une Compagnie de Cava-
lerie. Aniaba n'en prie pas moins le parti de s'éloigner pendant trois jours. Il
vint enluite féliciter le Commandant fur le fuccès de fes aimes -, mais il ne fit

pas la moindre apologie 'pour fon abfence ; & les François afteétcrent de ne
lui en taire aucun reproehe.

Pour s'exnliquer fmcerement , dit Labat, Aniaba après avoir éfé élevé en
France pendant quatorze ans , & s'être vu comblé des bienfiiits du Roi , n'a-
voir pas plutôt pris terre au rivage d'Ilîini , qu'il avoit perdu tout fentiment
de reconnoiirance

, ik qu'il s'éroir dépouillé , avec l'habit François , des prin-
cipes de 1 honneur & de la Religion Romaine. les Miffionnaues & le Gou-
verneur

, qui avoien: conçu de lui de meilLures efpéranccs, lui en avoienc
fait pluheurs fois des plainres qui n'avolcnt ncn produit. On le foupçonnoit
même d entretenir des intelligences fecreres avec les Moliandois , & de fou-
tenir leurs intérêts à ia Cour. Comme cette conduite ne pouvoit venir que
d une ingratitude monllrueufe

, le Ciicvalier Damou qui étoit chargé de lui
faire quelques prefens lorfqu'il feroit monté fur le trc^ne , aima niicux les
diftribuer au Roi AkaAni , au C.ipitaine Yamoké fon frère, Se au Capitaine
Emon (on neveu

, qui marquaient plus d'attachement pour les François que
cet apoitat. Il en remporta même une partie en France , particulièrement un
Portrait du Roi enrichi de diamans ; Se l'ingrat Aniaba fut abandonné à la
mauvaile deftince.

Le Chevalier des Marchais, qui avoit beaucoup connu Aniaba , appritau
I ère Lab.it quelques circonftances de fes avantures. Suivant ce témoirna?e,
II avoir ete conduit en Fiance par le Capitaine Compère , Patron d'un Vaif-
leau xMarchand, qui s'ci oit propofc d'en faire fon valet. Mais il lui fut en-
luite dérobe par quelques perfonnes qui Trouvèrent de l'avantage à 1( faire
palier pour un Prince. Ce jeune Nègre confentit aifémentà fe charger d'un
rôle

, dont il devoir tirer du profit Se de l'honneur. Après avoir été fort bien
eleve fous ce titre ,& renvoyé d HFini avec beaucoup de pompe , il fut dé-

Jji) Il fut tué p.nr le Commandant Fran- qu'ils laifTcrent leurs Canots aux vainqueurs.

' /'!,^ T /-' 1 r, . , {54) Labac rapporte que les François firent

(5 3; La Gazette de Pans
,
du 17. Odobre remercier le Roi Akaf.ni de fon fecours , &

nfj \T '^î' ' f
"'^'"- ^"'g^-""q hommes qu'il envoya les féliciter de leur viacire,

.ués, avec leur Ingénieur, onze pris, & ubi/uf.

TcTio'jçnaw du
f 'i-\alicr des
.M.iitiuis.
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pouillé par hs Négvcs de Ton Pays , qui le forcèrent dercurendr. f

-^'^
vie. Des-M.irchais sVtoit pcrfuadé qu'ayant comn andJen P

" '""'""'=
p.gme de Cavalerie

. on fui donne^ouYe Gouvërnet^^^^ da7'
""^^°";-

conduite le rendu indigne de cette confiance
"""^""^'"^"^ ^" ^"" i mais fa

de fa défaite , pour le prier de tZiter f,J^ u ^'V'^-'^^e , le lendemain "' 'ioiu>u,.i,.„

j.,biir „„ ca«=i;av.h4r.vtr™ d
,
r« irt:;'"; fr-

' =-
'"••' "" ""

1 cxccution de a première Mai^ cnmm^ .. i
' P""*^ foUiciter

.u..insd'Akafi„i,%,e Ic^ép^rj^v^cn^y'^S^Xï '?"T '"
cummençoient à foupconner le fomn,.. J ^ ^j ' ^ '^"^ ''^s Nègres
parée avL les l^oldZTjon hîZtt\t7ot:. f^ "^ ''t

'"'-

tragc. parce que la Garnifon dépendoit d eiu 00^ c

""'"" ^"J'-'^ J?'""
abandonner non-feulement les condition. /.^ '^ " ''.'^'"' ^ ^^ leur

fuion des prifonniers Anï/ es Lettr ri. r ^^7»'^?^^""'"'^ '^ ^''^P-
fans réponse

, l'impatience luffit^ndre Je r^fd""''""'^"^^
^^""^"^'"^

dcurs au Roi AkaLi. Il fe fit de oart & d'!
^''".'^^^"^'^y^'^ des Ambaffa-

nies. Enfin le Général envoya unlr^Ln^l^^cte -"'
de la Compagnie Hollandoife,& tout couvert de hSv&S f '" ^V^avec un plein pouvoir pour traiter de h rançon d.cT ^^'"1"" ^ "'" '

ménagea fi adr'ouemen^ les inté^L^de rStrt.P^trrL.^'^ ^''^r' <
-^""-^

prifonniers furent renvoyés fans rançon m.;.
q"e non-(eulcment les «i m.ni avec i.s

Holla;Klois,leRoiAkaiSltVrrr;aT^^
nulle livres en or. Kofik partit d'Aiïbko le 17 d.. T^n

' ^eft-a-dne quatre

lomme& les prifonniers. les F..nçoravoie évité Se" prendre
"" ^"^'

accommodement
, & ne furem p.is fdché. d.nc

,.1^'^ prendre pan a cet

qu'on les délivrât de la néceffit/de fou nir
' ' """f

^^ ^'"' ^'"'''^"""
'

venant d la Cour d'A^rok^?^;; kIS^ ^^Zi:':^: ï^^^^^' ^"

^.ope. Ilsrépondirer^.r::?^;±:^:?^:^^ jt^lt?
''

comme ils tiennent rarement ce qu'^ promett^u lo
"^"^

'• "^ ' '"'^' ^^^^'^

prendre beaucoup de confiance.
P-^omettenr

,
leurs amis ne peuvent y

Le Père Loyer n;ay.int plus d'efpérance de recevoir du fecour. d^ IT
;

embarqua au mois de Mars .703, 1, ane mauvlifë IW n ^"'°P^ 'R-^rJuPcre
3UI avoir touché diflini pour yache er de EfckvërCe ll^

P^^^^g^'^e
,
t^

ort maléquippé
, périt aorès cinnn.nr. I

'"^'^'j^"' <^e Bntiment
, qui éroit

Efclaves&un'ïp i^els M.tS r^^^^^^^^ ^= "^VSJÎ^^ ' =^vec tous les

dans la Chaloupe
, accomp 'né S; neuf P 7" '"' «^^'/.'^'"^ ^' ^' ^^"^"

Bayonne. Ils rencontrcren^ïac^«LBal^T^''' V^' d'un François de
Saint Thomas, fous la Li4o, pa(&H^^^^^^^^ T f^'^^'

^"^'^^

le paffage jufqu'd la Daye'de ou les W?., r ?^"if' '
'^"'^^ ^'^ °^""^^«

lonVs^iiguls.futaLintdw"^^^^^^ ......
année entière. Les foins du fieur Verdo 7 'A ri ?

" ']' P^^dannine <i«"Cfauix&

Fff ii;

DiTcoiirs de fa

RcincHfGhioiii»

layauxFrançoi».

rc 1705.
llfair njiifraps,

&paireauliidH. • ni
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Il profita auffi-tôt Ju retour de la fanté pour s'embarquer à bord du Setuval
VaiOeau de la Flotte Portugaife du Biefil , commandée parDom Antonio de
Souza.

*

Cette Flotte étoit compofée de quarante voiles , dont fept périrent dans
une tempête, à la hauteur du Cap Saint Auguftin. L'Amiral fut de ce malheu-
reux nombre. Il avoit été conftruit depuis peu au Brefil , & le Père Loyer
avoir eu delfein de s'y embarquer. On ne put fauver ni l'Equipage

, qui
confiftoit en trois .ens hommes, ni l'artillerie qui étoit de quarante pièces
de canon

, m l'or du Roi qu'on faifoit monter à trente-(îx arobes (45) &qui
venoit des mines de Saint Paul , près de Rio-Janeyro. La tempête dura crois
jours, & le Setuval y perdit fon grand mât. Cependant, après cent & huit
jouii de navigation , Loyer arriva heurcufement à Lifbonne , où il prit quel-
ques mois de repos , pour réparer entièrement fes forces.

il attendoitenmème-tems l'occafiondc quelque VaifTeau , pour retourner
en France. Mais a guerre où le Portugal étoit engagé retardant chaque jour

:j elperanccs, il le procura un paflTeport du Roi de Portugal pour faire le
voyage par terre, en traverfant Coimbre , Aveyro , Porto &c Viana. Il pafTa

il^'^!5'^'*^
^^"h°' à f^illa.Nova,&c trois lieues plus loin il arriva à Tav

Ville Epilcopale de Gallice. De-là il fe rendit à Ponto-Vedro , & à Com-
po telle, ou il fie fes dévotions au tombeau de l'Apôttre Saint Jacques. Il
pal a enluite a la Corogne

, pour chercher un VailTcau. Après y avoir paiïé
lixlemaines, il s'embarqua fur un Bâtiment Nantois commandé par le Capi-
taine Lingart. On mit à la voile le iz de Juillet 1706; mais â peine étoit-
on a quinze lieues du Port, quon tomba foui le canon d'un Armateur, qui
apressctreprefenté avec le Pavillon François, arbora tout d'un coup celui
de Hollande & lâcha fa bordée. Lingart effrayé s'approcha du rivage& jerra
1 ancre, tandis que l'Armateur ne celfant point de flire feu fembloit fedif-
poler a 1 abordage. Les Matelots François trop foibles pour fe défendre , ne
pcnloient qua le fauver a' ec tout ce qu'ils pourroient emporter au rivage.
Cependant ils tirèrent quelques coups , mais mollement , lorfqu'une borcfée
de 1 Armateur emporta Lingart & deux ou trois de fes gens. La perte de leur
Capitaine hz perdre aux autres toute envie de réfifter. Dans l'intervalle , le
1 ère Loyer prit l'occafion d'un Barque de Pêcheur , qui appartenokâ ^aw^,
petit Village a cinquante pas du VailTeau. Quelques piaftres lui firent obtemt
fon pallage avant que l'ennemi fût arrivé â borcl. Il eut ainfi le bonheur de
e fauver

, avec un Marchand de Saumur & fon fils , qui defcendirent comme
lui dans la Barque fans être apperçus de l'Equipage. Il fe rendit avec ks
compagnons chez le Prêtre d'une ParoilTe nommée St Eflevan de la Villa ,
a cinq quarts de lieue du Village de Barrez. Cet honnête homme les reçut avec
tant de civilité qu'ils s'y arrêtèrent trois jours.

L'efpcrance de pouvoir gagner Saint Jean de Luz leur fit louer une Barque
de Pécheur, dans laquelle ils fe livrèrent â la proteftion du Ciel. Comme
e le etoit fans ponts, & que la m ;reft fort agitée fur cette Côte, ils crurent
piuheurs fois leur perte alTurée. Etant arrivés jufqu'â Saint Sebaftien , ils
prirent la rdolution de quitter la mer, pour achever le voyage par terre.
Bayonne, Dax, Bourdeaux, Ponts, Xaintes & Rochefort , furçnt les Villes

i}i) chaque arobe pefe trente fix livres , ou foixante-douze marc?»



DES VOYAGES. L:v. Vlll. ,,,quils eurent a traverfer jufqu'à la Rebelle. En arrivant d h derni.r/ 1P.Loyerappntavecjoieque le Père Villard, fon alTociédan laMi^'ureroit retourne en France
; mais ce qui le furpnt beaucoup ce fut î^l"^ ^'^J"'qu'on le croyoit mort lui-même &a.ie Vl.r .Z!" ^ '

^r
^^PP^endre

le Capitaine Groshis. L'agitation dek mer fe rromafiZLr"' n^r -r"^

ro.,r gagner ks Vaifaux à la na°ge /& repréfemer à GroL^'r ' ''=!,
"""

Rad=a„x a„ ,va er;o":r?a"ft:,;':ett;rr're.ïrt°hrr" '"
fur fon bord. Le Père Vilhrrl f„r 1^ .,.» • " amener tous les François

& fa Chapelle, mais cette nermi/Hon l„; f„. ..„rJï '^P ^i''*'^ '" ^r"s

Il arrive à la
Rochelle, où ou
lectoyoitniort.

Sort de la Gar.
nifon Françgife
d'iflini.

Rigueur iirpm.
denre i!ii {'j, ,.

tJiiie Groibi.ii.

tes Françnfi
d'iflini rcviiii-

neiitenfraRi.c,

rj; for. n,[:és "de -^ô^;::^;7>^:i;:::::i^^t!:$rit„'"''""-
pas reçu de préfens Le Père VWI-,JT i

^lançois & de nen avoir

Seme.^er a jLa , ^o'^. ^^^I^ltt^^i Z ^[^J^ l^^'
'^

.11 manqueroit quelque chofe à cet article , f. iCn^prënoit S^" '^'oindre pluf.eurs circonRances qui regardent k Pr nce Anub^ & n i /

& ne comptant plus I ur la ftJe.on des nS" P,°t, J ^'^n'""
"

'"""L ^-''f '
'^"" "°"""^

Pa.ce ciu-ils n-Jtoic„r plus en ^.^aSS ^rfSetrÏTlfr ^''j^'^^'^Garnifondu
ic commerce

, raferem leur fort & scmba" ^ ^' '' ^""'^'=
' P' 4^^-

Remarques Jiif.

tnriqii.s ;iir le

l'rince Aiiialia.

r

i;.



L O Y E R.

1-J06,

Récit de Bofinan,

41^ HISTOIRE GENERALE
mnin du Cardinal de Noailles, & qu'il avoir offert un Tableau â la SainmVierge, pour mettre fes Etats fous fa protcAion , avec un vœu folemndd employer

,
a fon retour en Afrique, tous fes foins & tous fes efforts pourlaconverfion de fes Sujets. Il partitde Paris le 14 de Mai 1701 , pour s'embarquer au Port Louis , fous lefcorte de deux ou trois Vaiifeaux de Guerre . comlmandes par le Clievalier Damou. ' "

Ce prétendu Prince d'Iflîni fut le fécond Avamurier de cette efpcce quivint en inipofer a la bonne-foj des François j car deGennes, qui SétruUien 1 695 le Forr Jarms , fur la Gambra , étoit chargé d'un autre Prince d'Iflî-ni
,
qu il mu fur un Vaiffeau François de Saint Domingue

, parti pour lamer rouge
;
avec ordre de le rellituer au rivage de fon Pays. On peut con!cure de ces témoignages que malgré la ftupidité qu'on attribue aux Néc^ies

lis ont affez d efprit pour dupper les François, dom on vante fi fort la p"éné!
tration. Mais Bofman donne une idée toute différente de l'extradion d'Ania-ba prétendu Prince d liîîni.

Il y a quelques années, dit cet Auteur , que les François ayant reconnudans une ,eune Nègre , qu'ils deft.noient pour l'efdavage
, plus d'efpritqu on n en trouve ordinairement à fa Nation , prirent le parti , au Heu dïïevendre en Amérique

, de l'amener en France. Là , s'étant^donié pour le fils5c 1 héritier preiomptif du Roi d'Ilîîni , il s'infinua fi bien dans l'eftime de
a Cour que le Roi Louis XIV lui fit de riches préfens , & le renvoya forthonorablement dans fon Pays. Mais en y débarquant , il fut reconnu pourun fimple Eklave d'un Kabafchir d'Iflîni /au fervice duquel il rentrTpeuT
tems après fon arrivée -, & loin de convertir fes compatriotes à la ReLioa
Chrétienne

,
il retomba lui-même dans le Paganifme (37}.

"

§. 1 1 L

Situation, bornes, climat & productions du Royaume d'IJini.
Nègres Kompas & Feteres , &c,

%oyZÎ^Àl. T E Royaume d'Iflîni eft bordé au Nord par un Peuple nommé lesm. X^Kompas, qui forment une efpece de République, èlk l'Eft par leRoyaume de Ghiomray ou le Cap Apollonia, & par celui d'Edona, quin eft qu a dix lieues d Aifoko. Au Sud il a la mer , & à l'Oucft la Côte d'I-
voire,qui eft habitée par uneNation d'Antropophages(*)nommée les Quaquas.
Son étendue

,
au long du rivage , eft de dix ou douze lieues ; fa largeur , du

Sud au No-d , de deux ou trois.
^

A l'égard du climat
, quoique ce Pays foit près de la Ligne , fous la Zone

Torride, il neft m fi chaud m fi mal fam qu'on fe le figure en Europe,
i endant la plus grande partie de l'année , l'air y eft agréable & ferein. La

PetîtelTe du

Il cfl fîtué fous

la /.one Torride.

(37; Bofman, Defcriptîon de la Guinée, Mais les Auteurs oublient ici ce nu'ils ont

ir.^:";,.^".^!?z'il'*'/^^""^'!.'"= ^*="'f"^' "'" ^^ foi^ remarqué (ur iw" IvJZ
ccrtion des Nègres

, qui va du Roi à fes ne-
dileat-Us, que l'état de Particulier ou vécut
Aniaba pendant le féjout de Loyer

, pour ju-
ger que c ctoit un iinpofteur

, puifqu'ii s'étoit
(ionné en France pour fils d'un Souverain.

veux, & revient enfuitc à fes fils. Lover,
p. 185.

(*) On verra dans la fuite ce point difcuté.

mauvaii'c
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craindre beaucoup de d Bté d sv3 I l"
^°"'1" ' ? '^""^ ^^^^^"^

ainncn, do. on uL eïïurope & h:?"^
^"T ""'• ^"^ P-^i^on ^e.

à l'air pendant 1. nux
"
on vît e'n an^ h '""^Z "''T"" ^ "^ P^^ '''P°^''

lieu du monde Ce , n/.?..
°""^, ^'"'^ "^^"'^ '^^ P'-^^s q"'en aucun

conftiturion, ceux qui arrivent de, rîi f T^^^î'^ ' ^^^ ^^'" ""^ ^««e
du moins s'ils neZ CSLneuxtrc^/p ^\°"K'" V^^^^^^

'

frais. Mais ce qui n'cP cn^rcS^A r
^^ «^bre & dans des lieux

moins de malades ^'elSp. ^' P"^°""'
' ''^ ^"^ ^^ ^^^^ ^^ %« à

rpedfv:. IZ tïlZ' tl'irt f P^^^"^^^"^ "- ^"«-^ belle per-

Plus londécouvre dobisa" éablef r
P^'^ ^'^^™-"^'

les bords font embellis parTfni ^f' Rivière, don
que fi cet ordre éto Craee^^ltt t' r^'^^i-n^"''^'^''"^'" ^^^P°^«
peine la dirtingueroit-on dW li.l^ V I

^°^1'^^'^\' ^^ « bafTe
, qu'i

faifoient appcrcevoTi décrois e.ilf' 'pM^'^r ^"^- '^ ''"^'^^"^ "^ ^e

belles Rivières de rAfZe in. .
'"''^^"' ^ftarrolée par une des plus

écendue
,

fi lemlou'ch'ïïe'e;^ o t^Z^omr^^^^^^^
''^' ""^ ^''"'^

défaut qui ne l'a pas faitmaraaer In il ?^ /^^ apparemment ce

dérable qu'elle l'eft efFedi^Temînr t \^^T '"^' ^'^""^^ ^ ^"«^ ^onCi-

banc de?able quf a rtd Inal'effibirdJ'
"' '"p' '^ '"""^^

P'-*^ "" ^^^^
où la mereftcalmerqueire.£'t T'"^''^

^'^"^ '« '^'"'^

pour commercer aveclerv.irr. W^' f"'""' '" "^'î^^" ^u paffage.

Rivière eft krge profond f?."'
^"^^°"^.d^"^l- ^ade. Le canJl de^U

s'étend i peine^d u^iW "
r'au.re ^'oanin"^*''"" r'-

1'^"^^°"^^"^-
'
la vue

rend témoignage
, que même d.n,'

^""''l"'.'^ "^^ f°« montagneufe. Loyer
roilToient q5e ^es nïes & ouï ir

'°"'
t'^" !,

ces montagnes ne lui pa-
qui ne poiivoit être Imoin; A. ' " '"'^'? '^^ ^^"^^

' »" S^aud rie ,

?acontefu ^u'i fix ournées de l'emb""
î""'^"" '^^ ^ ^^^'^^- ^« ^^g^^

terrompu p^u de S' ro« 1 f
"'' '

'' '°"" de la Rivière eft'in-

Pourafler plus lo^t Corn faS A
""'''' une cafcade metveiHeufc.

pendantune%or rd;lufquet IV "'"-f ^ .^' P°"^^ ^^"" Canots

^uiredevient^parSfem^atS^ • r
'" ^^"^^"^ dans la Rivière

,

nombre de Re^;ion mœnnues ^S '

n?"'
^' ^°'""^,""'q"e dans un grand

d'^l,a/nni & dS^ria J;^^^^^^
Nègres ont pénétré ,uiqu'aux Villes

moins i cent lieues de la mer^ r ? ' '*'' ^°'""''?' ^'eft-à-dire, pour le

Loyer vitâ (ïïn? ente leTmams dir^ T'' ''-'^!^"^«.o" "ois cens lieues,

de/tapis de Turque & deTe ut.V?J"'" ^'^\=^^°'«'" f^« ce voyage,

de belles & gSndefvilleT bit Lt "''''^
' ^-^^

^

curiofité des^VcTO^ ^'''''''' "''^'^ '^'^"'^ alfurémcnc de la

Tome m. °

Loyer,
1701.1-},

L'air Ue laiife pas
d'y être ajjtéablc.

Ueauté de fes

perfpcaives.

Sa Rivière c(l

con(îdéral)le
,

mais pcii remar-
ijucc Han» les

Cartes.

Récit des NégreJ
fur l'ii- rieur .les

terres , «^ fut la

lUviete.
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La Rivière d'nrmi tombe dans la mer par pluiieurs embouchures, que

ics Ncgres offrirent de montrer aux François. Mais il y a peu de fond àfauc
lur tous leurs récits , parce que voyageant fort peu , ils ne connoiflènr pas le
1 ays a dix ou douze lieues de leur réiidence. Qui fçait, dit l'Auteur, fi une Ri-
viere fi grande & fi mal connue ne feroit pas une branche du Niger ou du
Nil ? Quoiqu'il en foit , après avoir formé au-deifus du Fort François , fept
petites Ifles , la plupart inhabitées , tous fes bras fe réunilfent ; & le canal
devient fi étroit près du Fort, qu'il na pas plus de largeur que la Seine. Une
lieue plus bas , il fe décharge dans la mer

( 3 8).
Le Chevalier Des-Marchais , qui étoit da.is le Royaume d'Ifllni en 1724,

dit que la Rivière eft navigable pour de grandes Barques l'efpace de foixante
lieues

, & que lorfqu'on y eft une fois entré , on ne celfe point d y trouver
I eau douce & tranquille. A huit lieues de fon embouchure elle forme un
Lac de hx ou fept lieues d large & d'autant de longueur , au milieu duquel
eft une Ifle, dont tous les bords font efcarpés, ce qui lui donne l'apparence
d un rocher ftcnle

s mais en y defcendant , on eft furpns de trouver un

!f"°*'^.§5^.*
^ "che, avec de belle herbe &c des arbres de différentes efpeccs.

II eft aife de reconnoître ici cette largeur à perte de vue , que Loyer donne
a la (59) Rivière, 6c le rocher qu'il y avoir découvert à la même diftance des
deux rives. On pourroit, continue Des-Marchais , former un Etabliirement
dans cette Ifle

, car la place eft naturellement fortifiée. De-là jufqu'à la gran-
de chame de rocs

, qui interrompt le cours de la Rivière on compte cinquante
lieues. Cette chute d'eau eft fort roide , & forme une cafcade admirable,
dont le bruit fe fait entendre à plufieurs lieues. Des deux côtés , les Néeres
ont ouvert des fentiers , par lefquels ils rirent leurs Canots -, & les lançant
enluite au-dellus de la cataradte, ils afTurent qu'ils peuvent remonter la
Rivière pendant trente jours , fans être arrêtés par le moindre obftacle.
Si 1 on doit s'en rapporter à leur témoignage , & s'il eft vtai , comme ils le
prétendent aufFi, que le cours de la Rivière eft quelquefois , Nord, ou
Nord-Eft

, ou Nord-Oueft , elle doit venir de bien près du Niget ; ou
peut-ctrc en eft-elle une branche , comme un Vovaceur moderne fe l'clt

imagine (40).
Le Royaume d'HTini a douze ou treize Vilh^^^^es au long des Côtes , ou

dans les Ifles formées par la Rivière. Sa principale Ville eft Afroko,qui cil
fituee fur la Rivière , dans une Ifle du même nom, à quatre ou cinq milles
de la mer. Elle contient deux cens maifons & mille ou douze cens Habitans.
Iflmi n'a que deux Ports maritimes , Taguefchua &c Bangayo. C'eft d.uis le
premier que le Kabafchir Emon , neveu du Roi, faifoit fa réfidence.
A dn: heues de Taguefchua on trouve le Royaume d'Abaftam ik plufieurs

petites Seigneuries
, qui ne font proprement que des Hameaux , où le plus

riche eft enpofTeflion de l'autorité & du Gouvernement. Ces Chefs, qui ne
portoient autrefois que le nom de Capitaines, ont pris le titre de Roisdepuis
qu'ils ont hé commerce avec les Européens. Il n'y en a pas un néanmoins qui
au plus de quatre mille âmes dans (ts Etats. Tel eft le Roi d'Ifrmi , qui dans

& nîiv
'^""^ " ^^^'^ ^^ ^^ ^'°^"

. P- »85. Je Lac Je Dcs-Marchaîs.

/V7{ Il !• Il ^ ^ ^^^^ ^'" Voy.igciit
, don parle Dcs-Mar-

{i9) 11
1
appelle aicœc uic pc;itc mer. C'eft cli.iiî , eft le Pc^e Loyer.
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pr'ena^dLlfdfv'f

"""' •"" '"" l^" "'"^ "o.^cs. .„ ,co™! .

dires delà vie oar le rmv^il ni r ""^ ** ^^"" ^"^ d acheter les commo-

Quelquefois ils défdchen une ni... A
P"""P^'\'^^f°"rce des Habitans.

ronce , pour y femeu^^^^^^^ T^^'^ ^/"'""' ^« arbres & les

La graJeur dVs rSlerqPondécTuire' "^^^^^^
'^'°"^" ^^ ' ^YP^S"^'

fait juger que la terre y\ bea^ou " eiUeure SlZZT" f''
^' %'> '

rence avancaeeufc dans celle de. Ifl^™ r r '

"^^ .^"'^ ""^ ^^^é-

porte des ignames,Ts patates dJ,T^"'^°"^ ^"'^"^'^'^f
P^-^ '=^ Rivière. Elle

Ses noix de'kola de paîas l' iu^nt^S^d';
"T' ' t ^

''^"^"^^' ^" ^^"«'
croifTentmerveilleufeEr ïoyTervi^Cjt"ô^^^

cannes de fucre y
qui venoientduPaysde KoniDariT/f ï? ST^"^ prodigieufe, mais
auin avec un peu I' cuLre £0^;^?" ^' ^^^'^/^"'îîroient fort bien

bonne efpece. La maîat^t'è Su le noi /~T'' -'^^ ^""^'"^S^ ' ^ ^^'""^ ^^^
conlid^ri^le

, . ron^lSoitîi:^:^^^^^ - P-^^

neft pas plus gr^osquetCdal^tTn'atr'r'""^ '^P'^'
'

"^^^ ^"^
goût eft cfune douceur infipide S'après rav^nfr'î^' ^ 1'^'^' ^ ^°"

oranges & les citrons les pYas ai^^^^ffi'oX h ' ' ' 'T "^''"2." ^"
on croit manger des confitures ^hn/rf^

1
on boit le vinaigre le plus fort,

l'expérience avec adm'rattr Uft °e^^^^^^^^^

^"^^"^ ^" fiç plufieurs fois

dune grand, utilité dans la MédeciL
^"' ''"' ''"" '^'^^^'^"^ ^^^'^^^

on:-î:^:s^iS^^^:i;lïrfc^^;f^^^

îo;r^Sqf^-^i-^^
la vérité ce novau n eft parfortllTr l P'"''"'" "'"'^"" ^""^ '^ "°y^"- ^
bonne lorfqu'elle eft ôt?e rn^ifL

'°""'"' ""^ "'"""'^"
' ^«^ ^^ fo«

eft plein de\es arbres ?ui ôorten. l''' ^^^^S
""^^ "^^"^^^ ^™^- ^e Pays

La^ipart ne font qu^Ts^e^^^^^^^^^ '^"^^'^ ^°^^" ^^ '^°"^^"«-

s'en trouve beaucoup^auinli?]^.'
qui rampent même à terre-, mais il

Outre îesorare^ L 1 s^cl ro s im '"/
''°"' ''.^"^ ^°'" ^^" S^°^-

François appelle^ ^ti/^fanT^rfrlir^"^ T/°''' ^' ^^"'^ ^'^ '" ^''-«^«P-
ce nom

;
car li .'a pas le mVme "oût S VU "^"^

f'
^°'"^' P°"^ ^"' ^°""^^

~"

au pommier. Ce,4 P^n^pSt^ ^fttnd'ck/rT "'
""^T'^^

^°^"'
avec un noyau d. la .ro^^u^'un J^!. t^t^^,"S^^^^

Ifcaquat.

mes.

(41; Dcs-Marchais repréfence les Iflînois
^-parefrcux, qu'ils fe fient entièrement Z
>etcrcs leurs voifins, pour 1« provifionsac

même pour la pêche. Vol. [. p. j^i.
(/}) Loyer écrit Ycaquas ; mais tous les

autres Voyageurs mettent Ikaquas.

t> 2 C ij
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Lovera ^^f\ Tf^ ^"^ la nèfle. Les Nègres en mangent, lorfqu'ils font fort prelTcs

JironioHs,

Pq« fouterrainj.

Pppa, forte d'o-

paria taim
; mais ordinairement ils l'abandonnent aux Eléphans& aux Sin-

ges
: en général les fruits du Royaume dlffini ne font point excellens.

n y crojt
,
fur la terre, des Jiromons , efpece de gourdes , mais peu commu-

ne
, parce que les Nègres ne prennent pas la peine de la cultiver. Ils ont

deux lorres de nois , dont l'une croît fous terre. Cette efpece jette au-dehors
une tige d'un demi-pied de hauteur, avec vingt ou trente feuilles , qui tien-
nent trois a trois à la tige. Les racines fe répandent en plufieurs branches
qui portent de petites colfes de la couleur & de la grandeur des Piflackios
t-haque cofle contient un ou deux pois , fort femblables aux lupins , que lei
François appellent Pois-chiches. Ces pois fouterrains multiplient beaucoup,

? t°"f/ excellens potages. L'autre efpece reffembie aux haricots pour la
teuille & le fruit , mais ils font d'un meilleur goût. Leur coffe relTemble à celle
des pois communs, & ne peut être mangée. Quoiqu'il n'y ait pas de faifon

5"JL"^J" Pi^oduile, le meilleur rems eft le mois de Septembre & celuid Uttobre. Leur multiplication eft tell* qu'un feul en donne cent. Avec lemoindre travail
, les Nègres pourroient s'en faire une nourriture continuel-

le i mais ils fe contentent de ceux que le hazard leur offre (44).

r.rnf f^'^p" "n"
i" .^e lui-même

, auflî bien que VEppa, légume qui
rellemble a lozeillepar la femlle & le goût. Les Nègres s'en fervent dans

Kako, forrcde Za ^°"^"
' «^J^

^^ P^i^o" & de l'huile de palmier. Ils ont une plante

.W '""'•=

f^
ils nomment Aa.. , & que les François appellent en Amérique, Choux

Caraïbe. Sa feuille eft epailTe & de la forme d'un cœur. Ses racines grandes
• nvs , forte de î$ "'1.'^°"^

f'%-
^^ ^ègres mangent la racine , qui n'eft pas fort agréable,

Ions. & négligent les feuilles , cfont on feroit de fort bon potage. Les Papays , très-
bonne lorte de melons, font ici très-communs & croiflbnt au fommet d'un
arbre; leur femence a le goût du poivre. Les François employent ce fruit
dans la loupe avant qu'il foit mûr.
Tant d'arbres & de bois qui couvrent les campagnes du Royaume d'Iftîni,

iervent de retraite a des légions innombrables d'animaux, dont les Nègresmêmes ne connoilFent pas tous les noms. Le principal eft l'Eléphant, les
r^Jegres lui font la guerre pour fa chair &c fes dents. Ils font fervir fes oreille. A
couvrir leurs tambours. Mais ils ne penfent point à les appri voifer , quoiqu'ils
puflententuer beaucoup d'utilité. Les bois font remplis de toutes fortes de
Dctes tauves

,
qui feroient en beaucoup plus grand nombre , fi les Lions , les

ligres, les Panthères, & d'autres bctes de proie ne les détruifoient. Elles
lont 11 redoutables que les Habitans du Pays font forcés d'allumer d^s feux
pendant la nuit, pour les éloigner de leurs hutes. Quelque tems avant l'at-

HardicfTeScvo. ITc' "m c°^f
' ' f1« avoient dévoié un Nègre en plein jour. Pendant

citéd«Tigt«. i:.„
'"""^

^"f
^f ^^"sle Pays, un Tigre entra dans une maifon d'Alfoko,

Ville eapiwle
, & tua huit Moutons qui appartenoient au Roi Akafini. Les

Jnançois n etoient pas plus en sûreté cfans leur Fort , car le 7 de Mars lyoz,
un 1 igre leur en eva une Chienne qu'ils employoient à la garde de la Place,
i-e 17 a la même heure, un de ces furieux animaux fmta par delfusles pa-
liUades, quoiquelle. euifent dix pieds de haut , tua deux liiebis & un Bélier
qui le détendit long-tems avec k& cornes : enfin .v'appercevant qu'on avoir

(44)I.oycr,p. 18.,. ûcfuiv.
"^ ^

l'apa

raclons

Bftcs fauvïs.

Bèccs féroces.

fJciti
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f-^^tiTai;^^^^^^^ ^^y^' d'Ifîîni. Loyer en vir plu-

Les endroits qu'elles fréquenrenr d^^t i^ r
^"^'^«P'-°P,"^fés des Chats,

niufc : car en fe frottanfen. rrJ 1 l
' °n

^' 7^°i?"°^irent â l'odeur de
de cette précieufe d^e a^^^

elles
y laiffent de petites parties

Européens. On trouva dan, IL^'^'" ''"'^^^'"i
^ 'ï"'^^^ ^^"^^^"^ ^"'^

chair eft d'un exceEcoû 3e T ' "^''^T'
^^ P^^^'^cs, dont la

& la peau mfrqu tTe coSe T,ere l!! ^j" '°'P' '
°"^ ^'"^ ^«^ ^" ^'^^

eft le mortel ennemi du Tme &lt ^ ^^^ raco^uciyz que cet animal
il le tue.

^^ ' ^ "1"^ '^""^ ^"e^1"e lieu qu'il le rencontre,

la cl?a,^ltanrelfb" nl'77 ?"°"/ ''^T" ^"'P'^^^'" ' '^n.
On élevé des Chiens d n l^t^T "'"'^ ''" ^'""'^""P d'avantage.

Les Nègres les nonrm":nt^i;!:.^X;T^^^

t:J- 1:: ^
^^-^ ^" ^^^^^^ 1- ^« r-.oïs^;^:;:s i:cS

au-cStlt^^dT^^^^^^^^^^^^^ ^" ^^^- ^ les met fort

portent deux agneaux t lafok i '"î"^ ^-^^ ^^ P^au raze. Elles

refTemblent àceSeFra^Ke md/?"'""°"' l" ""^ «^°^''- ^« Chèvres

prennent peu ''foin ï.cP
' ^°"' '"°/"' ^^"^«. Comme les Néeres

Sans le pfyTon; H ^fSJe^Sement'^d^'"
Eu-p-s avoient appoL"

Habitans n'e font pa. Su^^^sS^^^^^ de pro.l Les

qu'ils Ignorent julqu'à la manière d" le. rrW r j m ?
P^^^es, parce

quefois'envie d'en^tuer une & i^l'i""7' ^^'"'^'"^ ^^ ^'""^ P"^^"^ "'"^^-

V^^i:^:nâ!:Sî^±E:.^^ 7 f>^- S-<^e abondance, avec

eftdeceuxqu'on no^^^Z^A^^^^^^ ^^^ce
Les uns ont le dos noir & le ventre b--" i^t ^ ^'?' 1"^ ^^ P°^"S-
font gris , fans aucun no^l nu I^aL-'''

'^''' ^^ ^""S"" barU. D'autres

Chief médiocre! D'uC ?ont d'?ne .ro"?.
"'"'' ^'.^' '^ ^ro/eur d'un

capables de fe défend rconm ^^^5'^ , f^"°fd,nalre, furieux, &
Iffînoisles.ppelleTl'lZ . r

degrés, lorfqu'ils en font attacwés. Les
travail eft laTuI:" 'Sn qu '^ etSe de'lJ'rir"?"''^"^

'' "^^"^ '^
fe bâtiment des cabanes dLs les boT& s /fl-irkf

^'^ """§« ^"''^^"^

vager les champs ,.s NégrL.^Au nU^td^wt^i^^^n: TTFort qui ctoit e.rmême-tems le Chalfeur L la Gam fon 'hil r^^'"^^^
^"

Rros Singes & le prit. Le rcfte de la trZuZ
''^'"* °"' ^^^''^ «" de ces

dune armcdfeu, entreprit de veLlrlPPr '
^1"°^^" «^^^vée par le bruit

cris, m.;is en lui jet'. ntTlfblJ J^ non-Ieulcment par fcs

jKobhgé dctirer^Sui :u7s ;jur^es"?rr::r eI'u"^^
nombre^p'i,

Loyer.
1701-2.3.;

Civettes jjrivées.

A^iltics , lortc Je
lièvres.

AfTomanglics

,

ennemis du Ji-

etc.

Caftors.

Chiens ,>ont Its

Nègres fc n.ju,.
tillcnc.

Brebis fans laine

l'orcj dé riiirj

P-ir les bttci de
lieptoye.

Ixtiémc variété
de Singes.

;s"j

les François ea
apprivoilcm un
nionilcueui.
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Oifeau^e Je toutes
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Grands Pcrro-
qiiLts à queue
touj;e.

Oifeaux blancs
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l'ays pour la vo-
laille.

Poiiïbns (le plu.

(îcucs cfpeces.

Tortues , & leurs

U'UtS.
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41Î HISTOIRE GENERALE
craitable, mordant, criant, & donnant des marques continuelles de raeeOn ne manquoit pas de e châtier i coups de bacon . & de lui diminuer cha-que fois quelque chofe de la nourriture. Cette conduire l'adoucit par de-grés

, jufqu a le rendre capable de faire la révérence , de baifer la niain , &de rejouir toute la Garnifon par fes fouplefTes & fon badinage. Dans lefpàccde deux ou trois mois , il devint fi familier
, qu'on lui accorda la liberté •

Sejamais il ne marqua la moindre envie de quitter le Fort.
'

Loyer n'entreprend point de décrire toutes les cfpeces d'Oifeaux qui peu-plent ici 1 air U les bois. Les Pintades , les Faifans & les Perdrix fe rencon-
trcnt^a chaque pas. Les Faifans & les Perdrix ont moins de eroffeur que les
nôtres On trouve des Tourterelles pendant toute l'année , m .s fur-tout auxmois d Avril, de Mai & de Juin où la maturité des grains en attTrè destrouppes innombrables. Iflîni produit des Aigles blancs & des Aigles noirs,dont la chair paŒc pour une bonne nourriture. On y voit des Alouettes demer; des Gouailhany, des Moviettes, des Becaffes différentes de celles deFrance

,
mais d un excellent goût ; des Canards , des Sarcelles , des Aigrettes& des Hérons en abondance. Les Nègres apportèrent un jour au P.^Loyerun Oifeau de la grolfeur d'un Agneau , qu'ils avoient tué en pleine campa-

léLife '"!? '
'

^'°'''' ' ^'T ^" ^''"'i°''' ^" Fort le trouvèrent d'tL
dehcateffe achevée. Les grands Perroquets , à queue rouge , paroiffent en

mois d Odobre jufqu au mois de Mars , on voit une multitude d'Hirondelles
qui viennent des autres Pays. On admire beaucoup de petits Oifeaux mpeu plus gros que la Linotte , & blancs comme albâtre, avec une queue

hnïf ; IT"^ '
"r'- ^T "'"^'^"" '^""^ la promenade délicieufe dans les

bois. Les Moineaux font plus rouges que ceux de l'Europe & ne font pasen moindre nombre. Les Poules , que les Habitans nom^ment ^rnoJdllont moins grolTes que celles de France; mais la chair en eft plus tendre

il e de V fu ' ' ' pourroient élever une quantité extraofdi-
naiie de Volaille

; car outre la chaleur féconde du ciimat, ils ont des fe-mences & des grames en abondance. Le Roi Akafini & h Capitaine Yamo-
ice (on frère, avoient quelques Poules & quelques Cocqs d'inde qui leur
etoient venus de PEurope

. ôc qui commençoient à multiplier d'une manière

cloient pas moins du climat. Le Pays en étoitdéja rempli

T e, tJfn'
'^ ^' Rivière d'Iffini produifent une grande abondance de poilTons.Les principaux font le Requm , le Marfouin, la Becune , la Dorade, la

f.° R
'^

u ? ^?"'o'^^'
^^ ^"""

' ^^ ^"'^^"^
' ^^ Chabris

,
la Raye , la Sole,

P^lamidf t m''i^'
^'. Rjviere, l'Anguille

, le Hareng , le Pikhard ou h

arn,?.1 ïï T
""' r^ft'^^^uff grolfeur. Depuis le mois de Septembreu q 1 au moisMe Janvier, esTortues de mer viennent pondre fur cette Côte.On

pour une feule Tortue
, monte à cent cinquante & quelquefois jufqu'â deuxcçns I s font ronds. & de la grolfeur des^oeufs de Poulet mais 'au\eu d'c-

caille xls ne (ont couverts que d'une pellicule fort douce. Le goûc n'en ett
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ïi'êr^^tî'^Vf"'""'''""'''

"'"' ''"'"""i'" '« «•"fi <t« Tortues deR,'

Le Pays n eft pas exempt de vermine & d'autres animinv in, ,,.,„ j
pernicieux. Le nombre des Rats & des Souns yS n'ZabL Le'^\";l",r"
y font «n bruit étrange dans les campaenes & même au fommerj^

^''"'"5""

Cette mufique,. joint à celle des Grilfecs;desSqi?Ktes?*T&^ r r'qui font encore plus redoutables par leur aim,Zn ne h ril
'^^'"^

nuit & le jour, £r-tout f. Ion y ajoute a Su^^^^^^^^^^
pendant vingt-quatre heures une i^nflamma^tir rès doZtut oïtrn '
.ulfide tous côtés des Araignées chevelues, de la grotu^dW,?f" IT^!Scorpions volans

,
dont on alTure que la piquure eft morrelL Ënrtn 1

petits animaux vin, sëtablitau Fort François da" u„ hari'l ZJ. '"
contenude la poudre Non-feulement iiné;e;;Le„,d',Z =& Te r'
SLS^giléxttr.t^r-''"'""™'-"^^

fcu'sSon1'd'fffif,i"'Fir''"l' Tr°'" '""'^ip'^.k^'o^^ci^mvh-

Le Royaume d'Illini
, connu autrefois fous le noradUrf,W, eft ha

t^4tL^"^!fe-^^--.-^^^
;:tXin'::s^ïrr:---^-ir/sr/^

rent pitié dune malheureufe naàin
, 7ui accordèrent un azileaVec^d;

esTou^^r'
^"-»'--'^

'- "— plus dediftércncc en ? x'-Sst
nn "rS f;ïr '"' ^""'' ^"^,?^''g^"^^ ^'^ ^^'^"""C pendant pluTeu^années. Mais les Efieps, qui etoient d'un caradere turbulent , s'ctmt enric .

L O V E K,

1701-2-j.

lézitàs tiont It
chair cft (oit
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DivcrfcsTortei
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4U HISTOIRE GENERA 1. E
leurs bie ifaiteurs. Ils joignirent l'opprclîîon au mépris; &c la tyrannie fur
portée li loin , que les Vcteres fe repentant de leurs anciennes bontés rcfo-
lurent de chafler cesingiat^. Mais cétoit une entrepiife difficile. Us igno-
roicnt l'ufage des armes à Feu, & les ri^doutoient beaucoup ; tan('is que les
Edepsen ét<Mcnt bien fournis & nctoient pas moins exerc.,'; ai' fervir.
Aulli furent-ils obliges d'attendre une occafion de vengeance qui ne lé prc-
fcnta qu'en 1670. *

Une autre Nation , nommée les Ofchins , qui habitoit la contrée d'Ilfini

,

dix heues au-delà du Cap Apollonia, prit querelle avec les Peuples de G/iiomo
ouG^Wmj,Habitansde ceLap.LesIirinois.ou lesOlchins, après nlulicut s ba-
tailles, dans lefquelles ils furent maltriités, rélbiurent d'abandonner leu- -'ays
pourchercher une autre retraite. Ils jetterent les yeux fur le canton desVeicres,
pour dont la bonté s etoit fait connoître pour les Efiepsdans les niêm nrcan-
Itances. Zenan

, leur Roi ou leur Chef, étoit de la famille des ^ur-ou n^ ,qui etoit celle des anciens Rois des Veteres. Une raifon li forte leur fit el-
perer d'obtenir ce qui avoir été accordé gratuitement aux Efieps. C'étoir le
tems ou es Veteres, irrités contre leurs premiers hôtes , s'affligeo- nt d'' rre
trop toibles pour faire éclater leur relTentiment. Ils reçurent les nrinoi. i
bras ouverts, leur accordèrent des terres, & leur communiquèrent tous leurs
projets de vengeance. Les intérêts de ces deux Nations devenant les mêmes,
elles traitèrent les Efieps avec un dédain qui produifit bientôt une çuerie
ouverte. Comme les Ilfinois étoient pourvus d'armes à feu , il futimpollîhle
aux Efieps^de refifter long-rems à deux Puiffances réunies. Après av'oir ccc
défaits p uneurs fois , ils k virent forcés de fe retirer dans un lieu défert de
la Cote d Ivoire

, ou du Pays des Quaquas, fur la rive Oueft de la Rivieic
de Saint André. I!. jv font établis, quoiqu'ils y l'oient fouvent expofés aux
ancuriions des Ifl ^'s leurs mortels ennemis

, qui ne reviennent guéres Tans
avoir emporte

^
.ique butin. Depuis cette révolution, le Paysd'Albini,

quoccupoient i.s i !*:ps après l'avoir obtenu des Veteres, & la Rivière dumême nom
, étant pdlés entre les mains des Ilfinois , ont pris le nom d'Illini

de leurs nouveaux polfelfeurs ; & l'ancien territoire des Ilfinois, qu'on nomme
encore e Grand IJflni , pour le diftinguer de l'autre , dont il n'eft éloigné que
de dix heues , eft demeuré fans Habitans,

^

On trouve, dans ce reçit, pourquoi les Cartes ne font aucune mention d'Iflîni
dans 1 endroit ou le Royaume eft à préfent. Elles étoient peut-être compo-
lees avant la révolution. La Rivière d'Albini a confervé aufll fon ancien
nom dans le Pays àts Veteres , & n'a pris le nom d'Ilfini que vers fon em-
bouchure. Les Ilfinois fe font mis en polfellion de la Côte , au crrand avan-
tage de leur nation, mais à la ruine des Veteres, qui font obligés de tirer
a eux les marchandifes que les Européens apportent au rivage.

Les occupations & les richelfes des Veteres confiftent uniquement dans
la pèche de la Rivière. Elle eft abondante, & leur adrelfe eft fi extraordi-
naire, que le Père Loyer la nomme prefqu'incroyable. Cependant (45} ils

,

«r î.^/îf^n"'^'"'- ^"V^^''^'^^'''
' |« Veteres n'explique pas, & qui font apparemment celles

L.4^ron\rr'"Vr" "r"-
^^"".= i" dejaguerre.::sfeVemblentpournefon.er

W nJr r
•

^"
"r^"

"^'8« & f« ouun feul Peuple. Mais ils rentrent enfuitc
toix. Oaas certaines occafions que l'Auteur 4ansl'ordiequilcsdiftingue. Yoll.p. 196.

ibiic
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font mêles c c les l'iaois, avec cette diffc-ren^ u . ^'^
des pilotis , . i milieu ' la Rivière X ,,^1

^'«cabanes font fur
tcrc Air.fi I

. iltuacion uc leur de" "u^'e^? ^^ï f
''.""^ ^°"^ ^"^ ^'

d.nfuices,
.

les rend capables de rSe avec aJ, Z'''''^'
^' 'T'' ^"""

Nègres q.ii ne font pa , bons MatdT. D'nJ ' ''>? V""' '" ^''^"P'«
font fupc^neures fur Livepi.ce',^^^^
ceres. Ce., deux l monlcoml

qujl^ font meilleurs foldats que les Ve-
Kïïnois porten c ch v^^ lo ^^ ^^^^^^^^^^^ ^T ^^'-'^--'•fences.Les
le. portent fou courtsr^ VfoSi^e c^:r^"ï

^'""
T''^'''

^« ^^^^'^
tercs font d'un tiifu dherbrou dW .'S^^^^

'^^ V^"
cot.n ou d'ctofFcs de l'Hurope Le c^meter" X ""^ ï'"°^^ ^^"^ ^^
;|rand ooignard, long d'un ;i:d & de ?".?

r^'l^T^.rfea""; ^" ''
dcuuefque bètc, qu'on prendroit nn„.- , „ ,

" ^""f^eaude la peau

EnquoiiNdilFe,
tcnt ilei I/liiioii.

, r-ô-— ) 'wi.ij u iiu piea ac demi

,

dcquefque bctc, au'on prendroit pour un
celui des Iflinoisala forme d'une (erpe L
a fait nii >. C^llcs des Illinois font couverte
pagne.

Le^ Veteres forment une Nation nomb

»ie poilfon
; au lieu que

s des Veteres font tout
ai morceau d'ctofie ou d'un

qui occupe un Pays d'une

dan. nn :^. „ii:_L "^ "^ .^^'"..^'^ nccelîaire a leur entretien. Ils viventda

envoyer

avec d'à

nications. U, lont qouvernés ui. mcl%
^^'^'^'"

^^ ^.^Y' «"C descommu-
commandoit, pendande voy.Ke d' S fl""'''' T <-Hntam,. Celui qui les

avoir été l'efclave de fop Prédfceiïeur Tl ^T' '
^' "°'""^"'^ ^''^^^^«- ^P'"

qu'il avoir amadl^es
, de faire t^e a tous 'r'' "'a' ? t'' ' P^'' '« ^^^'^^"^^

à la dignité de Souverain do il Sn,i TM ^'' ^'^'' ^' '^^^ ^''^"''^-e^-

point â'autresloix que ce les de k^nàtm
'

£"f. "T"" V"
^"'^^^ "'«"t

portés,comnie la pi, part des iurresM?„
le v,olau fouvcnt. Ils font

îoutàl'égarddes B'îan^-:?qî-i:r;eSfi;p:: ^lls^ '
'u 'T'^'

^"^-

noie Betiquets ou ^i^m (4^}

Peuvent lupporter. Ils appellent leur mon-

rion de Négre's! la trS^t e^etif^^^^^^^
l^-P-,> aurre Na-

ment, & qu'ils paffent dans de'^.Kti ts n,' d he?be f^T '"'' "ï^'^''''

Veteres, parmi lefquels ils fervente.
'^'^"'

'^
'^^V''^ ,

pour les vendre aux
cft eftimé^deux lialls de France f • crour"""':^''^'^r1"'

^^"^ '"°^^^^>^

armes des Veteres font le fabrr&lnLve' ^Z °' ^' ''''^ ^^''- ^'^
que. Quelques uns ont des an^Ïs à ftfqJ'i^^l^het^K ^"nr

'^-^'""^ P^"
ceux-cilcsontdes Européens. Mais il dt ?. e n 1 V)^'

^'''".°''' '°"''''^

pêche,k. Veteres emplLndeffiletsrr^dT',' '" ^^f"^"%^- P-^Ha
fe fervent aulfi de dards ydrcrS^csou'fl- " ^''°'^' d'a.bre. Ils

dœffe. Ilsfe mettent dans des Cants comn f 7d'"' Tî ^"'"^T^
^'^-

q.u tiennent ordinairement trois o^^i^qTïtn^ot'lJ-;:;^^^?
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4îtf HISTOIRE GENERALE
grande pêche, qui eft ordinairement celui des nouvelles & des pleines Lunes,

lis s'aflemblent au nombre de trente ou quarante Canois , pour aller pêcher

pendant toute la nuit dans les lieux où ils font sûrs de trouver nne proie fort

abondante. Ils reviennent le matin .ivec une quantité furprenante de poif-

fon , fur-tout de MuUets , qui font excellens & très-communs dans leur

Rivière. Le jour fuivant , ils fe repofent , tandis que leurs femmes vendent

le fruit de leur pcche au marché. Pendant qur les hommes font occupés à

pêcher, les femmes s'employent à faire bouillir de l'eau de mer, pour la

convertir en fel. Elles yréuiriflent, jufqua faire du fel fort blanc, quoique

plus acre que le nôtre.
^

Les Veteres fe bornent à la pêche de la Rivière , parce qu'ils n'ont pas

la hardiefïe de s'expofer aux flots de la mer , fur une Côte qui eft ordinaire-

ment fort orageufe. Ils fe font des réfervoirs , où le poiflbn entre de lui-

même & dans lefquels il prend plaifir à demeurer. Ce font de grands enclos

de rofeaux , foutenus par des pieux , dans les endroits où la Rivière a moins

de profondeur. Ils n'y laiflent qu'une ouverture , qui fert de porte au poiflbn

pour entrer. S'ils ont befoin de quelque mets extraordinaire , ils vont dai-s

ces lieux avec de petits filets , 8c choififlent ce qu'ils défirent , comme nous

le faifons en Europe dans nos Réfervoirs.

Ils font un grand commerce de leur pêche avec les Nègres des montagnes -,

& ceux-ci leur fournllfent, en échange, du pain de millet, du maïs, du

riz , des ignames , des bananes , des koros , de l'huile de palmier , & d'autres

provifions. Les Veteres vendent une partie de ces marchandifes aux Iflînois

qui mourroient de faim fans ce fecours. Auflî lorfqu'il s'élève quelque diffé-

rend entre les deux Nations, l'unique vengeance des Veteres eft d'interrom-

pre leurs marchés. Les Iflinois capitulent aufli-tôt , & leut accordent toutes

les fatisfadions qu'ils demandent.

Les Kompas bordent le Pays des Veteres. C'eft une Nation gouvernée en

forme de République , ou plutôt d'Ariftiocratie , car ce font les Chefs des

Villages qui difcutcnt les intérêts publics 8c qui en décident à la pluralité

des voix. Leur Pays eft compofé d'agréables collines , que les Habitans cul-

tivent foigneufement , 8c qui produifent tous les grains qu'on y feme j tandis

que le terroir des Côtes , qui n'eft qu'un fible fec & brûlé , demeure éter-

nellement ftérile. Les Veteres & les Iflinois ne fubfifteroient pas lonç-tems

fans le fecours des Kompas. Ils reçoivent d'eux leurs principales provifions,

& leur rendent , en échange, des armes à feu, des pagnes , & du fel , dom

les Kompas font abfolument dépourvus. C'eft d'eux encore que les Iflinois

tirent l'or qu'ils employeur au commerce. Les Kompas le retirent d'une aune

Nation qui habite plus loin dans les terres.Leur Pays s'étend trente ou quarante

lieues de l'Eft à l'Oueft , fur qiiinze ou vingt lieues de largeur. Ils font plus

nuds que les Nations voifines de la mer ; mais ils n'entendent pas fi bien la

guerre.

On lit dans la Relation du Chevalier Des-Marchais un abrégé des obfer-

vations de Loyer fur le Royaume d'Iflini , anfquelles l'Auteur ajoute les re-

marques fuivantes. Les maifons des Veteres font aflez élevées au-defliis de

la furface de l'eau , pour les garantir des inondations. Ils placent leurs Canots

fous leurs maifons. Autant qu'ils ont d'habileté fur les Rivières > autant les



font nuds
,
ou n ont que de petits pagnes d'un tilTu d'herbe oudW,T

les VTOtes, qui ne voyent prefque jamais de Blancs, n'ont naTreSïJ»,farouches & fauvages. Les Mnoi brifent la piètre d'ai "n° en petiteflil.?

?:;^nr;rur>Snfoa:«^^^^^^^^
..ndrtquea'unpoucede.o„g.Labatltoi=q^i^l';rerd':;^«^^^^^^^^

Les filets des Veteres durent fort lone-tems. Les Pêcheurs ri^ r^».m •

percent «n poilTon avec leurs dards, I cinq ou fif^eds de S^^^n ont befom que de dix ou douze heures pour remplir leurs Car.orfr.

fort gras & dune bonté extraordinaire. Leur terroir, quoique riche d?meure fans culture, foit par l'indolence des Habitans fefr T.t. '
i

:nchnation pour la pêche fes borne uniquemLt I ce '^^^^^^^^^^^
^"'^ ^^"^ ^^"^

§. I V.

Figures, Habits CaraSeres , Alimens , Maifons , Loix '

6* Gouvernement des Ijffînois.
*

SI Ion excepte la noirceur
. il n'y a rien de difforme ni de défa^réabledans la tai le & le vifage des Iffinois. Il s'en trouve peu qui ayenf e ne.plat, ils font généralement bien faits, grands, proportioS. adles & ro

^l^.lï::A:Lr:^A± %''' '^"" blancEJleur méthSrpour"; M....C.O...conierver les dents elt de les frotter avec une forte de bois nui rrAîr ^,«0 "«""'^ '"- '•'-

eur Pays & qui eft apparemment le même dont ofa padT dTns les Rela t^^lions du béaegal. Ils ont grand foin d'entretenir leur nofrceur , en f^frottan ^^""^
tous les lours la peau

,
d'huile de palmier , mêlée de poudre d^ charbon cequi la rend brdfante, douce & u'nie comme une gface de miro'r On neleur voit ,am us un poil ni la moindre faleté fur fc corps. A mefure

q"
'Usvieilliflent, leur noirceur diminue , & leurs cLeveux de^cotoHev e.?nengris. Ils donnent quantité de formes différentes à cette chevelure Leurspeignes, qui font de bois ou d'ivoire à quatre dents , y font toujours atSchcs Lhuile de pdniier mêlée de charLn , qui leJr^fert â fe'no a îâpeau, leur tient aufn heu d'eaence pour la tête. Ils parent leurs cheveux depetits brins d'or & de jolies coquilles. Chacun s'efforce de f^d fttluer parces galanteries Ils n'ont pas d'autres razoirs que leurs couteaux "^mais^Wf|avent les rendre fort trancbans. Les uns ne fe razent que la mJirré de la^te & couvrent l'autre moitié , d'un petit bonnet reLuffé furn^reillep autres laiffent croître plufieurs touffes^de cheveux, en diffère es formes*fuivant leur propre caprice. Ils font pafHonnés pour leur barbe II la pe?gnentrccuhcrement

, & la portent auff. longue que les Turcs. Le coût de »^proprac du corps eft commun à toute laNacion.^ls felavemàlouf mLnen'
H h h ij

Kfinois fe lilan.

cliiiFcnt les dents

& fc ouiidlicac

leur parure J4
tête.
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- les mains, le vifage & la tète entière. L'habitude qu'ils ont d'Être nuds fait

qu Ils n y trouvent m peine m honte. Il n'y a que leurs Jireml>is &: leurs £a-.
hiunets, diffcrentes clpcccs de Kabafchirs , qui foient tout-à-fliit vctus. Le
1 euple porte autour de la ceinture , un pagne , dont un bouc fe relevé entre
les jambes, & Taucre tombe par devant. Quelques-uns le portent en écharpe;
<1 autres (ur les épaules, en forme de manteau. Les plus pauvres n'ont qu'une
pièce d herbe naucc, ou d'ccorce d'arbre, pour cacher leur nudité. Leurs
bonnets (ont ordinairement de peau de Chcvre. Mais ils aiment avec paf-
lion les chapeaux c\- les bonnets de l'Europe. Ceux qui peuvent s'en procurer
ne les portent que dans les occafions d'éclat , comme une parure qui flatte
beaucoup leur vanité.

_
Les Nègres minois ont le fens fort jufte. Ils font rufés & fubtils , f^rands

menteurs
, extrêmement portes au larcin , quoiqu'on ne puilfe leur fane de

ulus grand outrage cpe de les nommer Kn^ùi ; c'eft-A-dire voleurs dans leur
langue. Il faut veiller fur leurs pieds autant que fur leurs mains-, car s'ils ap-
perçoivent a terre quelque chofe qui les tente , ils ont l'adrelfede le cacher
ousle (able avec les orteils ; & s'éloignant fans aftcdation , ils reviennent

le prendre lorfqu ils font fans témoins. Le vol n'étant jamais puni parmi
CHX, Ils tont gloire de r.iconter leurs exploits dans ce genre. Le Roi mniie
les y encourage. Si quelqu'un de fcs Sujets i fait un vol confidcrable &
craint d ctie de-couvert, il s'adrelfe au Roi , en lui offrant la moitié du butin,& 1 impunité eft certaine a ce prix. Au mois de Septembre 1 702 , le fils aîné
de ce Prince ay.-int dérobé une cueillere d'étain aux François, &c fe voyant
découvert, prit le parti de la reftituer de bonne gnce & fans aucune maraue
de conhifion. ^

La Juftice qui porte à payer fesdettes efl une vertu peu connue des Illinois-.Uni rince du Pays, nommé Zapin , qui devoir depuis fept mois, cinq
lakus (49) a quelque François, n'en voulut payer enfin que trois. Ils font ii
dehans da.^ le commerce, qu'il faut toujours leur montrer l'argent ou les
marchandées d échange, avant qu'ils entrent dans aucun traué. S'il elt
queftion de vous rendre quelque iervice, ils veulen; Ccre payé, d'avance;& louventilsdifparoillent avec le falaire. Il eft rare qu'ils remplirent juf-qua la hn tous eurs engagemeus , à moins que les dafchis ou les préfens ne
loient renouvelles pluheurs fois. Cependant lorfqu'ils achètent quelque
choie

,
on eft oblige de fe fier à leur bonne-foi pour la moitié du prix ; ce

qui expole toujours les Marchands de l'Europe à quelque perte. Ces fri-

Efchvë"
"' '°"'"'""" ^ '«""^^ 1^ Nation

, depuis le Roi jufqu'au plus vil

Leur avarice va fi loin , que s'ils tuent un Mouton, ils le regrettent juf-quaux larmes pendant huit jours; quoique ces excès de généroYité ne leur
arrivent gueres que pour trarer quelque Européen de diftindion, dont ils
reçoivent dix fois la valeur de leur dépenfe. S'ils élèvent de la volaille , ce
n eft que pour la vendre & pour en conferver le prix. Ils fe retranchent tout
ce qui n eft point abfolument nécelTaire à la vie. Leur nourriture ordinaire
conlifte dans quelques bananes, ou un peu de poilfon que leurs Efclaves
prennent a la ligne

, ou quelques mauvaifes crables qu'ils ramalfent au long
(4»; Voyage ea Guinée , Vol. I. p. 100. (49) Un Takus eft un fou de Fraiice.



.

DES VOYAGES. Liv. VIITdu rivage, avec de l'eau puante ou fouillée oir I. J c- , ,

^^^
f.m rencontrer la carcafTe de quelque an mil ^JÀ "* ^' '^ '^«^"^ '^"r
d envie. Le Chevalier Damou ay^ntlu tt'ter 5

''""î '"" "" ^^'^^'^ '^•8"^
croît mort fur le Vaifl^eau, de quelque m X l

2' '^ *"" "" ^"^^^^^'^
pourri furie rivage. Une fi beTToie fit .;^ "
nombre de Ncgr?s

, qui la dévore^/en .wd meT lU
^°"^"P,-^^- grand

grandeur étonnante
, ou du moin. iZf^'ir "* ""^ 1 eftomac d'une

rlaifir de manger aui d^en d'ïutrui leSr a' V''^' ?" ^" ^'-"«' l'
incroyable. ^ "*

'^"""' '^"^ f«« avaler une quantité de viande
Ils connoiflent fi peu le nliifir ^'^i i-

qu'une choie vous foifagr bt ne feùt^" ^ ''^ ^^"^^"^ ^^ %"-^
Ja refufer. Dans les occafions oi l'on r^fo /^ ^,'""^'"^.«" P°»™«
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^"T^"' ^^ "V a
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,

quoi Ils /ont acheter leuH^oindVe peLr e^Ll' ^^^rf^^/'^^^^
'^^

Dun autre côté le delîr du gain leur fal ann/?
î"""^'?"' ^^ ^^ "^^1^"^

fruits de trois ou quatre lieues de diftance 1^^° T 1^"^ <:harge de mauvais
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dit-il

, plus il en faut attendre Ae in^l ""'•
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nence lorfqu'elles ne font pas n^r ée^Ti t'Jir
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'^'"^ ^^^^^ ^^
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^"'"^^"^ ^"'^
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fes Efclaves ; Se fi dans la fuite il prend d'autres femmes , c'efl: avec le con-
fenrement de la première. Mais elle ne le refufe point fans quelque forte
raifon , parce qu'elle trouve beaucoup d'avantaqe à voir multiplier les enfans
de fon mari , qui font une richeffe confidcrabîc dans la Nation. D'ailleurs
toutes les autres femmes font regardées comme de fimples concubines. Elles
ne coûtent au mari que huit ccus , qu'il paye au perc en poudre d'or. Il les
conferve auifi long-tems qu'elles lui plaifont, avec la liberté de les renvoyée
lorfqu'il le juge à propos , fans aucune plainte des deux parts.

Les femmes portent un pagne comme les hommes , mais elles aiment
les couleurs brillantes, telles que le rouge & le bleu, ouïes étoffes myécs,
fuivant les avantages que leur vanité croit en tirer pour plaire. Leur
•agne eft foutenu par une autre pièce d'étoffe qui leur couvre les épau-
cs , Se qui leur fert à porter leurs Enfans. Autour de la ceinture , elles
fe plaifent à porter quantité d'inftrumens de cuivre, d'étain , & fur-
tout des clefs de fer , dont elles (è font une parure , quoique fouvent elles
n'ayent pas dans leurs cabanes une feule bocce a fermer. Elles fufpendent auffi

à leur ceinture plufieurs bourfes de différentes grandeurs, remplies de bijoux,
ou du moins de bagatelles qui en ont l'apparence , pour fe faire une réputation
de richeffe , fur-tout au:: yeux des Européens. Leurs jambes & leurs bras
font moins ornés que chargés de bracelets, de chaînes , & d'une infinité de
petits bijoux de cuivre , d'étain & d'ivoire. Le Père Loyer en vit plufieurs
qui portoientainfi jufqu'àdix livres, en bracelets & en manilles i plus faii-

guées , dit-il , fous le poids de leurs ornemcns , que les criminels de l'Europe
ne le font fous celui de leurs chaînes.

Manière dont Le jour (Qu'elles mettent au monde un enfant , elles le portent à la Rivière,
• «aceowient.

lei^jyenj^ le lavent elles-mêmes, & retournent immédiatement à leurs oc-
cupations ordinaires. Enfuite , du confentement du père , elles donneni: à
l'enfant le nom de quelque arbre, dequelque bête, ou dequelque fruit. D'autres
lui donnent le nom de leur Fétiche , ou celui de quelque Blanc , qui eft leur
Mingo (50) , c'eft-à-dire leur ami. En général , les Négreffes ont une ex-
ceffive affetkion pour leurs enfans. La fécondité des Iflinoifes eft médiocre.
S'il eft rare qu'elles n'ayent aucun fruit de leur mariage , le nombre de leurs
enfans ne furpafle guéres deux ou trois. Elles les portent fur le dos , fans les

quitter dans les travaux les plus pénibles ; d'où il arrive fouvent , dit l'Au-
Jfducation ics teur , qu'ils ont le nez plat. A l'âge de fept ou huit mois , elles les laiffent

""• ramper comme autant de petites bêtes domcftiques. Le Père Loyer prétend
que par cette méthode , ils apprennent plutôt à marcher que les enfans de
l'Europe. On les accoutume ^urtî de bonne heure a porter des bracelets de
fer ou de cuivre. Lorfqu'ils ont atteint l'âge de dix ou douze ans , leur édu-
cation appartient à leurs pères , qui leur enfeignent quelque moyen de gagner
leur vie , tel que la pêche , la chaffe , l'art de tirer du vin de palmier , le

commerce , &c. Les femmes exercent leurs filles à nétoyer la maifon , à

broyer le maïs , le riz 8c le millet , à faire du pain , à préparer .es alimens

,

i vendre ou acheter au marché , mais fur-tout à prendre un foin continuel
des intérêts du ménage. Sur cet article , elles pourroient donner de bonnes
leçons aux femmes les plus entanduesde l'Europe (5 1).

(yo) C'eft le mot Portugais amigo , cor-
Cotnpu daiis la bouche des Nègres.

(ji) Loyer, p. ijf.
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Tece de pa'n II or/Le°'7 "a
^""^ ^'' ^°" ^vanrageufement de cetre ef-

Lcs jours de fête, lorfque les Nègres ont pu fe procurer du poifTon ilsen font une forte de ragoût, qu'ils nomment r.r^/ Ils nrennent^desWftmts d une efpece de palmier qui i^ffemble a la dat e quo^^^^fort diffcrent. SagroflTeureft celle d'une prune ordinaire & fa couleur upeu plus rouge que l'oppiment. Il n'eft guêpes compofé que d'une peau Zcouvre un gros noyau
,
avec fort peu difubftance ^dans^ntervalle^ On S

mo*"&reEL'-^°"^'"'^.'^ P°^^°"' ^"^""^ - lesbrif'dans

Z r/.! F V"'' ."ï""" ^^" '«""^cr fur le poiffon , on y joint ua

tCer Le EurS 1''^°"? ' "" ^'''" ^^^ ^ ^^ ^^^^^t tout le'teCd"^luver. Les turopéens mcmes le trouvent aflTez agréable , lorfqu'il cft bien

^tZ:.r' -;" S°"^^" ^^Sres
,
le poivre y|aroît t;,Psépargné

fauce d^rr ^^ P^'^^^^.Pr '^ '"^"g" ^^"= l-«^ P^'n. ils^folt une

encore le^ ^fh''? î7
^'""^ "'"^ ^^^" ^^ beurre. L'Auteur explique

juiqua ce au ils les voyent pourrir. Enfuite les mettant dans un mortierou plutôt ^ans un tonneau, ils les remuent avec de bâtons pour enlireune forte de marmelade fur laquelle ils verfenfdeH Ce H
'

J

ont" r^'"
'"'"' «^,°^fl"'il^Wnt l'opération finie, ils panchen '

tonneau
,
pour en tirer l'huile

, qu'ils mettent dans de grandes jarres On
Le'viSl V^^'"^''/" ^'r^"^

reftentaufonddu^tonnc u "•
Le vin des Nègres eft le ;us d'une autre efpece de palmier . qui n'a na,

tnZll T"'\''^''' "^^^ P°"^ '" ^°^°''- Le Royaume d'Iffin ^ produiun fi grand nombre qu'une partie des Habirans n'a pas d'autre occupation

?arbiV''''''^^'r"'-
Lorfqu'ilsont reconnu à certaines marqueFrr

ou troi^ter '^' maturité, ils grimpent au fommet; ils cou^pentd2ux

un pel trou de if" 7 ^f "!'"" ^ï^' '
^'"" P°"^^ ^' l^^g^"^^ ils font

touÊHT ^^8'^°^^"^.*^" 'io^gf' <ians lequel ils mettent une feuilleroulée en forme d entonnoir; & plaçant au-delTous un grand pot, qï U
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attachent à l'arbre , ils y laifTent diftilcr le vin. Cette liqueur n'efl: pas
défagréable ; mais elle s'aigrit (51) lorfqu'elle e(l confervée plus d'un jour,
quoique les Nègres ne l'en eftiment pas moins. Il faut renouveller les inci-

fions , chaque fil is qu'on en veut tirer, car elle s'arrête après avoir coulé
alTez long-tems par le même trou. Un palmiet fournit du vin pendant trois

mois ; après quoi il feche &c meurt bientôt. Le tronc produit des vers de
la groiTeur du pouce , que les Nègres mangent comme un mets délicat , &
qu'ils vendent fort cher.

Les Iffinois font moins curieux dans leurs édifices que la plupart des Nè-
gres de la même Côte. Ils n'ont pour maifons que de miférables hutes,

compoféesde rofeaux , & couvertes de feuilles de palmier. Dans tout le Pays
on ne trouve pas d'autres maifons plâtrées que celle du Roi, celle du Capi-
taine Yamoke fon frère , & deux ou trois des principaux Kabafchirs d'Af-

foko. Elles font de bois , Se bâties depuis le commerce de la Nation avec
les Européens. Tout le reile , fans en excepter celles des Grands, n'eft pas

comparable aux cabanes des Charbonniers de France. D'ailleurs elles font fi

baiTes , qu'à peine un homme ordinaire peut s'y tenir debout. Il faut y être

aflîs ou couché. A la vérité les Nègres n'y entrent guéres que pour dormir,
ou pour s'y mettre à couvert dans les tems de pluye. Ils panent les jours en-
tiers à leurs portes , fous des falles extérieures de branches & de verdure , où
ils prennent le frais.

La porte des maifons , ou des hutes , eft un trou d'un pied & demi quarré,

par lequel on ne palfe qu'en rampant , avec aflez de difficulté. Elle cft

fermée d'un tidii de rofeaux , arraché intérieuremenr avec des cordes , pour
fervir de défenfe contre les Tigres. Pendant la nuit , on allume du feu au
centre des hutes*, & comme elles font fans cheminée , il y règne toujours

une fumée épajlfe. Les Nègres s'y couchent fur des nattes, ou des rofeaux,
les pieds coatre le feu. Leurs femmes habitent des cabanes feparées , où elles

mangent & couchent à part ; rarement du moins avec leurs maris. Toutes
ces hures font environnées d'une paliffade ou d'une haye de rofeaux qui for-

me une cour dont la porte fe ferme toutes les nuits. Cette cour & le fond
des cabanes , qui n'eft que de fable , font nétoyés dix fois le jour par les

femmes & les filles , dont l'office eft d'entretenir l'ordre &c la propreté.

C'eft une coutume immémoriale parmi les Iffinois , d'avoir pour chaque
Village, à cent pas de l'habitation, une maifon féparée qu'ils appellent

Biurnamon , où les femmes & les filles fe retirent pendant leurs infirmités

lunaires. On a foin de leur y porter des provifions, comme fi elles étoient

infectées de la pefte. Elles n'ofent dèguifer leur fituation , parce qu'elles

rifqueroient beaucoup à tromper leurs maris. Dans la cérémonie du mariage,
en les fait jurer par leur Fétiche, d'avertir leur mari auffi-tôt qu'elles s'ap-

perçoivent de leur état , & de fe rendre fur le champ au Burnamon.
Les meubles des Nègres font auflî négligés que leurs édifices. On ne trouve

dans leurs hutes qu'un petit nombre de (elletes , d'un demi pied de haut

,

qui leur fervent d'oreillers pour la nuit. Ils les portent ou les font porter

(yi) Elle fe conferve plus long-tems à
Sicrra-Lcona , au Sénégal , &c. & dans d'au-

tres Pays, parce que la chaleur y eft moins

cxcefTive. C'efl: au I.eifteur à faire ces remar-

ques & ces comparaifousi

avec
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avec eux par leurs Efclaves, dans ks lieux où leur deifein eft de s'arrêterUn Nègre qui a pu fc procurer quelque vieux cotFre de Matelot

, palTe pourunhommededift.naion. La barrerie de cu.fine conlirte dans quelques .mu-
'"•^^-'^-^'•

vais pots de terre
,
qu. le calfent facilement

, parce qu'ils fo.?t Jl paîtr s .& quelques plats de bois pour (ervir les alimens. Ils mant^ent allis ! ter efans lerviettes, (ans couteaux , fans fourchettes & fans cuciUeres , trempant
leurs doigts & la main entière dans les plats.

"cmpani

Il nya point de Nègres, furtoute la Côte, qui ayent autant d'expérience ,..,

br ufe'eMe :r7' ^"V" ''^'T""
'^"'''^^ ^^'^ ^^-^ fou pe^u nom' |""'=S!.^'

A i . '^-,f°"'"^.^'^
^°»s '^"" v"i'""- Leur valeur, ou la bonne

'"^""'"

conduite de leurs Chefs, es afait quelquefois pénétrer avec fuccès jufqu'à aRwiere de Saint André, c'eft-i-dire lefpace de cinquante ou Vouanteheues
,

a la pourfuitc des Ofchins leurs anciens ennemis. Loyer fut témoin deleur retour en 1 701
.
Après une expédition de cette nature , ils revenoient

charges d'un riche butin en or & en Efclaves.
icvcnoient

Leurs armes font le fabre , la zagaye , ôc le moufquet , dont ils fe fervent ravec beaucoup d'adrefl-e & qu'ils entretiennent en fort bon ordre! Ils on
"""""'

rZi
»"e «cs-bonne arme d'un vieux moufquet , en donnant d la bat-

cuanritr/''"'' 1^
trempe qui la rend meilleure. Les François en ont vuquantité d exemples dans de vieux fufils qui ne faifoient plus feu, & queles Illinois ont parfaitement rétablis , en leur donnant une couleur prefqu'L-

gentee. Leurs Chefs de guerre ont de fort bons boucliers
, qu'ils font porterpar leurs Efclaves

, Se dont la forme eft un quarré long de trois pieds , Tue
cleux de large. Ils font compofés de cuirs de Bœuf, couverts di peati; de
ligres. A chaque coin pend une fonnette , qui fe fait entendre lo^foue lesEfclaves les portent fur le bras gauche , avec un fabre dans la main droite ,pour défendre leur maître. Au moment de l'attaque , chaque Générai elUr.me d un de ces bouchers.

^ '

.

le RofAkZ? '^'f
"'7'V^V

trois Généraux d'une autorité prefqu'égale ; Le..T..,„.
le Koi Akahni

,
Yamoke fon frère, & Emon fon neveu. Ces trois Princes Leurs i^mu^c.:,

avoient chacun le nième nombre d'Efclaves. C'eft en quoi conf.ftent leurs
"""'""•

r„rC '^'^ T^ J'if ' °" 'î? '""^^ •''"^"'^
P''*'^ ^" bi. nfaits quelque ûroit

ur la reconnoiflance. Chaque Général a cinq ou fix cens Efclaves. Les Brem-

rll:f'' r ^^^.^^f''"
^" °"r chacun

, depuis vingt jufqu'à cinquante. Toute

ÂT.UUu'' ^^°^^S"^ a 1" yeux ouverts ^ur ceux qui ?e diftinguenc
dans la bataille

, & leur fait une part du biuin proportionnée à leur valeur.
l endant

1 aftion ,
les tambours , les trompettes & les autres inftrumens mili-

taires font un bruK terrible, qui /oint aux cris des Nègres , infpire du cou-
lage aux plus lâches. Leurs tambours font compofés d'une pièce de bois .creulee d un feul cote

, & couverte d'une oreille d'Eléphant alfez bien tendue!
Les baguettes font deux bâtons en forme de marteau, couverts de peau de
L^hevre

; ce qui produit un fon fort étranf^c.
Les ttompettes font des dents d'Elépl?ant , creufées prefque d'un bout i

1 autre ,
avec une petite ouverture au côté . par laquelle le Trompette

, qui
eit un entan^ de cfouze ou quinze ans , fouffle , ^ tirç un fon fort aigu, mlis

liidrumcnt Ci'
giilier.
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fans aucune variété, tel que celui de nos corners à bouquin. A cette bclfe
mu(îque,que le Prince Aniaba , fuivanc le récit du Perc Loyer, trouvoit
préférable aux hautbois de Verfailles, ils joignent un iuftrument fort remar-
quable par lafingularicé de fa conftrudion , mais fort difficile à décrire. Il

eft de fer , & de la forme de deux pelles A feu concaves , longues d'un pied,
qui dans leur jonébion compofent une forte de ventre oval. On tient cet
inftrument p.ir le petit bout , &c l'on frappe delfus avec un bâton d'un demi
pied de long , fuivant la cadence des tambours Se des trompettes, qui fontprès
du Général pendant toute la durée del'adion.

Les guerres des Nègres s'élèvent facilement 8c fe terminent de même.
Comme le moindre incident leur fait prendre les armes, les moindres
avances de paix fervent à les réconcilier.

"«• Déroutes les maladies aufquelles ils font fujets , il n'y en a point de plus

épidémiqiie que la vérole. Ils en font tous infedtésdans quelque degré. On
en voit quelques-uns tomber en pourriture, pour avoir négligé le mal dans
fon orij^inc. Il leur vient du commerce avec les femmes , dans lequel ils ne
laifTent pas de mettre tout leur bonheur. Ils font fort affligés auflî par des
maux d'yeux , qui vont fouvent jufqu'à la.ir faire perdre entièrement la vue,

& qu'on attfibue à la réflexion des myons du Soleil fur des fables d'une
blancheur & d'une fécherelTe extrêmes. Les vers de chair font encore une de
leurs maladies les plus communes. On en voit de plufieurs aunes de long

,

ik de la grofleur d'une aiguille de Tapiffîer. Le Père Loyer parle d'un Nègre
qui .ivoittout àb fois cinq ou fixdeces versa la jambe. Il règne beaucoup de
fièvres parmi les Nègres. Leur remède eft de porter les malades dans une Riviè-

re , & de les baigner jufqu'à ce que l'excès du froid les gueriffe. Mais il en
meurt plus qu'il ne s'en rétablie par cette méthode. Ordinairement les Nè-
gres périflent de la première attaque d'une maladie , parce qu'ils n'ont aucune
connoilfance de la médecine, quoiqu'ils ne manquent point de llmples. Leur
principal relfource eft de confulter leurs Fétiches.

Dans leurs maladies ou dans les aftliclions , ils ont peu d'égard & de pitié

les uns pour les autres. Ils prennent foin feulement de colorer le malade de
différentes peintures , .à l'honneur de leurs Fétiches & de leur donner une
forte de cordial , mais fans leur faire rien changer à leur diète. Ce cordial eft

compofè de malaguette , ou de poivre de Guinée , de du jus de certaines

herbes fortes , qu'ils tirent en les pilant & qu'ils font boire au malade. D.ms
les ^leurefies, ils font des {tarifications aux épaules, en y appliquant de

petites cornes au lieu de ventoufes. Pour les bleffures ils employeur une
nerbe , dont le jus mis fur la playe avec le marc , produit des cures fi mer-

veilleufes , qu'ils comptent pour rien une bleffure de cinq pouces de pro-

fondeur , où l'os même eft endommagé , & qu'ils font sûrs de la guérir en

trois femaines. Loyer en vit des exemples fi furprenans , qu'il fc difpenf'e de

les rapporter , parce qu'on les prendroit pour des fables.

îciirs précau- Les Nègres font fort foigneux , pendant leur vie , d'acheter & de préparer

''lulii""^
''"' tour ce qui doit fervir à leur enterrement. C'eftun beau drap rayé de coton,

pour les envelopper ; un cercueil , & des bijoux d'or ou d'autres matières

pour l'orner , dans l'opinion que l'accueil qu'on leur fera dans l'autre monde
répondra aux ornemens de leur fépulcure. Cependant ils ont commencé dé-

fi smeic en iifa.

iuc ù'Illiiii.
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DES VOYAGES. Lrv. VIIT. 4,,pins Peui revenir de cette erreur , qui coutoit autrefois la vie \ quantitc^ditemnes&defcavcs Lufageétoiti'en facnfier un grand nombTc"uxf^^

Lorfquun Nègre expire, la nouvelle ;,'en rc'pand aulTi-tAtdans Thabiration

i;or' r"rs crLtl"""' '"r" ^" ^•^'""' -«^--blenlTTa ..irTû
r ;e & la £t .r 7 ^ "'" «"avagantcs infpirent tout i la fois 1 envie
*
t rire & la trayeur. Les unes, armccs d'une pique, font des -cchercliPc

n'romrn
' .'""'"^

' ^ ^'^'S^entde vouloir ouvU la terre pour 'trouver laKtlonncqui leur manque
, en lappellant i haute voix par fon nom D'Iu

L uerolt'WT'" T ^^""^'"
'

•^^"^ ^"-" 1" m^aifons que k mo ;hcquenro
, & demandent i tous ceux quelles rencontrent s'ils n'ont ois vucelui quelles cherchent. Une abondance de larmes coule au oncde^^îeurs

kî-te ^'L'""^
''";• "rT ^"''^"^^ interrogent leur répondent en^ran an

ess^'afpo;:^c\'rtl '"'''^-^'^"''i
""''&'''' c[ms-li, d'autres fblmes s employent près du corps a vanter les actions, les vertus & les riche/Te,

t rev;ux &l'"rT" ^'-^7''''
'''/'T'^^ l-i— ils lufp g. en

r^r^n^lés^n'^dln: E'vl^
'^ '"""'^ '°" ^'^^"'^

> ^ '^^ ^^i-' ^^'i^ ^

Les autres PW«/«
, car le Père Loyer les compare a celles des Anciens ^' -T"-"' ma-

reviennent après leurs courfes
, & demandent au cadavre pourquoi il eft

'""^- ''" '" -
mort .candis qu'il pouvoir vi^^i-c honorablement, & s'il n'avoTS (llz

'""'

e ;r.nl''""''n'^'
^^''^ ^' '^'^''^'^^"

" ^o^^esces queftions font e u em?les
éfr r^ m^^^

'^°" ^'
T'^^'^ ' ^ '^ "-" ^ P- ^oin de'epréparer un. Si ne s en trouve p.-is de prcr , on en fait un de quelques vieiles planches

,
où 'on met le corps.'^les genoux plies & les taloiX sTe felfesde forte que la tère vient repoYer fur les geLux. La granTurTu cerctiin eft .ainfi que d'environ trois pieds quarrés. On place alx côtTs la fel e te dmort & fon ootde terre; la fellette pour s'a.Teoif dans le beS 1 po poufe préparer âes ahmens. Si c'eft un koi ou un riche Brembis, on fette^ ^e corps quantité de poudre d'or. Il n'y a point de pauvre NeWe avec a [

nrmes%Mr ' l' n'
^'?"" §"" ^" ^°i^""S*= s'affemblent avec des

roiirnincnt de la pon
: -, avec laquelle ils t rent auffi loncr-tems au'ellppeur durer. S'iléco.t a.vre , on neVait que deux ou troi dcfcha ges? m iseft un fervice que tous les Nègres fe^endent mutuellement ,^&q^'s

KShir '
'' ^'" P"""" ^"^^ ^'^""^ ^'^ '^ "-- receptiin qS

enl^feteTo''.' %7r"^",' ''^ ^^/'"^"^ '^ ^"^^^^il
> & ^^ clouent foi-

Saue endrS^' '
. ' '^""'r

^' '"^^"^P^"^'" ^^^^ les bois , & choififfent

learmKétèt^'''"""^'^'"'^^^^^^^
les Pleureufes

,
les alimens qui

1 e feftin I
^.? ^^ ' P''?r **" •"°"- " "^ ^^ ^«^«"^^ ^^»^"" ^"^^^ Nègre

Si e mc^^^'ïï'''°"'"T.t"^^'^f^^ '^«'"'»« ^^' pour les femmes,

leu^ X^r o,^l"'V'"^'^'^''^"^',/"^^""""
paroiffent^dans leurs meil-ieuis h^bxts, quelques jours après l'enterrement
j & chacune portant une

I i i ii

l

Proce/Tîiîr H
daillcdci v.uv;.'s.
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zagaye fut l'épaule, elles fonr dans cet état une proccirion dans le Village,

deux à deux , eu chantant ditférens airs. Elles vont enfuite à la porte des

Brembis.oii elles font une danfc en rond, a-ii s'appelle Baboua. Cha-

que Brembis eft obligé de leur donner trois takus , qui font cnvironquin-

zc fous -, après quoi retournant dans leurs familles elles ont la liberté de

fe remarier aulîi-tôt quelles en trouvent l'occafion.

On a repréfenté la Religion de ces Nègres avec de faufles couleurs. Vil-

lault , par exemple , s'eft fort trompé en rapportant qu'ils adorent les . jticlies

comme leurs divinités. Ils dcfavouent eux-mêmes la doéhine qu'il leur

attribue. Suivant le Père Loyer , ils reconnoiirent un Dieu Créateur de toutes

choies , Se particulièrement des Fétiches , qu'il envoyé fur la terre pour rendre

fcrvice au genre humain. Cependant leurs notions font fort confufes fur

l'article des Fétiches. Les plus vieux Nègres paroiflent embarraffcslorfqu'on

les interroge. Ils ont appris feulement, par une ancienne tradition, qu'ils

fonr redevables aux Fétiches de tous les biens de la vie , &: que ces Etres,

aufli redoutables que bienfaifans , ont aulîi le pouvoir de leur caufer toutes

fortes de maux.

Chaque jour au matin, ils vont fe laver à la Rivière; & fe jettant fur la

tcte une poignée d'eau , à laquelle ils mêlent quelquefois du fable pour ex-

primer leur humilité, ils joignent les mains, les ouvrent en^--"- «' —
noncent doucement le mot d'EckJavais. Après quoi , levant les

fuite , & pro-

s yeux au ciel

,

rricrcs des Né-
^j^ ^^^^^ ^^^^^ prière : Anghiumé , marné Ènaro , marné Orié , marné Skihé e

*''*
Okkori , marné Akaha , marné Brembi , marné Angnan e awnj'an ; ce qui fi-

gnific : Mon Dieu , donnez-moi aujourd'hui du riz S>c des ignames -, donnez-

moi de l'or & de l'aigris \ donnez-moi des Efclaves & des nchelfes-, donnez-

moi la famé , & accordez-moi d'être prompt &: adif. C'eft à cette prière

que fe réduifent toutes leurs ador-ations. Ilscioyent Dieu fi bon qu'il ne peut

leur faire de mal. Il a donné , difent-ils , tout fon pouvoir aux Fétiches Hc ne

s'en eft pas réfervé.

rctichcj tl'iflla!. Ces Fétiches (55) font différens , fuivant les idées ou plutôt le caprice

de chaque Nègre. A peine trouveroit-on deux Nègres , fur toute la Côte de

Guinée, qui s'accordent dans l'honneur qu'ils leui rendent ; l'un'choifit pour

fon Fétiche une pièce de bois , jaune ou rouge -, l'autre les dents d'un Chien ,

d'un Tigre , d'une Civette , d'un Eléphant. Ceux-ci un œuf ou un os de

quelque oifeau , la tête d'un-î Poule , un Bœuf , une Chévie -, ceux-là une

arrête de polifon , la pointe d'une corne de Bélier remplie d'excrèmens, une

branche d'épine, unpaquer de cordes compofées d'écorce d'arbre , ou d'au-

tres objets de la même nature. Leur refped pour les Fétiches eft poufle filoia,

qu'ils obfervent religieufement tout ce qu'ils promettent en leur nom. Les

uns s'abftiennentde vin pour honorer leur Fétiche, les autres d'eau-de-vie.

Quelques-uns fe retranchent l'ufage de certains mets& de certaines efpeces

de poillon-, d'autres celui du riz , du maïs, des fruits, &c. Mais rous les

Nègres, fans exception, fe privent de quelque plaifir à l'honneur des Fétiches

,

i & perdioient plutôt la vie que de violer leur engagement.

( j }) Barbot obferve aue Tetijfo efè un mot terme ic. Fétiche. Pour exprimer Dieu ou une

ï*orru2ais qui figuifie charme ou paroles en- Idole , ils ont le mot inBpJfum ou de Bcpj».

shttntees , & ^ue les Ndgi es en ont fait lent
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Ils ont dans le cours de l'année pluficurs jours confacrcs aux Fcticiics Le

principal cft le jour de leur nailTancc , qu'ils cclcbrent en blanchilFant 'leur
l-ctichc & Ion autel

, en fe peignant le corps de la mtme couleur , Se en
portant un pagne blanc. D'autres obfervent le Vendredi de chaque femainecomme nous oblervons le Dimanche , l'employent d parer leur Fétiche , & à
lui bire quelque offrande ou quelque facrifice.

Outre les Fétiches particuliers , il y en a de communs au Royaume, qui
font ordinaireinent quelque grolfe mMnt.igne ou quelque arbre remarquable.
5i quelquun etoit alFez impie pour les couper ou les défii^urer , il feroit
puni d'une mort certaine. Chaque Vill;.ge cft auHi fous la protedionde fon
propre Fétiche

, qui eft orné aux frais du Public , & qu'on invoque pour
es biens conimuns. Ce Cydicn de l'habi-ntion a fon autel de roze.iuxdans

les Places publiques, cleve Un quatre piliers, & couvert de feuilles de pal-
mier. Les Patticulicrs ont diins leur enclos ou à leur porte un lieu rcfcrvc
pour leur Fétiche

, cju'ils paient fuivant les moiivemens de leur propre de-
votion

, & qu ils peignent une fois h femaine de différentes couleurs. On
trouve quaniirc de ces autels dans les bois & les bruyères. Ils font charges
de toutes lortes de Penches, avec des plats & des pots de terre, remplis d.-
mais, de riz & de fruits. Si les Nègres ont befbin de pluye , ils mettent de-
vant l'autel des cruches vuides. S'ils (ont en guerre , ils placer ues fabrcsoc
des poignards pour demander la vidoire. S'ils ont befoin de poillbn, ils of-
frent des os & des ariCtcs. Pour obtenir du vin de palmier, ils laiffent au
pied de l'autel le petit cizeau qui fert aux incifions de l'arbre. Avec ces
marques de refped &de confiance, ils fe croycntsûrs d'obtenir tout cequ'iis
demandent. Mais s'il leur arrive quelque difgrace , ils l'attribuent à quelque
jufte renencimentdeleur Fétiche, & tous leurs foins fe tournent A chercher
les moyens de l'appailer. Dans cette vue, ils ont recours d leurs Devins,
pour faire le Tokke, qui ne demande pas peu de myfteres Se de cérémonie
Le devin prend dans fes mains neufcourroyes de cuir , chacune de la largeur
dun doigt, &parfemée de petits F* riches, llrrelfc enfemble ces courroyes
& mononijant quelque choie d'obfcur, il les jette deux ou trois fois comme
au hazard. La manière dont elles tombent à terre devient un ordre du ciel
qu'il interprète. S'il dit que le Fétiche demande un Mouton ou quelque
piecedeyo aille

, il eft obéi fur le champ. L'animal eft facritié. Se le Feti-
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Chaque jour au m.-icin, les Nègres font fort exacts à porter à leurs Fétiches

quelque partie de leurs meilleures provifions. S'ils manquoient 1 ce devo
ils fe croiroient menacés de la mort avant la fin de l'année. Ils approcheiu
de ces objets de leur culte avec un refpect mêlé de frayeur -, Se leur étonne-
ment eft de les voir quelquefois infultés par le^ Blancs fans qu'ils falTent
éclater leur vengeance. Le Père Loyer eut plufieurs fois la curiofité d'af-Mera la confccration d'un Fétiche

i fur-tout un jour qu'il fe trouvoit à
T.ipa. Il laifla commencer tranquillement la cérémonie. C'étoit la queue
d une noix de koros Se une branche d'épine

, peinte en rouge que les Né-re^'
avoient choiliespour les transformer eu Feciche. lis les lavement d'abord dans

I i i iij

li Tfrr r<

ail ftc à 1,1 ^

lecrati<in d'i

rctichc,
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de l'eau

, dont ils jetierent enfuite quelques gouttes fur toute la famille. Enfin
s'approchant du Pcic Loyer , ils fe difpofoient à lui faire part auflî de cette
afperfion

, en prononcent (quelques paroles. Alors fon zèle s'échauffa ; Se pour
leur faire connoître la vanité de leur fuperftition , il prit les impuiiTans Féti-
ches, les brifa en mille pièces qu'il foula aux pieds, & les jetta au feu , où
ils furent bien-tot confumcs. A cette vue tous les Nègres prirent la fuite,
en ravertilfant que le Ciel alloit faire entendre fa foudre , & la terre s'eii-

tr'ouvrir pour l'abîmer. Lorlqu'ils eurent reconnu que le Fétiche manquoit
de pouvoir pour fe venger , ils commencèrent à regarder le Millionnaire
avec une forte d'admiration. Mais retombant bientôt dans leurs idées fu-
perftitieufes , ils lui dirent que s'il n'étoit pas mort, c'étoit parce qu'il ne
croyoit point aux Fétiches -, & qu'ils fçavoient fort bien que les Fétiches
n'avoient aucun pouvoir fur les Blancs. Loyer leur répondit que s'ils vou-
loient ceffer d'y croire, ils n'auroient rien non plus à redouter de leur colère.
Ils répliquèrent qu'ils s'en garderoient bien, parce que les Fétiches ne man-
queroient pas de les punir avec rigueur ; ôc rien ne put fervir à les défabufer.
On peut fe repofer lans défiance fur le ferment des Nègres , lorfqu'ils ont

juré oar leur Fétiche , & fur-tout lorfqu'ils l'ont avalé. Pour tirer la vérité de
leur bouche , il fuffît de mêler quelque chofe dans de l'eau , d'y tremper un
morceau de pain , 8c de leur faire boire ce Fétiche en témoignage de la
venté. Si ce qu'on leur demande eft tel qu'ils ledifent, ils boiront fans crainte.
S'ils parlent contre le reproche de leur cœur , rien ne fera capable de les
faire toucher à la liqueur, parce qu'ils font perfuadés que la mort eft infail-
lible pour ceux qui jurent fauflèment. Leur ufage eft de râper un peu de
leur Fétiche

, qu'ils mettent dans de l'eau ou qu'ils mêlent avec quelque ali-
ment. Un Nègre , qui s'engage par cette efpece de lien, trouve plus de crédit
parmi fes compatriotes, qu'un Chrétien nen trouve parmi nous en offrant
de jurer fur les faints Evangiles.

Ils ont d'autres fermens moins folemnels , quoiqu'auffi fuperftitieux. S'ils
jurent par la tcte , par les bras , ou par le corps de quelqu'un , ils croyent
qu'ils ne peu- .; : fe parjurer fans perdre les mêmes parties qu'ils ont atteftées.
Ils jurent aufîî par Anghiumé , ou par le Ciel, en prenant un peu de fable
quils fe mettent dans la bouche, & levant les yeux au Ciel avec cette im-
précation : Dieu , tuei-moi par ce fable , fi telle chofe n'eft pas vraie. Cepen-
dant ils n'employcnt guéres ce ferment que lorfqu'on l'exige, ou qu'ils font
dans le tranfport de quelque paffion.

Les Nègres d'Iffini n'ont point de Temples ni de Prêtres , ni d'autres lieux
deftines aux exercices de Religion que les autels publics & particuliers de
leurs Fétiches. Us ne lailfent pas d'avoir une forte de Pontife . qu'ils nom-

^
Granj-PtÊtre ment Ofnon , & donr l'éledion appartient aux Brembis & aux Bahumets.

*o«ïievation.
^orfque l'Ofnon meurt

, le Roi convoque l'Affemblée de ces Kabafchirs

,

qui font entrerenus aux frais publics pendant le cours de cette cérémonie.
Leur choix eft libre , & tombe ordinairement fur un homme de bon carac-
tère

, mais verfé fur-tout dans l'art de compofer des Fétiches. Ils l'inveftif-
fent des marques de fa dignité , qui confiftent dans une multitude de Fétiches
joints enfemble

, qui le couvrent depuis la tête jufqu'aux pieds. Dans cot
équipage ils le conduifent en proceffion p.ir toutes les rues , après avoir com-

Aiirrrs Scrmenj

des Néiics.
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mencé néanmoins par lui donner huit ou dix bendcsd'or (,^) I.v^.c r ?Public. Un Nègre le précède dans cerre marche folemne le & déd

"' ''

haute VOIX que tous les Habitans doivent apporter qiSe offraS^.
'^ ^

vel Ofnon s'ils veulent participer à fes oriiï^c On .f/^ u fff ^

muons. Dans '„„ S exc^ou"! "
leTZI ïoTcTd" 'L'^"''"lentcs, le Peuple s'écrie qu'il manque quelque chofeTîwnon^rr'r

ch,.npon,a„p„u.,u.„„eq„£.ce, uVi lueuid^
La dcflrine de la tranfnigration des ampQ c(V f, K:»„ '. ui- • •

gresd'lflini, que „'efp&a„,r%n dê?S & de pe": uTd^^^^^^bornent tous leurs vœux à iuuir autant au',1 l,,.r -a ,rfi V """>$. "Is

des platfa qu. leur conviennentTeùr'; 1 ! ^n dft^ltjfm" -féclatent de rtre. Ils font perfuadésque le monde efteVerneXl^ "' ' "''

::!?L'îs:;:tt-.::;otv.^t^^^^^^^^

parens & leurs am.s de l'autre monde Zi le" fentnt le riTm. ?' ^'Tqui leur urocurentainfi les biensdontilslt L poSon '''"' ""

Le Pafais du Roi eft bâti de rofeaux .MitrelaFs H ârr^c A', -fun mê ancre de terre , jaune rnime crr'^f. c
Fifres d argile

, avec

& fan* H^rrJîn II ^' ' f r^ ' ^"^^ ' 1"» ^o^me des taches fans ordre6C lans deflein.
1 contient pluheurs appartcmens de plein nied /^ U '

entre dans la ptem.ere^ar un^e échelUde fep "et Zt deer s d dr;,","
1 un de I auttc

, qui conduit au fommet de la oaliflld^ JV,?P ' j r Ç""''

Le Roi entretient à la première barrière , c'eft-a-dire â l'échelle A. vclos
,
deux fentinelles armées d'un fabre & d'une za^ive nniflz 1

'"'
ae rems en tems par d'autres gardes. Lorfqu'r fortT/ceVT n^e^^^^^
JK accompagner de cinquante hommes armés d'cpées &TmouZets ^
<H) Ccft environ cent piftolcs de France. * »

""nois

Wgres Air U
traiifmigration

Palais 8:Conr
du Koi d'UIiu).

Maui'erc ii'crir«T

dans faprtn.iciî
cour.
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. qui ne mette fa gloire à s'approcher de (on Prince , à s'infinuer dans Ces

ï7oi-i-i. bonnes grâces , à converfer ôc. tumer avec lui, ce que les Nègres appellent

Juives & confeil Palabra. C'eft dans ces conférences qu'ils traitent les affaires d'Etat , &
d'iijiui. qu'ils décident les différends qui font apportes devant eux. Chacun y ex-

plique librement fon opinion. Quoique cette manière de juger falfe quel-

quefois traîner les affaires en longueur , elle el^ avantageufe à la Nation ,

parce qu'elle n'expofe jamais les Juges à l'erreur. D'ailleurs leurs délais

n'empêchent pas que les délibérations ne foient fecrettes. Un Juge Uruiois

mourroit plutôt que de révéler ce qui s'eft paffé au Confeil. Le moindre

crime de cette nature eft puni du dernier fupplice , ou de la conùfcation des

biens , accompagnée de l'infamie & de la pauvreté.

Il n'eft pas aifé d'approfondir les richeflfes du Roi, ni celles des Brembis(
5

5)'

& des Kabafchirs. Ils prennent un foin extrême de les cacher ; fans qu'on

puifTe en deviner la caufe , car en général les Iflinois font la plus vaine Na-
tion du monde , & toujours portés à vouloir paroître plus riches qu'ils ne

font effeétivement. Ils regardent comme le dernier outrage d'être appelles

Agimgonipoiiers , c'eft-à-dire gueux. Cependant on conçoit mieux que le

peuple a de fortes raifons pour cacher fon bien , telles que la crainte de fe

le voir enlever par le Roi & )es Seigneurs. Ceux-ci enterrent leur or. On
fait par le récit des Nègres mêmes , & par le témoignage de deux François

qui ontréiidélong-tems dans le Pays,qu'Al<afuii & Yamoké fon frère avoient

Tté'orsduRoi plufieurs grandes cailfes de poudre d'or enfevplies dans la terre. Un jour

c'anis!
^ " que le Rpi s'étoit échauffé de liqueurs fortes , il fit apporter fon tréfor de-

vant (56) les deux François , & fit vuider à leurs yeux les deux caiffes fur des

nattes. Les lieux ou'on choifit ordinairement pour ces précieux dépots font

les champs de Bananiers, ou le pied de quelque arbre, On employé le

fecours a'un feul confident , qu'on oblige d'avaler le Fétiche , pour ga-

rant du fecret. Le propriétaire ne vifîte fon tréfor qu'une fois l'année , (oit

pour lui faire changer de place , ou pour y joindre ce qu'il peut avoir acquis
urigequ'ilsen

j^j^^ l'intervalle. Il n'en tire jamais que ce qui eft néceffaire à (es befoins

les plus prefTans , dans l'occafion , par exemple , de fe racheter lui-même

de l'efclavage, ou de rendre le même fervice à quelqu'un des principaux

Bahumets •, cle fournir aux frais de la guerre , ou de louer des Troupes auxi-

liaires : car les Nègres n'employent pas un écu poiir fe procurer les comnio-

dicés de la vie •, & le Roi même eft fi frugal dans fa nourriture Se dans

l'habillement, qu'il ne dépenfe pas dix piftoles par an pour fon entretien

& celui de fes femmes. Il ne fait pas difficulté d'aller au marché , & d'acheter

pne banane ou un poilîbn. Loyer çut plufieurs fois l'occafion d'admirer

ce^re œconomie du Monarque régnant, & le vit matchander comme le

df?rnicr El'clave. Cependant, outre le tréfor enfeveli , il a quelques livres d'or

qu'il employé dans le commerce ; fans compter l'or en œuvre , foit pour la

vaiffelle ou les Fétiches, foit pour les ornemens royaux dans les jours de

fête & de cérémonie. Il fait auflî des provifions de pagnes (57), de per-

(55) On a Ai]A remarque que Brcmbis & (jy) C'cft une forte de fcrge. Toutes les

Bahumets font différentes cfpeccs de Ka- <îtolfcsont pris chez les Ncgres le nom qu'elles

bafcliirs. ont dans les langues des premiers Européen»

( j tf) Le Père Loyer oc noniine pas ces deux gui les leur ont apportées.

François. pctuancs,
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a l'exclunon de fes propres enfans. La loi ne lui permet pas même de leur
laïUer une partie de les richefies ; de forte qu'ils n'ont pour leur fubfiftance

& leur établiflement
, que ce qu'ils ont acquis pendant la vie de leur père.

Cependant il les aide penda»- r Ton règne à faire des provifions pour l'avenir.
Il leur fait même apprendre quelque art ou quelque commerce , qui puifle
leur fervir après fa mort. Au refte , cecte loi s'étend à tous fes Sujets. Les
enfans du Roi ne laiflent pas d'être rcfpedés pendant qu'il eft fur le trône.
Ils ont des gardes , qui ne ceflent pas de les accompagner. Mais à la mort de
leur père , toute leur grandeur difparoît ; & s'ils ne s'attirent quelque diftinc-

tion nar leur mérire & leurs bonnes qualités , ils ne font pas plus confidercs
que le commun des Nègres. Leur unique portion conhfte dans quelques
Efclaves. Tout le refte de l'héritage pafle au nouveau Roi -, à la rélerve du
iréfor caché, qui eft le partage de celui que le rang de fa naiflance appelle
cnfuite à la couronne. Ainfi le fùccefleur futur fc trouve plus riche que le Roi
même.

Les Nobles& les Grands de cette Contrée font diftinguéspar les titres de
Brembls & dcBakumets, qui fignificnt dans leur langue, les Riches & les

Commandans. Dans la langue du commerce, qu'on appelle Lingua franca ,

on les confond fous le nom de Kabafchirs ou de Capcheres , fans que l'ori-

gine & le fens de ce mot foient mieux connus. C'eft à ces Grands qu'ap-
partient le privilège du Commerce , c'eft-à-dire , le droit d'acheter ou de
vendre', à l'arrivée des Vaifleaux de l'Eiurope. Tout autre Nègre qui feroit

NoWeîfb!&; for- "^"^P^is dans un trafic aduel, verroit fes effets confifqués. De-là vient que
milité de cette Ics Kabafchits font les feuls riches & que tout l'or du Pays tombe entre leurs

"i^ins. Leur nombre eft ordinairement de quarante ou cinquante , quoiqu'il
ne foit pas fixé. Le refte des Ifïïnois eft fi pauvre , que les plus ailés ont à
peine un miferable pagne pour fe couvrir , & ne vivent qu'avec le fecours
des Kabafchirs. Ils fe louent à leur fervice , pour fe procurer de quoi nourrir
leurs enfans ; & quelquefois ils fonr obliges de fe vendre , pour le foutien de
leur propre vie. Cependant lorfqu'il s'en trouve quelqu'un qui à force d'in-
duftrie & de travail eft parvenu à ramalfer un peu de bien , & qui a pCi ca-
cher fes richefles avec alfez de foin pour les confeiver, il emploie fous-main
les amis à la Cour & parmi les Kabafchirs , pour s'élever a la qualité de
Marchand ou de Noble. Si fa demande eft approuvée, le Roi& les Brembis
indiquent un jour où l'on fe rend au bord de la mer pour cette cérémonie.
Le Candidat commence par payer les droits royaux, qui font huit écus en
poudre d'or. Enfuite , le Roi déclare devant fes Kabafchirs , qu'il reçoit un
Nègre de tel nom pour Noble & pour Marchand. Après quoi fe tournan;
vers la mer, il défend aux flots de nuire au nouveau Kabafchir , de renverfer
fes Canots & de nuire à fes marchandifes. Il finit l'inftallation en verfant
dans la mer une bouteille d'eau-de-vie , pour gagner fes bonnes grâces.
Alors le nouveau Noble s'approche du Roi , qui lui prend les mains , les

ferre d'abord l'une contre l'autre , les ouvre enfuite , &c fouffle dedans, en
prononçant doucement le mot Akschuc ; c'eft-à-dire , al^i en paix. Tous les

Kabafchirs répètent cette cérémonie après le Roi. Il ne refti pour concluiîon,
<iue de fe rendre au feftin , où le Candidat a pris foin de faire inviter tous

les Nobles j ôc lorfqu'ils en font forcis , il eft regardé de toute la Nation,

ccti-inonic.
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'' ^'^

la dette dans un certain temç Kr Ç^r.A a ,
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portant fur la tête un des Fétiches du Roi , court dans toutes les rues de la

Ville comme un infenfé , en taifant pancher le Fétiche de côté & d'autre,

comme s'il vouloit le faire tomber. Lorfqu'il arrive à la place où l'on a dcja

conduit le criminel , il perce la foule , en demandant au Fétiche fur qui doit

tomber la fondion d'Exécuteur ? Enfuitç le premier jeune homme qu'il touche

de l'épaule eft celui qu'on fuppofe nommé par le Fétiche. Cependant il re-

commence à demander fi c'elt alfcz d'un feul. Quelquefois le nombre des

Exécuteurs nommés monte ainfi jufqu'à dix. Enfin l'Elclave fugitif elt placé

proi du Fétiche , auquel il doit être {.icrifié. On prend foin de lui faire écen-

\u lom fticrifiis
j^-e 1,. j.Qy au.deirus de l'Idole. Celui c]ui fe trouve nouuvié le premier pour

*"" *"""'"
l'exécution , tire fon poignard , & lui perce la gorge , tandis que les autre»

tiennent la vidime, dont ils font couler le fang fur le Fétiche. L'Exécuteur

accompagne cette adion d'une prière qu'il prononce à haute voix : C)

Fétiche Tnous t'offrons le fang de cet Efclave. Aulli tôt qu'il ell mur:, on

coupe fon corps en pièces -, ik l'on ouvre , aux pieds du Fétiche , un trou

dans lequel toutes les parties font enterrées, à l'exception de la mâchoire,

rnlr
''''''^"""" qu'on attache au Fétiche même. Les Exécuteurs font cenfcs impurs pendant

'..u„„,n,rspni.
j^ois jours , & (c bàtHreut une cabane féparée , à quelque diftance du Vil-

lage. Mais dans cet intervalle , ils ont le droit de courir comme des furieux

& de prendre rout ce qui tombe entre leurs mains. Volailles , beltiaux

,

pain, huile, tout ce qu'ils peuvent toucher leur appartient
-,
parce que les

autres Nègres le croyent fouillé &c n oferoient plus s'en fervir. A la fin des

trois jours, ils démolilTent leur cabane , dont ils rafTemblent toutes les pic-

ces. Le premier Exécuteur prend un pot fur fa tête , ôc conduit tes compa-

gnons jufqu'au lieu où le criminel a reçu la mort. Là , ils l'appellent trois

fois par fon nom. Le premier Exécuteur brife fon pot fur fa fofle. Les autres

y laifTent les pièces de la cabane. Tous enfemble prennent la fuite & retour-

nent chez eux ; où fe revêtant de leur meilleur pagne , Us vont rendre vifitc

aux Brembis &c aux Bahumets, qui leur donnent une certaine quantité de

poudre d'or. Il n'y a perfonne dans la Nation qui refufe cet emploi «quand

il efl nommé par le Fétiche. Les fils mêmes du Roi ne feroient pas difficulté

de l'accepter. Il rend les Exécuteurs infâmes pendant trois jours -, mais il palTe

enfuite pour un fujet de gloire. Leur ufage eft d'arracher une dent au cri-

minel qui eft mort par leiirs mains , &c plus ils en peuvent montrer , plus ils

donnent d'éclat à leur réputation.

dune i > |OUCS.
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de plaifir qu'on y trouve. Après la Méditerranée , qu'il regarde comme U
plus agréable partie de la mer, à caufe de la température de l'air & de Ces

autres avantages, il loue cette partie de l'Océan où régnent particulièrement

les vents de commerce, parce qu'à certaine diftance de la terre on n'y trouve

point de grofles mers , ni d'otages dangereux , & que les jours & les nuits y
font d'une longueur égale. Il parle , dit-il , des mers qui font fous la zone

Torride. L'Océan Atlantique & la mer du Sud, depuis le trente-neuf juf-

qu'au foixantiéme degrés ae latitude , font hors des limites du vent de com-

merce. Les flots y font rudes & orageux ; les nuées épaifles , les tempêtes

communes , les vents fort variables , les nuits longues , froides & obfcures.

C'eft encore pis , dit l'Auteur , au-delà des 60 degrés. Cependant il fçait de

plufieurs Pilotes , qui avoient fréquenté les mers de Greenland , que ces

rudes climats ne contiennent pas d'autres vapeurs que des brouillarcls , des

frimats Se de la neige , Se que la mer y eft moins agitée par les vents , qui

• étant nord pour la plupart , foufflent vers le Soleil , c'eft-a-dire vers un air

plus raréfié , comme on le reconuoît à ces glaçons détachés qui fe trouvent

bien loin au Sud du côté de l'Europe & de l'Amérique. Un autre avantage

des mêmes mers , c'eft que la lumière de la Lune y dure à proportion de

l'abfence du Soleil-, de forte que dansletems où le Soleil difparoît entière-

ment, la Lune ne fe couche jamais, & confole les Navigateurs par un éclat

que la réflexioii de la neige & des glaces ne fait qu'augmenter.

rAmciK rejette Atkins juftifie , dans fa Préface, l'opinion pour laquelle il s'eft déclaré,

lofimion qu'il y contre le témoignage de plufieurs graves Auteurs , qu'il n'y a point au monde
ntcopo-

^^ véritables Canibales. Sa principale raifon paroît plus pieufe qu'hiftori-

que. C'eft qu'il regarde , dit-il , la fuppofition de toutes ces races antropo-

phages , comme le plus odieux reproche qu'on puifle faire à l'efpece humai-

ne, Se qu'il la croît même ofFençante pour le Créateur. Il en appelle à la

bonne-foi des Négocians fenfés qui ont fait le voyage de la Guinée. Il leur de-

mande s'ils ne font pas perfuadés que tous les récits qui attribuent cette

odieufe qualité aux Habitans du Cap Sainte-Marie , de Mefurado , de Dre-

vin , Se de Kallabar , font de véritables faufletés. Il ne juge point autrement

des Ifles Caraïbes -, car à moins , dit-ii , que les femmes de ces Ifles n'euflent

des portées auffi régulières Se aufll nombreufes que les Lapins , il eft impolfi-

ble que fi les Habitans mangeoient de la chair humaine , le Pays n'eut été

défert fort long-tems avant l'arrivée des Européens. Prétendra-t-on ajoûce-

t-il , qu'ils n'en mangeoient que les jours de fête , ou que cette habitude ne

commença qu'à la découverte des Efpagnols ? Il obferve à cette occafion que

la Hontan , parlant des Canibales qui bordent le Canada , tombe dans un

étrange gallicifme j il leur fait préférer , dit-il, la chair Françoif&à celle des

Anglois , comme plus délicate Se de meilleur goût.

Ces réflexions ,
joint au foin que les Voyageurs ont eu d'exempter les In-

diens Orientaux du même reproche , parce qu'étant jplus puiflTans que les Nè-

gres d'Afrique ou d'Amérique, ils feroient plus capables de fe relfentir d'un

tel outrage , rendent l'Auteur très-perfuade que le fond de l'accufation n'eft

[u*une calomnie. Dans fon opinion , conciut-ii , la vermine & les mofquitçs

ont les feuls antropophages.

p:i.igcs,

?;
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Navigaùon Je rAuteur & fes Obfervations en divers lieux
jujquau Cap-Corfe,

AT Kl N s exerçoit l'office de Chirurgien fur le Swallow , ou {'Hirondelle
VaifTeau de Guerre commandé parle Capitaine Ogle \ qu Srrvenadepmsa ladignué de Chevalier & d^^miral. Le WeiJuth\ ?u re ^Sau

Iv "n'r^'' °'^f
d^,^^?'^P^gner le Swallow dans un Voyage de Gui-née, qu Ogle etoK chargé d'entreprendre, pour nétoyer cette Côte d'ungrand nombre de Pyrates qui ruinoient le Co\i.merce & qui portdent IWTolence jufqua détruire les Comptoirs. Ces deux.Vaifreaux eWnt dé c nquantc pièces de canon
, & les Gouverneurs de la Compagnie d'Afrle pour'

prdS tr Se'' ^" ^""" ^'^^^^^^^-^ '^ l'An^gleterre
,
Sen?

Ils mirent à la voile , de Spithead , le « de Février 1 72 1 \e fnîr ^., ^-
jour depuis fix heures jufq^à neuf! on^xt quaS de iyo s de fumTerè'qui selançoient les uns à la fuite des autres, & qui difparo2ient quTuVfois lefpace dune minute ou deux. L'Aureur les\ppelfe CapTfaT^Il

On pfTK ^ar Icxtrêmité Occidentale de l'Angleterre. L'Auteur 'remarqueque
1 egahte de profondeur qu'on trouve dans cet endroit , & les porSs Tesfenêtres

,
les racines d'arbres que les Pêcheurs en tiroient autrefoiron faitjuger que dans les anciens rems , l'Angleterre étoit jointe aux pe° Ss Tfles deScilly par une pointe de terre nommée Lioncjf. Les rocs , dit-il poetiqVemenrfemMent regretter encore, par des accens-'terribles , cette a^nc1en\"e'%a:

Vers le Cap de Finifter
. on eut fans cefTe le vent i l'Oueft ; ce aui efl-fort extraordinaire fur la Côte de Portugal. A deux Journée. dV^rniJ^^

oji tomba dans l'Efcadre du Général Malhewt ^ffS v^^e L^
?ré dV K

'T' ^ ^°"""/"^. 1^ ^'^^fl'e aux Pyrates. On remarqua S quantied herbes de mer
,
qui flottoient autour des VaifTeaux , à la diftance d'en-viron quarante lieues de l'Ifle, & qui ne cefferent point de les fuivre

div
rLTrr"'"''^'"'^;''^"S7ndspoi(rons. Il prouve fon fentimïnt ^ardiverfesobfervations i.Les perles & le corail , dit-il , fc trouvent jufqu'I

donr'n.
' f" ^^ ^°"^' '• ^' P^^^"^^"^de certains poiflbns , & lamSe

rZntr'n 7^°"'^':^'P°"'' ™^^'^^"' f°"^ affe/connoîti-e que c'eft enruminant qu ils fe nourrilfent. j. On trouve le poiffon en plus grande abondance vers les terres qu'au milieude l'Océan ; l peut-êtreVa-t^ r^s faTfon

Office de l'An,
tcur fur un V'aif.

feau de gucite.

Départ.

Aurore borcale.

le>TflesdcSci/;y

autrefois jcintci

àl'ADglcteitc.

le? fioifTons fi

nourtillcnc lics

iietbcsasmet.

(fo) Ceft ce que M. de Mairan , de l'A-
eadcmie des Sciences , nous a fi bien expliqué
dans fon Traité des Amores Boréales.

{61) Tout ce qui regarde Madère & les
Ifles du Cap-Verd , dans la Relation d'Atki.is,
a ëéja trouvé place au II. Tome de ce Recueil.
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pour s'approcher de certaines Côtes , que parce au'il y efl: attiré par l'herhc

qu'il y trouve. 4. On voit tous les jours, autour d'un VailTeau , des poiiTons

qu'on ne peut engagera faifir aucune amorce -, ce qui femble marquer qu'ils

lijavent ou trouver leur nourriture au fond de la mer. Cependant l'Auteur

avoue qu'il y en a beaucoup aullî qui faififTent avidement Thame<;on &: qui

font leur proie des petits de diverfes efpeces.

Le 30 de Mars , on fe fépara du Weimouth , qui devoit entrer dans la

Rivière de Gambra , avec le Gouverneur & les FadVeurs deftincs pour cette-

Région. En approchant du Cip-Verd, l'Equipage du Swallow prit pluficurs

Tortues , qui dormoicnt fur la furface de l'eau dans un tems calme. On vit

aufli quantité de poifTons volans , &: leurs ennemis perpétuels , l'Albicore 6c

le Dauphin. Ackins admira la couleur brillante du Dauphin, qui eft un

poilTonciroit , de quatre Su cinq pieds de longueur, avec une queue fourchue

& perpendiculaire à l'horifon. Il nage familièrement autour des Vailfeaux.

Sachairell feche, mais elle fliit de fort bon bouillon. On voit rarement le

D.iuphin hors de la latitude du vent de commerce ,& jamais l'on n'y voit le

poilfon volant. Celui-ci eft de la grolTeur des petits harengs. Ses aîles, qui

ont environ deux tiers de fa longueur , font étroites près du corps & s'clar-

gilfent à. l'extrémité. Elles lui fervent à voler l'efpace d'une ftade , lorfqu'il

eft pourfuivi , mais il les replonge de tems en tems dans la mer , apparemment

parce qu'cUesdevicnnent plus agiles par ce fecours.

Du Cap , on porta au Sud-Sud-Oueft , pour éviter les baflesde Rio-Grandc.

La fonde , à dix ou douze lieues du Cap , donne par degrés , depuis foixante

jufqu'à treize bralfes. On reprit enfuite au long de la Côte jufquà la hauteur

deSierra-Léona. Le Cap de ce nom fe reconnoît par un feul arbre, qui fur-

palfe tous les autres en groifeur , Se qui a derrière lui la haute terre. On
mouilla , 'le 7 , dans la troifiéme Baye , où le bois & l'eau fe rrouvent fans

peine , Scoii les marées font aulfi régulières que dans aucune partie du Canal

d'Angleterre. Quelques Officiers du VailTeau étant defcendus au rivage le 18,

rendirent vifite au Seigneur Jofepk , dont on a reprcfenté l'habitation dans

un article précédent.

Le z8 d'Avril , on partit de Sierra- Léona , & deux jours après on fut rejoint

par le Weimouth , qui avoit déjà rempli fa commiffion dans la Rivière de

Gambra. Mais il .ivoit donné fur un banc dé fable à l'entrée de cette Rivière,

& tous fes efforts n'avoient pCi l'en dégager en moins de trois jours. Le Swallow

avoit auffi couru q'-clque clanger à Sierra-Léona , par la négligence des Ma-

telots, qui oubliant le foin de la pompe, avoient lailTé croître l'eau abord

jufqu'à cinq ou fix pieds.

Loin de trouver des Canibales au Cap Sainte-Marie , comme tous les Ma-

telots prennent plaifir à le raconter , on n'y trouva qu'une Nation douce &
civile , de qui l'on obtint du bois pour la provifion du VaifTeau. Le 14 , on

éroit à la hauteur du Cap-Monte , &c le lendemain à celle du Cap Mefurado.

Ces deux terres font hautes. La première préfente deux pointes , & la féconde

une feule -, mais la Côte qui les fuit l'une 8c l'autre eft balTe &c couverte de

bois. A trois lieues du rivage , la fonde donne trois brafles d'eau.

On vit venir de Mefurado , un Canot, qui portoit un Kabafchir nommé le

Capitaine John Hec , vêtu d'unt camifole de Matçloc , la tête couverte d'ui^

vieux
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vieux chapeau

, avec quantité d'anncaujf de cuivre aux doigts des mains Ôc
des pieds. Il rit quelque difficulté de monter à bord, dajis la crainte d'être
arrcte. Sa Ville avoit eu beaucoup à fouffrir de la trahifon de p!u(icurs Vaif-
Icaux

; & les Nègres qui l'habitoicnt s'étoicnt quelquefois vengés avec un
peu de cruauté. C ctoit fur ce fondement qu'on leur faifoit l'injudice de les
croire antropophages

; mais fans aucune vraifeinblance , puifquc dans cette
luppofition

, ils n'auroient pas eu de commerce ni de voilins. Le Capitaine
Hce, Hc les Nègres qui lui fcrvoient de Rameurs, .ivoient avec eux leur
Fétiche

, qui étoit un jjaquet de petits bâtons noirs, de la forme d'une botte
d'afperges

, enveloppe dans une bourfe ou un fac , & porté fur l'épaule d'un
nageur. Atkins voulut le voir & le manier. Mais les Nègres parurent effrayés
de la hardielfe

, Se lui dirent pour l'arrêter : Fou didi , you kikatavou! ce
OUI fignifie dans leur langue i fi vous y touchez , vous mourrez aulîî-tôt. La
dehancc qui regnoit de tTiaque côté ne permit pas de penfer long-tems au
commerce. Us demandèrent de vieilles hautcs-chaufles , des chemifes , des
guenilles, du bifcuit , & tout ce qu'ils appeiçurenr. Enfin , cédant à leur in-
quiétude

, ils partirent brufquement, en s'appellant l'un l'autre, avec un cri
qui reOembloit

,
fuivant l'Auteur , à celui des Bouchers d'Angleterre lorfqu'ils

conduifent quelques Beftiaux.

Le 10 de Mai, on mouilla l'ancre devant Sejlos o\x Sejlro. Cette Rivière Emboachure d«
eft moins large que laTamife. L'entrée en eft fort étroite , & ne peut rece- i'iiorcu'U'^
voir (jue des Chaloupes, entre deux rocs qui font du côté de ftribord , c'eft-à-

*'"°'°"*""°-

dire à la droite du VailTeau. Encore eft-ellc fort dangereufe , pour peu que

j ^r Li^
^^^^^ ^'^ violence. Tout le refte de l'embouchure eft occupé par

des fables. On y peut acheter néanmoins beaucoup de riz. La Rivière eft
abondante en poiObn. Les Habitans s'empreflent d'apporter fur les rives
quantité de Chèvres& de Volaille; ou du moins, on s'imagine en voir un
grand nombre, parce qu'il eft rare d'en trouver depuis Sierra-Léona jufqu'à
la Cote de Juida. La barre qui ferme l'entrée de la Rivière n'empêche pas
qu on n'y puilfc faire de l'eau aftez facilement.

Le Roi du Pays fe nommoit Pedro , & faifoit fa réfidence à cinq milles on députe .m
du Rivage fur le bord de la Rivière. Comme il eft en polTelîion de recevoir un '^""^" '•'y**

préfent de tous les Vaifleaux qui demandent de l'eau & du bois , on fe crut
oblige de lui envoyer ce tribur par une AmbaflTade compofée d'un Lieutenant
& du Tréforier. En arrivant à la Ville royale , ils furent conduits par quel-
ques Seigneurs Nègres dans la chambre du Palavere ou du Confeil , pour y
attendre que le Roi fut habillé& difpofé i paroître en public. Us attendirent
lefpace d'une heure. Enfin Sa Majeftc parut, accompagnée de cent Nobles,
& précédée d'un Efclave qui compofoit fa mufique en fouftlant dans une
corne. Tout ce cortège étoit nud. L'habillement du Monarque avoit l'air fort
antique; fa robe étoit d'une vieille étoffe rouge & fort fale, ornée d'un
grand nombre de pièces de différentes couleurs. Un Efclave lui portoit la
queue, qui étoit une autre pièce attachée au bas de la robe. U étoit coeffc
d'une vieille perruque noire à plein fond , qui n'avoit pas été peignée de-
puis long-tems. Son chapeau , qui tomboit en pourritute, & qui étoit trop
petit de la moitié , étoit fi reculé fur le derrière de la tête , qu'avec un vifa^c
fort maigre, SaMajefté, dit Atkins , avoit l'air d'un véritable épouvaniail.

Tome III. LU

Cour(!eccI'ri'ii.

t:, &la figure
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Se» *s, fort fales &c fort groflîcrs , croient fans jarretières ;

'"':% foulicrs fan$
..^ Àci \ Se puiK ne Lilfer rien manquer i cette parure , il portoit au cou une
ch., le de Icron dVn /jron vingt livres.

Les A .Hbairatleurs Anglois, qui u croient pas plus exercés fur le cérémonial que
le Roi dans l'air des ajuftcaicrs , ( mirent! genoux devant lui , &; n'auroicnt
peut-être pas penCc i fc relever ii l>c<iio lui-même ne les en eut fait fouvciiir.
Il parut lurp ^ de leur voir prendre cette pofture , &: leur dit que c'ctoit
npparemmenr lufagcde l'Europe. Mais revenant au dafchi, dont il étoit
beaucoup plus occiipé , il di -manda aulli-tôt à le voir. Les AmbafTadcurs lui
jpyéfentcrciit un fuUl , deux p ces de bœuf falc, un fromage , une bouteille
d'cau-de-vie , une douzaine de pipes , & quantité de révérences. Pedro, qui
s'entendoit mieux en préfens qu'en témoimiaces de refpecl , ne parut pas
content de ce qui lui étoit offert \ non qu'if y defirât plus de magnificence

,

m.nis parce qu'il n'y trouvoit rien de convenable X fes befoins aducls. Il

^ria civilement les Ambalfadeurs de les reprendre , & de lui donner en
échange chacun leur culotte. Cependant, comme ils ne parurent pas difpofw
à s'en retourner à demi nuds , .iprès avoir conféré quelques moniens avec
(es Miniftres, il confentit à recevoir le préfent. Les Ambaffadeurs lUtenc
immédiatement congédiés , avec un verre de vin de palmier , & l'atti-ho ,qui
cft la manière de faluer ordinaire aux Nègres, en prenant le pouce & les
doigts , & les faifant craquer.

M"' .iun Du. de ^j '* ^^^"
l''*''^^'^

^" ^°' ""* ^'^^^ avantagcufe de leur politcfTe
, ils de-

s.iLs. mandèrent qu'on leur accordât l'honneur de faluer le Prince Tom Freeman
fon fils. Ce jeune Prince fit éclater à fon tour la civilité de fa Nation en
demandant à les conduire jufqu'à bord, fans en avoir été prié. U fc fit donner
fon fiajolet

, dont il leur joua plufieurs airs fur la route. Lorfqu'il fut arrive
au Vailfeau , on lui fit préfent d'un Chapeau bordé , d'une épée , Se d'une
perruque. On y joignit une grande feuille de parchemin en forme de patente,
par laquelle on le créoit Duc de Seftos. Elle fut fignée par tous les gens de
l'Equipage qui étoient capables d'écrire leur nom, & l'on y mit pour fceau
une vieille marque de beurre que le hazard fit trouver abord. Cette céré-
monie badine fut fi goûtée du Roi Pedro , que dans le mouvement de fa re-
connoiflance il envoya au Vailfeau deux Chèvres , fous la conduite de /o//

,

(on fécond fils, qu'il étoit bien aifed ailleurs de voir participer aux faveurs
des Anglois. Ils l'honorèrent aufli d'une dignité de leur création , en le fai-
fant Prince de Baxos.

On avoic l'exemple de plufieurs Nègres qui avoienc été revêtus des plus
hauts titres , mais perfonne n'avoir encore penfé à les confirmer par des Pa-
tentes. Auflî le Roi Pedro continua-t-il de paroîtrt . mc.nement fenfible à
cette diftinftion. Il permir aux Anglois de jctter à tous rao, ^ens leurs fiefs
dans fa Rivière, ou ils prirent quantité d'exceller. -

, 'u -,. "l leur aci-uiua
la liberté de vifiter tous fes Villages , & l'ordre fm donne à tous fes Sujets de
les traiter comme les bienfaiteurs de la Nation. Quelques perfonnes du
Vai.Teau étant entrées dans une habitation où ce Prince etoit arrivé nouvel-
îtment, fe crurenr obligés de lui rendre une vifite. Ils le trouvèrent dans un
'îlais fort inférieur aux érables de nos bonnes Métairies. L'entrée étoit fi

c .^c .a'oji -Sy pouvoir pafler fans contrainte. Elle conduifoit dans une

A v,in •,•; .•jue

«if leuis raiUe-
lici.



DES VOYAGES. Lir. VIII. .-,
cour ou l'on voyoit t. s ou quatre miferaHlcs hutcs , qui .Jtoicnt le loU.rncut aes em.nes du Pnnce.,1 es Anglois palfc cnc cnfuitcî fous un^ u repTte dou.ls appcrvurcnr le Roi allis dans' la (ccondc cour, fur un 3^tf mbUble 1 cchu de nos Tailleurs, accompagne de dcu ou rru.s enm c

rciu congé de lui avec la ccrcmonie ordinaire de l'aitiVo.
'

Dansun autre Village furie Sord de la Rivière, .1. couvèrent un homme

Sant'ir"- " '''''P' daonnemrac. Il écoit jaune
; n.a.s d'un jan^efi

. o i dirT. Ph
^'''

'*^'"^",r
" '", 'ï"' ''" ^'^'^^"^^'•"

' «'^ ^'efforcèrent dap-protondir ce Phénomène. Ils employèrent les lignes & tout ce nue Tcxil
r nce leur avoir appris de plus pVopre A fc faire^ entendre. Le ?cul é u

-

curcment qu ils purent tirer fut qu'il\enoit dun Pays fort éloigne' d.'n le,terres, ou les hommes de f. couleur étoient en graJd nombre^ L'A eu a
Is^'ctes Capitaines Bull Finch, Lambe , & de quelques autres Voyaceurs

?on n,S''"'
"VP'"''^"" Af"^"-^'"» de la mêj coJlcur -, &1KC ,

'

o qu il en a vu und.ins le Royaume d'Angola , & un autre â Madagafca

SbarX?'pi' '/^"'^' ^'Ï'"'' f aont l'explicarion do»t cauferlu ant
ti embarras aux Phyficiens que la couleur des Néores.

h,(r^
'*

i^'"/ o ,?"'î'' ^'^°''' ^ ^"'''^"^ ^o»le au long d'une CAteauOÎbalTequc celle de Hollande
, on arriva le troifiéme jourau Capkw LeÎO, on inoui a l'anrrp r^,.viMr n.fr. D^rr.^ 1 ,

"" \''P '
'"'"'^fi

^c

Atk I N t.

I/il.

Keiji.ir.-ui- inf

ce l'iiéuutuciic.

j -, t--.^^ vj„v, .. {,ii.> uu nviigc on ne trouve ettedti\
un efpaced environ de trois milles. On ne rrouva poin. aux Habit.ms de

Xr^n 'îrr-"T"Pr'^'''"r''^^'"'="^ P°"^ le commerce
, jufqu'.l ce qu'onc t gagne la Cote d or. Le z de Juin, on jetta l'ancre a«Cu> Apollonia. La

'i::^::z^^^:A::i;r^
"^ '- ^^-^^ -^--pi- ardeur pou^

Palmil'^'Vr ''T
^'! ^?S.^°'' ont nommé Jaques à Jaques , entre le CapPalmas &c Balfam

,
les Anglo.s rencontrèrent un VailFeau de 1 iftol , nom.J

de Sierra iSr"^^ P"" '^^^P^'^î^ ^-''-.-. q- étoit p.ti .a'vant eJ

t^lTr^ ' X"' ï^"""'' ""'^^'^ "^""'^ Efclaves, au nombic defquels

patr oces. Huit jours aup.aravaut , ce Tomba, qui étoit dune nardielTe ettraodrnaue. avoir formé le projet d'un foulcvement . avec tr isou quatre

leur Nation
,
qui les avoit avertis que pendant la nuit il n'y av it que cinq

point /T.nr^'"""^^ P"^'^"^ co'ujours endormis. Tomba .e^bala 2point à enter entreprife
; mais au moment de l'exécution , , ne put en-gager ou un feul Néçre de plus à le fuivre. S'étant rendus au u.àteiu d'à-yant

,
il y trouva rrois Matelots endormis, dont il dépêcha d'abord les deux

P emiers dun fimple coup fur la temple. Le troifiéL fut réveillé par kbmit, mais Tomba ne reu/Tit pas moins à le ruer de la mcme manière. Ce-pendant quelques Anglois qui n'étoient pas éloignés prirent l'allar, ne, ôc lacomm^iniquerent bientôt fur tout le bord! Harding paroillknt avec u.e h7cl e

iir^ice's: '' ^"^ '
^°"^'^'"^ '''' ^°"P' ^ '^

^'Ynt ^" -""^

Route de,

gloii.

InlTiim.

Ailiiii.

lioitomltii

.

Cap Apollonia.

Avirrurc d'an

V.iillcau dclltif.

col.

Rcvcltc de cimj

Nègres.
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Le Lefteur, dit Atkins, fera curieux d'apprendre leur châtiment. On

vit arriver ce q^ui n'efl: que trop commun dans tous les Pays de l'Europe

,

où les grands Icélcrats échappent fouvent au fupplice , tandis que les moins
coupables font punis rigoureufement. Des cinq Efclaves , les deux plus vi-

goureux , qui croient en même-tems les plus criminels , en furent quittes pour

le fouet & pour quelques fcarificarions. Les trois autres , qui étoient d'une

conftitution fort foible, Se qui n'avoient eu part à l'adion que par leur con-

fentement , fubirentune mort cruelle , après avoir été contraints de manger
le cœur Se le foye de leur chef. La femme fur fufpendue par les pouces

,

fouettée, & déchirée de coups à la vue de tous les autres Efclaves , jufqu'au

dernier foupir , qu'elle rendit au milieu des tourmens.

Le 6 de Juin , on jetta l'ancre devant ^xim , Comptoir HoUandois ; 8c

le jour fuivant > au Cap de Très-Puntas. La plupart des VaiflTeaux de l'Europe

touchent à ce Cap pour renouveller leur provifion d'eau , qu'il eft plus dif-

ficile d'obtenir plus loin , où l'on fait payer une once d'or àchaque VailTeau
Querelle des pour Cette faveur. John Conny , principal Kabafthir du canton , clont la Ville

Kluaidiit?"^"" ^^ ^ fois mille de la Côte du côté de l'Oueft, envoya un de fes Efclaves au

Vaiireau , pour y faire demander une canne à pomme d'or, gravée de fon

nom , que les Anglois de quelque Voyage précédent s'étoient chargés de lui

apporter. Non feulement cette commitîion avoit été négligée -, mais le MefTa-

gerdu Kabafchir s'écant emporté dans fes reproches, il fut imprudemment
maltraité par les Anglois de l'Equipage. Son Maître irrité de ce double ou-
trage , ne remit pas fa vengfl»nce plus loin qu'au jour fuivant. Les Anglois

croient à puifer de l'eau, li fondit liir eux avec main-forte, fe faifit de leurs

tonneaux & fit une douzaine de prifonniers, qu'il conduifi^t à fa Ville.

L'Officier qui les commandoit pritdes peines inutiles pour faire comprendre
au Kabafchir John la différence d'un VaifTeau de Roiaiix Vaiffeaux Marchands.
Son unique réponfe fut > qu'il étoit Roi de fon Canton , non-feulement
» pour fon eau , mais encore pour l'embarras qu'on lui caufoit à la prendre.

Cette rodomontade , dont le fens lui étoit apparemment plus clair qu'aux

Anglois , ne l'empêcha pas de leur préfenter de l'eau-de-vie Se toutes fes

provifions domeftiques. Je fçais , difoit-il , aux Matelots , que votre devoir
Réconciliation eft de fuivie les ordres qu'on vous donne. Après quelques aurres difcuflîons,

d;s Anglois avec • /- , ' , , a
'

1 • ^ 1 ^ /- 1. .,

k Kabaiciùt. H le Contenta , pour la rançon des douze Anglois , de lix onces d or & d un
baril d'eau-de-vie.

Raifoin qii le On voyoit fur une colline voifine le Fort Danois , ou, comme on l'appel-
ncr.

Iq-j. ^ jg p^j.j. jg Brandebourg , que les Danois avoient abandonné depuis

Suelques années, Se dont John Connv s'étoit mis en pofleflîon. Cette har-

ielTe avoit fait naître cpelques différends entre lui Se les HoUandois. Sous
prétexte de l'avoir acheté des Danois, ils y avoient envoyé en 1720 une
Gallioteà bombes, & deux ou trois Frégates , pour demander qu'il leur fût

remis. Jol.i, qui étoit hardi & fubtil , ayant pefé leurs forces, répondit
qu'il vouloit voir quelque témoignage du Traité des Brandebourgeois (62). Il

ajoura même que ce Traité prétendu ne pouvoit leur donner droit qu'à l'ar-

tillerie Se aux pierres de l'édifice , puifque le terrain n'appartenoit pas aux

(fit) On a déjà vu que cet Etabliflement s'étoit fait fous le nom d'une Compagnie de
Brandebourgeois ou de Pruflicns.



d'eau-de-vie crue de colère . ill débirnnerenr «, L
^'^ ^""* ^""C"'^

avoir eu le rems de fe nietrre en emhu&^A^ ^
^cguuere. Mais John, qm

ibndic brufciuemenr fur e^JÏleTraX't t ;i:^^^^^^^^viAoue
,
en faifant paver lenrrée de fon Palais d« crabes d slïors'

'

Cet avanrage avoir fervi à le rendre plus fier & plus exSl^'r m., idroKsdu Commerce . c'eft à Airp r„r ^» „ ... I;'"? ^^^" '"r fous les

Cependanr lorfqu'i f fmr'co cilié avec les^AnlT "T"J-
'^"^ ^"^^'"«"^•

autres Officiersl Vai(reaului:;i'en ne v fit t^rv^^^^^^^^
^"^'^""

du la mer fi grofTc, que les voyanr embarrafîl.Y^lr ^
''^"'^"^ '^"-

p^opres Chaloupes/il leur envoya Te' c^^^^^^^^^^ '^£'f,'
^" "^^g^ ^vec leurs

pour ce fervice. Les Nègres JrrnoTlTen /o„ bien li/f' ^'l
^''^^^

craindre de l'agitation des flors. JohTfë trouva lmJ°^^^ "^^ "'" *

y recevoK lesjvnglois. Il étoij '^^Z^P^^^^^^^^^^
fort bien armés

, qui les conduifirent â fa maifon. ^ '"'^ ^^'^"
Cet édifice

,
qu'il avoir conftruit des mai ériaux du Fort .^rnlr .01 rSe fort bien entendu. On y montoit en dehnrc «

'^°"' ."««alTez fpacieux

pierre, d'onze ou douze dcgr s Cet ét'^e tn?/ ""
i'^""^^^.

'^"''" ^^
contenoit trois grandes ch^aSres TuleouTéroT^'r M

"^ï-^^-^hauirée

,

conde, nui fervoit de chambreTl t auLChTr & iff%^>''""' J%^^-
fa falle Je compagnie. Celle-ci étoit ZnU^t\tJ^^^^^^^^

^"^°^^

,

Pour arriver à ce Palais , il falloir traverfer deux cour, A •

ctoit environnée de logemens pour les Offic er^^ l^n' T '^F^'^'^-^c

bafchir. La féconde étoit un ciiîarré flr^. ^ " Domeftiques du Ka-
Gardes, & une autre fa ed'are te dTv^r?"'

""''"°'^ ""^^ ^^"^ ^"
verneurs Danois, au fervL d wis Joh^^^^^^ rf' ^" "^î^"'

Il avoir appris d'eux les délicateSès d'Ceur afpouT^Ntere" 'rr^'"prendre une contenance afTez impofante C'étLiVnri! ^^8[^' ' 'Ç^'voit

ans
,
bien fait & robufte , d'un rega d ft;ere & au fe7v7-

'^"r^T
fcs Nègres

,
jufqu'd vouloir que ceu^ qui po'tde^n'ïes^ha^^^^^^^^

^'

nets
, eulfent toujours la tête nue devam lui.

chapeaux ou des bon-

Il reçut fort civilement les Anglois , & les falua de fiv rnn„c A.

ëc^T;^:^iït^-t j^'eur fitjin^5er^tr;r
'pêcher da,^ la ^^^^^^^^Z^^^'i^tlS'^i:^!':^ T"^'

'^

point étéforr lieureufe
,

ils turent mal fervL à diner iTK^Kr ;•'''"'
même un a r mécontent. & leur reprocha de s-4atiïé;etS^^

^"^'

neglmeant de faire un préfent à l'eau de la Ri\ ère
"

ui ^/riro f^
?'" Tconfideration qu'une aufre, parce qu'elle étok lè Feîi?! î- ?" P'"' ^^

que lui. IlleurVréfentanéanLinsrltr du paTn^^^^^^
''^

du fromage, du vin de palmier & de la bierre. L^able Li 'J
"''

car les Anglois remarquèrent qu'il en avoir plufieurs , fut afiîfe derrière
L II iij

Atki NS.

Ilâvoît p.ivî C»
cour de iranes

HollaudoM.

Defcription il*

Ton Palau,

Figure S: carif-
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Traittmenrrs'ii

faicârAuuuc.

!
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pendant tout le fcftin. Elle paroiflToit groire. Sa robbe ctoir une pièce dc-
toffe informe

, dont elle écoic enveloppce , & qui n etoit pas mal chargée de
Fétiches. Au jugement d'Atkins , ils portoient tous deux le poids de huit ou
dix livres d or , en colliers , en bracelets, en anneaux de bras & de jambes,
& en autres ornemens de tête & de chevelure.

Atkins trouvant le Kabafchir familier & de bonne humeur, ne fit pas
difficulté de lui demander ce qu'étoient devenus les crânes Hollandois dont
il avoit pavé l'entrée de fa Maifon. Il répondit naturellement que depuis
un mois il les avoit enfermés dans une caifle , avec de l'eau-de-vie , des
pipes & du tabac, &c qu'il les avoit fait enterrer. Il étoit tcms , ajoiita-r-il

,

d'oublier les relfentimens paffés ; & les petites commodités qu'il avoit fait
enterrer avec les MoUandois , étoient un témoignage du refpeâ: qu'il portoit
aux Morts. Ackins apprit que l'ufage de cette Nation eft <k facrifier un ou
deux Efclaves à la mort des perfonnes riches. Au refte le Kabafchir lui fie

voir dans une de fes cours , les mâchoires des Hollandois fufpendus aux bran-
ches d'un arbre.

^

Sa tigoureufe II n'avoit pas moins de rigueur dans les châtimens , que d'exaftitude a fe
' • '°" faire payer les droits. Quelques femaines avant l'arrivée des Anglois , il avoit

condamné à mort un meurtrier , quoique le meurtre n'eût été commis rue
dans les termes d'une jufte défenfe j& c'étoit le frère même du coupable tunl
avoit chargé de l'exécution.

Le Kabafchir John Conny avoit profité fort habilement de fon pouvoir&
de fes richelfes pour fe mettre en polfeJlion de tout le commerce du Pays ; &c
par degrés il avoit réduit les profits des Européens à vingt pour cent. Atkins
remarque qu'ils ne pouvoient accufer qu'eux-mêmes de cette difgrace

,

parce qu'ils avoient cherché à fe fupplanterles uns hs autres en donnant leurs
marchandifes à moindre prix.

S. IL

Jrrivée de VAuteur au Cap-Corfe. Miferahle état du Comptoir
Anglois. Suite du Voyage à Juida , aux IJlesdu Prince & de

St Thomas , à Mina, &c. & retour de l'Auteur.

LE Swallow partit du Cap Très-Puntas le 14 de Janvier, & mouilla le
lendemain à Dixcoye , Comptoir Anglois. Mais quoique Dixcove ,

Sukkonda
, Anamabo , & d'autres lieux , foient honorés du nom de Comp-

toirs, Atkins remarque qu'il ne s'y trouve que deux ou trois Anglois, dé-
pendans du Cap-Corfe, d'où ils reçoivent leur commilTion , avec un faiaire
annuel

, & des profits ou des gratifications proportionnés à leurs fervices.
Le \6. de Juin, on leva l'ancre, pour mouiller le lendemain devant le

Cap-Corfe, principal Fort de la Compagnie Angloife d'Afrique. C'eft aiiiïï

la rcfidence du Gouverneur , qui ne porte dans fa commilfion que le titre de
Diredeur Général. Ce Comptoir eft compofé de deux Marchands en chef,
d un Secrétaire

, un Chapelain , un Chirurgien , plufieurs Faveurs , Ecrivains,

^'jw"rV ^"l^"^^^" ' ^ d'une Compagnie de Soldats. La Place ne manquem d édifices ni de commodités , pour les Anglois & pour les Efcjaves {6}).

(6)) La defcription 4u Fort eft xçuvoyce à l'article Géographique.

Ce que c'cft que
les Comptoirs de
Uixcovc, de Suk'
konda , d'Ana»
iuabo,&c.

Cap - Cotfe ,

principal Fort dej

Aciglois eu Gui-



DES VOYAGES. Liv. VIII. .,,
Vers le tcms de ce Voyage

, la Compagnie d'Afrique avoir levé par fonf -criprion la femme de trois cens quatre'-vingt-douze mille q^at^ce^^^C: 17777^"
fterhng. Au mois de Décembre 17^^ elle fi? un appel de ciL pour ceVr^^^^^ 1721.
accordant aux Propriétaires , fuivant l'ufage , un dividcnd? 5e rrofc

'

cent. Au mois de Déce.nbre lyzj , elle expofa en vinte ut fond d.
5.°"'

Z\^Z aI ^^''^y'^'^^f?'
'

>a Compagnie n'avoit pa. beaucoup à fe ouerde
1
état de fes affaires. L'hyver luivant, ajoûte-t-il, ne fervit pas peiï [

mentToSV'T',' ^"^.^^"'^"^ "^^^^"^^ ^« embarras au Suv^erne

^.Id ? S "H\"P°^^ /« ^^"ge" auxquels le Commerce d'Afrique étoltexpofénelle nobcenou la permifl.on de former quelque nouveaSm"Les Auteurs du projet demandèrent que le Parlement singageât! Is promf:

miHion!"'
" "" ^" ""'''"' ^'' ^2^°^="" ^" mouvement^, & de le^ver u„

Le Comptoir du Cap-Corfe
, à l'exception du premier rane qui forme le mr .Confeil. neft véritablement compofé aue de Nègres B/ancs\^ahfoîZlnt co'SM"

fournis aux volontés du Diredeur Génial. Il les gouverne fuîvantrou e. l'*"/'"
^^^^'

hs règles de a plus exadte difcipline, c'eft-à-dire à lafnaniere des Gam fonsen punilTant leurs fautes par des amendes , par la prifon
, par le fouet & lecheval de bois Pour vivre dans cette rigoureufe dé^endance^ le fa aire qu'illeur donne fuffit à peine à leur procurer du kanki & de l'hi ile deialmïeraveçunpeude poifl-on, qui les empêche de mourir de fa^: cariXé

1 idée qu on en donne au Change Royal de Londres , où l'on fait mon^eHe,appointemens annuels des Faveurs, depuis cinquante lufau^n^ame i

fo" prtxtVdupS de",
^?^'"" ' "T^"'^ ^'^ véritéSqu^G^n

nTJ! l
P

• l^ S°"'P^8"'^ > '« Diredeur Général ne ks pavequ en krakras
, rnonnoie faufTe , qui n'a de cours que dans le lieu , & quïïeleur permet pas d acheter leurs néceflicés , avec un peu d'avantage desTaif-feaux qui abordent fur la Côte. Il eft . dit-on , coStre l'intérêt^dê la Co. „

Kln^d'er n-'"''"/"^'"^
^' fr'^" ^'"""^ P-fi^^ que ceux qSis' ^^'^ttirent délie. D accord; mais on alufe de ce principe. Il arrive de la^àue P'T '" ^'>-

pour foutenir une vie an^uifTante
, ou , fi l'on veut, pour fe p ôcurer un 2ende plaifir

,
ils font obligeas d'emprunter de la Comp^agnie , ou de prenSd avance une partie de leurs appointemens , & de figner en effet la pertedeleur ibertc
;
car on ne lailTe à perfonne la libertéle partir quWèravotajufte fes comptes Quelqu'un eft-il trop fobre pour s'eJgagerYnfdes detes J On fuppofe adroitement des défauts de conduite , ou l'altération de eueçîuesmarchandifes confiées à C.s foins. Ainfi tout devient fujet a c^S"mefle

.
juremens négligence , abfence du Fort pendant la nuit , & juS"'abfences de 1 Eglife ; tant la pieté , dit ironiquement Atteins . eft a. Sneuvparmi les Angloisde Guinée I Les engagemens durent, par cette méZt

aufl. long-temsqu 1 plaît au Diredeul^II en ufe de mêL à 1 gard dt Né!grcs
:
dans les Villages voifins

, ces miférables font continuellement à folli«ter des marchandifes & quelques verres d'eau-de-vie. On I ur en accolmais avec un compte exad de ce qu'ils reçoivent. Ils fo trouvent ainfi engage

U4) Il faut fe fouvcnîr que cette Relation n'a été publiée qu'en 173;,

"il
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à la Compagnie par leurs dettes , ôc peuvent être vendus quand il plaît au
Diredeur.

La plupart des Fadeurs, fuivant l'obLrvation d'Atkins, ont bientôt
perdu l'air de gayeté & de politefTe avec lequel ils arrivent en Guinée. Ils

font fans canne ik fans tabatière , chofe étrange , dit-il , pour des gens d'af-

faires -, ils ont le corps décharné , le vifage pale , les poches coufues ou fans
ufage , Ôc la langue nouée. Il avoue que'leur maigreur vient de la rareté des
provifions. On ne voit guéres au marché que des plantains, du bled-d'inde,
quelques petits poilfons , & beaucoup de kanky. Le hazard y fait quelque-
fois paroître une Chèvre maigre , qui fe vend cinq akkis ; un Canard , un
Perroquet, ou une couple de Poulets, qu'on n'acheté pas moins d'un akki.
Rien ne marque mieux la mifere du Fort que ce qui arriva fous les yeux
d'Atkins. Le Capitaine de laGarnifon , ennuyé d'une fituation fi dure , prit

Icfarti de s'échaoper pendant la nuit, & de gagner un Brigantin qui étoit
prêt à s'éloigner de la Côte. Mais fon défefpoir ne fut pas heureux, Le Bri-
gantin fut pourfuivi par le ^Teymouth , & ramené au rivage. Son Patron fe

vit condamné , outre quelques jours de prifon , à payer foixante onces d'or
au Diredeur Général,

Au milieu de la difette publique, cet Officier Général ne manque de rien.
Il eft le feul qui ait à lui clés beftiaux & de la volaille. Quoique le Pays en
produife fi peu , il s'en fait apporter de plufieurs autres lieux par fes propres
Barques j fans compter les préfens qu'il reçoit des Capitaines de Vailïeaux &
des Nations voifines. Il n'eft pas moins fourni de légumes , & de toutes fortes

de végétaux. Le Chevalier Dalby Thomas , ancien Gouverneur , ayant fait

un alTez beau jardin hors du Fort , fes Succefleurs ont pris fi grand foin de
l'entretenir , qu'on y trouve non-feulement tous les fruits du Pays , mais un
grand nombre de ceux d'Angleterre , que le Diredteur ou le Gouverneur
d'aujourd'hui réferve pour fon ufage.

_
Atkins ne fait pas connoîcre ce voluptueux Anglois par fon nom. Il con-

tinue feulement de repréfenter fon caradere & fes mœuis. L'ufage n'étant
point établi pour les Négocians Anglois de mener en Guinée des femmes
d'Angleterre , il a pris une Konfa , c'ert-à-dire , dans le langage des Nègres

,

une femme qui n'eft que pour un tems , Se qui n'eft point obligée de quitter
le Pays

, parce que cet alfujettiffement pafleroit pour un véritable efclavage.
C'eft une mulâtre , fille d'un Soldat HoUandois de Mina , qui eft déjà mère
de trois ou quatre enfans , prefqu'auftî blancs que le Directeur. Ses parens
& fes amis Nègres aident beaucoup à fortifier l'autorité de fon mari ou de fon
amant, comme il favorife de fon côté leurs injuftices dans les ufures qu'ils

exercent à l'égard de la Garnifon. Il aime cette femme avec une folle paflion.

De tems en tems , il lui perfuade d'artiftcr à l'Office dans fa Chapelle ; &par
complaifance elle fait cet effort fur elle-même , quoiqu'elle foit fort attachée
aux ufages des Nègres. Atkins prit foin d'un de les enfans dans une maladie.
il rendit enfuite le même fervice au Diredeur, qui fut atteint de quelques
accès de fièvre. Dans ces deux occafions , il fut furpris de le trouver fi foi-

ble
;
que marquant moins de confiance pour fon Chirurgien que pour les

Fétiches, il en portoit plufieurs au poignet Se au cou. C'ètoit d'ailleurs un
homme fenfé

, mais fur qui la craince de la mort ayoit plus de force que les

lumières de fe raifon. Il
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II s affligeoit beaucoup que toutes (es inftances ne pufTent en^acrer f.

fcmir au dcpatt de fes enfans
, pour les faire élever en Ancletcrrê Fn^netoitpas moins obftinéc à conferver l'habillement NéLTiTm^r^rPieds nuds, avec des chaînettes d'or autour des chevilî«% A.c ^

r.^T T^''^' ^^ ^°" P.^'^ ^ d'excellent mari
, Atkins remarqua que le Diredeur General joignoit celle de ferviteur zélé de la Compagnie Ilétokd une ferniete extraordinaire à maintenir fon autorité contreTef Hollandode Mina. Butler, Diredeur Général du commerce de Holande ét^nt ït

ntercts des deux Nations -, & quelquefois aufli à l'occafion de la KÔnfa.don

renferme dans fes recranchemens
, & relfemble au Ge^am du Château en

mi^îS' " '"'^'!^°"^ '^•^ '"' ^'^"^"'^^^ "" '"«'"^"^ fes convives!LT
iTiJr j.?r"^

^^'^'^^"^^ incommodité a fait fcrmer depuis peu

S'Irl!nd?3^"'' ^^^^'.^"f ' ^'.?'^i^^ d'envoyer au Cap-CorfeX bœufd Irlande & du porc
, qm n'y reviendroient pas fort cher. Quoiqu'il en f^t

1 Auteur fut aiïbz bien ti-aité pendant fix femfines qu'il palTa daS"e Fo t
'

Lea^ de Juin, fon Vailfeau leva l'ancre pour Ve rendre au Port d'Ana-

ntcemtesa un Vailleau. Ce n eftpas que le bo s foit rare dans des R&inn,

S^i^rdë' r\ ''= ?»' 5°'«,<I"= <!« "brrsi mais rien nSfi difBcilf q„e

Kg^e.°;,;l!rJrV'A^".r.fafL^Xn^

A.res avoir palfé par Akra, par la Rivière de Volta , & par la Cûte desPapas
,
on alla jerter l'ancre à Juida le 4 de Juillet. Toute^îl Côte formeune ligne droite

,
fans Golte &c faus Bayes. Elle eft couverte d'arbres 2t q';:^tfi^tir?f '""

' ^" "^ ^^'^^'^
P^^ '^'y PouSsvliirea'ux"^quoique la Iitu.ation & le mouvement continue des vagues entendent l'm
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haute montagne , d'où l'on a quelquefois vCi fortir de la fumée comme d'un
volcan. Cette raifon, joint au grand nombre de bctes farouches qui y
cherchent leur retraite , lui a fait donner le nom de DevW Hill ou Mon-
tagne du diable. Mais le plus grand danger qu'on y court , fuivant l'Auteur,
vient d'une prodigieufe quantité de Singes , parmi lefquels il s'en trouve
de la longueur de cinq pieds, qui attaquent les hommes avec une har-
dielTe extrême & les précipitent dans l'eau, que ces animaux eux-mêmes re-

doutent beaucoup,

fivem iWdê 9" partit de Juida le io , & dès le z 8 on eut la vue de l'Ifle St Thomas

,

qui appartient aux Portugais. En approchant de cette Ifle , on découvrit
autour du VaifTeau , quantité de Baleines & d'autres poiflbnsmonftrueux. Le
"Weymouth n'ayant pas celfé d'accompagner leSwallow , ces deux Bâtimeiis
avoient également befoin d'être nétoyés & radoubés , après une fi longue
navigation. Les deux Equipages s'y employèrent ardemment :. mais ce tra-

vail, joint à l'excès de la chaleur , èc a l'intempérance des Matelots , en fir

périr trois ou quatre chaque jour , pendant rcfpace de fix. femaines. La plu-
part néanmoins étoient arrivés en pleine faute. Ils furent tentés par l'abon-

dance du vin de palmier, qu'ils fe procuroient à très-vil prix , & par la faci-

lité qu'ils trouvoient dans leurs tentes à fe livrer fans mefure à toutes fortes

de débauches. Une fièvre maligne
, qui devint la maladie commune, réduifit

bientôt les deux Vaiffeaux à délibérer s'ils dévoient aller plus loin , fans at-

tendre im renfort d'hommes des premiers Bâtimens d'Angleterre. Le Wey-
mouth n'avoir plus alfez de bras pour retirer fes ancres , & la fituation du.
Swallow n'étoit guéres plus favorable. Mais l'Auteur, en qualité de Chirur-
gien, jupea que dans cet état même il étoit plus à propos de partir 5 parce
qu'en s'eloignant de la caufe du mal , qui n'étoit que la chaleur exceflive &
les déréglemens de conduite, les malades éprouveroient une crife qui réta-

bliroit leur fanté , ou qui précipitant leur mort arrêteroit du moins la conta-
gion. Ainfi , avec le fecours de quelques Matelots d'un Vaitfeau Hollandois,.
on remit à la voile. Les fièvres continuèrent d'emporter quelques hommes ,

mais tournèrent à laplûpartenflux de ventre , qui cauferent moinsde rava-
ges. Le Weymouth, qui étoit parti d'Angleterre avec deux cens quarante:
hommes, en avoitcent quatre-vingt-deux de moins à la fin du Voyage.

L'Ille du Prince qui avoir été fi précieufe aux deux Vaiflèaux , ellT: le lieu

qui donna nailïànce à deux perfonnes célèbres par leur tragique avanture ,

Africanus &c Mouli. Il femble qu'après les avoir annoncés dans ces termes,
l'Auteur devroit raconter leur hilloire avec un peu plus d'étendue. Mais il

ajoute feulement, en termes fortobfcurs , que Mouli étant devenue la fa-

vorite de fon Patron , fut arrachée des bras d'Africanus ; & qu'ayant mis au
monde un enfant dont la couleur fit connoîtrc le père , Arricanus tua de
rage la mère & l'enfant ,' & fe tua lui-même pour éviter le châtiment. Le
Patron étoit apparemment quelque Portugais, dont Africanus &: Mouli
étoient les Efclaves.

On quitta l'Ifle du Prince le 20 de Septembre, & l'on jetta l'ancre le 2S
dans la Baye de Saint Thomas , î une lieue du Fort qui eft fur la pointe gau-

che de la Baye. C'eft la principale des trois Ifles que les Portugais ont fuc

cette Côte. Les Porcs & la Volaille y fout à très bon maxclic..

Avanture mal
Sciai icie.

}11«de StTho-

tuas.



Efclaves auGouverneur de l'in.^
P"' ^* "^^^«^""o" ^^ vendre ks , 'V ,

ohrinr nl.,c ^« • a vT' J^°^'^ ' »naltraue jufqu'alors par le Gouvernei.r «'^ Guerre «n-

propos Se fe fierîdes ae,«ZnT' ''^ ^1"'°'."" ^^^^"^ P^'' '"^-'"^'"e à
5e fon Bârimen & de^rc^^^^

'''\'^ P"^ '^ P"" ^e fe défaire

Weymouch Sa nerr^ f., ^- ^ .' P^^^^P^'^^r au Cap-Corfe à bord du
pré^ipké , ilfe vk obhelTb^ï'

conhdérable
,
que'dans une vente fi

valeur.
^^ '^ ^''^"'^""ner Tes biens pour la moitié de leur

Le Swallow & le Weymouth reeagnerenr h r,\,^ A'
pour y continuer l'exercice de leur^comminînn m '^^ 5^'?^ ^°"" ' "' -""•"««
déterminprpiir 5 -^

^-'•^i^c uc leur commiliion. Mais le « d Odtobre ils fe l'exercice de ic«S « dut:™kX "iSrV 'O-'lv'!-" '^ vue de ré ra,d;:
'—

ftciicment fu"« Pmtes ôaff''" 1"°" P""?"? ' """ ^e tomber pl,«

trouvèrent d 1, SSd" SpZCbT",^t. l "'%,"= '°
!
"' <=

Axim. Le 14, ils s'avinrer^nTiV/^' i^^ ^ v
^ ^''^ niouiUerent devant

VaifTeauxparta'ereLenti'eS.l PP'r"'' '^^^^ °'^^ reparoître. les deux
dres au Cap-Cor/e

" & Te We!mn^ r7'5°"'
^"' ^'""^ «oient venues de Lon-

fon Equipage, le sValIow mTr 17 . ^'"''i" P"""^ '''^^^''' '« ^^ft« de
aunli^^ilfi! ^oir^S^^^^ Dans lefpace .s....
d'Aqueda, deTrès-PunnrJ'A • ^''"/V f

^^ Sukkonda
, de Dixcove , P"^°«« ""=''*

de Jaque & Jaq L & le nlur ' " ^'^ r
P°"°"^^ '/'^<^"'

' ^« ^^fi^-n^ "
étoit non-feulement' da4£ ! r'"''" ''

'^'^" ^" ^'P^^^'"^
Efclaves pour (^ nnnœuvre ^ J^"'"^^^' ^^^^ encore d'acheter des

mens Marchands A Snn/ i f ^m"'^'^. 'i"
^'^^'^^°^^ ^"^ '« Bâti-

la quille de fon V^ilt A dLcÔ .
?^^'^^ ^e faire quelques réparations d

Comptoir. qu'uL Colatn^e S^I. 'P^'" ^^' '^'"'^''"
' ^^^^^^' ^e ce

faquLou;Lr"er la7aS:„^^ '^ ^TP^S"- d'A-
[es Offfciers, nommé MaMyTcot,^^^^^ ""'?' "" de
Marchand, qui étoient chargés d^ fo,,Tl^

«oient maltraités par les

encloué le caion d'un des d^x V?i rT ^' "«"rnmre
; qu'ils avoienr

s'étant mis fur l'autre,ve"irConT.t"' T ^'l
'^^^'"^ ^PP°"« ' & q«e

avoient pris le lajge
^«""«-'«^«'^e Lowther ôc quelques Matelots, ils

^^neurdesterres,^î^!:^-S^-t^^^^^^^^
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même John Conny , qui s'étoit rendu fi puilTant au Cap de Très-Puntas. En
arrivant fur la Côte d'Aflini , les Anglois trouvèrent cette PrincelTe & fet

Sujets occupés de leur vengeance. Dans cette agitation de courage & de
haine , on leur vendit fort cher toutes les armes inutiles au Vaifleau. Usdon-
noientfans regret une Poule pour une pierre à fiifil. Ces Nègres étant na-
turellement biaves fe promettoient de faire bientôt changer la fortune en
leur faveur. En effet , Atkins fut en fuite informé qu'ils avoient heureufement
déchargé une partie de leur reflentiment fur John Conny.
En repartant au Cap de Très-Puntas les Anglois du Swallow trouvèrent

la fource & l'étang d'eau fraîche prefqu'enticrement à fec, quoique les vents.

Sud-EfteulFent amené, depuis peu, deux ou trois pluyes fort abondantes. Les
brouillards continuoient même d'être fort épais pendant le jour j &: ce qui

farut fort extraordinaire à la diftance de la terre où le Vailfeau avoir jette'

ancre , on avoir des rofées à bord pendant la nuit. La diredtion du courant
étoit à l'Oueft.

Le 6 de Janvier on mouilla devant Mina , principal Fort de la Compagnie
Hollandoife d'Afrique , de le jour fuivant auCap-Corfe. Dès le lo on remit à
la voile pour donner la chalfe aux Pyrares , furie récit de deux ou trois Exprès,
par lefquels le Gouverneur avoir appris qu'ils .ivoient enlevé un Vaifleau près

d'Axim. Le Pyrate Roberts avoit répandu tant de terraxr parmi les Mar-
chands , que les Vaifleaux de Guerre qui croifoient pour le rencontrer étant
trompés tous les jours par de faux rapf>orts , qui leur faifoient chercher ce
Brigand où il n'étoit pas , ils s'étoient déterminés à fe tenir à l'ancre au Cap-

îifft poiitfiiÎTi

pat lea rtciw Vai&
icaux de bucric

ïts le trouvent

WLC'ap Lopcz,

que les i yr.i.^^ ..,w»«..w waw^>.v\.^ «.ui>t.i.w •.>.».. .luktTy^nv, ^ia>«... ^^ vi,uiwiii. t/miai-

tement équipés. Leur fuccès & leur réputation avoient beaucoup augmente
leur nombre. Quantité de Matelots abandonnoient leur Bâtiment pour cher-
cher avec eux une fortune aflurée -, & l'on remarquoit , dit l'Auteur , que ceux
qui demeuroient fidèles à leur devoir , éroient moins arrêtés par l'horreur de
cette profeflion que par la crainte du châtiment.

Le Swallow & le ^eymouth ne balancèrent point à fe remettre en mer ,

Eour aller croifer du côté de Juida. C'étoit le lieu qui promettoit le phisde
utin aux Corfaires , & qui devoir par confèquenr les avoir attirés. Les deux

Vaiflèaux de Guerre y arrivèrent le 15. Ils apprirent auflî-tôt que Roberts
avoir pillé en peu de tems onze Bâtimens , & que fur le bruit de leur appro-
che , il n'avoir quirté la Côte que depuis deux jours. Ils conrinuerent cfe le

pourfuivre , jufqu'au 19, qu'ils arrivèrent devant l'Ifle du Prince. Mais ils ne
reçurenr des Portugais aucune information fur fa route. Ils allèrent jetter

l'ancre , le i de Février , à l'embouchure de la Rivière de Gabon , petit Port
qu'ils le crurenr capable d'avoir choifi pour retraite , parce que la navigation

y eft forr difficle. Ils ne l'y trouvèrent point \ mais ayant fait voile le 3 au
Cap Lopez, ils furent agréablement furpris en entrant dans cette Baye , d'y

découvrir i l'ancre les trois Vaifieaux du Pyrate. Un des trois laiflTa couler

fes cables à la vue du Pavillon royal d'Angleterre , & s'efforça de fuir avec

toutes fes voiles. Mais il fut arrêté avant la nuit. Il y .ivoit beaucoup d'ap-

parence que les deux autres profiteroient de. l'obtcurité poux s'éloigner. Ce-
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Les Vainçîueius trouvèrent dans les trois Vailfeaux environ nv,:Anglois, foixantc ou quatre-vingt Ffclaves NeVrér K. j " .^^'"
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.
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Ils en furent reçus avec d'autant plus de civilité, que pendant dlx-luiît ans
qu'il avoit exercé fon Office , il avoit vît peu de lés compatriotes à Mina •

car il étoit Anglois de nailTance Se d'origine. Il rejettoit l'indifférence qu'on
avoit marquée pour lui , fur les démêles continuels qu'il avoit eus avec le
DireéteurduCap-Corfe, pour les intérêts du Commerce. Mais il fecroyoit
juftifié par les raifons d'honneur qui dévoient l'attacher à fes Maîtres, &
qui avoient fait apparemment craindre aux Anglois de ne pouvoir faire'des
civilités à l'un fans offenfer l'autre. Sa table fut couverte de dix plats -, abon-
dance furprenante dans une Ci grande rareté de provifions. La variété des
vins Se des liqueurs répondit à cet appareil. On fut fervi par fix grands Nè-
gres, chacun avec une chaîne d'or au cou. Ces chaînes font une marque de
grandeur en Afrique , comme la richelfe des livrées en Europe.
Apres le dîner

, Butler fit préfent, à chacun de Ces convives, de quatre bagnes
d'or, de la fabrique du Pays : c'étoit une bagatelle, leur dit-il, qu'iîles
prioit de garder pour fe fouvenir de lui. Il leur fit voir enfuite fes Ma^azins,
qui étoient grands Se bien remplis. Dans le cours de l'après-midi , il leur*
propofade faire une promenade dans fon jardin , & leur fit fervir des rafraî-
chiffemens dans un cabinet d'été. Le foit il les fit reconduire à leur Chaloupe
par fes Officiers. Ses derniers adieux furent accompagnés d'un préfent de
fiicre du Brefil

, & d'une décharge de neuf coups cle canon. On écoit bien
éloigné

, au Cap-Corfe , de recevoir les Anglois avec cette polirefTe.
Les deux Vaiffeaux levèrent l'ancre le"i de Mai 1722. En quittant le

Lcsucnxvaif. ^*P'S^![^^ '/^'^!'" promit au ciel de n'y jamais retourner. Le 3 on arriva
féaux ci.iincmie lur la Cotc dc Juida. Le Capitaine Ogle y enleva, fur un VailTèau Portugais,
cp-coric. un Jes Matelots qui avoit attiré fa difgrace àRowry dans l'Ille StThomas!

A-'loisa-'cie
^^ mijl^eiireux, à qui fa confcience reprochoit fon crime , & qui fe voyoit

bijôrgc. ^ menace d un feyere châtiment
, prit le parti de fe couper la gorge. Vers le

même tems Atkins fut nommé Tréforier du Weymouth , parce qu'ail ne reftoit
perfonne fur ce Vaiffeauqui fût propre à remplir cet office. Il ne l'accepta
point fans répugnance ; d'autant plus que c'étoit fe charger tout à la
fois de celui de Maître-d'Hôtel , Se de plufieurs autres , car la mort n'avoit
pas plus refpedé les Officiers que les Matelots fur ce Bâtiment. Cependant
l'indulgence fur laquelle il comptoit de la part d'un fort généreux Com-
mandant, Se quelques avantages attachés à ce porte, lui firent abandonner
l'office de Chirurgien. Le 5 , les deux VailTeaux firent voile au Cap Lopez,
pour y renouvcller leur provifion d'eau Se de bois , dans le deffein de le ren-
dre immédiatement aux grandes Indes.

La Baye du Cap Lopez eft une ftation sûre Se commode. On y jetta l'ancre fur
vingtbralfes, àla même diftance du Cap, qu'on avoit Nord-Oueft quart de
Nord

, & du lieu de l'aiguade , qui étoit Sud-Eft quart d'Eft -, c'eft-à-dire à un
mille Se demi de l'un Se de l'autre. En entrant dans la Baye on avoit amené le

Cap Sud-Oueft , pour éviter un écueil qui efl: marqué dans la plupart des
Cartes & oui porte le nom de Banc du François. Il eft éloigné du Cap d'en-
viron une îieuG Se demie au Nord-Nord Eft. Quelques-uns prétendent que
ce n'eft pas le fcul banc qu'il y ait entre ce lieu Se la Côte au Nord. Le Cap
eft bas, mais efcarpé, quoiqu'il paroiffe revêtu de beaux arbres. LesHabitans
font d'un caraéVert daux Se humain. Ils ne le vendent jamais les uns les au-

1721.
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^^Se qu.ls ont éré
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biuiu.

leurs habitations a»t^ loin au rivage • <ir im ""^

fonne qu'ils refpeaent Xi a P'^^"^"V'^ois fois celles de la per-

propres^isIrnfcomrerLrsr""! "" ^"^P^"^ trois fois de iZ.
extraordinaire, ils v^ levé" ks î.? 7r7"'

^''^'1"^^ ""^ ^^^i»"
s'étendre. Plufîeurs Zres de eurTtLn

^''"' 5"' ^'^ ^^"^ P^"^^"^
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t r^Taïïe ^rr7at7voi:r:^^^^ î^^^t"'
'^ - ^^^^^^^^^^^
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^^"^ ^'^'^^°^^^' A-^
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'^^^^^^ »I .but fon eau-de-vie, il

prit que trop fu imlheuœux Wobnt V
''' V "'"'^^" '^^ ^"''''^^^''^

"'^P-
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fut accordée gratis. Elle eft aifce à prendre & à charger j mais c'efl: une
eau dormante , qui n'eft pas de fi bon goût que celle de lource. Les An^lois
achetèrent ici de la cire pour en faire des bougies, dans la difette de chan-
delles qu'ils foufFroient depuis long-rems. Le Cap Lopez eft un lieu com-
mode pour les Vairteaux de Guerre , lorfqu'ils fedifpofent à quitter la Côte
d'Afrique,

Le 5 de Juin , on leva l'ancre , avec de petits vents Sud , mclcs alternati-
vement de calmes. Un brouillard épais fit perdre la vue du Swallow jufqu'à
rifle d'Annobon , où le Weymouth croifa pendantquelques jours inutilement
pour le rencontrer. Sa navigation fut continuée fort heureufement pendant
tout le cours du mois. Le i de Juillet il tomba au Cap Saint Auguilin
du^Brefil , & le 4 il jetta l'ancre dans la rade de Fernambuc , lieu celcbie
pour le Commerce, dans la Province de Balua.

Le li il quitta le Brefil, à la faveur des vents de con.merce. Le 5 d'Août
il arriva dansla Baye deCarlifleà la Barbade.d'oùilpartitle 9, après y avoir
pris des rafraîchiflemens. Le 25,1! jetta l'ancre dans la rade de Port-royal
a la Jamaïque. LeSwallow y écoit arrive depuis huit jours. Mais le iS , un
furieux ouragan brife leurs mâts, 8c leur caufa tant de domm.ige, qu'ils
eurent befoiii de fix mois pour le réparer.

Le 1 de Janvier , les deux Vailfeaux levèrent l'ancre , pour l'aller jetter
aux Kays , où ils s'arrêtèrent jufqu'au 7 de Février. Leur embarras fut ex-
trême à gagner Port-Morant. Us employèrent fix ou fept jours dans unpaf-
fage de douze lieues , perfuadés qu'après cette fatigue la principale difficulté

feroit vaincue , parce que la mer eft douce & unie fous Hifpaniola. Cepen-
,

dantils furent encore arrêtés quatre jours par des calmes. Le 17 ils arrivè-
rent à la petite Ifle de Novajia , où le? Jamaïquains vont à la chaffe des
Guan&s, Le 1 9 ils entrèrent dans la Baye d. Donna Maria , qui eft à la pointe
Oueft d'Hiljianiola , relfource ordinaire des Vaifleaux de Guenc lorfqu'ils

ont befoin d'eau ik de bois. Ils remplirent leurs tonneaux dans une vallée,
éloignée d'un mille au Sud des deux montagnes brunes. L'eau y eft fort

bonne j excepté dans certains vents qui font paftèr les flots de la mer par^
delfus la Barre. Mais, plus près des deux monts , on trouve deux autres fources
où l'inondation de la mer n'arrive pas fi facilement. Les Anglois achetèrent
dans cette vallée , de la chair de porc falée , de deux François du petit

Gouave.

En fortant de la Baye , un vend Sud fort impétueux les poufla bientôt
entre le Cap Saint Nicolas <Sc Maize, où ils trouvèrent des vents plus doux ,

& un couranr favorable , formé par l'ancien détroit de Bahama & la difpofi^

tion des Ifles.

Le 16 , près de Tlfle d'ffeniago , ils retrouvercnr le véritable vent de com-
merce , Eft demi-Nord. Le 18 , ils découvrirent les rocs nommé Hogjlies , à

vingt & un degrés trente-huit minutes , c'eft-cà-dire , fuivant leurs obfeiva-
tions , un peu plus Nord que dans les Cartes. Le même jour à midi , ils arri-

vèrent aux Q^uais iVAUïa , rocs qui s'élèvent un peu nu-deiTus de l'eau , &
vers la nuit ils relâchèrent à l'Ifle du Puits. Enfin la dernière Ifle d'où ils

entrèrent en pleine mer , fut le Kay de Watlin, à vingt-quatre degrés du
.JvjQrd. Le vent de commerce «e les abandonna point 'juiqu'à irj^nte-deux

if
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mais foible depuis le tf ; ce qui venoit , fuivlnt l'opinion d'Atkhfs^ -de 1 oppoficion continuelle des vents variables. '

~
Depuis le 16"= jufquau 37= degré de latitude , en Aiivant le Nord jufqu'iVireinie, ils virent florrpr rNir.,,^ ,^„. j.. xr -.t

^"^"juiq"*

A TKINS.,

Ciilf.'WecJ ou
1 \r- •! •

^ -^ "ij''-
V.W i.iniuiiv,

, tii luivant le INord iula Virginie, ils virent flotter chaque jour autour du Vaiirein .,n^ „ "rr u",
^"'"'"

ZTi'' - quelesAnglois ap^llint (^«//-^rJ" c'^dSlr "^^2 """"^"'"
G^o//^

, & qui diminuoit X proportion de la diftance de la terre. On lui adonne ce nom parce qu'elle paroît venir des baffes de la Floride ,
& 'onprétend qu il s en trouve jufqu'à trois ou quatre cens lieues au Nord-Eft duContinent. Atkins croit pouvoir en inférer la continuation

, quoiqu'inM-
ble dequelquecourant, qui s'étend plus loin au Nord qu'au Sud^ dans ceslatitudes. Au contraire

, dans les latitudes du Nord plus éloienées les mers .près du Continent ont une tendance fenfible au Sucî ; ce qui paroî dlmon A^T'""'''"
trc par ces iHes déplace qui fontpoufTées, pendant toutlété ./uNord-Oueftau long des Côtes cfe Terre-Neuve

, jufqu'à'^la nouvelle AngleterreAu Nord des Bermudes, les vents deviennent variables & Dluîvinl^ne^ p , ,

melute qu'on avance. Les detu VailTeaux efl-uyerent au fotxaï" h .Tm -Sr^'"'
degré de latitude un vent Nord-Oueft qui les jetta dans le dernier défoX!& pendant quinzejours ils eurent une lî grolFe mer , qu'Us furent occupés fans^eifc a la pompe. Ils arrivèrent en Angleterre au mois d'Avril 1723

^

iNTRonuc-
TION.

CHAPITRE V.

Voyage du Chevalier Des-Marchais m Guinée & aux
IJIes voijincs.

C'EST au Pcre Labat qu'on doit la publication de ces Mémoires , entre
plufieurs autres qu il fait profefîion d'avoir recueillis foigneufemenc enHancc & en Portugal

, pour l'exécution du delTein qu'il avoit formé , de ''"'^•

quon porte de la fidélité dans fes propres obfervations , il ne paroît nas
'-''^•"-

comme on
1 a déjà remarqué

, que la défiance doivent s'étendre jufqu'aux
ouvrages dont il n'eft que l'Editeur -, ou du moins le doute ne doi^t tomberque fur les remarques qu il n'apCi s'empêcher d'y mcler. Mais cette difficultémême doit s évanouir lur tous les articles où l'on diftingue aifément l'ou-
vrage d autrui de fes Commentaires , & plus encore fur ceux où fon témoi-gnage le trouve d accord avec celui de plufieurs autres Voyageurs D'ail-
leurs nous examinerons dans un autre lieu fila prévention qui s^ft répandue
a fon dcfavantageeft établie fur de juftesfondemens.

^

AirlS-r V
^"-^^"^^^'^ ""i^ »" g-^and navigateur, qui après avoir c.a

^nic p uf.eurs Voyages en Afrique & en Amérique , étoit revenu, depuis, de la "Ù^t^'Guinée & de la Cayenne où la Compagnie de France l'avoit envoya. H avoitoblerveavec foin tout ce qui s'étoit offert à facuriofité dans les Pays étran-
gers. Peu de perlonnes avoient réuni autant de qualités naturelles & ac-

dH^l HY^'y^Se du Chevalier Dcs-Mar- en quatre tomes hi-odavo , avec quancitétuis a ece impnmé a Amfterdam «11731, de Cartes & dç Figures.
^

fjt

Carafltre Ju
ClKvalicc Des-
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quifes. Il avoit la pénétration aifée & le fens fort droit , avec une ardente
uaflionde s'inftruire. Il étoii habile Delfinateur, bon Géomctie, excellent
homnie de mer j & ce qui eft peut-être encore plus eirentiel pour les Voya-
ges , il fçavoit la plupart des langues qui font en ufage fous les Côtes d'A-
trique. Un avantage fi extraordinaire le mettoit en état de pénétrer la vérité
par lui-même ôc de faire des découvertes aufquellcs on ne peut guéres fe flatter
de parvenir quand on a befoin du miniftere d'un Interprète. Les mêmes
talens , joint à la douceur naturelle de fon canadtere , lui ouvroientun accès
facile à la Cour des Rois & de tous les Princes. Auffi toutes fes entreprifes
eurent-elles un heureux fuccès.

Comme le principal commerce des Françoi? fur cette Côte eft à Juida

,

Des-Marchais s'eft attaché particulièrement à décrire ce petit Etat , fes Ufages,
fon Gouvernement , fes Loix& fa Religion. Il l'a fait avec tant d'exaftitude
qu'il feroit difficile d'y rien ajouter. Il éroit à Juida, pe.i av.intladeftrudion
de ce Royaume par les Dakumays. Labat rapporte quelque chofe de cet
événement dans fa Préface. Mais il eft raconté avec plus d'étendue dans le
Voyage du Capitaine Snelgrave , qui eft à la fuite de celui-ci. En général , la
Relation du Chevalier Des-Marchais ne contenanr guéres que ladefcription
du Pays& desHabitans,ofFre peu de matière en qualitéde Journal. Desquatre
Volumes, les deux premiers regardent la Guinée,& les deux autres la Cayenne.
Ils font remplis de Cartes Géographiques & de Figures. Les Cartes font de
M. Danville

, Géographe d'un mérite connu. Le& Figures ont été gravées fur
lesdelfeins du Chevalier Des-Marchais.

^

Telle eft l'idée que la Préface de Labat nous donne de l'Auteur & de
l'Ouvrage. On fe contentera ici de préfenter les deux premiers Tomes au
Ledeur , en réfervant les deux autres pour la partie de ce Recueil qui regar-
dera l'Amérique.

rcniicis T mc< ^f
Premier eft divifé en douze Chapitres , fous les titres fuivans, i . Départ

prcnucis omcj.
^^ [•Auteur du Havre de Grâce -, defcription de ce Port } Voyage au Port de
l'Orient, i. Port-Louis Se l'Orient ; cargaifons ordinaires pour le Commerce
de Guinée, j. Ifles de Madère & de Porto-Santo ; variation de l'Aiguille;
Royaume de Burré. 4. Courfe depuis Sierra-Léona jufqu'au Cap Monte ;

delcription du Pays. 5. Cap Monte & fon Commerce. 6. Defcription du
Cap Mefurado. 7. Projet pour y former un Etabliflement. 8. Route jufau'aa
Cap Palmas, & defcription de la Côte. 9. Defcription du Cap Palmas*, &
du Riys

, jufqu'au Cap Très-Puntas. 10. Côte d'or ; defcription du Pays juf-

qu'à Mina. 11. Château delMina-, hiftoire de cet Etablillèment. 12. Ma-
nières &c ufages des Habitans de la Côte d'or.

Le fécond Volume contient auffi douze Chapitres, i . Rivière de Volta -,

bornes anciennes & modernes du Royaume d'Ardres ou d'Ardra. 2. Royaume
de Juda (c'eft-à-dire Juida ;) fa fituation , fon étendue , fon terroir. j.JBarre
de Juida

-,
Village de Gregoua;FovTsdcs Françoise des Anglois. 4. Ville de

Xavier ou de Sati. 5. Rois de Juida, leur éducation, leur couronnement,
leurs occupations, leurs revenus , leur enterrement. (î. Commerce de Juida;
Traité de neutralité entre les quatre Nations Européennes qui exercent le

Commerce à Juida. 7. Religion de Juida. 8. Manières& coutumes de Juida..

$. Malays. i o. Royaume d'Ardres 1 1 . Difputes entre les François & Ici Hoir

Article! Jes Jeux
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Tomes.
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VOYAGES. Liv. VIII. ..^

landois. iz. Ambaflade du Roi d'Ardre« i,i Rr.;^„ r r^ . . .

Si: ?;sIrn^.Ti;oi,isl'S'Anrb'on"^^
'' '^'^"^^"°" '^ "^ ^'^

' ^ '^

. vl!l?>n^V'^"PTT'^°'"'^°'"' '-Une Carte de la Côte de Guinée
1. VnesdOueirant.dePorto-Santo&desSelvaecs.

j. Une du Cn« Verd v
cJiT^s deiLt ?°^ir f"«---• ?-^e. 5.'coirn:;es''â^ea?.1f.canes de mer.

J.
Diable de mer; forte de rage. 7. Vue du Cap Monte

^.
Cap Mefurado; entrée de la Rivière. 9. Maifoîis des Né.resVu Cap10. Poiflon extraordinaire du Cap. 11. Entrée de k Rivière le Seftosf

iTûf i: Mr'^.rF"-
'^-/ï^Hlonia; les trois "otd^la."

• Corfb!
^* " ^^ ^''"' ^'"«^S" '^^l Mi"^ & duCapI

n,.^l'ïr!îr'^" r'^'^'^jT^' ' Carte de Guinée depuis Ifîîni jufqu'auRoyau-

m t Lu e V Fort! f' """^'""I '^t' ^T^" '' Vûe'ae Juida. ^ plifTon n'or^.me la Lune. 5. Forts Européens de Juida. 6. Comptoirs de Xavier 7 Couronnement du Roue Juida. 8. Punition de ladulfere A Juida 9 Favo^dûRoideJuida,fon fépulchre. 10. Agoye, Dieu des confci Is. . 1. P oXn^a

§. l.

Foyage de tAuuur depuis le Havre de Grâce jufqu'au Royaume
de Juida , & de.làjujqu'à l'IJle du Prince.

CE futleDmianche, rî d'Août .y^^que le Chevalier Des-Marchais mit ^ ,,

.r. aI T r' ^^ ^rég^^^i'Expédition. Mais-il ilit obligé de ietcerl'ln """'a^s''

Tterrl pLi'
•^^'^^!,P°"^«^^"<l'^e olufieurs de fes Matelots^ui d penfoient 74a terre

1 argent qu ils avoient reçu et avance. Le S , fon Equipage fe trouva"complet
,

Il fe mu en mer. Le 10 , il rencontra fept Bâtin?en?.feux defque

viro^née.
P-^ecaution pour éviter les rocs dont elleeft en-

.nr^iff^
^P^efjnt n'a que trois lieues de tour. Elle eft entourée de pluficurs

den aie dlh r'''^"' '^'r
''

l'.'"}'^?'^^'
Leur Situation eft à la poinL Occi-demale de la Bretagne. Les Bâtimens qui font voile à Breft , au Port-Louis

tt" dfM " ^""
""l^f'

"^ "'^"^"^"^ P°-^ ^- '''«" approcher pôu^

T^!œ c T'V ^ ^' S^^*""""^ ^" dangers de la Côte. Quoique fined OuefTant foit affez bien peuplée , elle n'a qu'un petit nombre de Villages!& un ancien Château où les Habitans fe retirent ^orfqu'ils redoutent ofeU

?ear, r;'"^"' Z'
^"'^'^'

^'^^n'
^''''''- ^' P^^part font des Pêcheurs, qui ontkurj^Barques dans un petit Port où de plus gros Bàtimens ne peuvent être

chlrA^'
o"pfï^i devant Glenan Se Pemark , en fe gardant de trop appro-

tltr' ^"
^J'"S^'^^"[«-

Le Jeudi 17 d'Août, on jetta l'anc e à^unelieue de Grovais , dans un brouillard fort obfcur.

- / r

Il part, 6c lAlTe

aux Iflcs J Oua-
(anc.
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Grovaiseftune petite Ifle vis-à-vis l'embouchure du Biavet. L'ancrage y

eft boiij mais à certaine diftance, car elle eft prefque enfoncée dans un ccrde
s / i^. de rocs , aulli dangereux pour les VaifTeaux qu'utiles à la sûreté des Habitans.

iw de Gruvais. La pêche des Congres ou des Anguilles de mer y eft fort abondante. Le jour
fuivant on entra au Port-Louis.

L'Expédition étoit obligée de relâcher dans ce Port, non-feulement pour

y décharger des cordages, mais pour prendre les marchandifes qui dévoient
lui fervir en Guinée a l'achat de cinq cens Efclaves. L'Auteur en donne le

mémoire.

Cargaijbn pour la Guinée,

Bujls

TVtis.

, OU Ko

Hamlioing, fcc.

Kowrîs ou Btijis

,

zoooo livres.

Platillas de Hambourg

,

1 500 pièces.

Guineas blanches de 30 aunes, 1 00 pièces.

Baftas bleus, 50 pièces.

Salamparis blancs , de quatorze

ou 1 5 aunes

,

Calicos à grandes fleurs

,

Douettas,

Goras

,

Tapfals

,

250 pièces.

1 50 pièces.

50 pièces.

40 pièces.

40 pièces.

Fufils, 200
Chaudrons de cuivre, 600 liv,

Poudre à tirer , 1000
Fer en barre, 1000
Corail, jo
Cinq boetes de pipes

de Hollande

,

jo
Aflbrtiment de Colliers & de
Bijoux de verre de difierentes

couleurs.

Outre les marchandifes , qui font chargées pour un but fixe, on ne court
aucun rifque , en partant pour la Guinée , d'en prendre beaucoup davanta"c,
parce qu'on peut trouver l'occafion de faire des échanges pour de l'or, 'de
l'ivoire 6c de l'ambre gris. On peut y envoyer auffi des chapeaux , des mer-
ceries & de la vaiflelle d'étain , des foyes , des moufTelines. , des calicots fins

,

des criftaux, des liqueurs & des vins de différentes fortes , de la farine &du
fucre. Les Nègres , dont la palïïon eft d'imiter les Européens , aiment à fe
fournir de toutes ces commodités. D'ailleurs les Européens mêmes , qui font
établis dans le Pays , ne s'en accommodent pas moins volontiers.

Les Bujis, font le principal article d'une cargaifon pour la Guinée. Ce
font de petites coquilles qui fe pèchent aux Ifles- Maldives, & qui fur la
Côte de Guinée prennent le nom de Kowris. On en diftingue deux fortes,
les grandes & les petites; mais les dernières font les plus eftunces. Les deux
fortes palfent pour monnoie dans une grande partie de l'Afrique au Sud
du Sénégal

, & même dans quelques Pays des Indes Orientales. On expli-
quera , dans un autre lieu de quelle manière elles font reçues en compte.
Les Hollandois, depuis qu'ils font en polTeffion de Ceylan, jouiflTent prel-
qu'entiérement de ce commerce.

Les Platillas de Hambourg fontune forte de toiles qui fe fabriquent
dans cette Ville & dans d'autres endroits de l'Allemagne , mais fort in-
férieures aux Platillas d'Angleterre.

Les Guineas , les Salamparis , les Baftas , les Goras , les Douettas , les

Tapfals , 8c d'autres toiles qu'on porte en Afrique , viennent des Indes Orien-
tales. Elles font toutes de coton , blanc, bleu, ou rayé , de différentes lon-
gueurs & de différentes largeurs.

Tout le cuivre ou le léton c[ui fe tranfporte en Afrique eft en chaudrons.
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l'Expédition

, qui continua fa courfe vers le Cap Monte. Le même jour , Des.
Marchais, trouva que l'aiguille déclinoit de neuf degrés au Nord-Oueft!
Depuis les Canaries , fes gens avoient pris une infinité de Bonites, poilfon
dont cette mer efl: rempli dans l'efpace de quatre-vingt ou cent lieiies au-
tour des Canaries &de Madère. Le i8 Des-Marchais "Ht deux obfervarions
fur la varù-ition de l'aiguille -, l'une au lever, l'autre au coucher du Soleil.
Dans la première , l'aiguille déclinoit de fept degrés au Nord-Oueft

, &
dans l'autre , de cinq degrés. Ainfi la différence étoit de deux degrés dans
un feul jour.

°

Le 3 d'Oétobre
, à quinze degrés trente minutes de latitude , on découvrit

la pointe de Barbarie. Le Chevalier , qui avoir employé beaucoup de tems
â efcorter le Prorée. fur nKlicrp Ae^ onrrpr ^/«rc r:,>«,'.= 'l 1

On relàclie à

Cocéc.

Mondrueiifi:

Chauve-rouiis.

Gcliprc de Lulie.

Deux colomnes
d'Mu fort ex-
traocdinaires.

-, t , * ,i. r — ._.- "'.»v^w ^uui laiic vous
de Guinée en Amérique. Le 4 on apperçut la pointe d'Almadie , à deux
heues Se demie du Cap-Verd i & furies fix heures du matin on jettal'ancre
près des Forts de Gorée , fur treize bralfes. Labat mêlant ici fes réflexions
au récit de l'Auteur , s'emporte contre la négligence de la Compacnie, qui
ne fait point planter d'arbres dans cette Ille , ôc qui ne penfe point A la
pourvoir d'eau. On y efl obligé de la faire apporter du Continent, tandis
quen creufant fur le Mont Sain; Michel pour y chercher des fources , ou
faifant de bonnes citernes, on pourroit s'épargner beaucoup de frais & de
travail.

*^

L'Expédition remît à la voile le 17 d'Oélobre } & le même jour la varia-
tion de 1 aiguille fe trouva de quatre degrés au Nord-Oueft. Le 16, on
prit un poiifon monltrueux , inconnu à tout l'Equipage. Le jour fuivant, d
la hauteur de Sierra-Léona , quelques Matelots prirent une chauve-fouris de
la grofleur d'une poule. On n'étoit alors qu'à dix lieues de la terre.

Le 1 de Novembre, à deux heures vingt-huit minutes, cinquante-deux
fécondes après minuit, on eut une éclipfc de Lune , qui dura deux heures

'i^i^
n"fti«es Se douze fécondes. La variation de l'aiguille , qui le 29dOaobre etoit de quatre degrés Nord-Oueft , & le jo de deux decrrés

,

augmenta, le^î de Novembre , jufqu'à fix degrés. L'Auteur en concfut de
quelle neceflite font ces obfervations , fur-tout lorfqu'on eft éloigné de la
terre, ôc dans des lieux où l'on a des bancs & des courans à redouter. Le 9

,

a fept degrés treme-fix minutes de latitude du Nord , il trouva encore la
variation de fix degrés. Le 13 à quatre heures après midi, il vit trois jers
d eau, ou trois colomnes , d'une elpcce trop extraordinaire pour ne pas de-
mander une defcription. La plus grande venoit d'une nuée épaifle , fort
noire

, & fort élevée dans l'air. Elle étoit tortue , quoiqu'il ne fît alors aucun
vent ;& dans l'efpace de cent pas aux environs elle caufoit une fermenta-
tion dans la mer. Une autre colomne fortoit de la partie fuperieure de la
nuce, ik s'engageoit dans une féconde nuée moins épaifle & moins obfcure
que la première , mais beaucoup plus bafle. Ce Phénomène avoir duré quel-
ques minutes, lorfquede la féconde nuée, il fortit une colomne qui def-
cendit vers la mer, & qui y caufa la même fermentation que la première,
quoiqua deuxceugtoifesdediftaace. Enfin les deux colomnes, a|)rès avoif
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foitpouvoicntêtre utiles au malade. Le foir il fe rendit lui-même fur le VaifTeau

Anglois. Ses confolations Se l'es fecours , joint à la bonne conftitution du
Capitaine , lui rendirent la lantc dans peu de jours. La reconnoinance
Îiorta cet Officier à faire préfent à fon bienfaiteur d'un jeune Ncgie

, pour
equel Des-Marchais lui donna un beau fufil de chaffe.

vents

On arrive au
Cap-Corfc , où
Dci; - Maicliais

cdHipIimeme le

Guuvccncui.

Ancien Voyage
Hc l'Auteur au
Fuit d'Akra.

tl arrive dans la

tjiJcde JuiJa.

Obfcrvatîon fut

Us Taluts (le met.

Friponnerie des

Js'ci;rcs à l'égard

<lcs François Si

des Anglois.

Le } de Janvier 1715 , après avoir furmonté des calmes ennuyeux & des
;nts fort contraires , l'Expédition parvint d la hauteur du Cap Trcs-Puntas.

On y jetta l'ancre fur vingt-cinq bralfes , à trois lieues de la terre. Le
1 5 on

étoità la vue de Mina, où Des-Marchais voulut mouiller, dans la feule vue
de convaincre fon Capitaine en fécond, homme ignorant &préfomptueux,
que c'étoit réellement le Fort de ce nom -, après quoi il alla jetter "ancre dans
la rade duCap-Corfe, où il trouva quatre VaiHeaux Anglois. Son premier
foin fut d'envoyer au rivage fon Capitaine en fécond , pour faire (on com-
pliment au Gouverneur. Des-Marchais fut invité à defcendre ; mais ils'ex-

cufa fur l'impatience avec laquelle il attendoit un bon vent. Le Gouverneur
lui écrivit ,

pour le remercier du fecours qu'il avoir donné au VailTeau An-
glois , & lui fit porter un fort beau préfent de volaille , de canards & d'autres

oifeaux , avec des fruits & des légumes.

Le 7 il continua fa navigation. Elle avoir été fi cnnuyeufe, que depuis
Corée jufqu'à Juida , il avoir été obligé de mouiller vingt-quatre fois. En
1704 , fervant en qualité de Major fur une Efcadre de quatre Vaiffeaux de
Guerre , que la Compagnie de l'Aflîento envoyoit en Guinée fous la conduite

du Sieur Doublet, il avoit touché au Fort Danois d'Akra, où il avoit été

reçu avec une décharge générale de l'artillerie. Son prétexte avoit été d'.uheter

des rafraîchiflemens ; mais, au fond , il avoit cherché l'occafion de furpren-

dre les Forts d'Angleterre & de Hollande. Cette entreprife lui ayant paru
impoflîble , il s'étoit réduit à faire pendant quatre jours le commerce des

Efclaves avec le Gouverneur Danois, qui lui .ivoit envoyé gratis quantité de
provifions.

Le 9 , on arriva à la hauteur de Rio-Voira , dix lieues au-deffus d'Akra;
& deux jours après , on jetta l'ancre enfin dans la rade de Juida. Des-Marchais
falua le Fort d'onze coups de canon , qui lui furent rendus au même nombre.
Il trouva dans la rade ïAvanturier y VailTeau de la Compagnie

, qui arbora
auffi-tôt fon Pavillon , parce que le Chevalier étant le plus ancien Capitaine,

c'étoit à lui qu'appartenoit le commandement.
L'Auteur obferve ici que les VailFeaux qui faluent un Fort ne le font ja-

mais qu'après avoir mouillé l'ancre ; au lieu que s'ils faluent un VaiiTeau

qui eft à l'ancre, ils le font fous les voiles. Tous les falurs qui fe font encre

les Vaiffeaux, foit de la voix, foit avec le canon, font en nombre impair.

Celui de la voix fe fait en criant vive le Roi (66) , & fe répète autant de fois

qu'on veut faire d'honneur au VailTeau qu'on falue.

Des-Marchais , qui connoiflbit par une longue expérience toutes les rufes

des Nègres , & leur inclination au larcin , ne jugea point à propos de leur

confier (67) unegrolTe quantité de marchandifes qu'il devoir faire tranfporter

{66) le cri des Anglois cfl: Huz.za.

(67) Ou a vii dans une Relation précé-

âaiK qu'il Y a des OfBciers éubiis dans I4

Nation pour le bon ordre du Commerce ,

mais qu'ils font mal olulif,
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dra , jctra beaucoup de langueur dans le Commerce. Il arriva peu JEfclavej.

à Xavier , parce cjue le Koi d'Ardra , dont ils ont les terres â traverfer,

avoit bouché tous les pallagcs. Aiilli pendant quatre mois que l'Expédition

palla dans la rade , Dcs-Marchais ne put fe procurer que cent trence-luiic

Efclaves,dont vingt-trois lui vinrent d'un Bâtiment François d'Interlope,

qu'il faific au profit de la Compagnie.
Il partit de la rade de Juida , le 5 de Mai , pour fe rendre àl'Ifle du Prince.

Sondellcin étoitd'y prendre de l'eau, du bois tk des provifions , avant que
d'entreprendre le voyage de laCayenne , où il devoir tranfporterfesEfclaves.

Il ne faut point efpcrer de bois (urla Côte de Juida, parce que les Habitans
croyent les arbres i'acrés, Se ne permettent pas qu'on les coupe. L'eau y cft

mauvaife , & les provilions fort chères.

Par le terme de rafraîchiireniens, les gens de mer entendent tous les ali-

mens frais qui peuvent ccre confervés à bord , tels que des Porcs , des Chè-
vres , des Poules , des Cocqs-d'inde ôc des Canards. Les Ifles du Prince , de
Saint Thomas & d'Annobon, en fournillent en abondance. On y trouve

aiilH des citrons , des oranges ,des bananes , Se d'autres fruits , avec beaucoup'

de confitures , Se du fucre qui n'cft pas rafiné ; car les Habitans , qui font

Nègres ou Mulâtres, n'ont poiin encore appi-is à lui donner ce degré de
blancheur & deperfedion, qu'il reçoit aux Illcsdc l'Améiique 6c dans celles

des Canaries Se de Madère.

Les vents & les courans furent fi contraires , que le Chevalier Dcî-Mar-
chais eut beiwn de vingt jours pour arriver à l'Ifle du Prince. Il jetta l'ancre

à la vue de cette Ule le 29 Mai 1725. Mais ayant envoyé fa Chaloupe au
rivage, avec un Olficier , pour demander un Pilote qui put conduire fon

Vailfeau dans le Port , il fut furpris d'apprendre , au retour de fes Matelots,

que le Gouverneur avoit retenu fon Officier en otage , dans la crainte que
le Bâtiment François ne fût un Corfaire , qui ne demandâr un Pilote que pour
faire fa defcente. Cependant le Chevalier ne put s'offenfer de cette précau-
tion , dans une Ifle auflî éloignée de toutes fortes de fecours , & fouveivr

vifirée par les Pyrares. Le venr étant fort foible , 8c les courans portant au
Nord Ouefl , on fe vit au 29 Juin avant que d'avoir pu s'introduire dans le-

Port, quoiqu'on n'eut mouillé qu^à trois lieues de l'Ifle , & qu'on eût pour
guide un Pilote Portugais.

L'Auteur confeille à tous lès VaifTêaux qui viennent de Juida dans cette

Ifle, de faire tous leurs efforts pourg.igner le Nord de l'Ifle , en laiiTonc

entr'eux Se la Côte , une autre petite Ifle qui en ell fort proche. Il n'y a

point de sûreté , dir-il , à palfer entre les deux Ifles -, parce que ce Canal ell

parfeméde rocs cachés , qui n'ont point aflezdeau pour recevoir de grands
Bâtimens , quoique les Barques y palfent fans danger dans la marée. On
diftingue ailément la petite Ifle. Elle n'efl: elle-même qu'un rocher (70) rond

& pointu. Après l'avoir palfce , Des-Marchais confeille encore de s'appro-

cher du^rivage Se de le fuivre , pour entrer dans le Port , qui fe préfente au
Nord-Ert. Si l'on tombe au Sud ou à l'Ouett , oneftemporté par descourans

(70) lîarbot dans d Defcriptiou Je Guinée
, p. 3? J , afTiuc que les Vàifleaux peuvent palTer

«ntreles deux Ifles,
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badinage qui règne danç cette Pièce , n'empêciie pas qu'il ne s'y trouve un
grand nombre de faits avérés.

Le Voyage de Smith contient tant de particularités curieufes , qu'il pafiTc

avec raifon pour une des plus utiles & des plus agréables Relations que nous
ayons de la Guinée ; fur-tout en y joignant (les DelTeins anciennement pu-

bliés par l'Auteur. Comme ils doivent entrer dans ce Recueil , il eft à propos

d'en donner la lifte. (71) i. Un Eléphant avec fon Château. 2. Côte de Guinée
depuis le Cap Monte jufqu'àjacquin. j. Rivière de Gambra, 4. Vue Sud-Oueft

de l'Ifle James fur la Rivière de Gambra. 5. Plan de l'Iflc James & du Fort.

6. Carte de la Rivière de Sierra-Lcona , & de cette Côte jufqu'à Scherbro.

7. Viie Nord-Oueft de l'Ifle de Benfe dans la Rivière de Sierra-Léona. S.Ifle

de Benfe. 9. Carte de la Rivière de Scherbro. 10. Vue Sud du Fort de Dix-

cove. II. Plan du même Fort. 12. Vue Sud-Oueft des Forts Anglois & Hol-
landois à Sukkonda. 1 j. Plan du Fort Anglois de Sukkonda. "^4. Vue Sud-
Oueft des Forts Anglois ôcHollandois à Commendo. 1 5. Plan du Fort An-
glois de Commendo. i(î. Vues du Cap-Corfe, de Mina, de StJigo,&de
la. Tour de Phips , du Château du Cap-Corfe , & du Fort Royal. 17. Vue Eft

du Château du Cap-Corfe. 1 8. Vue Nord-Oueft du même Château. 1 9. Plan
du même Château. 20. Plan des Jardins. 21. Vue Sud du Fort de Tantum-
3ueri. 22. Plan de ce Fort. 23. Vue Sud-Oueft du Fort de Winnebar. 24. Plan
unième Fort. 25. Vue Nord des Forts Anglois & Hollandois d'Akra. i6.

Vue du Fort James à Akra , du côté de la mer. 27. Plan de ce Fort. 28. Vue
Sud-Oueft du Fort William à Juida. 29. Plan du Fort V/illiam. jo. Plan du
Fort des Princes, qui appartient aux Portugais.

Smith.
1726^.

Commilîionde
fAuteur.

Son dôpatt.

§. L

Départ i Voyage & avantures de l'Auteur jufqu à la Ville

de Jamaïque en Afrique.

LA Compagnie Royale d'Afrique ayant formé le deflèin de fe procurer

des Plans exads de tous fes Etabliflemens fur la Côte de Guinée , prit

en 1725 la réfolution d'y envoyer un homme exercé dans le Deftein, &
capable par fes autres qualités de répondre à cette vue. Elle fit tomber fon

choix fur M. Smith. Le 11 d'Août 1721? il reçut des inftrudions qui l'au-

torifoient à lever des Plans, des Delfeins & des Perfpeûives de tous lesForrs

& les EtablilTemens de la Compagnie, des principales Rivières , des Ports

& des autres lieux de Commerce fur les Côtes d'Afrique , depuis la Rivière

de Gambra jufqu'aa Royaume de Juida. Avec ce plein pouvoir, Smith s'em-

(71) le Titre mérite d'être rapporté tout of entcrraininç incidents , Worthy ofobfcr

entier. A new Voyage to Guinea ,dcfcribing
' ' '

the Cuftoms , Manners , Soil , Climatc , H.-i-

bits , Buildings , Education, Manuel Arts,

Agriculture , Tradc , Emploiments , Langua-
pcs , Ranks of Diftindions , Divcrfions

,

Mariages , & whatcvcr elfe is nicmotablc
amongft tl<e inhabirans. \\ irh an accountof
their animais, minerais ; vitli a grcat varicty

vation , tliat liappened during the Author s

ftay in tliat large country. Illuftr.ited vtith

cuts , cngraved from drawings takcnfiom

thi: lifc. With an alphabetical index , By

Willi.im Smith Efqr , appoinred by the

Royal African Company , to furvey tlicir

fctlcmcnts, make difcovcrics , iic. AhtndreSy

chex. Jean Neurjè.
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SierrafLcona. Le zi on traverfa es DrnL ,„ *^'l^''" • Gouverneur de

.•a««a l,apoi„ce de ^<«:tù'l"„''^rfiSe"Lu Ï:"voile"' LV^
°"

«ne Côre ba'lS'&thl
' °"/^«»""' '^ '"'= ^ «^ "»« de diftance. C'étoic

qui les faluaa la ««nier: de
1 Êrp^' e rf-^^^^^^^^^^

''>''''"''-

tanlpKifieuts fois Mtniom , c-elt-illÀ p , l,Ll m ]• ' J,?"'=P^" "'-'•"*•
tmji. L'Auceur aorè, ,•!„, ,iV u

^'''Se Mandingo
, DUu vous

avU. a..ei:^ioTs':.^ XSe^."d::"re:ï/d::ai::?r-

J'o ^ A Ji-S'^ '^o""eaux & de fix pièces d'artillerie rnmmo« fti'c noum.

coud, Dal leunXl*: t'^Z:r^^^^^:^^
auCo^foMf

"''''
':;"1

'^°"'^«- ^ ^=""' P-fc'"« -Cous
auffi-tôt, & s'cZ rëti !^?

sÇtoK de/iede leurdeffem, avoir levé l'ancic

canon de 1' né Us venrfI ''°™Lt -""?'"= 1""^ d= 'a r"« ^n
conrraires/ le fo'ccren, de sv arrête? d

"'^ï V .^'''"
'T"^

^6"''="-"'

lendemain. '^ ""•'"' ''™ l'O'"»"" de s'éloigner le

ron-fe"deSb,r„W. '"'"= P^' ^r^He-^e Chaloupe. Elle&oir
J.

,'"',""='" °'en aimee, mais commandée par Orfeur célrbre F,rt,„rde^la Compagnie, qur avoir paffé la moirié l fa vie L uÛ Vailfau de

refkfrù?""™'"'"? P"^''''=/°""°"rance du Canal, prir avanrn.,e du

O o o iij

II,

It . M

1 ff

\M\

,Vtà

OrCcur cf? ri- )« iK 1 ^

(;ci!c le fijuKiU--

vie. ii ^1
i iiffli'»!i

MiMmir
tÏ

' fe:*-i' •!m| ,^^^B

:|HF^-
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de rifle , 5c ne pouvant douter qu'elle n'en voulût à lui , il rcfolut de s'ouvrii*

un palFa^e par la force. Orfeur , qui n'étoit plus qu'à la portée de la voix

,

lui cria de venir à lui. Mais le Pyrate ne répondit que par une décharge de

moufqueterie. Les Nègres de la Chaloupe en furent fi vivement irrités,

qu'ils n'.auroient penfé qu'à fe venger , fi leur colère n'eut été modérée par

Orfeur. Comme il étoit réfolu d'employer les voies de la douceur , il avertie

encore Edmonfon de jetter l'ancre ; mais il n'eut pour réponfe qu'un coup

de balle , qui le manqua heureufement, quoiqu'il eût été tiré fur lui-mcme.

Enfin cette conduite le picquant à fon tour, il permit à fes Nègres de faire

MottcJéfcfrctce feu, & le furieux Edmonfon reçut un coup de fufil dans l'cftomac. LaCha-
ita.uouion.

loupe du Fort aborda immédiatement la fienne , ôc n'y trouva pas de réfif-

tance. A cette vue , le défefpoir s'empara du Pyrate , & lui fit prendre le

parti de fe précipiter dans la mer. Orfeur , fans perdre fa peine à faite

chercher le corps, amena fa prife au rivage de l'Ifle, où elle étoit à l'ancre

lorfque Smith y étoit arrivé.

Le z7 de Septembre, l'Auteur commença fes Obfervations & fes Plans,

T' qui l'occupèrent jufqu'au 10 d'Odobre. Il y trouva quelque difficulté. La
^^^' première fois qu'il fe rendit à la rive de Jilfray , vis-à-vis du Fort , il trouva

les bords de la Rivière fi profonds , & la vafe fi molle , qu'il lui fut pref-

ou'impoflîble d'y trouver un lieu commode pour fes melures , & de faire

d'un lieu à l'autre les mouvemens nécefiàires à fon travaiL II n'avoit pas

flus de rertburce fur la terre ferme , parce qu'étant couverte de bois , la vue

& le pafiagc lui étoient également fermés. D'ailleurs , les arbres étoient

couverts de grolfes fourmies noires,& de guefpes vénimeufes, dont l'une mor-

dit à la lèvre , M. Hull , qu'il avoit amené de Londres avec lui pour l'aidec

dans fon entreprite.

ï.«mpie.ic l'i- Il raconte quelques circonftances qui font bien connoître la fimplicité&

P'ioiaiice&dcia pianorauce dcs Habitans. Un jour qu'il étoit à la pointe de Bagnon , dans
^mr .et es Ne

j^='j^Qy,j^jj^g ^Q Kumbo , près de l'embouchure de la Rivière, pour y prendre

la diftance de cette pointe à celle de Barra , qui lui fait face , la curiofité

ayant fait fouhaiter à fon Pilote de lui voir mefurer les diftances inaccefli-

blès , il eut la complaifance de defcendre à terre, fur un rivage de fable,

près d'une petite Ville , où il vit cinquante ou foixante beftiaux noirs , at-

tachés à quelques pieux par les cornes. Tandis qu'il difpofoit fes inftrumens

Mathématiques , plufieurs Nègres s'approchèrent de lui. A la vue de fon

Théodolite , ou de fa roue de mefiire , dont ils ne purent comprendre l'ufage,

ils donnèrent quelques marques de frayeur. D'abord, l'Auteur y fit peu d'at-

tention. Mais ayant bcfoin de deux pieux pour fixer fes machines, il alla

lui-même les choifir entre ceux qui fervoient à retenir les beftiaux. Alors,

les Nègres ne diffimulerent plus leur effroi. Ils comniencerent par lâcher la

bride à^leur troupeau , pour lui faire gagner les champs. Enfuite ayant répan-

du l'allarme dans leur Ville , ils revinrent armés, en moins de dix minutes,

pendant que leurs femmes &c leurs enfans fortant d'un autre côté , cherchè-

rent un azile dans les bois.
^ 1

Smith demanda aux Efclaves qui l'accompagnoient quelle pouvoit ctre la

caufede rant de trouble. Ils l'alîurerentque les Habitans épouvantés par fes ma-

chines , s'iuiaginoient qu'il écoit venu dans le dçfieindeles faire périr par dçï



Smith.
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fôrnleges. La crainte dequelque incident plus fâcheux lui fit prendre le i^artide

A t" r^ k""' "^T^"'^
chargée/Un de fes Efclaves^oulantii Théodolice

,
les Habitans voulurent s'y oppofer -, mais ce ne fut qu'en bouc nnrle pafTagc car aucun d'entreux n'euVia hardiefTe de touche? à TaS neCelui qui la poulfoit eut ia malice de la faire quelquefois avancer et tr^leurs jambes-, mais, avec plus d'agiUté que lui , ils Ltoient à droue & àgauche comme autant de Chèvres.

-'"ii'icm a aroue Ce a>

Tn
î:°^^^l"'^^,^»^ '^'-•h'^vé fon travail, il retourna vers le lieu où il avoitlailTéfa Barque La chaleur qui étoit extrême , lui fit naître l'envie de s^aW |lombredun grand arbre où il donna ordre qu'on lui prépaiâfdu 1^^^^^^^^Ses gens

1 ayant lai fcleul
, tandis qu'ils étoienc allés pfendre da sTa Ba -queles uftencilesneceifaires

,
fa frayeur fut égale â fa furprife de fe vn rlout d'un coup environné d'une mdtitune de Nègres /oram;és de iavehnes

,
de fufils

, d'arcs & de flèches empoifonnées.'il paVa qLlque momen,'dans cette violente htuation. Enfin fon Pilote reparLfanraSr m fl^^de poiinch
,
la ,01e qu'il eut de voir finir fa peine le fit lever Ilfez bru(bTement du lieu où il étoit aflîs. Ce fet,! mouvea^nt infpira tant d' pouvanteaux Nègres, qu'ils prirent aulTi-tôt la fuite. Plufieurs^etreren m me leur!

Mai, .1 V.^y- .'^^"^^"f >^'P ^°"^ber
, & feignit de vouloir tirer fur !axMa. ,1s fe dérobèrent d Ca vue avant qu'il pût avoir le tems de lâd^er le couoIl etourna tranquillement fur fon bord, oti il divertir beaucoup 1 soSpai le récit de cette avanturc. ^ wmciers

James' °dan'^tne'!i'fîrin"T"PT'
^'

^if ".«^ /«g^^ ,
Gouverneur de l'iAe Vin.,.s..,james, dans une vihtequil rendoit au Roi de Barra. Ce Monaraue nni """^ ^" ^<'»dl

avoir reçu avis de leur dcffcin
, fortit de fa Ville , pour al^r mq ar'tT

"^'"*

mille au-dev.ant d'eux. Son cortège étoit compofé d; Lis ou quatre" en defes Sujets
,
dont es uns battoient le tambour f d'autres jouoien^ d'une efpecede trompette d'Ivoire

, & formoicnt enfemble un bruit fort mi 1 ai'e^ L?Ro reçut les Anglo.s avec beaucoup de carefTes. Il les conduifi d ns cl

Je d; r '''"'/"
"'r"''"

exprimèrent leur joie
,
par des acclamations prdes de barges de moufquetene & par mille pollurcs bizarres & côn qu^esLe Roi fit jouer fa propre amllene

, qui confiftoit dans quelques piS dé

"

Apres ces exercices
,

le Roi fit une courte harangue
, qui fut SpretérauxAng^ois par le Prince fon frère

, & dont Smith^a c;nfervé e teïne > Il H
» eft dun grand avanrage pour les Noirs d aimer les Bla^c !& de eïêu ^^ '^"

» caufer aucun mal mais d'entretenir un fidèle commerce av.!^ eux p rce
» que les Va,(reaux des Blancs apportent toutes les bonnes chofes & des

ï

:

queurs fortes dans, le Pays des Noirs. De cet élégant d.fcour 1™ ^
1 Auie u

,
on doit conclure que toute la confidération des Nécnès poiir lètEuropceas, a'eft fondée que fm leur propre intérOc.

" ^

il
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Simth ayant pris congé d ^ la Compagnie pour faire les obfervatîons de

Ton emploi , le frère du Roi & d'autres Seigneurs Nègres s'obftinerent a

Si

cnie du Roi. Le l'rincc, 4U1 vwu»ui j/«iv...lw »v- ..».— ....^w..^ , xv..». lw-

oondit que c'ctoit un grand homme, un grand gcnie, envoyé par la Com-

pacrnie pour mefurer les Royaumes , les Ides & la Rivière de Guinée. Ils

trouvèrent cette entteprife admirable. Ils témoignèrent une joie extrême

qu'on eut penfé à mefurer leur Pays -, & pour marquer leur approbation , ils

firent cent grimaces, en tournant autour de Smith , & le regardant en face

avec un air d'éconnement. Le voyant fourire , ils le firent remercier de pa-

foître fi fenfiblc à leurs félicitations , quoiqu'il ne fiit porté à rire que par

leurs fingeries & leurs contorfions ridicules.

Les réflexions qui l'occupoient continuellement , fur la fituation des lieux

,

sin'^^^iuu'rmK-et' Uù firent obfctver que d.-ins plufieurs Cartes le Niger eft placé à la même
,.ui de piuiicuK

ij^jjjyje qiie la Gambra ; de forte , dit-il , que fi l'on ne luppofe que la Gam-
""''

bra portoit autrefois le nom de Niger , il y a nécelTairement de l'erreur dans

cette difpofition. Il ajoute qu'il a vCi les journaux d'une Chaloupe de la

Compagnie , qui avoir remonté cette Rivière l'efpace de trois cens lieues
;

& qu'à cette diftance on l'avoit afluré qu'elle eft large & navigable. Enfin
,

il ne doute pas que les Rivières du Sénégal , de Rio Grande , de Rio Saint

Domingo , de Burfalli , de Rio Nugrate , de Rio Pungo , &c. ne foient au-

tant de' branches de cette grande Rivière , qui fe décharge , comme le Nil

par plufieurs canaux diftérens (7 z).
r t t.

Au milieu de les occupations , Srnith tourna fouvent fes yeux lur la Re-

lioion & les ufages du Pays. La Religion des Payens, qui font ici , dit-il

,

en beaucoup plus grand nombre que les Mahométans, confifte uniquement

dans le culte de leur Fétiche (73). Tout prend pour eux cette qualitc\ une

plume , un caillou , un morceau de vieille étoffe , un os de bête , la

ïambe d'un chien , ôcc Le mot de Fétiche fignifie auflî charme ou enchante-

ment. Prendre le Fétiche , c'eft faire un ferment, isaire le Fétiche, c'eft obferver

un culte de Religion. Ils portent tous leur Fétiche autour d'eux , & le re-

gardent comme un objet fi facré , qu'ils ne permettent à perfonne d'y tou-

cher. Le jour que Smith avoit dîné chez le Roi de Barra , il avoir remarque

que le Muficien du Prince avoit à la pointe de fon bonnet le plumage d'un

oifeau à couronne i & le trouvant d'une beauté finguliere, il avoir voulu y

porter la main , pour le regarder de plus près. Mais il avoit été fort furpris

que le Muficien fe fut échappé avec inquiétude & qu'il eût difparu fur le

champ. Quelques autres Anglois , témoins de cette fcene , apprirent à Smith

que c'étoit le Fétiche du Muïlcien Nègre.

La différence des langages eft fi grande au long de la Gambra , que les

Habitans d'une rive ne fent point entendus des Habitans de l'autre. C'eft

un avantage confidérable pour les Européens qui font le commerce des Ef-

claves dans cette Contrée, parce que les Nègres du Pays ayant l'efdavage

Scr remarques

fur 1.1 «.elii;iou

iîi Ncjjtcs,

U Tur lears Un-
"iiii diti^tcas.

I
(71) C'eft au LcAeurà comparer ces idées

avec ce qu'il a vu dans les Relations préçé-

deQtes , fui-cout au rixiéme Livie^

(73) Fétiche eft le nom en ufagc dans la

Guinée. Sur la Gambra & le Sénégal ,
c'elt

Gtif^ris.

60
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remerrre enT.S L'AuS ? ^^ ' ^"'•"^'^^enc après leur départ pour fe

pour l=:«t;;trvèc
&" """ '•" -"i—-" dang=,eufe. „Û

a cduiS: j^;,,l" '^5'f
"^-^^ G--'?" pi"fc"" c„,„p„

autre Etabl iFemenc dins l'irlerLT
^"''>^^'^ ' '^«""'"p-igme avoir u,i

cette difgr^ce au [onne' rc ouiTant r
" l"

'''^- ^" '-^crù devoir attnbuer

réduifit m,.. I.c P^c ' ^'".'•""t fo'nhc apparemment fur le Mj^azin

Rogers,ii fut nomm/pourJSS;/'°fl^,î;T;"^ ^"^hony
en .c^K ^r les r.nesL Chate^^bt^^- :^ ^;S:L^^1^^-

fe rendre'^enf nSe s1ea\ÏÏo;rr'"^^^ ^' ^^P'?'- "i^er
,
pJnr

portèrent au Sud-Sueft1 ï rOueft ^L^o'^'fv"
^""^

^^ '" '^"'iemain. ils

Grande. quis'étenderUoi.,nr.I 5 "'^'xP''"' ^^''^' '« ^afTcs de

Sierra-£e^ona [Jou fuiv^^^^^^^
°" porta au Sud, pour

jours. Les EqmpSes deuxBaWn ""7 ^"' "" ''^''''
' ^'^^ ^"'"^ ^^^^-^«

vifuer, quoVe É ré o "fr^KesTe Xt^fu'^ '7"^""'' inccrvalled fe

par des Ouraaan. nnmn, ' t- j
^^^^elots fufTcnt fouvent interrompues

femen unel a e' Twr !:::'^t^
'^,^- ^"^^ mer. Ils duroient ord.Li-

rieux, par des écHirV
^^"^PP-^^^''^ "«" annoncée par un tonnerre fu-

doien £s pt e Tu"oVj& n "T "°^'" % ^P^^^"' ^"^r^"« ^-<^-

f7 0o„,r
°"^^./^";"' °" ciecouvnr un Bâtiment du côté du rivac^e.

Pp p

Smith.
i7i<î.

Divers Cofflp.
t lirs dcs.in^Iois

i'uc la Oambii,

le Fort ilelrric

Jamc? C.tmv en
I7«?. Il cft ic-

Smith fe rcnJ
à Sicrta-Léona.

Calm« & tôt-

r.iiilTr; nvi'iit;

n I.i vùi: d'un
Vaiirsju,



Smith.

Iflci Klo!o«.

Siiùili arrive d
S'orr.i- I.éona ,

avxx icfccuuiS'.lc

Ci'ukcr.

Beauté de U
Baye.

de craintes ctoit un Hâciment Anglois , nommé ÏEUfabeth , & commande par
le Capitaine Craigliton , qui alloit de Sierra-Léona à Rio Niignez pour le

commerce de l'or, de l'ivoire & du bois de Cam. Craigliton, à la vue cJe

deux Batimens qui sarrccoienc , foupçonnant qu'ils cherchoient Sierra-Léona,
fans être sûrs de leur route , leur rit dire que ces hautes terres étoient les

Idolos (75) , Ifles pierrcufes , ou rochers, à vingt lieues au Nord de Sierra-

. Us avancèrent pendant toute la nuit ; & le lendemain à dix heures
terres extrêmement hautes à vingt

On ignore quand
'es ani,lois s'y

ctabluent.

Léona. ils avancèrent per

du matin , ils découvrirent les Soufes ,

milles dans l'intérieur du Pays.

Le jour approchoit de fa rin lorfqu'ils arrivèrent devant le Cap de Sierra-
Léona. Les deux Batimens arborèrent leur Pavillon , & fahierent le Cap
chacun de fept coups. Ils avoient à bord le Sieur Charles , nouveau Gou-
verneur de Sierra-Léona. Quoiqu'il fit déjà nuit, ils entrèrent dans la

Rivière , avec la précaution d'employer la fonde -, & pour prévenir les acci-
dens , ils allumèrent des feux. Comme ils rangeoient de fort près la Côte

,

en s'avançant au long des hautes montagnes , ils apperçurent , à la hauteur
de la Baye de France , deux petites lumières fur le riv-ige. L'une venoit d'une
petite Barque de commerce

-, l'autre dune Chaloupe de la B.irbade , com-
mandée par le Capitaine OoAer , qui ayant découvert les deux Batimens dans
le cours de l'après-midi, avoir fufpendu fa lanterne pour leur fervir de
diredion. Aulîi-tôt qu'ils eurent mouillé l'ancre , Croker fe rendit abord de
la Bonite. Il ne reftoit fur ce VailTeau que du vin de Madère , fans un
feul limon. Croker en fit apporter un panier defon propre bord i & tandis
qu'on fe rafraîchiffoit à boire le pounch , il rendit compte des affaires de la

Compagnie dans l'Ifle de Benje , qui avoir alors pour Diredeur le Sieur
Marmaduck Panwall.

Le lendemain
5 de Novembre , les deux B.îtimens furent agréablement

furpris de fe trouver ^-^ns une petite Baye, fort agréable , environnée de
cellines fort hautes , ou plutôt de montagnes , qui étant couvertes de fore

beaux arbres, rétentilfent le matin du chant d'une grande variété d'oifeaux.
Le Capitaine Crokei falua le Pavillon du Gouverneur Charles , de cinq
coups de canon. On lui en rendit trois. L'eau eft excellente dans cette Baye.
Elle découle des rocs , & fe ralTemble 1j heurcufement , que fortant comme
d'un tuyau , il fuffit de préfenter les tonneaux pour les remplir. Comme la

Baye eft fans rocs , les Anglois y jetterent librement le filet , & prirent
quantité de mulets & d'autres poilfons , entre lefquels il fe trouva un jeune
ailigator, que les Nègres dévorèrent avidement.

Le (j , on fe rendit à l'Ifle de Benfe , principal Comptoir des Anglois, &
refidence du Gouverneur. Le Château eft revctu de fortifications régulières

& monté de vingt-deux pièces de gros canon-, outre une batterie d'onze
pièces , qui eft placée fous le mur. Le Gouverneur Charles prit poirefllon

(75) On les nomme auflî , Iflcs de Jamar».. •
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. & reçut les compli.nens ordinaires.
^^

Gambra aux manière! dTl'Eor^^/.r ^ *t' ''"m'"'"." ^"' ""'^ ^« '^

de l'origine d un Trel Lab (Tem'en?
?"' ^°"' "^'"'^ ^7 P""''' «'«"former

les Angfois font devenus Ss^^' "'r
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^œ-r Hi?SF '^"?î---
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rL^^r'S 'pSërs'fnS™'" ^4 '"''"- 'ï-''- ."-.1
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•V. J>.f;'r.Sn:r1rS Je"?rd;rTete!;ce''Tàrc7 "7 '" ''^-
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kot l'uuvc la vie.

Dcfcription de
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jours un fond "réiliir L^inrarer.rYl"''^^" ' °" '' ^°"^^ "°"^^ ^°"-

contre les bilfec it f J a -F f
"^^"ent dans toutes les Bayes ; mais

.

.i".u..ere. E, fppr.lfco=S:;™: tS^:^/"- «""^=«
la Rrvrere de S.erra-Lcona eft remplre de roures te't poUroas . r,us
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d'une fort bonne efpece , à la réferve des huîtres , qui croifTent ici (7^) fur
les branches des arbies. L'Auteur coupa une de ces branches , fi couverte
d'huîtres & debarnacles, qu'à peine eut-il la force de la porter jufc^u'i fa

Barque.

Pendant qu'il Icvoit fes Plans à Sierra-Léona , le Capitaine Livingftone ne
perdit pas un moment pour débarquer les marcliandifes & les armes qui
étoicnt delHnées à l'ufage du Fort. Mais on s'apperçut que le VaifTeau avoir

befoin d'être caréné Se de fe donner un nouveau mât de mifene. Smith ré-

folut de profiter du tems que demandoit ce travail , pour vifiter la Rivière
de Scherbro. Il obtint dans. cette vue une Chaloupe & des Matelots du Goit-

verneur Charles, qui avoir ordre, comme tous les. Officiers de la Compa-
gnie , de l'affilier dans toutes fes opérations.

Le 14 de Novembre, il partit de l'Ifle de Cenfê , dans une Chaloupe
nommée la Sierra-Léona» lous le commandement du Capitaine Kiikham,
RidUy , commandant d'une autre Chaloupe nommée le Jaquin , fut bien
aife de l'accompagner , pou- connoître la Rivière de Scherbro. Le i5, ib
arrivèrent aux Ifles des Bananes,, dont la plus grande eft fort bien habitée.

Smith y trouva quelques Blancs , qui ayant quitté le fervice de la Compa-
gnie , s'y cwient établis, à leurs propres frais , avec quelques Chaloupes qui
leur fervoient a faire le commerce du côté du Nord , jufqu'à Rio Pungo &:

Rio Nugnez. Les Efclaves , l'ivoire & le bois de Cam- qu'ils en amenoient
en abondance , avoient donné tant de réputation à leurs Ifles , que tous les

Batimens ne manquoient pas d'y touclier lorfqu'ils étoient arrivés fur cette

Côte.

Le 1 8 , les deux Chaloupes furent arrêtées par un calme , à l'embouchure
de la Rivière de Scherbro. Le jour fuivant , elles s'avancèrent près d'une
petite Ville, dont le Seigneur, nommé ZacJiar'u Cummerbus , croit un Mu-
lâtre , fils d'un Anglois de l'Ifle d'York. Smith y fut reçu fort civilement.
Mais dans l'impatience d'arriver à l'Ifle d'Yc^rk, il continua de remonter
la Rivière j & le io étant defcendudans cette Ifle,iln'y trouva qu'un Fadeur
Anglois , nommé Holditeh

, qui n'étoit point en état de fe défendre contre
les Nègres. Ils lui avoient rendu plufieurs vifites , fans avoir manque d'em-
porter chaque fois les meilleurs effets de la Compagnie. Le Fort Anglois de
'Ifle n'étoit alors qu'un amas de ruines.

A la première nouvelle de l'arrivée des Chaloupes , le Roi de Scherbro
fe hâta de vifiter Srairh, avec un cortège de trois cens hommes. Il lui ap-
portoit pour préfensy deux quintaux de riz, deux Chèvres, &c un beau
Sanglier. Smith répondit à cette galanterie par deux chaudrons de cuivre, deux
plats d'étain , une brafle d'étoffe qu'il appelle Sleùas , & quatre paquets de
colliers de verre , qui furent reçus avidement. Le Roi fe fit fur le champ une
cravate de l'étoffe, avec un double nœud fous le menton , en laiflant pendre
les Jeux bouts par devant , fur fon furplis qui étoit de coton à rayes bleues

& blanches. Après avoir pris foin de fa parure , il tira de fon fein le bout
d'une queue de Lion,qu'il ht voltiger plufieurs fois autourde lui.Enfuite ilcom-
mença une longue harangue , qui fut interprêtée par Cummerbus. Elle con-
tenoit en fubftance, que la queue de Lion étoit fon Fétiche, & qu'il lai

(76) On a déjà yû dans diverlcs Relations quels font ces arbres & ces huîtres..
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a vieille jjorte de la Parade , qui fubfiftoit encore.
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4»'^ H I S T
Ils marchèrent vers ... ^ .«., vi«. .uu.uiuk encore

Cent Nègres de la dure du Roi y faifoient la garde , avec des fufils , des ja-
velines , des cimeteres , des ftilets & des coutelas. Smith remarqua qu'ils
croient efFrayés. Ils s'ouvrirent à droite Se à gauche pour laifFer le palrage
libre. Les ayant traverfcs, il s'avança diredtement au Comptoir, où il ap-
perçut, devant la porte , le Roi au milieu de Tes Gardes. Sans s'allarmerde
cette vue, il entra au Comptoir, accompagné de Ridley. Le Roi les y
fuivit. Holdirch& Allen n'y étoient pas les leuls Blancs. Il leur croit arrive
le même jour un Soldat de la Compagnie , nommé Wild. Smith fort fatis-
fait de voir le nombre des Anglois augmenté, le tourna vers le Roi, d'un
air chagrin , & lui demanda pourquoi il voyoit fes Canots chargés des biens
de la Compagnie. Il lui fit cette queftion en Anglois

, que le Roi parloir un
peu. Mais il n'en tua point de réponfe. Holditch & Allen firent alors le
récit de rous les outrages qu'ils avoient elTuyés. Smith demanda au Roi s'il

rcconnoifToit la vérité de toutes ces accufations , & n'en reçur pas plus d'é-
claircifTement. Ce filence augmentant Ton indignation , il le prit au collet
p.ar la cravate même dont il lui avoir fait préfenr. Je te l'ai donnée, lui
dit-il, mais c'eftpour te pendre. Il le conduifit avec cette efpece de corde
ji'fques dans la Place de la Parade, au milieu de fes propres Gardes, où il

lui donna plufieurs coups du plat de fon fabre. Une aârion Ci vigoureufe
repandit la confternation parmi rous les Nègres du cortège. Ils étoient forcés
de reconnoître

, au fond du cœur , que leur'Prince méritoit ce traitement,
parce qu'une loi di Scherbro condamne à l'efcLivage ou à la mort ceux
d'entre les H.ibitans qui ont la hardieffe de frapper un Blanc. Smith ne
ceflant pas de tenir le Roi par fon collier, le traîna malgré lui jufqu'au bord
de l'eau

, & le fit entrer dans un Canot , en donnant ordre à \Cild & Ridley
de le charger de chaînes. Cependant quelques-uns de fes Sujets, irrités de
l'infulte qu'ils voyoient faire à leur Maître , s'approcherentdu Canot Se firent
leurs efforts pour l'arrêter. Smith en blefla plufieurs & força les autres de fc
retirer i mais voyant le Canot prêt à s'éloigner, quelques-uns fe jetterent
dans l'eau. Un des plus hardis s'avança derrière Smith , qui étoit encore fur
le rivage

, & fe difpofoit à lui fendre la tête d'un coup de fabre. Ridley
fauta fi légèrement du Canot à terre, que d'un coup plus prompt & plus sûr,
il abb.itit le bras au Nègre. Il ne reftoitque Wild dans le Canot pour (tarder
le Roi. Cette vue , joint à l'adion de Ridley , échauffa fi vivement le^s Nè-
gres, qu'ils poqfTerent des cris de rage. Cependant ils étoient retenus parla
crainte des deux Chaloupes , dont ils connoiffoient l'artillerie , & qui pa-
roilfoient prêtes .à faire feu. Comme elles étoient à la portée de la voix , elles
demandèrent pl-.ifieurs fois à Srtiith la permiflîon de tirer. Mais le jour com-
mençoir A devenir obfcurj & fa Barque étant entre elles & la rive , il leur
ûéfendit de rien entreprendre fans lès ordres. Un Nègre s'approcha de lui,
pour le poignarder par derrière. Ridley, qui pénétra l'intention de ce n:al-
h"ureux

,
fit un pas ou deux au-devant de lui \ & d'un ftilet de Portugal , il

lui porta au vifage un coup qui lui fendit la bouche d'une oreille à Fautre.
Cette blelfure empêcha le Nègre de parler , mais elle lui fit pouffer <in fi

t -rible hurlement , que tous Ifes Compagnons fureur faifis d'une nouvelle
épouvante. Ridley |)rofita dç ce motiicm pour conduire le Roi aux Ch.i-
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un corps de Nègres, qui s'avançoit vers la Parade. Smith lui ordonna, par
un autre fîgnai , de tirer fans ménagement. Les trois coups , dont cette de-
charge fut compofce , eurent tant de fuccès , qu'ils tuèrent un Ncgre , 6c

armes i feu.

Smith tient con-

feil.

Smith.
1716.

Autres Nègre! tiiargc rui tompoicc , curciii liiiii tic luttcs , qii lis tucrcnt un iNcg

ri'm«Tf«î'*'^
'" qu'ils en blelFerent un autre. On apprit le lendemain que le bielle ctoic

j4ntonio , Interprète de la Compagnie. Vers trois heures , Smith ayant en-
tendu le bruit d'un Canot qui frottoit contre le rivage , envoya deux de fes

gens à la découverte. Ils découvrirent trois Nègres , qui fautèrent dans l'eau

d leur approche , & qui fe fauverent à la nage. Les deux Grometres amenèrent
le Canot près des Chaloupes. Le lendemain à la pointe du jour , on y trouva

une queue de Lion , qui fut reconnue pour le Fétiche du Roi; d'où l'on con-
clut que le Prince avoir tenté de fortir de l'ifle pendant la nuit , & que pour
la féconde fois il avoit eu recours à la nage.

Au lever du Soleil , Smith fe rendit fur la rive de l'ifle avec Cummerbus

,

Ridley , & deux autres de fes Compagnons, pour délibérer avec les Fadeurs
fur les moyens de retirer du Comptoir les marchandifes de la Compagnie.
Le premier objet qui frappa leurs yeux ,en entrant au Comptoir, fut le Nègre
Antonio, qui étoir couché à terre, gémilfant de fes blelfures. Smith parut

furpris ; Holditch lui apprit qu'Antonio s'étoit trouve au nombre de
ceux fur lefquels il avoit tiré la nuit précédente. Antonio , fe mêlant à l'cn-

N^'''îlAntonio''''
"^"^" ' ^^^ " *î"''^ ^^°" ^" '^ malheur en effet d'être bleffè -, qu'il avoit deux

"
»» langues, l'une pour les Blancs, l'autre pour les Noirs, qu'if confelfoic

» d'avoir mérité la mort , mais qu'il étoit venu au Comptoir pour empêcher
»» que les Blancs ne tuaflcnt déformais les Noirs «Se pour ti\availler à lesren-

»> dre amis. Smith lui demanda pourquoi il étoit venu avec des appa-t

rcnces d'hoftilité î II répondit qu'il n'avoit avec lui que fix hommes ; que
celui qui avoit été tué étoit un MefHiger de la part du Roi , chargé de quelques
ouvertures de paix, & que les cinq autres étoient retournés. Sur ces témoigna-
ges d'affeèlion , Smith ordonna que fes bleflures fuffent panfèes , avec d'ex-

cellente fauge qu'il avoit apportée d'Angleterre , & lui promit la vie s'il étoit

fincere.

Vers dix heures, on tint confeil. Smith propofa de tranfporter les effets

de la Compagnie dans une Ville nommée Jamaïque , de la dépendance de
Cummerbus. Le Comptoir de l'ifle d'York n'étoit pas capable de dèfenfe , fi

les Nègres s'obftinoient dans leur attaque. Holditch fit une objeâ:ion. Les

tranfports de cette nature avoient toujours été préjudiciables à la Compagnie.
On ititetrogc ce ^^^j ^'g,^ pouvant apporter aucune raifon, Smith fouhaita qu'avant que de
'^"'

chercher d'autres reflburces Antonio fut examiné. Holditch prit la qualité

de Prèfident du confeil. On fit appeller Antonio , qui parut avec des témoi-
iifettouTechat- gnagcs cxtravagans de joie & de foumifljon. On apprit de lui que le Roi

iions'de/aix!°''
s'étoit laiffè tromper, par fon Trèforier , fut le payement du kole ou du tii-

buti qu'il ignoroit cette trahjfon à l'arrivée des Anglois, mais que ra}ant

heureufement découverte , il avoit envoyé cinq ou fix de fes Sujets , avec

Antonio , pour informer les Anglois de cette erreur , & négocier la paix

avec eux •, que le Roi avoit ordonné d'avance à tous fes Sujets de mettre bas

les armes, & de ne pas offenfer les Blancs, fous peine de mort. Antonio
ajouta que le Roi & fon cortège croient dans unç difefte e.xtrême de toutes
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la Compagnie Angloifetoiis les privilèges qu'elle defiroit. Enfin il demancla
inftamnienr que les niarchandiles ne lortiirent point de l'Ifle d'York , en
promettant de fou rnir aux Facteurs , de l'ivoire , du bois de Caai & des
Elclaves.

Cummerbus revint avec cette rcponfe. Elle fut examinée au Confeil.

Après une affez longue délibération , Smith , les Capitaines & les Fadeurs
s'accordèrent à conclure que les rnarchandifes dévoient être tranfportées à.

Jamaïque. Quatre raifons leur firent juger qu'ils n'avoient point à choifir

d'autre parti, i . La promelfe vague d'accorder des privilèges dans un Confeil

qui devoir fe tenir à Scherbro , ne parut point un lien alfez fort pour en-

gager à la fidélité un Prince d'une foi doureufe. z. L'Ifle d'York, étoit peu
fortifiée , au lieu que Jamaïque étoit capable de défenfe. j. Le Comptoir
étant mal fourni de provifions , les Efclaves que le Roi promettoit aux
Faâeurs pouvoient ne fervirqu'à leur ruine , & cette promelfemcme n'étoit

peut-être qu'un artifice. 4. En quittant l'Ifle d'York, on fe délivroit dukole
ou du tribut que la Compagnie payoit au Roi.

Smith & Holditch fe chargèrent de tous les embarras du tranfport ; mais

tandis qu'ils alloient s'occuper de ce foin, ils fouhaiterent que Cummerbus
retournât vers le Roi, pour l'amufer par une longue conférence, qui leur

donnât le tems d'exécuter leur entreprife. On convint avec lui d'un fignal.

Auflî-tôt qu'il l'eut entendu, il déclara au Roi que les Anglcis ne pouvoient

accepter les propofitions *, qu'il avoir manqué de politique en maltraitant

leurs Facteurs , & (Iir-tout en voulant piller le Comptoir \ qu'une jufte défiance

les avoir portés à mettre en sûreté , fur leurs Chaloupes, routes les marclian-

difes de la Compagnie, pour les faire fortir de fon Royaume & les tranf-

,porter à Jamaïque i enfin que le coup de canon qu'il venoit d'entendre étoit

le dernier fiignaî du déparr.

Une déclaration fi peu attendue parut aftliger beaucoup le Roi. Ses Sujets

ne pouvant accufer que lui de la réfolution des Anglois , commencèrent à fe

mutiner. Cummerbus leur laifla vuider entr'eux cerre querelle ; & fe faifant

accompagner d'Antonio, il le rendit à la Parade de l'Ifle , où il fut reçu dans

un Canot. Cependant , en quittant la rive , il prit le parti d'y laiflêr Anto-

nio , pour veiller fur les mouvemens de l'Ennemi. A peine étoit-il à cent pas

de la terre , qu'il vit paroître un grand nombre de Nègres dans la réfolution

de le pourfuivre. Ils firent voler fur lui quelques flèches ; mais fon Canot
fut bientôt aflez loin pour n'avoir rien à redouter.

Le jour iuivant, Antonio , &: fix autres Nègres attachés aux intérêts de

la Compagnie , trouvèrent le moyen de fe rendre à Jamaïque fur un tronc

d'arbre. Ils apprirent aux Anglois qu'après le déparc de Cummerbus il s'étoir

élevé un Palaver , c'eft-à-dire , une dilpute fort vive entre le Roi & fes Su-

jets •, que pour appaifer les mutins , ce Prince avoir donné ordre que Cum-
merbus fût pourfuivi , parce qu'ils l'accufoient d'avoir engagé les Fadeurs à

quitter rifle d'York, pour aller s'établir dans fa Ville de Jamaïque. Ce ftra-

tagême avoit eu fon effet; car tandis que les Nègres pourfuivoient Cummer-
bus , le Roi qui craignoit leur rcflentiment pour avoir perdu les avantages

du Commerce de la Compagnie , s'ètotdérobé dans un Canor -Si difparut

en effet fi promptement , qu'on n'a jamais entendu parler de .i.Ses Sujets
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quartier de Chevreau, & de quatre grands balîins de volaille. Les Angîol»
curent toujours des vivres en abondance à Jamaïque, &: ne les trouvcienc

pas mal préparés. Ils fe fournirent eux-mcmes des liqueurs qu'ils avoicnc

apportées \ Se lorlque le fiicre leur manqua pour L\v:t du pouncli , ils le ré-

duifirent à boire du vin de Madère.
Après avoir établi un Comptoir dans cette Ville -, Smith remit à la voile

k 29 de Novembre. En quittant la rive il (aiut. Va Ville dt lep:: tvups de
canon , qui lui furent rendus au même nombre. Loilqu'i! fur fur la, Rivière

,

Kirkham , Pourvoyeur de la petite Flotu.- AngluIiC, r.'iVcrtu, qu'il ns reitoit

• fur les deux Chaloupes que huit bouteilles de vin de Madère •, tâcheule nou-

velle dans un climat où la chale.ur rend ces provitions plus nccelTaires qu eu-

Europe. On prit le parti d'aborder, dans la balle marée , près d'un Vjllage-

où lesGromettes afnucient qu'n croilfoit des cannes de fucre fauvages. Deux
Efclaves , qui fuient envoyés à terre dan : un Cnnot , en rappovteienc une fort

bonne quantité. Elles Airent co.ijiies en nièces, Se prcflTécs dans l'eau,

qu'elles reiaiirent alTez douce pouc en Eure uu pounch i car onnemanquoic
p.M it , à bord, de rum &C de limons. Le 5 de Novembre on fortit de la

?\ivierc , & ion jetra l'ancre aux Ifles des PLintuins , oudeux Marchands An-
gioi> , î'ticrct Se Si.ndirfon , s'étoienr établis. Kiikham , qui les connoilloit

ramïUcvt-iriviit, prit terre avec l'Auteur, & le conduifit .1 leur labitation..

Elle VI :i- ne pas éloignée du rivage. Le delF^ia lie Smith étoit de tirer d'eux

quekjues édaircitremens fur les parties fuperieures de la Rivière où croît le

boiS de cam. Julqu'alors , il n'avoir reçu des Nègres que des informations

fort confufes. Ils lui avoient dit qu'après avoir pénétré alTez loin dans la Ri-

vière de Scherbro , on arrivoit dans une conti'e fort montagneufe , où cette'

Rivière fait quantité de détours entre les montagnes, mais fans que fon

cours en foit plus rapide, excepté vers deux ou trois cat.araétes, dont l'une

ell: fi grande que la Rivière tombe d'environ vingt pieds, avec un bruit fur-

prenant. Les deux autres font moins conlldérables. Les Nègres racontoienr

qu'à la. première ils avoient été obligés de defcendre fur la rive , <?«: de tirer

leurs Canots à force de bras jufqu'au cieifus de la catarawle ; qu'aux deux

autres, où l'on pouvoir furmonter l'obftacle avec un peu d'adrclfe , il nrri-

•yoit quelquefois que les Canots croient renverfés -, que le bois de cam , dont

ils écoient chargés , alloit alors à fond , mais que le canal érant prefque fans

eau dans la faifon de la fécherefle, on y retournoit , avec la cerricude de-

pêcher facilement ce qu'on avoit perdu. Le tems cpi'ils choinifoient pour ce-

voyage étoit toujours la fin des pluyes, qui ne durent pas moins de cinq

mois dans cette Région. Avec le bois de cam , il rapportoient des dents d'E-

léphans, & revenoient aux pluyes fuivantes. Ils y voyoient un grand nombre
de bêtes farouches , mais elles ns leur avoient jamais fait de mal. Smith

avoit appris d'eux encore , qu'un large bras de la Rivière de Scherbro va

fe décharger dans. la mer près du Cap Monte, mais qu'une grande barre,

dont fon embouchure eft fermée , enipcche abfolument qu'il ne (bit navi-

gable V (lins quoi il abregeroit beaucoup le cîieaiin , depuis Sierra-Léona

jufqu'au Cap Monte & d'autres lieux.

La Rivière de Scherbro arrofe un Pays trc -icrtile , qui fournit quantité

4c proviliv :.i fraîclies. à Sicna-Léona. «vla'.'î iorlqiie Smith efperoic la coii-

t.
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de defcendre, ils fe crurent fort heureux d'être échappés à la mer & d'en
être quittes pour être bien mouillés, La pluye finit avec la nuit. Ils fc trou-
vèrent dans la Baye de Fawry , deux lieues au Nord des Ifles Plantains

,

qu'ils découvroient alTez clairement-, mais ils n'apperçurent point leur Cha-
loupe. Le principal chagrin de Smith ctoit de le voir pénétré d'eau , fans
avoir de quoi changer. Dans un état fi incommode, il prit la réfolution de
gagner les Ifles Bananes, qu'il reconnut à quatre ou cinq lieues, pour fc
repofer chez le Fadeur Bonnerman ; ôc s'il ne voyoit point fa Chaloupe , il

forma le delfein de fe rendre à Sierra-Léona , dans le Canot , en fuivant les

Côtes.

Les Gromettes recommencèrent à ramer, malgré la faim qui les prelfoir.

Leurs efforts ne le relâchèrent point jufqu'à dix heures; mais le vent de mer,
qu'ils eurent alors à combattre , augmenta beaucoup leur fatigue & leur en-
nui. Cependant ils en furent délivrés tout d'un coup à la vue d'un Bâtiment
qui faifoit voile vers la terre. S'en étant approchés, ils le reconnurent
pour leur propre Chaloupe , qui avoir été pourfee en mer par le tornado , Ôc
qui retournou aux Ifles Plantains , pour les chercher, dans la crainte qu'il ne
leur fut arrivé quelque malheur. Aufli-tôt qu'ils furent rentrés à bord , ils

portèrent entre les Bananes & le Cap Schelling, pour fe rendre à Sierra-
Léona , où ils arrivèrent le lendemain , & le jour d'après à l'Ifle de Benfe.
Mais en^ arrivant , l'Auteur fut faifi d'une fièvre maligne , qui le retint au
lit jufqu'aui9. Il ne fut pas même capable de monter lut le tillac jufqu'au

4 de Janvier.

Le ijj de Décembre , il partit de Sierra-Léona; & le 15 , il jetra l'ancre à
Gallinas i où il trouva l'Elifabeth, dont on a déjà eu l'occafion de parler.

Craigton, qui commandoit ce Vaitfeau , invita le Capitaine Levinftone à
dîner fur fon bord , le jour de Noël, & lui montra une lettre de Benjamin

^^^fj
"" ^^} Pilotes du Capitaine Mclife fur VExpcdition , qui fc trouvoit

arrêté depuis trois mois par les Nègres du Cap Monte , en reprefailles de quel-
ques Habitans qu'un Navire Anglois leur avoir enlevés. Cette infâme pratique
n'elt que trop fouvent exercée , fur-tout par les Vaifleaux de Briftol & de
Liyerpool. C'eft le plus grand obftacle qui puilTe arriver au commerce des
Efclaves. Crolf ayant appris l'arrivée de l'Elifabeth à Gallinas , & fe trou-
vant abandonné de (on propre Vailfeau , écrivit au Capitaine Craigton pour
l'inrerefler à fa liberté. Mais Craigton devant faire voile à Scherbro , ce fut

Levinftone qui fe chargea de délivrer ce malheureux Anglois en palfant au
Cap Monte.
Le même jour , on vit arriver dans la rade de Rio Gallinas le Brig^VaiC-

feaude Briftol, commandé par le Capitaine Barry ^ qui dîna aufli fur l'E-

lifabeth. On but avec tant d'excès dans ce feftin , que Barry , dans la chaleur

de rivreflTe, infulta les deux autres Capitaines. Ils s'en relTentirent fort vi-

vement. Barry ne gardant plus de mefures retourna fur fon bord, & fit tirée

fur l'Elilabeth. Mais comme il avoir menacé Livinftone de ne pas le ménager
davantage , cehii-ci qui étoit retourné aufti-tôt fur fon VailTeaa pour fe

mettre en état de défenfe , &: qui vit l'autre exécuter férieufement fes mena-
ces, lui envoya quelques bordées qui le forcèrent de lever l'ancre.

Lez6 de Décembre, Smith toujours conduit par Levinftone ,
quitta Riy
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, il continua de lever Ces Plan? &- Tpc P^.r /i.-

9 de Janvier qu'il jetta l'ancre d Rio SeL "ulSrSifZV ^"^^"''''"

Bngantin de Londres nommé laProvidenre '^.Lj i'^"'^^ » ^vec un
C«./.. Ayant employé ce tem; dZ er SboucZrT'f1?^^
de balTes ik de rocs mais -iccHÎÎKIp Zl,

^'"''°"^^^"'^e
,
il la trouva remplie rîv

large 8c fpacieux. S^r a fvel^e "r.iu
'""""

belle Ville\ qui porte le mêmeZ ^eTr^ ère L^r T'
"^''''^' ^

de l'eau & du bois, en pavant au Rn?nLl j f'
^"S^ois y pment

les Habitans afTez c vi s^Soul °
,,^

'^"" ^'°"'.
H-''''

"'^ "«"verent
chands d'Angleterr rLe;r;Ssrfonrrl'rr^^^^''^"^^Se des Mar-
tien du riz,^dont Levin/one che'a me qinntkfcn T^'^'M '

^ ^''""'^P^
Janvier, un vent impétueux d'Eft Sud Eft ZIT '°"f^"^ble. Le 14 da
Mais le lendemain aSiena un fi beau t'ems' qu értl' if"'Tî' ^^'""r^'elle arriva le 20 à SctraJirou , oùellejétta l'ancre fiir^?

^P'^^"" r'"'de la Ville. Une heur» anrè. fnn .rri
^,^"''.^"'^'^c ^""^ 'eize braffes

, à la vue
Nègres, aufquels rd;Sa s il v'oTe^t dS"A""

Canot avec quelques

Rîvicre & Ville
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Smith

Po!ite(Ii inte-
ttttéc liu Kul de
Stûoi.

fonimc? Je pin,

Uuui ticlicicux.

fUiaidcDrevlB

longMcar de ta

Côre des Qua-
/ijius &: de celle

4e Maldguctic.

- foit pour éviter l'humiditc, ou pour fe garantir des bêtes féroces. A 1',?.
tonnemcnt du Peuple

, qui au* ùroit les Anglois & qui les fuivoit en foule .^muh jugea que cette Nation n'étoit pas fort accoutumée i recevoir des
ttrangers. Le Contre-Maître du VailTeau, qui fe nommoit Corfe , alia chez
le Chef de la Ville , oour lui demander la liberté du Commerce. Cette fa-
veur hi: ...,,, ,

-'.; (e Chef Nct'.œ . qui dt une forte de petit Roi, étant
alors ^ dmcf

,
pria Corfe de prendre fa part des alimens qu'on lui fervoit

icetoit dn r,, ooudh à rhuile de palmier. Un des Seigneurs aHiftans préfenta«ne coquille a Corfe, au lieu de cuiUicre. Après le dîner, le l.Jlui diede inettre ce riche inftrument dans fa poche ; ce qu'il fit fans obieftion. Mais
Jorlquil fut prct afe retirer, le Roi l'avertit qu'après avoir reçu fa cuillicrcou u coquille

,
il ne devoir pas le quitter fans lui faire quelque préfcnr.

Corfe lui donna quelqu i^; mV ,, qu'il avoir autour de lui , ôc qui furent
acceptées fort avidement. Malgré les eiperances que les premiers Nègres
avoient données au Capitaine , il ne trouva pour provifion qu'un peu de
malaguette

, & quelques pommes de Pin ; fruit long de fix à dix pouces.& délicieux, quand il eft mur. Trois lieues & demie au Sud-Eft de Setra-
Jcrou

,
on rencontre, à feptou huit milles du rivage, deux rocs abîmés, qui

lont éloignes 1 un de l'autre d'environ deux cens hraffes. Le plus avancé
vers le Nord eft un roc plat, d'environ cinquante bralfcsde longueur. L'autre
cftefcarpe, &caufa la perce d'un V.iiircau Anglois en 1719. U a neuf piedsd eau d un cote , 6c cinq bralfes de l'autre.

Le 2z de Janvier , on quitta Setni-krou. Le 24, on doubla le Cap de
Palmas. Environ fept lieues au Noid-Eft de ce Cap, on trouva une Ville
nommée Oftende , ou Smuh .apprit que les Néçres de Saint André. Villo
voihne, avoientpori. depuis peu la guerre d Z>,- ,

.-
, réduit cette habita-

non en cendres
,
enlevé pour l'efclavage les hommes, les femmes, & h-s

enfans, qu'ils avoieni vendus à plufieurs VailTeaux qui fer ^uvoientalo'•î
dans leur rade. Ce récit fit perdre aux Anglois Li pcnfée de . rèter à Dre-
vin. Ils arrivèrent le i6 de Janvier à Rio Imn André, où ils trouvèrent
lExpcdirion

,
VailTeau de Melilfe, & . '.ifieurs autres Bâtimens Anglois '

François. La r.idede S. André eft d'une exucme commodu pour les Vailfeau
&, depuis la démolition de Drevin,elle eftjdevenue célèbre par fon Commer-
ce. Smith ne s'y arrêta que pour en lever le Plan. Il continua de fuivre la
Coted: Qa^y/.,7s-,quisV ndEftqu.rt Nord-Eft , depuis le Cap Palmas.
leipace nvuon cent haies jufqu'a la Rivière de Manclu nommée .ar
les uns Rio Cabra , 6c par d'autres. Rivière d'or. Cette C .re n'eft oas fi

peuplée que celle de Malaguette , qui s'étend l'efpace de cent lieues , depuis
le Cap M.nte jufqu'au Cap i' aimas.
La 4 de I-évrier

, on jetta l'ancre à cinq milles A\4xîm ers l'Oueft. Ce
Chareau des HoUandois, fur b Cûte d'or , eft ane petite Fc ification tri ui.
gulaire, montée d'onze piecj; de canon. Chaque an-Ie a la batterie, can-
pofee de trois pièces de- ingles qui regardent ia rerre & de cinq â
langlede la mer. Les .gr ,nt une Ville .rt peuplée fous le canoii du
Château

,
comme on c vo.. .jus tous les Fo. , Européens, au Ions de 1»

Cote d'or (78).

iji) Les pages I I4j 1

1

J , k li(? àz l'AiHoir , font ptilci ..c "oCmin mot pour mot.
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DES VOYAGES. Lrr. vilfSeptoahmt heues au Sudd'Avim ^n
^- v i u. ^^^

les Brandeboureeois, mis tomh
'

'
rencontre i.n autre Fort, b5ti par

Les PruHîens
, en le quïranr il ^^'

, "li-'-
*.' ""'" ^^ ^'^^teau de Coniy.

Nègre, non.;é y.lS;^VecTrSre df ^T î*'
^-de dun Kabafch

En(r,ire le Roi de PrulTe va.dirtoute fe^l r?V'
^'):'^^^q^'à leur Nation,

à la Compagnie HollandSe ndL O^ J'^^î^'
^"' ^" ^^"'^ ^^ Guinée

;iutre Fort q!?i U„ appartenô t près 3u C.^ T '^'n''"
' *=" ^ ^°'"Prenant un

Mais lorrqie les HSaSrsv'pr fenrereL t^T'' °", ^" ^^'" P^^"^"'
a-up heu confié à les foins

; ce^^^ t Se i^r """^ ^'""^ '^^"^^ ^'^"^^^=
de fang& d'argent aux HdknXis £ ' '

Vnfl'T';'^"'.'°"^^^^^"'^"^
Ijainejufqu'i faire paver l'entrée de' r. ^'f ""

'^^ ^^ ^^'^'^''^e' P°"a Ùl
^e Hollan^dois, qu'i'î a'^i '^"dat LTcionV""r" ^i'""

^""^ "°-^^-
^ait garnir un d'krgent, pour s'en ferv^r fl T ^«"g'ante. Il en avoic
fut chafTé du Fort en i^T^ foret Z ? ' ^j ^°""'^'^' Cependant il

pour éviter la vengeance d\'nfNXnau'[î f"'" rT^ V^
^•^'>'^ ^^ ^^-'""^

I.e ^ de Février ,^Snmh je ta l^f.
°

?u LZT''^'^' ^ ""^j'^n^ent.
teau. Vers minuit

, il kù tint un Canot de h ' ?'^''" '' ^"^^^"^ ^^'^'
dois, pour lui offrir de l'eau & du bn

L'
f
'

'" ^'^V" "^^"^""^"^ "o^^"-
fa.t payer ce fecours affezcher cifilW^ "''"'^"^^"^'^ ^"'°^ ^"i ^"^o,t
Holfandois avoient reçu o dre de n'accorr'^^"'

"^'''^ ^°"^ ^'' Commandans
glois, excepté ceux de Humpb.V MorH

' ? '^^" "^^ou aux Vaiffeaux An-
Les Nègres du Canot lui d cnr'ou^Te r

'
"" ^l^^^hands de Londres,

creufer la terre dans plufteÙ s "Jroi , ^.r T^ Hollandois avoir fait

tonneau de poudre d'o%ue JearcZv v .
"'

,^V^°"' P"""^ '^'^'^^^'^^ "»
aucun fruit <Se cette recherche ^ ^ ^°" ^''^^'-'

'
'''''' ^^'^'' "'^voit tiré

^^^^yï^r:::l:^^^S^j;S^^^^^ nom e. ^^.
Cm»*, dont Smiih levi .W^miL ^

i n,
"'*'»". SMotiJ., Se

Mina, il s'y rendit Sansurar.rctl
^"''^

^T'' ï ^'^^'^ '^^ <^'^^^"" ^c
remettre la Lettreau GouXur M.? 'l'"'' ^'''"^°"f ' '''^' P'-^^'^^e de
ïandois ne manquoit pas de pén tr'ario, t T"""'^''" ^>"^°^ ^"^ '^ H°I-
ni obfcrvé

, étant fort? fins Saïo„ "n^ ' T "' "^^^^^^ "' ^°"""
étonné de fc voir immédTar mentHiCHT ^" ^'"'^ ^"^°"^ ^^ ^"' ' ^"^

quement par la manche & nm . , J?
^''"^^'"eur

, qui le rira bruf-
qu'xl pouv^oit empo er! fi^'élo t fn^n dHf

'""''''
t""' ^î ^'^^'

' ^" ^^ ^ifanr
poche

,
mais que po„r e PlaTdu ch^K. L' Tl""' '^' ^' ^"'"^^-^ ^ans f.

pas. Un reproche^fi peu ar eadu craf^^^^^^^^

Hollandois,
,1 ne icmporrerok

Cependant", après s'ftre Tpt rLnt'l
'

'm

'^".''^"'
T^'"'" ' ^"^^^l'-

iui avoir crû all^z de lumieresCurn^n.'/c'-^""'''' '" Gouverneur.. qu'H
,-!„ I I „. .'-•""'»<-»<-> pour ne oas simniTin/^r ^..'.^^ ..a. ^ t.

Smith,

Hiftoirc ilii Fott
de FrcJcrik(-

bourgoudfJcai
Couny,

Arrivc-eJcSmittj
au Cap-Corfc.

Il veut lever te

plan (iii Ci.iiciu
de Miiu,

,1 #f

I*

;f

^,1
,*'- il I'

= kv« le Plan d-m,e PUœ i° ,s |il„n-
"•"'"" T'^.PÛtew^cpreiîdre
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mandant Hollandois demeura penfifiin moment; & paroKTant fe repentir
d un procédé trop brufquc , il prefFa Smith ôc Livinftone de demeurer à dî-
ner. Ils y confentiieiu. Alors , il leur montra quelques Plans imparfaits

, qui
avoient etc levés par un Deffinateur de la Compagnie Hollandoife. L'Ou-
vrage avoir été fort bien commencé, mais l'Artifte étoit mort fans avoir pu
1 achever. *

Smith partit du Cap-Corfe le 23 de Mars. Comme on étoit à la fin de la
larfon feche, l'eau étoit fi rare dans la garnifoa , qu'il fut impoffible d'en
obtenir pour les bcfoins du Vai/Teau. Il ne s'en trouve poinr à plus de huit
milles du Cnâteau

5 de forre qu'on y eft réduit à l'eau d'une grande citerne,
qui fe remplit par des tuyaux de plomb , où la pluye defcend de tous les toîts.
Tous les Forts de la Cote d'or n'ont pas d'autre rellburce.

Le 24 de Mars, on toucha au Fort de Tuntumqueni , & le 27 on mouil-
la fur cinq braffes à Wineba. Ce dernier Fort étoit fi bien fourni d'eau

,

qu'après en avoir fait remplir plufieurs tonneaux, Smith ne s'appercut pas
que la citerne eut bailTc de plus de fix lignes ; ce qui lui fit conclure que
dans un fond de roc, elle avoir une fource vive qui lui fournifToit de l'eau
continuellement.

Le 28 , ayant quitté Wineba , on alla jetter l'ancre le 30 au Fort d'Akra

,

lurfix brafles, d'un fond fi pierreux , qu'il endommage beaucoup les cables.
L endroit du débarquement eft sûr & commode , parce qu'il elUouvert de
quelcjues petits rochers

, qui rompent l'impéruofitc des vagues. Pendant que
Smith fut a l'ancre devant Akra , il alla le promener plufieurs fois jufqu'àla
porte du Fort Hollandois. Il y rencontra cpclques Marchands de cette Na-
tion, qui connoilfoient le Fadeur Angiois dont il étoit accompagné. On
s entretint quelques momens avec beaucoup de fimiliarité & d'amiué. Mais
es HoUandois ne propolerent point à Smith d'entrer dans leur Fort; ce qui
lui ht juger qu'ils avoient des ordres du Gouverneur Général de Mina , ^
qu ilscraignoientles obfervations d'un Dellinateur Anglois.

^

Le
3 d'Avril

, aprcs avoir perdu un cable dans les rocs d'Akra , il remit
a la voile pour gagner la Côte de Juida. Le 5 , il pafTa devant l'embouchure
de la grande Rivière Volta, qui a tiré ce nom de la rapidité extrême de
Ion cours. Il eft fi violenr qu'en entrant dans la mer, il change la couleur
de leau jufqu'i plus de huit lieues de la Cote. C'eft cette Rivière qui fépare
la Cote d'or de la Côte des Efclaves.

Le 7, a la pointe du jour, on jecta l'ancre , flir fept bralfcs , dans la rade
de Juida

, & l'on falua le Fort, qui eft à plus d'une lieue de la Côte. Il fc
trouvoit alors dans la rade trois VailTeaux François & deux Pol•tu^ais.
La Guinée enriere n'a pas de lieu où le débarquement foit fi diffi-
cile. On y trouve continuellement les vagues fi hautes & fi impétueufes

,

que es Chaloupes de l'Europe ne pouvant s'approcher du rivnge , on
eft oblige de jetter l'ancre fort loin , & d'y attendre les Canots , qui
viennent prendre les PalKigers &: les marchandifes. Ordinairement les Ra-
meiirs Nègres s'en acquittent avec beaucoup d'habileté; mais quelquefois
aulh le palfisçe n'eft pas fans danger. A l'arrivée du Vailfeau de Smith , les
Faé,teursde fiNancn envoyèrent à bord un grand Canot, pour amener au
rivage ceux qui dévoient y deùendrc Le palî>.ge fut heureux. Cependant
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flots d'écume, qui prrdZrifb JsTalt^^^^ ^^?^-' ^'«
admira l'adreOb des Nègres à les trave fer •

/'"' ^""'^ ^^^'^'^a"- "
mouvement dW vague .poLfairr.vf '

'"^'^,.' .^"«^-^0^^. à profiter du
not fort loin fur le rfvaVe^- aprSaLrr"'"'

^^''^^^ ^" "™«
' 1^"-^ Ca-

encore plus loin
, pour îfga'ran^r dTr.fr 3'

^^i""^^
'.^'^ ^^ tranfporterent

heurd4erenver?é,ilSX,^S^^^^ ^-''^^ -^1"
on n auroit que la violence de la mTràr^u '^^' ^ '''' "^S^ ' ^"and
danger des Requins, quifLen tcmours ^C '^ ''''''

''] ^ ^°'g"^"^ ^^

attendre leur proie , on peu" dTre ou-hT
'" ?^"°" ^" ,5'^''^"^ nombre, pour

Les Vaifleaux qu viennent âS n ^ '^^" ^"^Po^ble d'échapper.
^

rivage, des tentée qu/ ir ferten de M^.
'•^°'"'"''^'' °"' ^°"^°"" ^"^ '^

difes à couvert. Sm th . en débarnLnr^ ^ u^^.^'
'"^"'"^ '^"" "^^'•<^han-

le Matelot qui en avo tï tarde 1" 'F'°'''','*""^
^^"^^ franço.fe, où

d'eau-de-vie qu'il accepta Il?avoitï, f" '" ''"§"" ^"8»°^^^ "» verre
nls, dont le dehors pîoi([2ruiUrSmir''

"" ^rand nombre de bar-
c Matelot François fui rCndraue i;, ^ f

" '^'"' '^'"^'^"^^ ^'^ ^^i^°".
le matin, & qulls avo.rbeaXptuff^ï^ru^^^^^^^^^^
débarquement, un Matelot François s'éZfL J'^' ,

^ ajouta qu'au
pour reprendre un barril que es I.IL IT ^'^' ''""^ '°'" ^^'" ^'êau.
jeune Requin

,
contre lequiril sS forrïïr'!!'?''

^"'^ ^^'^ ^^^^
P^"^ "«

maisquekm^.me vague qui le ran^enn^
défend, ^vec fon couteau;

monftrueux, il avoit été déchliT ^'"'' ^PP""^'^ deux autres Requins
fes Compagnons.

^''''''' '^'"^ "^ moment& dévoré à la vûede^ou

Smith.
1717.

Tragique avan»
turc a'im fun.

les Compagnons.

f>as^difficulté_de fe Uvrer auSe^'c^iï": ^Jf. fl"!^..- -^P" ' /l - «^pas difficulté de fe livrer au^Nés erà,'^^^^^^^^
P°"''^'" f°"

' '^ "^ ^^
les Requins. Il traverfa t?oTs RifLrA^ ?

""' P,'' ^"^' redoutables que
même Rivière, qui paffe u enVreT f' °\P'T^ ^''-'^' ''"'' ^ras de la

Pays lui parut fi\grSble, quTpréfIr°."dtlI^'"^' "^ \' 'T"^''
^nfuite le

François & les Anglois on ?eu F^rrc
^'^^^' ^P'^'^ l^^qu'au Fort. Les

portée de fufil vâ de l'autre envl'nn',/"
Comptoirs, i moins d'une

Celui des Anglois, qui eft for^fpaciè^ /f>^'?T ^' '^^'^ '-^^^
^P^^^'

qu contienne'-ntdix-V pilles JeTorca'non " ^" ^'"^"'" ^^"'""

nol7/:.,t.ti^^^^^^^^^
ci vcnoit d'être requit en cei^^f^ ?

"^
-î

'°'' ^" ^'''^' ^^^^ '^elui-

dont le nom a fa t depuis peu tan^de b^^ ^'""i"'
P"'^"^^ '^«^ ^' ^-^--^.

avoit été le Royaume d^grandArdral^r ^"^"P^i.^'-^P-^^^iere conquête
Sabi. LeRoid'Ardra ayaS xtII nn^^^ T """"-'i^

Nord-Ouell de
Gouverneur Anglais de îuida I t'I'^"" "?'•'/ ^

'^S'^^^^^^^'^^'^"''"'^.

arrêter W
, Uur /n fois' d'A^I^Vans ff'''

'' '^ '^"^ence
,

fiî

wm plus attentif à l'obli4 Ce f, ? <î'
*^^"^ ^ ^.^P^'-=»"ce de rendre Bald-

d'Ar/ra fut aflîgée par les4;oupes d , r"' T "T""^'^"'^" ^"^ '•-» ^iHe

R r r ij

Smith dcfcend
au rivage.
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& Françcis.
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qu'il le mena au Roi fon Maître comme une rareté fort étrange. En efïct

,

le Roi de Dahomay, faifanr fa réfidence à deux cens milles dans les terres

,

n'avoir jamais eu , non plus , l'octafion de voir un Européen. Il garda pré-
cieufement Lamb , qui écrivit pendant fa captivité une Lettre au Gouverneur
Tinlcer, fiicccffeur de Baldwin. Smith en obti.it une copie , qu'il a placée
à la fin de fon Journal.

La conquête d'Ardra fut fuivie d'une Irruption dans le Pays de Juida. Les
Troupes de Dahomay s'érant avancées au mois de Février 1717 jufqu'à la
Ville de Sabi , que les François ont nommée Xavier , en formèrent auflî-tôt
le fiége. Ceftla japitale du Royaume de Juida, Ville grande &c bien peu-
plée , où les Frarçois , les Angiois & les Portugais ont des Comptoirs. Elle
eut en peu de joirs le fort d'Ardra. Mais le Roi de Juida , un des plus gros
hommes que Smith ait jamais vus , ne fe croyant pas capable des fatigues de
la guerre, feft charger dans un branle, fur les épaules de quelques Nègres
vigoureux , & mit ainfi fa vie à couvert. Les Comptoirs Européens furent
pillés , les Fadeurs faits prifonniers , & menés au Camp d'Ardra , où le Roi
de Dahomay s'étoiï rendu. Lorfque Tinker fut prelenté à ce Prince , il lui
dit avec une fermeté modefte, que les chagrins qu'il caufoit aux Blancs ne
tourneroit point à l'avantage du Pays dont il venoit de faire la conquête •,,

que c'étoit le moyen au contraire d'en écarter tous les Vaifleaux de l'Europe ,& de nuire par conféquent à fa propre grandeur.
Le Roi lui répondit qu'il fentoit la vérité de ce difcours , & que fon in-

tention n'avoit point été que les Européens fulTent chagrinés -, mais que ce
malheur étant arrivé fans fes ordres , il leur permettou de retourner dans
leur Comptoirs, pour y exercer le Commerce en liberté. Ils profitèrent aufli-
tot de cette permilîion. Cependant tandis que les. Gouverneurs François Se

comprous brûles Anglois étoicnten marche, le Général de Dahomay fit mettre le feu aux Comp.
tous de îi Ville, fans avoir confulté les intentions du Roi. Cette trahifon
caufa unchajçrin mortel aux deux Gouverneurs , mais fur-tout à celui du Fort
François, qui ne penfoit point à retourner fi-tôt en Europe que Tinker, &
qui efperoit au contraire de voir Sabi relevé de fes ruines, & le Commerce
rétabli. Ils n'eurent point d'autre reflburce que de fe retirer tous deux dans
leurs Forts.

La Ville de Sabi n'avoit pas moins de cinq milles dans fa circonférence..
Les Maifons étoient bâties avec aflez de propreté, quoiqu'elles ne fulTent
couvertes que de chaume. Le Pays n'a pas de pierres. On n'y trouve pas
même un ca'.liou de lagroflTeur d'une noix. Cependant les Comptoirs étoient
batis à la manière de l'Europe. Ils étoient folides, fpacieux, bien ouverts,
& compofés de plufieurs appartemens fort commodes, qui avoient chacun
leur jalle, & des balcons pour prendre l'air. Les Magazins étoient aurcz-de-
chauflee, & les logemens faifoient le fécond, étage. De fi belles demeures,
contribuoient non-feulement à la fatisfac'Uon , mais encore à la fanté des
EnroDcens. La Ville étoit fi peuplée , qu'il étoit difficile à toute heure de
marchsr dans les rues

,
quoiqu'elles euflent beaucoup de largeur. Il s'y teioit

tous les jours, des mrrchcs, bien fournis de commodités d'Europe & d'Afri-
que

, & d une grande variété de provifions. Près des Comptoirs de l'Europe:
on voyou une grandie Place, plantée de beaux arbres, i l'ombre defqucls.
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Ccpcnd.mt il ne fut pas poffîhie d'y remédier fi parfaircmcnt, qu'on ne s'ap-
pcrijut bientôt qu'il recommençoit avec un nouveau dancer. On réCokit de
luivre le vent

, pour louLi^cr le VailFeau. Mais la Huigue extrême de l'E
quipagc

, qui étoit (ans celfe obligé de travailler X la pompe, fit applaudir d
la propohrion de porter droit aux Indes Orientales. On étoit fous le vent
Nord.hlt de commerce ;& dans la latitude qu'on vient de remarquer, on avoir
dircftemcntla Barbade à l'Oueft. A la vérité , fuivant les calculs, on n'en
étoit pas a moins de fcpt cens lieues; diftance terrible pour un VailTeau prCt
a s abîmer. Cependant les circonftances n'offrant point d'autre reflTource; on
rclolut de s'y att.icher avec tous les efforts du courage & de la prudence

"f"::.?;''"
L«„e.';^ploi^ furent diftribués pour une fi grande entrèprife. Le Capitaine &
''^^"ofs dévoient prendre alternativement la conduite du gouvernail
Wheeler & Smith fc chargèrent de préparer les vivres ,& de faire du poundi"
chaud pour ceux .ui travailleroient 1 la pompe , aufquels on artiena une
pinte & demie de cette liqueur pendant chaque garde , c'eft-i-dire de quatre
en quatre heures. Ils avoient befoin de ce foutien pour ranimer leurs elinits
parce que le travail étoit fi pénible & le péril fi preffant, que tous les Mate*
lots ne purent ctre divifcs qu'en deux gardes. Il reftoit deux petits Néctes
qui reçureiit ordre d'alîifter Wheeler & Smith dans leurs fondions.
On paffa neuf ou dix jours dans une extrémité fi déplorable. La plupart

des Matelots commençoient d fe rebuter de l'excès du travail , & quelques-
uns hrent éclater des mumures qui fembloient annoncer d'autres effets de
leur dcfefpoir. On leur fourniffoit néanmoins des rafraîchiffemens conti-
nuels

; &c Smith avoit foin de leur tuer tous les jours quelques pièces de
volaille ou quelque Chevreau. Tous les Officiers s'efforçoient auffi de les
encourager par l'efperance de découvrir bientôt laBarbade. Leur Chaloupe,
qui etoit affez grande & en fort bon état, avoir été placée fur le tilh-
M.11S 1.1 Barque longue ayant été ferrée entre les ponts , plufieurs fouhaitoieiÙ
quon la mit en état d'être employée, c'eft-à-dire , qu'elle fut équipée de
tout ce qui ctoit ncceffaire pour un ufage forcé, comme d'eau , de vivres,
dinltrumens de mer, &c. D'autres s'oppofoient fortement i cette propo-
litron

, dans la crainte que les plus mutins , ou les plus défefperés , ne profi-
tadent des ténèbres pour fuir dans la Barque & pour abandonner toiîs les
autres a leur mauvais fort ; ce qui auroit caufé néceffairemcnt la pette du
V.ii(leau, parce qu'il ne feroit pas relié affez de bras pour la pompe. Au
milieu de ce trouble

, tous les animaux étrangers qu'on tranfportoit en Euro-
pe , moururent faute de foins & de nourriture.

Le 16 de Juin
, trois Matelots , qui avoient travaillé k la pompe depuis

quatre heures jiifqu'a huit, tombèrent évanouis, & furent emportes conmie
morts. Cet accident ayant fait fonner plutôt la cloche , pour appeller ceiiJw
qui dévoient fucceder au travail , l'horreur & la confternation parurent fe
rép.indre fur tous les vifages. Cependant comme Smirh avoit fait préparer
un fort bon déjeuner, on fe mit à manger, autant que la crainre pouvoir
lainerd appétit

; lorfqu'un des Matelots de la pompe fe mit à crier de toute
la iorce, terre, terre, courant ôc fautant comme un infenfé dans le tranf-
port de fa joie. Tout le monde abandonna les alimens , pour farisfaire une
cunoiite beaucoup plus preflfante ^ue la faim. On découvrit en effetla terre.

rrorril«Ie défcf.

poic des Mate-

luis.



DES VOYAGES. Liv. VIIIquon reconnut auflTi-côt pour l'inc de la lUrU..A« u ./
* ^°^

Cette Baye étoit alors remplie de RArimenc A „„! • ,, .

^^i?-

-.X..A*, Agent delà Comp^a^ieRo^.'^^^^^^^^^ ^^- .-...,„„,.„«„
X la Bonite, des Matelots L^l^.!ures Ouvrfen^^^^^^^^

'''''''''"

i matin du jour fuivanr , Smirh f. r...A:.L :
P°"'

i''"'''.S'= ' Eqi'ipaRe.

mas

Mais la fctc fu, troubla par"mi^Zn ï -
' ' '"" ' ''"' ''•' "'"" '<>'"<"

vcllc de la more du Roi So'geT ''" ' ''"' "''l"""'" '^ '"'= """-

du v\Vsl"i:r£Zpr™ ,': 'iiLt'f
'"•'",t? '" ""-'-*'«

cdl-oir Pa^d'crren&cjrc'rnrùr" de fiVra™ lle°n
'"'"'P'

'
?"' "'

P.tame Livi„gftone& S„,„l, i,oie„r i bml ave 2ca|!' ^ -'l
''"' '= "='"

X!^: ^û°;rLcr d-,
"--^-"^^ ' ^ ''S::,;r;:

;rret^,K;Êrv.ii;^i;u^5^^^^^^U la quille & da4dW c d iXlfa^^^^^^^ f
"'^- °" "PP='Ï"'-

eu le moindre fi.upçon. Mailla nrl,ri,„V,'! m
"'" °" ""«'pas

dceouverte
, le qa,' , 'avoUp rj^wèr,td^, f

''T '•'""Sft'"« aviit

peine <„ul
f
s IVvlntrcô, =,rJlJi"Ett«„^S

'' '" T 'l"'
'" '""

oudixmillesparheure. Le; dëseptrbre h?'?'f .'i-S''''"V'=""«''f
vingt brafe; un beau lible luifant ïe ,11 &o , l'

'^''""'' ^""l"'"'-
Se sengageant dans le Cmil i I fr rr„'.. l 't *

","=''°"™' '^ P™"» du Lcïard,

Mais L^entclung f:::^ :[i^^:r;tt !S^^^^^

,

moment. Il „e fc trouva pof, ru ^tS/^^^^^^^^^^
a,^mentoit à chaque PoS-X

Pilote avoir heurcufenK-nt quelle connofZ..^^ "$"" ^" ^°"''^' ^°"

de Portfmouthi; z<î de Sep ant^^
qu'il mouilla dans la rade

a Londres par terre.
""^^'^'"'^'^ * °^^« ^^^^^es du matin. L'Auteur fe rendit

"« retournent

I^ti'r arrivée J



J04

L A M B.

1714.

Imb»rrai Je
lamb pour fa

mijun.

R.aillcr!e ia Roi
i^cDahoma)'.

RidiefTes tic»-

ra$eiedecei>nn<

HISTOIRE GENERALE
S. III.

Lettrâ de M. Bullfinch Lamb à M. Tinker, Gouverneur du
Fort Anglais de Juida , touchant le Roi de Dahomay

& fes Etats (79),

MOm s I E u R , il y a cinq jours que le Roi me remit votre Lettre du
premier de ce mois. Ce Prince m'ordonne de vous repondre en fa

préfencc. Je le fais, pour exécuter fes volontés. En recevant votre Lettre de
fa main

, j'eus avec lui une conférence dont je crois pouvoir conclure qu'il
nepenft pas beaucoup à fixer le prix de ma liberté. Lorfque je le prelTai de
m'expliquer à quelles conditions il vouloit me permettre de partir, il me
répondit qu'il ne voyoit aucune raifon de me vendre , parce que je ne fuis
pas Nègre. Je le prefTai. Il tourna ma demande en plaifanterie , & me dit
que ma rançon ne pouvoir monter à moins de fept cens Efclaves , qui à quator-
ze livres fterlings par tête , feroient près de dix mille livres fteding. Je lui
avouai que cette ironie me glaçoit le fang dans les veines i & me remettant
un peu , je lui demandai s'il me prcnoit pour le Roi de mon Pays. J'ajoutai
que vous &la Compagnie me croiriez fou , fi je vpus faifois cette propofition.
Il fe mit à rire , & me défendit de vous en parler dans ma Lettre , parce qu'il
vouloit charger le principal Officier de ifon Commerce de traiter cette affaire
avec vous , & que fi vous n'aviez rien à Juida d'afTez beau pour lui , vous
deviez écrire d'avance à la Compagnie. Je lui répondis qu'à ce difcours il

m'étoit aifé de prévoir que je mourrois dans fon Pays , & que je le prioij
feulement de faire venir pour moi, par quelqu'un de fes gens, des habits &
quelques autres néceffités. Il y confentit. Je n'ai donc , Monfieur , qu'un feul
inoyen de me racheter i ce feroit de faire offre au Roi d'une Couronne &:
d'un Sceptre , qui peuvent être payés fur ce qui refte dû au dernier Roi d'Ar-
dra. Je ne connois pas d'autre préfent qu'il puiffe trouver digne de lui ; car
il eft fourni d'une groffe quantité de Vaiffeile , d'or en œuvre , & d'autres
richeffes. U a des robbes de toutes les fortes, des chapeaux , des bonnets,
&c. Il ne manque d'aucune eUpece de marchandifes. Il donne les bujis
comme du fable , & les liqueurs fortes comme de l'eau. Sa vanité & fa fierté

font exceffives. Auflî eft-il le plus riche & le plus belliqueux de tous les

Rois de cette grande Région ; & l'on doit s'attendre qu'avec le tems , il fub-
>uçuera tous les Pays dont le fien eft environné. Il a déjà pavé deux de fes

pnncipaux Palais , des crânes de fes ennemis tués à la guerre. Ces Palai?
néanmoins font auJÎÎ grands que le Parc Saint James à Londres , ç'eft-à-dirc
qu'ils ont un mille & demi de tour.

Je lui parle fouvent d'établir une correfpondance avec la Compagnie, & de
faire venir àc^ Blancs à la Cour, Vous devez l'entretenir dans ces idées

,

&c lui dire que le moyen de les faire réuflîr eft de commencer par m'accor-
der la liberté. Il répète fans cède qu'il voudroit voir des VailTeaux dan?
certains lieux, ne fut-ce que pour leur vendre fes Efclaves, & pour fe faire

{79) Cette Lettre eft annoncée ci-dcfTus , brc 1714. A Abomay , dans le Palais dif

fa^c joo. Sa date eft le i^ de Novcra- grand TruroAudati, Roi de Dahomay.
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claves des parafols qui nous couvrent la tctc. Mais il nous paye alTcz bien

pour cette fatigue. Outre trois ou ciuatre grands kabés qu'il nous donne,
il fait quelquefois apporter un grand flacon d'cau-de-vic pour nous rafraî-

chir , 6c nous en envoie d'autres dans nos demeures.

Ainfi nous cachons, le Portugais & moi , de nous rendre la vie auffi douce

u'il nous elt pollibic , & fur-tout de ne pas tomber dans une triUclTe qui

;roit bientôt funefte à notre fmré. Cependant comme je fuis fort ennuyé

de ma fuuation , je fuppliai le Roi, il y a quelque tems, de me mettre encre

les mains du Général de l'es Troupes, & de me faire donner un Cheval

pour le fuivre à la guerre. Il rejetta ma demande , fous prétexte qu'il ne

vouloir pas me faire tuer. Enfuitc m'ayant promis de m'employcr au- rement,

il m'ordonna de demeurer tranquille & cfe prendre garde à tout ce que je

lui verrois faire. J'ignore encore quelles font fes intentions. Son (, encrai

même n'approuva pas l'offre que je faifois d'aller .à la guerre ', parce que li

j'étois tué , nie dit-il , le Roi ne lui pardonneroit pas d'en avoir été l'occa-

fîon. Depuis ce tems-là , Sa Majefté m'a fait donner un cheval, & m'a dé-

claré que lorfqu'elle fortiroit de fon Palais je ferois toujours à fa fuite. Il

fort allez fouvent , dans un beau branle , garni de pilliers dorés & de rideaux.

Il m'ordonne quelquefois aulli de l'accompagner dans fes autres Palais , qui

font à quelques nulles de fa réfidence ordinaire. On m'aflUre qu'il en a

onze.

Pré'cnç qu'il Comme il eft fatiguant de monter à cheval fans felle , je vous prie de
Teiit faire au Koi, m'cn envoyer une , avec un fouet Se des éperons. Le Roi m'a donné ordre de
*i.li:s mollis. .

J
,

'

I
• 1 -11 ' 1 • X T • 1

vous demander auili pour lui le meilleur harnois que vous ayez a Juida.

Vous ferez payé libéralement. Il voudroir en mcme-tems que vous lui en-

voyaffiez un Chien Anglois , & une paire de boucles à fouliers. Si vous jugez

bien de fes intentions , vous pouvez m'adreffer ce que je vous demande 6c

pour lui & pour moi. Je fuisperfuadé que le moindre préfent fera fort agréa-

ble de ma part, & redoublera mon crédit A cette Cour , foit que je parte ou

que je demeure, Ainf» je vous conjure de m'accorder une grâce , qui peut,

non-feulement rendre mon fort plus fupportable, mais qui faifant conclure

au Roi qu'on ne penfe point à ma rançon , le déterminera peut-être à me
rendre la liberté dans quelque moment de caprice.

Vous devez m'envoyer d'autant plus facilement ce que je vous demande,
que je n'ai pas touché tous mes appointemens depuis que je fuis en Guinée i&
vous ne ferez pas furpris que je vous demande tant de ciiofes , fi j'ajoute que

Trîftcs faveurs le Roi me fait bâtir actuellement une maifon , dans une Ville où il fait
"""'*

ordinairement fon féjour lorfqu'il fe prépare à la guerre. Cette nouvelle fa-

veur me jette dans une profonde mélancolie , parce qu'elle marque aflez

qu'on ne penfe point à me rendre bientôt la liberté.

Si vous approuvez que je traite avec le Roi pour quelques Efclaves, il

faut que vous en parliez à fes gens , & que vous me donniez là deflTus vos

ordres -, car pendant le féjour que je dois faire ici , je fouhaire de pouvoir

me rendre utile à la Compagnie. Mais dans cette fuppofition, vous ne devez

pas oublier de m'envoyer des elTais de toutes vos marchandiles, avec la

marque des prix , pour prévenir toutes fortes de mal-entendus. Sa Majefté

m'a pris tout ie papier que j'avois encore , dans le dcllein de faire un caf-
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s'écend jufqu'an grand Papa , qui eft fort éloigné. On n'y eft point incom-
modé des inofqiiites.

J'efpere que 1 occafion Ce préfentera de vous entretenir , avec plus d'éren-
e , de la puiflance ik de la grandeur de ce Prince victorieux. Je n'ai pu me

défendie quelquefois d'une vive admiration , en voyant ici des richefîcs que
je ne m'attendois point à trouver dans cette partie du monde. Mais je finirai

ma Lettre par une courte Relation de cette guerre , qui s'eft faite fous mes
yeux , Se de laquelle je n'ai lauvé que ce que je poitois fur le dos , après avoir
failli de périr miférablement dans les flammes. Je ne dois la vie qu'à la pitié

d'un Nègre , qui m'aida à palferle mur du vieux Comptoir, où l'onm'avoit
renfermé au premier cri de guerre. Sans cette malheureufe précaution

, j'au-

rois peut -être eu le bonheur d'éviter la captivité. Le Roi d'Ardra s'étoit

délié apparemment de mon deflein , & ce fut cette raifon qui lui fit prendre le

j>arti de s'aTurer de moi. Quoiqu'il en foit , la maifon où j'étois retenu ayant
été la première où les Dahomays mirent le feu , j'en fortis auflî-tôt pout
avoir le trifte fpedacle de la défolation qui fuivit immédiatement. On me
conduiiit , au travers de la Ville , jufqu'au i^alais du Roi , où le Général de
D.ihomay commandoit en maître abfolu. L'orgueil de la vidoire & la

multitude d° fes foins , ne l'empcchercnt pas de me prendre par la main &
de m'ofFrir un verre d'eau-dc-vie. J'ignorois encore qui il étoit

-, mais ce
traitement me ralfura. Je l'avois pris d'abord pour le fiere du Roi d'Ardra,
quoique je fuflTefurprisde lui voir le vifage (di) coupé. J'appris bientôtque
c'étoit le Général du Vainqueur.
A l'entrée de la nuit , je fus obligé de le fuivre dans fon camp. Les cada-

vres fans tête étoit en li grand nombre dans les rues de la Ville qu'ils bou-
choient le pafîage , & le fang n'y auroit pas coulé avec plus d'abondance s'il

en étoit tombé une pluye du ciel. En arrivant au camp , on me fit boire deux
ou trois verres d'eau-de-vie , & je fus mis fous la garde d'un Officier , qui
nie traita fort honnêtement. Le lendemain , on m'amena un de mes Domef-
tiques Nègres , mais bleiTé fi mortellement à la tête , qu'on lui voyoit la
cervelle à découvert. Il n'étoit point en état de m'expliquer à quoi j'étois

delHné. Deux jours après , le Général me ht appeller Se me donna ordre de
demeurer adis avec fes Capitaines, tandis qu'il comptoit les Efclaves en leuc
donnant à chacun leur buji. Le nombre des bujis étant monté à plus de deux
grands kabos , celui des Efclaves devoit être de huit mille. Je reconnus en-
tr'eux deux autres de mes Dumeftiques , l'un blelfé au genou , l'autre dan-
geteufement à la cuifle. J'eus l'occafion d'entretenir un peu plus long-tems
le Général. Il m'encouragea par l'efpérance d'un meilleur fort. Il fit apporter
un fl.icon d'eau-de-vie , but a ma fanté , Se m'ordonna de garder le refte. A
ce préfent

, il voulut ajouter quelques pièces d'étoffe , que je refufai , parce
i. perd tout qu'elles ne pouvoicnt m'être d'aucun ufage; mais je lui disque s'il pouvoit
'--•'^" me faire retrouver dans le pillage mes chemifcs Se mes habits , j'en aurois

beaucoup de reconnoiffance, parce que mon linge étoit fort fale , comme vous
n'aurez pas de peine à vous le figurer.

Les Dahomays dont mes Domeftiques étoient devenus les Efclaves , leur
refuferent la liberté de me parler, h ce n'étoit en leur préfence. Cependajit

(81) Voyez la Relation fuivantc.
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'^«lation de Snelgrave eft dédiée aux Marchands de Londres , qui excr-
TioN. ^^'". le Commerce fur la Côte de Guinée. Il les prend pour Juges de la vérité

r.-m'j'^jjTiux !"
récits& de fes obfervarions. Ce n'eftpas , dit-il , un inconnu qui leur

M.iciunds. P''*'^^'^,' "» U" Ouvrage fufpeta qui leur eft offert , puifque la plupart d'cntr'eux
ont VU& approuvé Ibnmanufcrit.

Dans fa Préface, il prépare l'efprit de fes Leéteurs aux évenemens qui
lont annoncés dans (on titre , en combattant le préjugé que des facrifices hu-
mains «Se des Canibalspourroient faire naître aux incrédules. Il obferve d'a-
bord que ces idées ne (ont pas nouvelles dans le monde , puifqubn rapporte
des Mexiquains en particulier, qu'ils facrifient tous les ans à leurs divinités
un grand nombre d'Efclaves pris à la guerre, x. A l'égard des Antropopha-
ges

,
il ne croit pas que la foi de fes Ledeurs doive être plus révoltée.

Outre les D.ihomays , dont il rapporte l'exemple dans fon Ouvrage , il cité
deux Nations

, qui font dans le même ufage ; les ^c^uas , qui habitent les
bords d'une Rivière nommée /e vieux Kalïabar , Se les Kamerones , Nation
voifine. Le Capitaine Jn/iur Lone , qui vit encore à Londres , rend là-delfus
le mcme témoignage que l'Auteur.

Sur l'Hilloire du Roi de Dahomay , Snelgrave nomme aufll des témoint
d une probité reconnue -, tels que Jeremie Tinker, &c Wiljbn , tous deux an-
cien Gouverneurs du Fort Anglois de Juida -, & d'autres gens d'honneur

, qui
après .ivoir été employés, par la Compagnie d'Afrique dans Ats lieux où
les informations ne leur onr pas manque, font revenus en Anj^leterre &
vivent aétuellement à Londres. Il en appelle encore à C\\^ûq%^Dumbar y
Négociant d'Antigo, qui acheta de lui la NégrelTedont il rapporte l'avan-
ture , & ÀJdnus Bleau , fon propre Chirurgien, qui vit à Woodford , avec
autant de réputation que de f^mté.

Au refte, fe bornant aux trois articles qu'il annonce dans fon titre, il

fait profeiîîon de s'étendre peu fur les ufages , les mœurs & les qualités des
Nègres de Guinée. Il renvoyé là-deflfus fes Ledeurs a 5o/OTâ« , qui eft,
dit-il

,
le plus partait Hiftoiien que nous ayons de cette grande Contrée. Il

ajoute même qu'autant qu'il eft capable d'en juger fur fes propres obfervarions,
Bofman n'a rien écrit qui ne foit d'une exadte vérité.

^
A (a Préface

, l'Auteur fait fucceder une Introduélion , qui contient une
vue générale du Commerce de la Guinée, & les raifons pour lefquelles on a
fi peu connu jufqu'à préfcnt l'intérieur de l'Afrique. Il entend la Guinée ,
depuis le Cap-Verd jufqu'au Pays d'Angola. La Rivière de Congo , dit-il

,

eft le lieu le ^lus éloigné où les Anglois ayent porté leur Commerce. Ils

1 ont augmente (\ avantageufement depuis leur dernière guerre avec la Fran-
ce, qu'au lieu de trente-trois Vailfeaux qu'ils avoient en 1 7 1 1 fur cette C6tc,
ils y en ont eu jufqu'à deux cens en 1715.

L'Auteur a fait lui-même un long Commerce dans l'étendue d'environ fept
cens lieues de Côtes, depuis la Rivière de Scherbro jufqu'au Cap Lopcz-
Confalvo. Il divife cet cfpace en quatre parties : la première qu'il appelle ,

Qott Windward , ou furie vent, a deux cens cinquante lieues de lonmieur
depuis la même Rivière jufqu'à celle d'Jnkober, près d'^xim. On ne trouve
fur cette Côte aucun EtablilTement Européen. Le Commerce ne s'y exerce
^u'au paiïagc des VaiiTcaux, fur les lignes que les Nègres font du rivage

Opinion qu'il a

lie Uolman.

CrandCommcN
ce des Anglois en

ailinéc.

niiatteJivifions

•le la C6(e où
l'Aiiteut a cow.
»etcé.
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confeillerent de faire immoler un enfant de dix mois pour le rétabliflêment
de fa fanté. Snclgrave vit l'enfant fufpendu après fa mort , aux branches
d'un arbre, avec un cocq vivant qu'on avoit lié fur lui , pour la perfea:ion
de cette horrible cérémonie. Dans fon dernier voyge (ur la même Côte
en 17 13 , il eut le bonheur de fauver un autre enfi .t, qui devoir avoir le'

même fort. Akqua , Chef ou Roi du Canton ( car la Rivière de Kallabar a
plufieurs petits Princes ) vint à bord , par la feule curiofité de voir le VailTeau
&d'entendre la mufiquedel'Europe.Cette partie l'ayant beaucoup amufé,il in-
vitalc Ca|)itaine àdefcendreau rivage. Snelgrave y confentit. Mais connoWant
la férocité de cette Nation , il fe ht accompagner de dix Matelots bien ar-
més ôc de fon Canonier. En Touchant la terre , il fut conduit à quelque difl
tance de la Côte, où il trouva le Roi affis fur une fellette de bois , à l'ombre
de quelques arbres fort touffus. Il fut invité à s'afleoir auOi, fur une autre
fellette , qui avoit été préparée pour lui. Le Roi ne prononça point un mot& ne fit pas le moindre mouvement jufqu'à ce qu'il le vit affis. Mais alors
il le félicita fur fon arrivée , & lui demanda des nouvelles de fa fanté. Snel-
grave lui rendit fes complimens , après l'avoir falué le chapeau à la' main
L'aflèmblée étoit nombrcufe. Quantité de Seigneurs Nègres étoient debout
autour de leur Maître ;ôc fa garde , compofée d'environ cinquante hommes,
armés d'arcs ôc de flèches , l'èpée au côté , Se la zagaye à la main , fe tenoit
derrière lui à quelque diftance. Les Anglois fe rangèrent vis-à-vis , à vingt
pas , le fufd fur l'épaule.

°

Après avoir préfencé au Roi quelques bagatelles , dont il parut charmé
Snelgrave vit un petit Nègre, attaché par la jambe , à un pieux fiché en
terre. Ce petit miferable étoit couvert de mouches & d'autres infeétes. Deux
Prêtres qui faifoient la gatde près de lui , paroiflbient ne le pas perdre un
moment de vne. Le Capitaine furpris de ce fpeétacle en demanda au Roi
l'explication. Ce Prince répondit que c'étoit une vidime qui devoit être
facrifiée la nuit fuivanteau Dieu Eg h o , pour la profpèrité de fon Royau-
me. L'horreur & la pitié firent une fj vive imprellîon fur Snelgrave

, que
fans aucun ménagement , & , comme il le confeife , avec trop de précipita-
tion, il donna ordre à fes gens de prendre la viélime, pour lui fauver la
vie. Mais lorfqu'ils entreprenoient de lui obéir , un des Gardes marcha vers
le plus . i'ancé , d'un air menaçant & la lance levée. Snelgrave commençant
à craindre qu'il ne perçât l'Anglois , tira de fa poche un petit piftolet , dont
la vue effraya beaucoup le Roi. Mais il donna ordre à l'Interprète de dé-
clarer à ce Prince qu'on ne vouloir nuire ni à lui ni à fes gens , pourvu que
fon Garde cefsât de menacer l'Anglois.

Cette demande fut au(îi-tôt accordée. Mais lorfque tout parut rranquillc,
Snelgrave fit un reproche au Roi d'avoir violé le droit de l'hofpitalitè , en

*

permettant que fon garde menaçâr les Anglois de fa lance. Le Monarque
Nègre répondit

, que Snelgrave avoit eu tort le premier , en donnant ordre
'à fes gens de fe faifir de la viârime, Le Capitaine Anglois reconnut volon-
tiers qu'il avoit été trop prompt ; mais s'excufant fur les principes de fa Re-
ligion , qui défend également& de prendre le bien d'autrui & de donner la
mort aux ùinocens, il repréfenta au Prince qu'au licudes bénédiétions du ciel,

il Alloit 5 attirer la haine du Diew tout-puiflànt que les Blancs adorent. Il
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Introduc-
tion.

Evénement fort
Hiijjulicr.

DES VOYAGES. Lry; vill. <t*ajouta que h première loi de la nature humaine >.aA^ c '

cetccgraceatraitertR^i, T 1- ^ T^'^"^'
apr« avoir obtenu

tés du Vaiffeau Fn Jfr ? ' '"
'"l"'"" ^ '^'' vivres qu'il avoitappor-

la fatisfl^Sr'ruto ; cïe d^r 'V'' " ''"'"V ^"^ P°"^ ^^ ^-^^-^
TI «ft r ^ . ,

^Ç"^ °^ ^^ v""e
, promit de retourner à bnrH

lis avoient répondu quelle n'en avoir n!c m • "
•

^?" "" enfant,

fut-il portera bordTque le reconno£^^^^^^^^
ce pett malheureux u........

s'élança^vers eux avi let^éS^p™,'j^^^'î:S^"- K.;;^!^^
les liens. Sne grave a nein,. A j^-^- = 'i r'r * "^.' P°"'- ^^ prendre dans snci^tive.

$.1.

:
Etat du Royaume Je Juida à tarrhée de VAuteur. Hifloire

de La ruine de ce Royaume.

TTErs k fin du mois de Mars 1717, Sndgrave, Capitaine de la Ca

rivage
,
oc tort près du Fort François. Trois lemaines avant fon arrivée IpPays avoir ete cpnquis & ruiné par le Roi de Dahomay

, & le E irop ens desCorn|>cmrs er^levés. pour l'dfçlavage avec les HabitaL Nègres Terrava^ede lepee & du feu
,
dans une fi belle Contrée -. fornioient enco e unaS

fcs df"or.: "^'^^8V^°" ^'' fi çernble, que les 'champs "oi nt cof "sd os de morts. Cependant comme les prïfonn.crs Eurbpéens'avoient o tenu

tZVi ^"""""" ^' '^^^"" ^^"^ ^-'^ ^-« ' -^- s.rnSs
T t c

SnELGR AVE.

172.7.

Ailivéedc l'Au»
ttui à Juikia.

R.ivagc de

guciie.

^1 I,



Sneigrave.

1717-
AïKi'cnncfpIcn.

du Royaii.«icur

nie Je Juiiij

Combi:n il ito'it

lidic & pcuf If.

V4 HISTOIRE GENERALE
que l'Auteur apprit les circonftances de cette étrange révolution.

11 commence fon récit par la defcription de l'état HorilTHnt où il avoît^ûle Royaume de Juida dans fes Voyaees précédens. La Côte de ce plv eïau fixicme degré quarante minutes 1 Nord. Sabi , qui en eft la Capu leeft iituee à fept milles de la mer. C'étoit dans cette V.Ue ie les Eurooéen;avoient leurs Comptoirs. La rade étoient ouverte à tJesTs, Na3 Oncomotou annuellement plus de deux milles Nègres , que les Francoi: le.Angtois les Hollandois & les Portugais tranfporWmlle Sabi Splâvoifines. Les Habitans étoient civilif^s par unW commerce. Le feuVchrgrin pour les Marchands étoit de fe vo'ir fouvent^oléspar ePeiVle doniFadrefTe eft extrt-me pour enlever le bien d'autrui j quoique la punition

L'ufagede la polygamie étant établi dans le Royaume de Juida, & lesigncurs ou les Riches n'ayant pas moins décent fc..,n«. 1. P.L* S.î!!

f:

Caures

guette»

Seig„ç„„ „„ les Riches n;a,.nrpa7;;;;,n7 dV^^l^^sricTa;;%S
t d abondance qu'il étoit rempli de Villes & de Villaces
le du terroir, joint à la culture nn'i\ r^r^^^ir J- .._.*'j-

de la

peupe avec tant -»^v,.s„a»vc ijuu ctoit rempli de Villes & de Villaces
.

La bon e naturelle du terroir, joint à la cultufe qu'il recevoir de tam demains
.
lui donnoK laoparence d'un jardin continuel. Un long & florKfanfComaierce avo.t enrichi les IJabirans. Tous ces avantages étiient devm.Ja r.,arce d un luxe & d u.e moUeffe fi exceffive

. qu'une Nation qui auropu met-rece.K mille combattans fous les an^s. fe vit chalféè "e7esZ

cerlT/' t ^^^^^r/-"^" ^« P'-'ffi'^ns pour le tenir p uflong Sanl
lo ndcsece rendu plus propre aux affaires, il ne penfoit qu'à fatisfe
^r,inconrmence.Ilentre-enoic à fa Cour plufiears milliers^de femmesqu .1 employoïr â toutes fortesde fervices . car il n'y recevoir aucun^311que d «a autre fexe Ce te foibleffe aboutit à fa ruine. Les GrandsnW
V fe'nt^i: pi';

V"-^^5-"-I-rvs:érigerenten autant de tyrans ^uTd!

mun eL%V^ '^'""ÏÏ"'
»^^^'"^"^J*

P^oie de leur innemi\om.

r"aans^rstl:re''s(8r'* "'^'P^^^^ '''''

„,;ffî^ ^'i'"*"
«^«",^'tdemander depuis long.rcms,auRoidfe Juida, laper-miffiond envoyer fes Sujets, pour le Commerce , jufqu'au bord de ameravec offre de lu. oayer les dtoïrs ordinaires, fur chique Efckve. CetteTro:pofmot, ayant et/ rejettée, il avoit juré de fe vengîr dans.lWafion n'^Jsle Hoi de Juida s'éroit fi peu embarraffé de fes menaces, que l'Auteur fetrouvant vers le même rems i fa Cour , il lui avoit dit que fiTe Roi de Da!homay entreprenoit la guerre , U ne le rraiteroit pas fui^ant l'ufage du Pays,qm etoitdehi faire couper h tête, mais qu'il Icïéduiroit ilaqlalTéd'Ellclave , pour I employer aux plus vils officeÀ^

quaurea ti

*roiî'Trar?!;Sf 77.1^7 ^°" "'?'" f™<3ulsrordd«Roy,„m« JeFoing&d'Ut

r;



IcsprcnneresVLêccs.lr^^^^^^^^ ce qu'il eut aiTuré ,„K';"Ji7;
armes. Le Roi d'Ardra avoit in frerc nommîlS^^ °'^'.*^'= reprendie les "»»-'/•
beaucoup de rigueur & d'iniuftxcc Ce înT. ^^^'' S^'^l^voic traité avec
â Truro Audati de grofTes fon mes' d'ar^^^^^

^"^ °^"^ fccretement
geance. Il en falloit bien moinTïonr? n ''°"i°"

entreprendre fa ven-
Roi d'Ardra découvrit les dTfllxns de f«'' ""• ^°"^»"-!^^ PoIi"que. Le
tôt du recours au Ro, de Juida. Qu'un

•"'""""''' ^ ^' ^'=™^»^" -"ffi-
dans fa querelle. Mais celui-ci ^ulnLL 'TT" ^*=^°" ^^^^^ ="««
foufFrir que l'armée du Roi d^rdi^'"'^""'^ H ^"'"" ^'°reille, & de
hommes', fut taillée en piec« l1'£,i ^.^^rSir^^^T '^ " -'"«= "^«"««>^'^-
reux Monarque fut décapité aux yeux da vT P"^^"'""- Ce malheu-
des Rois Nègres (85). ^

^^"^ '*" ^^"''î^eur
,
fmvant l'ufagc barbare

Lamb,
quiayrnt'éré'députéau'Roi'nour^^^^^ ^«^^«^^ HcbircifTcmeM

verneurdelaCompagnie^d'Afrique auFnrrS l^""
''^'"^"' P^^ ^^ Gou- ^-"•»«'''

ce Prince, fous prétexte d'un^JnciemieT?. {f^r"^"^°" '^^ retenu r.r
avoit fait direenfuite au Gouverne. rÏT-' "^^ '' Compagnie. Le Roi
tcms à le fatisfaire , fon DeW r! • ^^T'" ' *î"^ '^'^ ^i^^oit plus long-
délais & les refus même" du S^^^^^^^^^

ilefclavage. Lx^T^s
ceur depuis deuxans qu'il LrprSnLV Ik ^ï "*^

^"."t
^^ec' dou-

au Vamqueur, qui n'avoir jamais vrAonl. 17°^""tT ' tl/uc préfenté
civilement, & dans la fuite il f^vrcomMÎ/ ''>"1'. ",«" fut reçu fort
Roi l'ayant conduit i fa Cour lui dnn

^^ ^^' bienfaits. Ce puiflTant

domeftiques. Après l'avoir gardé piTLTA"^^^^^^
des femmef& des

renvoya au Comptoir de JaV" (8, , chW dwt d'
""'

^T^°" ' ^' ^=
la genereufc attention d'ordonner n^r Z Ia ^ ^ '^ *"^'^" P^'éfens , avec
qu'on lui marquât toutes fortcrKefiLf^'.'î ''^f'/^^' f^^°"^e>
pour fa fubfiftancc. '"P^*^ » & quil ne lui manquât rien

de^ein'dtvS^^^ u.
de ce Pays étoicnt fort noSeux onsi

"• «^^P.^^f^ntoit que les Habitans
''^'''

qu'ils ne manqueroien ^a^Se feTourur^''? ^
"^'^^ ^" ^^'^^^ ^ f^u> &

"""'

avec lefquels'ils étoienf li/s d^fnt^Tts Ma^îs'anT r" ^5"^^ ^" ^"^«P*^^"^'
politique ayant appris par fes EmS« L 2 ? °" ^^P'" * '' ^""^^
les Seigneurs de Juida f & que E Roi "'À •

^°"'
A"'

regnoient entre
prit la réfolution de ne pJd'ff^.fZn.T ^"'

'T^^' ^^ ^^ ^^^^"dre ,

mençaducôtéle plus SeptentS du^L^^^^ ''''T^' '^ l'^coml
grand Seigneur ^Ségre , avoir ï r-? ^ ' P*' "," ^^"'^°"' dont Appragah, .„

itdemanâerdufeclL'rsSR iShir^^^^^^ ^" 4p4ah ^'tr=
'-"^^"^^ avoit, a la Cour, des ennemis qui '^'^pP"8^''.

tamtavn't ù.';

diiïctcr Ij ^.tziit:

(«î) Lamb dit fimplemcRt qu'il fut tuë à
la porte de fon Palais.

^ *

(86) On a vu dans «quelques lignes deSmjth
.
gux ftûvcnt la Lettre d'e Lami^q^

revint à Juida, mais cette erreur eft de oeii

Tt tij wmwî
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fa ifta Se '

le Roi & Ui
Il.iliiniis Je Jiii-

Ha le ii.iiiiiU'iu

ciix-injnics pat

luii uiwllcilc.

Serpent qu'ils

mo leurs piutcc-
tcurs»

iitoient la ruine , & qui rendirent le Roi fourd à l'es inltances. ac voyant
abandonné , il prit le parti , après quelque réliftancc , de fe founiettre ait

Roi de Dahamay i & ccc hommage volontaire lui fit obtenir du Vainqueur
une compolîrion favorable.

La roumillion d'Appragah ouvrit à l'armée vidorieufe l'entrée jufqu'au
centre du Royaume. Cependant elle fut arrêtée par une Rivière , qui cogJe
au Nord de iiabi, principale Ville de Juida tk réftdeiice ordinaire de les Prin-
ces. Le Roi de Dahoniay y aflit fon camp , fans ofer fe promettre que le

palfage fut une entreprife aifce. Cinq cens hommes auroient fuffipour gar-
der les bords de cette Rivière. Mais , au lieu de veiller à leur sûreté, les

peuples efféminés de Sabi fe crurent allez défendus par leur nombre , & ne
purent s'imaginer que leur ennemi osât s'approcher de leur Ville. Us fe con-
tentèrent d'envoyer loir & matin leurs Prctres fur le bord de la Rivière

,

pour y faire des facrifices à leur principale Divinité , qui étoit un grand
ÎJeipent, auquel ils s'adrelfoient dans ces occalions pour rendre les bords de
leur Rivière inacceflibles.

Ce Serpent étoit d'une efpece particulière , qui ne fe trouve qiie dans le

Royaume de Juida. Le ventre de ces monftrcs cft gros. Leur dos elt ar-

rondi comme celui d'un Porc. Ils ont au contraire la tête & la queue fort

menues, ce qui rend leur marche fort lente. Leur couleur eft jaune & blan-
che , Aycc quelques rayes brunes. Ils font Ci peu nuilibles , que fi l'on mar-
che dellus par imprudence , car ce feroit un crime capital d'y marcher volon-
tairement , leur morfure n'eft fuivie d'aucun effet fâcheux ; & c'efl: une des
principales railons que les Nègres apportent pour juftificr leur culte. D'ailleurs

ils font perfuadés par une ancienne tradition , que l'invocation du Serpent
les a délivrés de tous les malheurs qui les menaçoient. Mais ils virent leurs

efperances trompées dans la plus dangereufe occafion qu'ils euflfènt à redourer.
Leurs Divinités mêmes ne furent pas plus ménagées qu'eux ; car éiant en li

grand nombre , qu'ils étoient regardés dans le Pays comme des animaux do-

ferpn"''^!!!^"
'j'^ftiques

, les Cor.quérnns , qui en trouvèrent les inaifons remplies, leur

firent un traitement fort lînguiier. Ils les foulevoient par le milieu du corps,

en leur difant : Si vous êtes des Dieux, parlez & tâchez de vous défendre.
Ces pauvres animaux demeurant fans réponfe , les Dahomays leséventroient,

i^c les faifoient griller fur le charbon pour les manger.
La politique du Roi Dahomay alla jufqu'à faire déclarer aux Européens»

qui rclidoienc alors dans le Royaume de Juida, ques'ilsvouloient demeurer
neutres, ils n'ayoïent rien à craindre de les armes, Se qu'il promettait au
contraire d'abolir les impôts (f[ue le Roi de Juidamettoit fur leur commerce ;

mais que s'ils prenoient parti contre lui, ils dévoient s'attendre aux plus

cruels effets de fon reffentiment. Cette déclaration les mit dans un extrcme
embarras. Ils étoient portés à fe retirer dans leurs Forts , qui font à trois

milles de Sabi du coté de la mer, pour y attendre l'événement de la guerre.

Mais craignant aulîi d'irriter le Roi de Juida , qui pouvoir les accufer d'a-

voir découragé fes Sujets par leur fuite , ils fe déterminèrent à demeurer
dans la Ville. Devoient-ils s'imaginer , remarque Snelgrave , qu'une Nation
entière fi laifsàr égorger fans rien entreprendre pour fi défenfe , ou que le

Conquérantleur fit lubir, comme aux vaincus , le fore de la guerre î
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Snelgrave.

I7Î7-
la VilIcdcSalii
fl .ibaiiJoiMiée

Uut furprift; i

lavûcdcslllaiKs.

DES VOYAGES. L.v. VIII. i,,

inimcciatemeiit vers a Viilp -i., r„r. J» j ' .'"P°""°"' o^ marchèrent

de Jcuda. ^nFor^ce 1^.^^^^^^^^ "-'^^'^ '"="""
Peuple, 3C fe rer.a dans une'';^: .^^ri u^^i

""
ft'lé '^^^

''°" -^.t.-
'"

mieparune Rivieic. Mais la plus crandc narril J.c M.î^
continent

de Canots pour le Cuivre , fe noyer^en en rolan^n.ï T' " '^'1" P°'"^
au nombre Se plulieurs m lie , Trefi ciëreT d.. c^lf K 'i' ?,'«"• ^f

^'^^"'

d'obftacle à redouter. VltesTes T onne: ^1
le C. encrai qi^d n'y avoit plus

ment la Rivière & nJ c o^oienc c^F^ fe" 72' ^'^'T\
^'''''^'"

M. -0«Wr,nuicommandoir .lorc^'T ^J
témoignage de leurs yeux.

itoiem cntrfs dans le Compwir Anoloi Z'L,Z..r ?"'";"'?'; 1"'

ce qu'il avoit dans fes coches il, P, fir,.„
"'?"''. *^ I" tuant a du Port tout

Bi,L Angiots. F::;°c:isrHôlu„doi^ï't^iî: t:cTz:i
""'"

r-r'""';-7.«»,« r,„*,r qui avoit refignc depuis peu laXSon des Serd^N ~' '
""

.•échappa de,a V,,,e^7„r;;:',e%-SZ'r""^^"- '"' '= ^"" ^"'

Dat„i:".qtiroit-dre,K?â''';,t:i:" ,1,'""']
'ï't"- ^r™^" '• "^^ ''= "-'—

WaiteVIpatet noue ce v^; ^r'^^ilÊ f1 ta^du"™/"/;'a"t;l"
™=^ "

uons
-, & pendant quelques jours , ils furent alPez maltraités Miis h,,,?,"

'

première audience ou s obtinrent ,h< n „; , n •

""""""-' ™ais
,
dans la

îueil qu'on leur avo\ fai° r e rXi; h 'L'erse 'Tle
''

""""""iT
feroient plus fatisfaits i l'avenir. El, efe,i:; s: s\,prlC"3Ï:
la hbeite fans rançon, avec la permillio,' de rcf.unier dan leur For"Cependanr Ils ne purent obtenir la rcftiturion de ce qu'on leu a

„"
prL LeRo fit prcfent de quelques Efclaves aux Gouverneurs AnMois & Fr, coLIl es alfura quanres avoir bien établi fcs conquêtes, fonTelfeinS de

ces II les auitra nn,„- ii J}
^"

! P?'"'^"^ ^"" cmbari alTés des cuconftan- rcddan. la ,aj.ces. 11 es quitta poui e rcn Ire a Jaquin , qui nen eft qu'à fept lieu-s à l'I-ft
''= ^*'ï"'"-

quoiqu .1 y au au moms acnte milles de côtes. Cette rade^a toujours fefvi

Tct lij/



Snelcravi.

I7i7-

Politique du Roi
Je U4li(imiy.

5«8 HISTOIRE GENERALE
de Port de mer au Royaume d'Ardra. Elle clè gouvernce par un Prince hé-réditaire

.
cju. paye â cette Couronne un tribut de lel. Lorfque le Roi deDahomay s'ccoit rendu maître d'Atdra . ce Gouverneur lavoit^ait'£ defa foumin.on, avec offre de lu. payer le même tribut qu'au Ro. prS .tCe te conduite fut fort approuvée de Truro Audati ; & la fienne .remarque;

1 Auteur, fait connoitrc quelle ctoit fa politique. Quelques rava.esS
le na7r^^'." Ta'c ^'y'.'^^'r'

^"^jugués
.
h jugea qu'aprcs s ctVe ouTlepairage quil del.roit julquà la mer. il pouvoir Tirer' quelque utilitédcJaquins

.
qui entendoient fort bien le commerce ; & que pat cette voie ine manqueroit ,ama.s darmes & de poudre, pour actevcr fes conqu wD ailleurs cette Nation avoit toujours été rivale /es Juidas dans le cor^mercc& leur portoit une haine invétérée depuis qu'ils avo.ent attiré dTs Ln^Pays tout le commerce de Jaqu n •. car L ag?émens de Sabi & la dou

tt7a" s?eri;:r"
^^°'^'" '-''' ''' ^"-p"- ' «- '-" ^-s:i

fon^^^'*'^'^"''
Snelgrave jetta l'ancre dans la rade de Jaquin . & députafon Chirurgien au Prince du Pays pour lui demander fa protediôn ElleZifut accordée par un ferment folcmnel fur les Fétiches . en préfence de deuxBlancs.

1 un François
. 'autre Hollandois. Il defccndit iu rivage Krflvant; & s étant rendu à la Ville qui eft à trois milles de ïa^mer i y ?Ùt

Tcomp^oTr'"'
^'" ""' ""^°" ^"'°" ^^°" ^^i' P^P-^*^ pour luiYervir

.rpeiié-ax «mp ..
Le lendemain, il lui vint un MefTagcr Nègre, nommé Butreno oui l.,i

,.icKoi. dit en fort bon Anglois. aue ne l'ayant où trouver à Juirroù il "àvocherche nar
1 ordre du Roi Je Dahomay

, ifétoit venu â Jaquin pour l'invitera fc remlre au camp, & l'affurrr de la part de Sa Majefté. quTy fcZensurecé se reçu avec toutes fortes de carelTes. Snelgrave marqulde femba ras

Sncigrâve eft

II r«rt avec quel
quesjutresBIfnci

:oit'^;:i^^^^^^^^^^^^

fT^tSp^^^i^j^^ £:^fe£ë;^Ss^^^i^^
barbane des Dahomays. Leur inquiétude étoit fiir-îout pour le Du7 87) fre

«empîc""''"'*^'''"^'"°°'^''î"'=^'ï'^'
Matelots A.gIois, comme on la vu dan.da«trcs
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i. II.
5'9

en Andetene. ''

Snilcrave.

»7i7.

er/z Angleterre,

AP R B s avoir oaflp li o* m /-

han^acks
. porL chacun p'r"; NfesT^V/" l'^'"'^" l?^"^

'-'" "-•"•= -^N
nient Semaines diftanccs; car Scuxîi.ffiS' ^ /* '"^'«^«'cnt rucccffivc- «'-. »'...«.

Je branle cft acu.J.c^ Il
"

ê fa foLntt^Zr^^ ^5 bâton auquel
maison étoit quelquefois obltéd^ re„dr" '"^"'"^ milles par heïre;
ne retrouve po.nt âe charioH Jaaùrn i. I

"', ''"' Po«oicnt le 'bagage. I
gros que desaW Au reftT es chemin/i^ ''f''!'"

"> ^°"' gucres%lus
3u Paysauroit été rrès-agrLwe fi SnV '

^°" ^°".'' ^ '^ perfpeéf.vc
vages de la guerre. On\ VoyoU nonZ?"' ^^^V''''

^" '°"^ ^"^" 1« ra-
Villes & de Villages , mais les os d« H K

'"' ''V"'"« ^^ ^"^""té de
encore la terre. Le premier jour on dî^*/""' '"f""*^*'

qui couvroienc
verfes v.andes froi/esdont in l^o^ A

" fous quelques cocotiers, de di-
de coucher i terre aanfaSerquesTaut r^^^"' ^'•^^''^' °" ^"^ obligé

-np
,

il les remir'Jnt'cTrrLdt Ofi^il
'?"!,r1"'" ^^^ ^L d^

'c citre de Grand Capitaine I , «, • j " *^= «liftinûion, qui portoir
parut fort cxtraordiS lutt enT* ^'"j "•' ^'^'^ les aSoX éuj
dWsdfeu,dVcs„;e;rt"^^°^^^^^
fa.redespimaces'& des conrorfîoTndtcul T'^^^ ^^^n.r.^A
pénétrer Teurs intentions. Elles devînren «-

' '
^"t

''
ï
^''^^ P^' ^^^é de

trand Capitaine s'approcha d'eux ^3 T^"'"" P'"' «l^f'-urcs lorfque le
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'' *""" ''^^•"^> ^'^P^Vi
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tie ruines, f 'Mlile vkJlon 'rccampoit dan^ îcs rentes ,conipofccs de petites

branches d'a»i»f«» fie converti, dç paille } de la forme de nos rnchcs A miel

,

mais alTcz çtjindes pour contenir dix ou douze Suldat'i Les Bhtncs furent

conduits ci'albord fous quelques ;j;iands arbres , où l'on jv 'ir placé des chai-

fcsjdu buritn de juida, pour les y faire alFeoir i l'ombre. Bientôt ils virent

autour dcut «^s milliers de Ncgrcs, d^.nt la plupart n'avoient jamais vii de

Blancs, &qutf I* f'irioficc amenoit pour jouir de <i fpedacle. Après avoir

pafTc deux heures daus ^<ue fuuation , à confidercr <[ ers tours de foupleffe

,

dont les Nègres tâchoiei t de les amufer , ils furent menijs dans une chau-

mière qu'on avoir préparée pour eux. La porte en étoit fort baffe , mais ils

trouvèrent le dedans allez haut pour y fufpendre leurs branles. Aulfi-tôt qu'Us

y furent entrés avec leur bagage , le grand Capitaine , qui n'avoit pas encore

celTc de les accompagner , lailîii une garde à peu de diftance , de fe rendit

aupièsdu Roi pour lui rendre compte de (a commiffion. Vers midi , ilsdref-

ferent leur tente au milieu d'une grande cour , environnée de palidades

,

autour dcfquelles la populace s'emprelHi beaucoup pour les regarder. Mais

ils dînèrent tranquillement , parce qtxe le Roi avoir défendu fous peine de

mort, que perfonne s'approchât d'eux fans la permilîîon de la garde. Cette

attention pour leur sûreté leur caufa beaucoup de joie. Cependant ils furent

tourmentes par une fi prodigicufe quantité de mouches, que malgré les foins

continuels de leurs Efclaves, ils ne pouvoicnt avaler un morceau qui ne fut

charge de cotre vermine.

A rois heures 4près midi , le grand Capitaine les fit avertir de fe rendre à

la p. ce royale. Ils virent en chemin deux grands éch'affiuts, fur lefquels on

avoir rafiemblc en pile un grand nombre de cctes de mbrts. C'étoit là quefe

foruioient les mouches, dont ils avoient reçu tant d'incommodité pendant

leur dîner. L'Interprcte leur apprit que les Dahomays avoient facrifié dans

ce lieu , à leurs Divinités, quatre mille prifonniers de Juida , &c que cette

exécution s'étoit faite il y avoir environ trois femaines.

La Porte royale donnoit entrée dans un grand enclos de palifiades , où

l'on voyoit plufieurs maifons dont les murs étoient de terre. On les y fit

alTeoir fur des fellettes. Un Officier leur préfenra une Vache , un Mouton ,

quelques Chèvres, & d'autres provifions. Il ajouta, pour compliment , qu'au

milieu du tumulre des armes , Sa Majefté ne pouvoir pas fatisfaire l'inclina-

tion qu'elle avoir i les mieux traiter. Ils ne virent pas le Roi; mais forçant

de la Cour après y avoir promené quelque terns leurs yeux, ils furent furpris

d'appercevoir à la porte une file de quarante Nègres , grands & robuftes

,

le fufil fur l'épaule , .' le fabre à la main ; chacun orné d'un grand col!!.':

de dents d'hommes , qui leur pendoient fur l'eftomac & autour des épaul.'.''.

L'Interprète leur apprit que c'étoient les Héros de la Nation , aufquels il écoic

permis de porter les dents des ennemis qu'ils avoient tués. Quelques uns en

avoient plus que les autres , ce qui faifoii une différence de degrés dans l'or-

dre même de la valeur. La loi du Pays défendoit fous peine de morr de fe

parer d'un fi glorieux -nement , fans avoir prouvé devant quelques Offii iers

chargés de cet office, q>. <''.u'rie dent venoit d'un ennemi tué fur le chqmp

de bataille. Snelgravi-. • ti * .U ter'.^'îie de Isur faire un.compliment de ia

part , ôc de leur dire -ju : le< rigardoic coinme une compagnie de foie
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Ce fut le lendemain , au'Hs rccurpnr nr^r- J- r
au Roi. Ils furent conduitTdansTaSe ou.tn P''^'^" ^^""^ '''»"'^'="«

cèdent. Sa Majcfté y <:-toit aflîfc con r^T„r ? 'n
^''°!-'"' ^"^ '^ '«« pré-

qui s-éroit Jvée -trc ^7^^: eVftllt'rV^'î
une chaUe do^ce.

(outcnoient de grands parafols^u-dcVus de l\ 1. ^ "' .^'°" ^"'"'""

t-c juiciu-j:, bas. fui^rSgTria^^
corps eft toujours nue. Elles portoien aux bra^V """Jf ^"P^i^^^e du
pr-x des jovaux fans nombre'^auSi.cou^^l^^^^^ ^°^ ^'"" 8'-^"^l
entrelaces cfans leur chevelure. Ces paar« :<..%' Ç-^'V'"'"'^"^ ^"P-^X»
verfes couleurs, qui viennent de fi^^f^ ''v^

^°'?' '^^ "'^-^"^ de di-
qui paroifTent un2 efpece de fit [«"n'"

l''"térteur de l'Afrique. 8c
iiousfaifons desdiamans " ^'S*^" '" ^""^ ^^ '^^^e «s que

desfmdales aux pieds. On averri te n
^^ ^ Europe, brodé en or, &

chaife A cette diance .S Se leur rdil'
'

"tr" ^ "-"^t pas d; £
ré;ou.iroit de le.r arrivée. Iirfirent une .1 r

P^"^ ^ ^,"f^'-P'^^^e quelle fc
couverte. Alors, ayant aiTÙré Snel^ !v'

'"7'"^°"!^ révérence, la tcte dé-
quon préfentât de claTfes aux^E^^^^^^^^^^^

f^protedhon, elle donna ordre
Anté, Scieur ayant faitporterdes^S^^^^ ^^,^- but d leur
boire d la fîenne.

^ "queurs
,

il leur donna la permiflîon de

fem.es. pourie^Xdu e'darle Payfde^D^fh:!^""^
à^^ou.e V":

nchefTes. Les Tuffos ayant mis Pefcorte en tj^''^°"'^y ^^^ cjuantité de
femmes &s'étoientfaiLde kurtréfor M.i "

?
'™'\' "'^ ^« ^«"^e
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5" HISTOIRE GENERALE
^fu\^^^^'

^ les Officiers qui les reçurent, leur payèrent la valeur de cinrt
chelluigs pour chaque tête. Enfuite d'autres Nègres emportoient tous ces
horribles monumens de la vidloire , pour en faire un amas près du camp.
L'Interprète dit à Snelgrave

, que le delFein du Roi étoit d'en compofer un
trophée de longue mémoire.

Pendant que ce Prince parut dans la cour , tous les Grands de la Nation fe
tinrent profternés, fans pouvoir approcher de fa chaife plus près que de vingt
pas. Ceux qui avoient cjuelque choie à lui communiquer commençoient par
baifer la terre, &parIoient enfuite à l'oreille d'une vieille femme, qui al-
loit expliquer leurs defirs au Roi , 6c qui leur rapportoit fa réponfe. Il fit

prefent à plufieurs de fes OHiciers ôc de fes Courtilans, d'environ deux cens
Efclaves. Cette libéralité royale fut proclamée à haute voix dans la cour

,

& fiuviedes applaudiflfemens de la populace, qui attendoit autour des pa-
liflades l'heure du facrifice. Enfuite on vit arriver deux Nègres, qui portoient
un affez grand tonneau rempli de diverfes fortes de grains. L'Auteur iu«'ea
au'il ne contenoK pas moins dé dix gallons. Après l'avoir placé à terre ,1es
deux Nègres fe mirent à genoux; & mangeant le grain à poignées, ils ava-
lèrent tout en peu de minutes. Snelgrave apprit de l'Interprète, que cette
cérémonie ne le faifoit que pour amufer le Roi , &c que les Adeurs ne vi-
voient pas lon"tems

; mais qu'ils ne manquoient jamais de fuccelfeurs. Il

y eut quantité d'autres fpedacles , qui durèrent pendant trois heures. Enfin
Snelgrave fatigué d'avoir elFuyé fi long-tems toute l'ardeur du Soleil , de-
manda la permilîîon de fe retirer..

Après le dîner, k Duc, frère du Prince de Jaquin , vint à la tente des
Blancs, dans un fi grand elFroi , que de noir, fa pâleur le rendoit bazanè.Ii
avoit rencontré en chemin les TufFos qui dévoient être facrifiés , & leurs
cas lamentables l'avoient jette dans ce dèfordre. Les Nègres de la Côie ont
en horreur ces excès de cruauté , & détellent fur tout les feftins de chair
humaine. Ce barbare ufige étoit familier aux Dahomays; car lorfque Snel-
grave reprocha dans la fuite aux Peuples de Juida , le découragement qui
leur avoit fait prendre la fuite , ils répondirent qu'il étoit impolllble de
relilter a des Canibals , dont il falloir s'attendre à devenir la pâture : & leur
ayant répliqué qu'il importoit peu , après la mort, d'être dévorés par des-
hommes ou par des Vautours , qui font en fort grand nombre dans le Pays,
ils lecouoient les épaules, en frémilTantdela feule penfèe d'être mangés par
des créatures de leurefpece,& proteftant qu'ils redoutoient moins toute autre
mort. Le Duc de Jaquin paroifloit inquiet pour fa propre sûreté , parce qu'il
n ayoït point été reçu à l'audience du Roi. Mais Snelgrave & le Capitaine
Hollandois, obtinrent du Chef des Prêtres la liberté d'aflîfter â la cérémonie.
Elle fut exécutée fur quatre petits échalFauts, élevés d'environ cinq pieds
au-delTusde la terre. La première viaime fut un beau Nègre de cinquante
ou fixante ans, qui parut les main, liées derrière le dos. Il fe préfentad'un
air ferme

, & fans aucune marque de douleur ou de crainte. Un Prêtre Da-

, „ quidunleul coup de labre icpaia ^ ici»-

lu corps. Toute l'aflemblée poulTa un grand cri. La tête fut jetcée du l'é-
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voifui du camp. L'Interprète d l'^T «;, ^ ^^'^f" ' ^ i^"^ ^ans un lieu
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,
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Le facrifice fut connn^V !

'^="'^'^=3, & le corps pour le Peuple.
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P"""^ chaque viftime

Maxslescrisdes4reï;e:fe
rent i la fin tant d'horreur .cS'iënftt'f"'^ !î'^^" '1' "^'
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niême. Il s'efForça néann oSs de nfeni
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ruroi|„T";^:;rdr^^^^^^ ^'^"^t^

' ^ '^ -"-
leur cruauté. Mais il cherrNnir

P" prendre pour une condamnation de
retirer fans êtreapperct t "di^ na'il, '

"'î'^"^^
' 'ï"^''^'^^ occ.fionde fe

un Colonel DahoSly / quS avoien tû ??"' ^'"'""' ^^°'^"^^ ^'^"^^^o" »

demanda ce qu'ils pliSent du fpS^ ' ''Pr^^]' ^'^^^
' ^ leu;

qui ^^awiniinr- i . .. . w.^,
particulièrement les vieiUa ds pouTvTZ^l

"^'^

' ' ''^^°" 'î"^ ^^'^^^^^ ^^oilir
I%e & l'expérience leur A;/ r r

" f°''P"'^«™="f Poli"que ; que
qu'aux jeunei ^^J^Z^l^^J^^^ Ifa.fci de\xmieTe:
des complots contre leurs vCoaS rVt ' '^o,"<f^és ,

ils ne formafrene
"on

,
ils ne pulTent jamaL sS^in Jr itcT ^'' ? '^''^' ^^ ^^"^ ^a-

d'ailleurs, les Européens neXn ^ esclavage. Il ajouta qu':i cetâ^e
qija l'égard des jeu.es ee a7Tl ^"' ^'" ""P^'^^" ^ '^^ acheter ^^
c'étoitpour rervi;,dansStr?mLe T'f" '"

T^^^- ^« -^""« «
avoient maffacrées. ^^ ' *" ^*''"'"« d^» Roi que les TufFos

Snelgrave concluant de cette dernif-r^ « r •

avoient quelque idée d'un état Lfr «P'''^'}^»on que les Dahomays
fe formoitde^ Dieu. I^ ' n ra o 'mî?'"'^?" ^r'?'^ ^"^"^ °P'»io"^
pouvoir recueillir que ces eXrT, Tr ^"'i^'

'°'''^"^'
'

"^'^'^ ^^""^ i» crut
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''^^i^'^le qui le
Dieu lui dit le Colonel ^prâtceTùrn''" ^^«M'uiinanr. Ce grand
tant d avantages extraordina tes m s ^.^ " communiqué aux Blancs
connoître i nous, nous nou ciSom '^ 1"'

! T'^^^ ^^ ^'^ ^^^^-^

adorons. ' contentons, ajouta-t-il, de celui que nous

l'après-midi d boire de lil Jr de I'f'"""'^'^""
'^^ Colonel

,

"qui ;afra
\ion tour jurqu>.i fa tente En chem ,f?' ï" '"'• "^ ''«"omp^gnerent
des viétimes aioient été plnc "s enT ' ''' P'^''"''"^ '^ ^^=" "" '" corp.
Colonel les traita ,avecl vin de P.'l"-''

au nombre de quatre ^ens. L
l'-îgagerent a retourner .te eux Tant a^'.t''^

^ ^'""\^ ^^"^^^ ^'^
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,

durgés ^^i;^rteci?^^
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C ecoit un préfenc

, qui leur venoit d'un Mulâtre Portugais , établi à la Cour
de Daliomay. Il parut bientôt liii-mcme , fuivi de fa femme , qui étoit beau-
coup plus blanche que lui. Le Roi de Dahomay l'avoit fait prifonnier , avec
Lamb

,
dans la conquête d'Ardra , & n'avoit rien épargné pour fe l'attacher

par fes bienfaits. Il lui avoit donné cette femme , dont Snelgrave admira
beaucoup la figure. Elle n'avoit pas le teint fi vif que les Angloifes , mais
elle avoit leur "blancheur , avec les traits 6c la chevelure des Nègres. Son
mari alfuroit qu'elle étoit née de parens très-noirs, qui n'avoient jamais
vu de Blancs -, & qu'elle-même n'en avoit jamais vu d'autres que Lamb. Il
pa_ut fort emprcflc à demander des nouvelles de ce Fadeur Anglois. Le Roi,,
difoit-il, artendoitimpatiemmentfonreto'ir , & lui avoit promis la liberté
à lui-même, auflî- tôt que Lamb feroit revenu fuivant fa promelTe..

Le lendemain, Snelgrave reçut la vifite du Duc de Jaquin, qui avoîc
obtenu la permifllon de paroître devant le Roi, & qui revenoit charmé de
cette faveur. Il avoir été 'traité Ci humainement ^ qu'il ne lui reftoit aucune
cramte d'être mangé par les Dahomays-, mais il paroiflbit pénétré d'horreur,
en racontant les circonftances de l'horrible feftin qui s'étoit fait la nuit pré-
cédente. Les corps des Tuffbs avoient été bouillis & dévorés. Snelgrave eue
la cunofité de fe tranfporter dans le lieu où il les avoit vus.. Il n'y reiloit plus
que les tracesdu fang j & fon Interprète lui dit , en riant , que les V.autours.
avoient tout enlevé. Cependant comme il était fort étrange qu'on ne vît pas-
du moins quelques os de refte , il demanda quelqu'explication. L'interprète
lui répondit alors plus férieufement , que les Prêtres avoient diftribué les
cadavres dans chaque partie du camp, & que les Soldats avoient pafle toute
la nuit a les manger (8 y).

L'Auteur n'ofe donner cette étrange barbarie pour une vérité, parce qu'il
ne la rapporte ^las fur le témoignage de fes propres yeux. Mais il lailTe juger
a les Leéleurs, il elle n'eft pas bien confirmée par un autre récit qu'il tienc
lui - même d'mi fort honnête, homme , nommé Rohert Moore , alors
Chirurgien de {'Italienne , grande Frégate de la Compagnie Angloife. Ce
Bâtiment arriva dans la rade de ]uida' tandis que Snelgrave étoit à Jaquin.
Le Capitaine John Dagge y c[ui le commandoit , fe trouvant indifpofé, en-
voya Robert Moore .nu camp du Roi de Dahom.iy, avec des préfenspour ce
Prince. Moore eut la curiohté de parcourir le camp ; & palfant au marché,
il y vit vendre publiquement (90) de la chair humaine. Snelgrave, à qui
Moore raconta ce qu'il avoit vfi , n'alla point chercher ce fpedacle au mar-
che-, mais il ell perfuadc que fi fa curiofité l'eut conduit clu même côté, il

y auroit vu la même chofe. Il ajoute qu'outre les captifs facrifiés , il y avoit
parmi les Tuffos quantité d'autres vieillards , ou de jeunesjgens eftropiés, que

tle Sncls^rave. Mais Atkiiis rt'pond que Ci

Moore n'a pas vii tuer & Hcmenibrer les hom-
mes dont il prétcudoit avoir vu vendre I.i

r'iair , il pouvoit avoir pris de la chair de
Singes pour de la chair humaine. Il s'emporte

même contre la crédulité de Snelgrave , 8i

lui reproche de donner comme certain , fur

le témoignage d'autrui , ce qu'il lui ttoic fi

aifé de vérifier par fes propres yeux.

C89) Atkins, qui rejette toutes les fuppo-
fitions d' ntropophages , répond ici que l'In-
tcrpréce le fit un piàifît d'en impofer à .Snel-
Çrave, pour excufer apparemment la lâcheté
des Juidas fes Compatriotes , & juge que tous
fes cidavres avoient été enterrés 'pendant la
iiuit. Voyez ci-delTus l'article d'Atkins ; &
«ans fa Relation même , la page 117.

(^o][ Ccft Ja plus forte preuvcde l'opinion
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par la tortiine , ils etoient ilcja réfolus de fe retirer vers les côtes de la mer,
où ils étoient sûrs que leurs ennemis n'oferoieiu jamais les pourfuivre. On
fçavoit que le Fétiche national des Yos étoit la mer même , & que leurs
Prêtres leur défendant, fous peine de mort, d'y jetter les yeux, ils ne s'ex-
poferoient^ point à vérifier une menace fi terrible. Snelgrave remarque à
cette occafîon , comme les autres Voyageurs , que tous les Nègres ont ainfi
leurs Fétiches , généraux de particuliers , pour lefquels leur refpedt va fi loin,
que lic'eft un Mouton, par exemple, une Chèvre , ou quelque Oifeau, ils*

s'abftiennent toute leur vie de manger les animaux de la même efpece.

''r!!,i'i -rfir
^^ J^""-'

^"iv^"":
' Snelgrave &c fes Compagnons , furent avertis de fe rendre

a l audience, bn arrivant dans la première cour, où ils n'avoient encore vCi

le Roi qu'en public , on les pria de s'arrêter un moment. Ce Prince ayant ap-
^iris qu'ils lui apportoient des préfens, avoir defiré devoir ce qu'ils avoient
a lui offrir, avant qu'ils fuffent introduits. Le retardement dura peu. On les
conduilît dans une petite cour , au fond de laquelle Sa Majefté ctoit aflife,
les jambes croifces , fur un tapis de foie. Ss parure ctoit fort riche , mais iî

avoir peu deCourtifans autour de lui. Il demanda aux Blancs , d'un ton fort
doux, comment ilsfe portoienti ôc, faifant étendre près de lui deux belles
nattes , il leur fit figne de s'alfeoir. Ils obéirent , en .ipprenant de l'Interprète
que c'étoit l'ufige au Pays.

Le Roi demanda aufli-tôt à. Snelgrave quel étoit le commerce qui l'avoit
amené fur les Côtes de Guinée -, & le Capitaine lui ayant répondu qu'il ve-
noit pour le commerce des Efclaves , & qu'il efperoit bciucoup de la pro-
tcdion de Sa Majefté , il lui promit de le latisfaire , mais après que les droits
feroient rej^lès. Là-delfus , il lui dit de s'adrelfer à Zuing/ar , un de fes Offi-
ciers , qui étoit piéfent , &C que Snelgrave avoir connu à Juida , où il avoir
fait , pendant plufieurs années , les affaires de ia Cour de Dahomay. Cet Offi-
cier , prenant la parole au nom de fon Maître , déclara que malgré fes droits
de Conquérant, il ne mettroit pas plus d'impôts fur les marchandifes, qu'on
n'étou accoutumé d'en payer au Roi de Juida. Snelgrave répondit que Sa
Majefté étant un Prince beaucoup plus puiftant que le Roi de Juida , on
efperoit qu'il exiçeroit moins des Marchands. Cette objeèiion parut embar-
rafter Zuinglar. Il balançoit fur fa réponfe. Mais le Roi , qui fe faifoit expli-
quer jufqu'au moindre mot par l'Interprète, répondit lui-même, qu'étant

roiitcfle (îngu- en effet un plus grand Prince, il devoir exiger davantage. Mais, ajoûta-t-il,
-i.uu^oi. d'un air pr.-icieux , comme vous êtes le premier Capitaine Anglois que j'aye

jamais vu
, je veux vous traiter comme une jeune mariée , à laquelle on ne

refufe rien. Snelgrave fut fi furpris de ce tour d'expreflion , que regardant
l'Interprète, il l'accufad'y avoir changé quelque chofe. Mais le Roi Hattède

,
fon étonnement

, recommença fa réponle dans les mêmes termes , & lui
promit que fes avions ne démentiroient pas fes paroles. Alors Snclc^rave
encouragé par tant de faveurs, prit la liberté de repréfenter que la plus'sûre
voie pour faire Heurir le commerce , étoit d'impofer des droits légers , Se
de protéger les Anglois, non-feulement contre les larcins des Nègres , mais
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Tom , ce même Nègre dont le Roi de Dahomay avoir fait prcfent à Lamb»

étant venu en Angleterre l'année d'avant la publication de ce Voyage ,

l'Auteur fut interrogé par un Comité du Commerce , fur ce qu'il pouvoir
avoir appris concernanr cet Efclave. Il rend compre en peu de mots , de fes

principales avantures. Lamb , après l'avoir condiiit à la Barbade , & dans
d'autres lieux , l'avoir laide à Maryland. Mais il lui prit envie de l'amener à
Londres en 1731. Peu de rems après leur arrivée, Snelgrave vit Lamb, &
lui confeilla de ne pas retourner dans les Etats du Roi de Dahomay

, parce
qu'il étoit trop t.ird , &: qu'il avoir tout à craindre du relTentiment de ce
Prince. M. Teftefole en avoir déjà fait une trifte expérience. La qualité de
Gouverneur de la Compagnie d'Afrique à Juida , n'avoir point empêché qu'il
n'eut fouftert une mort cruelle. Dans quelques idées que Lamb fut là-deHus,
il préfenta au Roi d'Angleterre une Lettre fous le nom du Roi de Dahomay.
Cecre affaire ayant été renvoyée devanr les Commiiïaircs du Commerce , ils

déclarèrent, après avoir interrocé Snelgrave, que la Lettre leur paroiflbic
fuppofée ; mais ils jugerenr qu'il falloir prendre foin du Nègre Tom , & le
renvoyer à fon Roi. Suivant cet avis , les Ducs de Richemond& de Montai-
gu, lui procurèrent un palTage commode fur le Tygre , VaifTeau de Guerre
commandé par le Capiraine ^erAe/ey. Ces deux Seigneurs envoyèrent, par
le même Bâtiment , des préfens conUdérablcs au Roi de Dahomay. Snelf^rave
apprit dans la fuite, que Tom , en arrivanrà Juida, fut envoyé avec les pré-
fins à la Cour du Roi de Dahomay , qui étoit alors dans fes propres Etats ;

Su'il en fut reçu avec de grandes marques de farisfaétion , & que Sa Majefté
t partir à fon tour , divers préfens pour le Capitaine Berkeley 5 mais qu'a-

vant l'arrivée de fonMelT-iger , Berkeley impatient avoit misa la voile.
Snelgrave s'ell cru obligé d'inférer ici cette courte explication , pour dé-

tromper ceux qui ont cru Tom envoyé par le Roi de Dahomay avec la qualité
d'Ambaifadeur. Cette farce , dit-il , fut poulTée fi loin , que les fpeétacles
de Londres furent repréfentés plufieurs fois pour ce prétendu Miniftre d'un
miiflànt Roi d'Afrique , & qu'on prit foin d'avertir dans les Nouvelles pu
bliques, que c'étoiten faveur du Prince Adomo Orvonoko Tom , &c. Il étoi

Fin ie l'nudïciice

fin Koi deUaho-
toày.

Snntraicéâvec

Sueigtavc.

pendant la conquête

Fadteur Lamb.
Snelgrave revient à fon fujet. Après avoir répondu aux plaintes du Roi

de Dahomay fur l'abfence de Lamb , il dit à ce Prince , que le Négociant
Angloisdont il commandoit un VaifTeau, en avoit cinq autres, accoutumes
au commerce de Juida, Ik. qu'il fe flattoit que Sa Majefté les traiteroit tous
avec autant de bonté que le premier. Le Roi répondit, avec un fourire, que
fes faveurs regardoient parriculiéremenrla perfonne de Snelgrave ; mais que
les autres Vailfeaux néanmoins n'auroienr aucun fujet de fe plaindre ; &
qu'à préfent cju'il étoit maître de Juida & de Jaquin , il leur laiifoit la liberté
d'aborder à l'un ou l'autre de ces deux Porrs. Il demanda enfuire à Snelgrave
s'il vouloir choifir des Efclaves dans le camp , ou s'il aimoit mieux qu'ils

fulTent envoyés d'abord à Jaquin. Snelgrave ayanr accepté la féconde de ces

offres , on convint d'un prix raifonnable, t^s articles du Traité furent écrits

en



DES VOYAGES. Lrv..VIir.

Par.iajre Se fî-

Le Roi ht cnfiucc appeller le Duc fr^r^ ^ n ,

Snugrate.

& lux répondroienc des moindres torts q^L An'l'" '^''' '''''' ^^'^^ ^-« ""a"leurs perfonnes ou leurs marcliandifes Vm.. .t ^'°r "^"^^roient dans -i'-.
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la fuite tîes Troupes, apprit de l'Interprète , que le Roi donnoit à chaque
Soldat un jeune élevé de la Nation , entretenu aux dépens du Public , pour
les former d'avance aux fatigues de la guerre , & que la plus grande partie

de l'armée préfente ïivoit été élevée de cette m.inieie. L'Auteur en eut moins
de peine à comprendre comment le Roi de Daliomay avoit étendu fi loin

fes conquêtes, avec des Troupes Ci régulières & tant de politique.

Avant fon départ il crut devoir quelques civilités au Grand Capitaine , dont

il avoit reçu divers fervices à fon arrivée. S'étant rendu dans Ion quartier ,

il y remarqua deux Nègres vêtus de longues robes , avec un linge roulé au-

tour de la tête à la manière des turbans Turcs , &c des fandales aux pieds.

L'Interprète lui dit que c'étoient des (91) Malayens , Nation fort éloignée

dans les terres Se voiline des Mores ; qu'ils avoient l'art de l'écriture dans la

même perfedion qu'en Europe ; qu'il s'en trouvoit au camp environ qua-

rante , qui avoient été pris , pendant la guerre, dans differens lieux où ils

cxerçoient le commerce , Se que le Roi les traitoit avec beaucoup de bonté :

que fçachant teindre de plufieurs couleurs les peaux de Chèvres & de Mou-
tons , ils faifoient pour les Dahomays des cartouches , qui leur fervoient à

porter leur poudre , & des facs pour les provifions. Mais on n'accorda poiut

a Snelgrave la liberté de leur p.ivler.

Le jour fuivant , il partit avec tous fes Compagnons pour retourner à

Jaquin. La mufique du Roi & celle du camp fit retentir l'air à leur départ.

Ils furent accompagnés l'efpace d'une lieue par le Grand Capitaine; & de

part & d'autre , on fit une décharge de la moufqueterie en fe léparant. Les

Nègres qui portoient les branles marchèrent avec tant de légèreté pour re-

tourner dans leur Pays , qu'on arriva le même jour à Jaquin , où l'on fut reçu

des Habiransavec des tranfportsde joie.

Le lendemain, qui étoit le 15 d'Avril, Snelgr^ive paya aux Officiers du

Roi deDahomay les impôts dont on étoit convenu. Deux jours après, il vit

arriver dans la Ville un grand nombre de Nègres , que le Roi de Dahomay
lui envoyoit , avec la liberté du choix. Il profita de cette faveur , à l'avantage

de fa cargaifon. Mais il fur arrêté par deux obftacles qu'il n'avoir pas prévus.

Le Prince de Jaquin exigea pour lui-même des droits qui furpalfoient beau-

coup (es premières conventions -, & les Nègres de la Ville rcfuferenr de por-

ter les marchandifes à bord , fi le prix de leur travail n'étoit augmente du

double. Snelgrave fe vit retardé par ces deux injuftices , Se l'auroirétè beau-

coup plus long-tems s'il n'avoit été fecouru par un incident tort heureux.

Le Prince de Jaquin le fit un jour appeller , pour lui dire qu'il étoit arrive

un Vaiffe.iu Angloisdans larade de Juida, & le prier d'engager le Capitaine

à venir dans celle de Jaquin. Snelgrave, faififlantroccafion, réponditquece

Vailfeau étoit fans doute \'Italienne, commandé par le Capitaine Dagge

,

fon ami, employé au fervice des mêmes Maîtres ; qu'il alloit lui envoyer la

Chaloupe, mais pour le prier au contraire de ne pas quitter le Port de Juida,

& de faire promprenient fçavoir au Roi de Dahomay, avec quelle dureté &
quelle injuftice les Anglois étoient traités à Jaquin conrre fes intentions.

Cependant il offrit au Prince d'oublier le palfè , s'il étoit difi^ofè lui-même

à fe relâcher de fes prétentions. Ce langage eut l'effet que Snelgrage en avoir

{•> !) II eft parlé de cette Nation dans les Relations de Dcs-Marchais & de Smith.
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Snelorave. Tandis quc Snelgravc fe livroit nu chagrin de fa fituation , un NcÇgre,

1717. ^^^^ ^^^^ grand Capitaine de Dahomay , lui rendit une vifite à bord.^ Ses
sccojrs que propres affaires l'avoient amené dans le canton de Jaquin, Il fut furpris

Tc'lân/u,,' n"I
d'entendre les plaintes des Anclois -, 3c retournant bientôt au camp, il rendit

Ew. cornpte au Roi de tout ce qu'il avait appris. Ce Prince qui n'ignoroit pas les

défiances du Prince de Jaquin & de fes Peuples, penfoit alors à leur envoyer
fon Grand Capitaine pour établir la tranquillité dans le Pays. La nouvelles

taint^HMS' i^^ort^^fions qu'il recevoir lui firent hâter cette réfolurion. Son M,niftrc reçut
may cd envoyé i Ordre auiîi-tôt de partir , & rendit fa marche fi prompte, qu'il r.pporta lui-
Jaciuui. même la première nouvelle de fon arrivée. Quoique fon cfcorte fut fort nom-

breufe , il voulut, pour écarter toute apparence d'hoJlilité , n'entrer dans h
Ville qu'.ivec cent Gardes-, Se le refte de fes Troupes demeura de l'autre côté
de la Rivière. Le Duc de J.iquin s'emprelTa beaucoup , pour le recevoir avec
des honneurs diftingucs. Tous les Blancs alfemblés à la porte du Comptoir
Hollandois le falueient.i lonpalTage. Les Nègres de fon cortège furent d'a-
bord logés près du Comptoir de Snelgrave. Mais ils s'y rendirent fi incom-
modes par l'horrible bruit de leur mufique , qui ne cefibit ni le jour ni la nuir,
que les Anglois obtinrent d'être délivrés de ces fâcheux voifins.

Le Grand Capitaine fit arrêter , à fon arrivée , tous les Marchands Daho-
mays. La plupart , avertis fecretrement de fon delTein , avoit-nr eu le tems de
prendre la fuite ; mais il en reftoit dix, qui furent charges de chaînes &
conduits au camp roynl. Snelgrave eut la fatisfaftion de voir dans ce nombre
celui qui l'avoir menacé du bout de fon fufil. Il apprit enfuite qu'au retour
du Grand Capitaine , cet infolcnt & deux de fes compagnons , qui avoient
traité fort outrageufement les Anglois , avoient eu la tctè coupée par l'ordre
du Roi. Les autres furent retenus long-tems dans les fers, & réduits p , •:'ain

Se a l'eau, dans la cour même du Roi , où ils étoient expofés à toutes Ls in-

II venge SncI
gtavc.

jures de l'air. Cette rigoureufe juftice fit connoîtie à Snelgrave que les Mar-
chands Nègres, & l'Interprète, s'étoient revêtus fauf 'faufiement de l'autorité du

I! (înt.Tj Comp-
toir Aii^kis.

Le jour qui fuivit l'arrivée du Grand Capitaine , tous les Blancs fe réu-
nirent pour lui offrir leurs préfens. Il leur ht l'honneur de dîner le lende-
main avec eux dans le Comptoir de Snelgrave. De tous les Nègres de fon
cortège, il n'en fit qu'alTeoir qu'un à table , avec le Duc de Jaquin & lui.

Snelgrave obferve qu'il fe fervoit fort mal de fa fourchette -, & qu'.iyant pris
beaucoup de plaifirà manger du jambon & du pâté à l'Angloife, il demanda
ommenrces deux mets étoient préparés. On lui répondit que le détail en
feroit long

, mais que de la manière dont ils l'étoient , ils pouvoient fe

co^/c'-ver fix mois malgré la chaleur du Pays. Snelgrave ayant ajouté que le

Eatc étoit de la main de fa femme , le Grand Capitaine voulut fçavoircom-
ien il avoir de femmes , &: rit beaucoupen apprenantqu'il n'en avoit qu'une.

J'en ai cinq cens, lui dit-il , Se je fouhaiterois que dans ce nombre, il yen
eut cinquante qui fçuffent faire d'aufli bons pâtés. On fervit enfuite des ba-

rrfer.t qu'il de
"^"^^ & d'auttcs fruirs du Pays , fur de la vaiffelle de De/ft. Cette forte de

• fayance lui parut fi belle, qu'il pria Snelgravc de lui donner l'alliette fur
laquelle il avoit mangé , avec le coii,^eau & la fourchette dont il s'étoitfervi.

Non-feulcmeut Snelgrave lui accorda ce qu'il deindndoit , niais il y joignit

Sfs cfircoiirs

iiiauJc,
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Contre-Maître , qu'elle ctoit (lir l'on bord. Quelques-uns de Ces Matelots
partant le matin cfu rivage , dans la Chaloupe , avoient apperçu un corps
humain étendu fur le dos, qui rendoit de l'eau par la bouche. Ils l'avoicnt pris
avec eux , Ôc l'ayant porte au Vailfeau , les fecours qu'on lui avoir donnes
avoient été alfez piompts pour lui fauver la vie. Cependant la crainte de
choquer le Roi fit tenir cette avanture fecrette -, quoiqu'â bord , dans les in-

Service! qu'elle

I;ar tcii.l 4 Ton

tuur.

Sncl;;raveache'

ve Ct cargaifoH.

Nouveau diiFc-

r<ad.

Ilpatt&tevier.t

CD iiucope.

quelle eut ortcnic ce Prince. Snelgrave lui trouva l'efprit fenfc, &: le cœur
h capable de recoiinoiiFance, que pendant fon voyage elle lui rendit des
fervices confideiables, en inlpirant par fon exemple de la douceur Se de la

patience aux autres Nègres, lur-tout aux Efclaves de fon fexe, qui font or-
dinairement les plus incommodes dans une longue navigation. Elle leur fit

carder tant d'ordre & de décence, que l'Auteur n'en avoir jamais tant vfi

dans aucuh voy.ige. Il la vendit dans l'Ifle d'Antigo à Charles Dumbar y In-
tendant général de la Barbade & des Ifles fous le venr , qui lui promit
de la traiter avec une indulgence qu'on n'a pas ordinairement pour les Ef-
claves.

En prenant congé du grand Capitaine , Snelgrave lui dit qu'il ne lui

manquoit pas plus de quatre-vingt Efclaves pour achever fa cargaifon , &
lui fit promettre d'en informer le Roi. Mais quoique ce Prince fe Fût rcfervé
un grand nonbre de Captifs, il les avoir employés à cultiver ks terres , & à

d'autres fervices qui les exemptent de l'efclavage , à moins qu'ils ne fe ren-
dent coupables de quelque grand crime. Cependant , après avoir attendu
pendant quelques femaines , Snelgrave vit arriver le nombre qui lui man-
quoit -, & les Facteurs du Roi lui èrent des excifes d'un fi long délai. Il leur
témoigna fa reconnoilFancc par quelques petits préfens.

La balance du compte avec le Prince de Jaquin , étoit déformais l'unique
raifon qui pût arrêter Snelgrave en Guinée. Ce Prince , après lui avoir
promis vingt fois de le fatisfaire , n'en trouva pas moins le moyen de lui

manquer de foi \ 8c pour mettre le comble à fa perfidie , il fit attaquer le

Comptoir Anglois à force ouverte. Heureufement , il n'y reftoit prefque
rien. L'Auteur en ayant fait des plaintes qui ne Furent point écoutées , eut

alTez de modération pour fupprimer les menaces , & partit enfin le i de
Juillet 1717 , avec une cargaifon de fix cens Nègres , qu'il vendit dans l'Ifle

d'Antigo. Il employa jufqu'à la fin de Février 1718 à fe charger de fucre

dans la même Ifle; & mettant à la voile avec des vents favorables, il

arriva dans la Tamife le 15 d'Avril , après un voyage de feize mois.

s.^%
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garantir du même accident , il fit ôter le chaume de toutes les maifons du
Fore. Après avoir commence par cette précaution , il fit tirer fur les Daho-
mays

,
dont il tua un grand nombre , & tint le refte alFez éloigne pour n'en

craindre aucune furpnfe.

Cependant ils entrèrent dans le Fort François , d'oii ils envoyèrent de-
ma..der à yilfon pourquoi il avoir fait feu lur leur armée. Il répondit que
les ayant vus arriver fi brufquement 6c tomber fur fes voifins, il s croit cru
obligé de foutenir la caufe commune de tous les Européens. Les Dahomays
répliquèrent que n'ayant aucun démêlé avec les Blancs , leur delTein n'avoic
point été d'attaquer le Fort François ; mais que le Capitaine Oflus , en fe
retirant dans ce Fort , les avoit mis dans la nécelfité de le pourfuivre. Ils
ajoutèrent qu'un Chirurgien François, qui étoit aâ:uellement à la Cour du
Roi

,
leur Maître

, les avoit follicités de ruiner l'établiirement d'Oflus/en les
alïïirant qu'il ne trouveroit aucune protection dans le Fort. Le Gouverneur
François défavoua cette imputation; &lorfqueles Européens trouvoientde
l'avantage à fe voir alfez établis près d'eux , elle étoit en effet fans vraifem-
blance -, à moins que par une fuppofirion encore moins probable , on ne pré-
tendît que les François avoient employé cet artifice pour tirer de l'argent
d'OiTus & lui faire acheter leur protedion. Mais comment auroient-ils pro-
mis aux Dahomays de la lui refufer î Quoiqu'il en foie , cette opinion , (ans
être crabhe lur des fondemens plus certains , coûta la vie dans un autre
tems au Gouverneur François, par le reffentiment des Peuples de Juida.

Aulli-tôtque le Roi de Dahomayfut informé de la prife du Fort, il fie

reprocher au Gouverneur de s'être attiré volontairement cette difgrace, par
la protedtion qu'il avoit accordée au Capitaine Oflus ; & proteftanc qu'il n'en
vouloir point

à^ (a Nation , il lui offrit de faire réparer le Fort par fes propres
vSoldats. Il ajoûroit que fi les François ne fe contentoient pas de cette fatis-
fadion

,
ils étoient les maîtres de quitter le Pays. Mais d'autres embarras firenc

tourner d'un autre côté fon attention.

Ce Prince ayant conquis dans peu d'années , & ravagé divers Pays , on a
déjà remarqué que les fils du Roi de fFymey , &c plulieurs autres Princes
dont il avoir fait décapiter les pères , s'étoicnt retirés fort loin dans les
terres fous la proteftion des Yos , Nation puiflante & guerrière. Après la
défaite d'Oflus, le Roi de Juida trouva le moyen d'implorer le fecours du
Roi des Yosi &: les follicitations des autres Princes fe joignant aux fiennes,
ils obtinrent de ce grand Monarque une armée confiderable

, pour fondre
enfemble fur le Roi de Dahomay, qui étoit regardé comme l'ennemi & le
deftrudeur du genre humain. Les Yos ne combattent qu'à cheval ;& leur P.iys
étant fort éloigné au Nord , vers la Nubie , ils ne peuvent marcher vers le
Sud que dans la faifon du fourage. Le Roi de Dahomay fut bientôt informe
de leur approche. Il avoit éprouvé dans une autre guerre les défavantages de
fonarmée, qui n'étoitcompoféeque d'infanterie. Lacraintedu fort qu'il avoir
fait éprouver à tous fes voifins, lui fit prendre la réfolution d'enterrer toutes
fes richefles

,
de brûler fes Villes , & de fe retirer dans les bois avec tous

les Sujets. C'eft la rcfll)urce ordinaire des Nègres , lorfqu'ils défefperent de
la vittoire. Comme ils n'ont point de Places fortes, ceux qui font maîtres de
la campagne, ne trouvent point de réfiftance dan? toute l'étendue des plus
grands Etats.

/j„li
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lierais le teiiiçiu.
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quU .„oi,„,. depuis pe/13Â,"^^K"o±Srr''"^tenu dans fa faveur par une nrnmnr^ <\

^.^s conquues
, & qm sctoitfou-

indulgence de fcs uoTàlS CTl^^ „ 'ï
'^Vuï' ^S'Z '''" '' "'"-

fiance, il le vit enlever toutes fes ri I,, £ t •
'^ Miendus dans cette con-

luiMr,£.„e.avecu„ fortpëtïo2tefcerÇ?/v"' ''?"';=*''='"'""
terns e Roi de Dalionnv n„. ir

' "^'«gens. Us Vos cliercliercnt bnc-
Ja farfon des nluyer orc^'deSt"'- it n '"'" ^"

'"
retraites

,
rebîcent cranqudlete'uSl^Vmef ""^' '^"'"" ''= '™'^

*-e hic vers le même tem<! rVd- ^ A'
1 7x9, que le Gouverneur W'ilfon ou m nr/^P

""" ,"'?'"j"^^ment de Juillet c.r.flcrc ,,,

pour Im ilicceder II v-Tv.ir „ ?
^

-

^^^' ^^ Jinda,laiira M. Tefiefdle
™'^'"'^-

•
'-"-

'oirs Angl^deL iuenct """^rt^^"'
" "ouveauÇhef des d.{p!

'""-'^"^'-

à ce quAu. manquou d'c' "d ^^t delTI"!?""^/ ^"^^'^'^^ ^^"'^

qu'il eût fait plu( eurs vilites -lu R V î n 1 ^J""
modération. Quoi^

y eût été reçu ^avec beaucoup de crelil' ^ -"^
'^'"f i-^^'l "'"P ' ^^ ^^ '»

blelfe de ce Prince . en e3ant H il ' ""^''YT
^^V^ ^'^ ^^""'"^ ^e la ibi-

lui fit naître le defF iû de S^à^Sl^^J'^TT' ^^ ^' "'^ ^« ^os

,

par les Papas
,
qui fouI..ito,enttauco:; t Se^^^la.:""" " '" '"°"''^'

." «r''
'" -'-

Ils levèrent enlèmble une armée de nninL u .

'''^" commerce, ^«iia.^rohç.

camper près des Forts Eu op'erfotffr "''j ' ''°T" ' 'l^" ^'"^ ^«

d'OlVus.
'^uiopcens

,
fous le commandement du Roi de Juida &

^uétude. I^ avou du un^T Se' de "s tÏÏ" -^"
^'J"

"''^ ^'^^^^''"^ i""

feveli dans le fond des forêt.^It- J""' P^"*^"""^ q"'»' "«" en-
cûtés

.
pour en ever de Efl av^s CeS^n? 1

''"' '7''^' ^'''^' ^' ^--^
du nér.*! par un ftratagcme foutmSx ^ '^ ""^'^ ^' "^y^" '^^ '^ ^^"--

col.: Tuum drSoTdal""n "°f" '/ '^"""^' ^"'^^ ^^^ ^^' ^^'i' --a ,

aes Officiers /des^lt^s&lft":::ioSs^r^^^ r"'^"^''^''*
'^-^^ -' ^=^--

avec la feule précaution replacernnt ^"^'^ =^""^e fe mit en marche, ""^

tromper mi'eïx
1 enrem^rp^^^rj X"à"s^ P°-

û nombreufe, fe changea bienr^ !, r ' ^^'^PPi^oche d'une armée
k fuite, ilsabindoSn h^ dbt^^u lé\ir R^^^^ '"^,1"^ ^"'"^ F^-"^
envain toutes fortes d'JorToZl^^^^^^^^
lance & blelfer au viA^e tou cfuv ,,

'
"''

' ^''Y^ ^'^""^^^ '^«"^'•'^"'^ ^a

des Dahomais p'oS de cette conftl''"'"'"'°"
^''" ^" ^"^^"^- ^^ femmes

a-audace
, il n'eut p^d autre dWe'"'"?' T"' ''

'^-^""^ "'^^^'^
^^•^"'^«"P "- --== ''^

Fort Anglois, qu/t^aXar le i c^Ss dt flC^-tn ^^ '^"^ '" -- "'"

autres furenf faits pri^ftnfers^^"^
'''"''" ^"^^^^ laplûpartdes

Se retourne^dan;lm«d^{^^S& rtéS;^;^'r'p^"J'^"7 ""^^' ^ ''--'^-"

,atpsmomsquec'éto.lui;St^;flS^^
•
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lieux fautes qu'il

«Diumcct

Tmportemens
tfmér.iircs de
Tcfhlble,

I.c Roi de Da
îioiiuyleiàitar

Ti<rll tué cruelle,

incut & mangé.

55S H I S T O I R E G E N E R A L E

Eut?1l'fir'"^"''- "l'r^r ""^P.'"f^ arméeàSabi, & retournant dans fcs.tuts,
1 fie un accuci fi favorable A tous les Bric^ands de diverfes nationsqiu voulurent entrer dans Ces Troupes, que danslefpace de quelques mol:le trouva aulî. puilTant qu'à l'arrivée des Yos. Malgré fa polinque eulu donnoïc beaucoup de /uperiorité fur tous les- Princes Nègres , il avTt

dZZfr ^7^^V'"^P^"bles. Quoiqu'il fe trouvât le inaîtœ abfol

to 1 ^H^n ÀH "'^Ses & fes cruauté, en avoient détruit ou chaffé

nom Fn r' î •
'"?' "^^"q^'-^nt de Sujets, il n'étoit grand Roi que denom. tn fécond heu
,
fous prétexte de vouloir repeupler fes Etats i avoirpromis i tous es anciens Habitans qui retourneroieift dans leu

'
P^tr e Ixliberté d y jou.r de tous leurs privilèges . en lui payant un certain ^^^^^^^^^

MTf±u'ïi:/"'"°V""^"?P^"'^^^Mais ioit qu il n eut ^icnf<: qu'd les tromper , foit que l'ardeur du eain lui fît

utnZi\nT'^h '^ ^r'
—-l-o--ncé à s'établif qu^Vaune noue trahi fon il fondit fur eux. Se prit ou tua tous ceux qui ne puiScfe fauverpar la fuite. Aufiî „'a-t-on plis de confiance à fes pTome/es &

tnlt:V:^r'Lr'^'' ' '?"" ^-es demeureront Lf"r?esp'ef^

de Juida
^ '"'"' prefqu'entiérement le commerce

^.If5'°'5
"'efperant plus de réconciliation avec le Roi de Dahomey, ceffa

des^œuos tr'^'^T'"^ ' ? P"-:" .^ '"^"'^^ ^-^^-^ f-^e donner u, o c

Nleriir''^ '''•''
l"-P"".'^'l^^"'' ^'^^'^"- Aux plaintes que laNcpe fit de cette mdignitc

, il répondit que fa réfolution étoit de traiter leRoi de même
,
lorl^u'i tomberoit entre (es mains. Un outrage fi. fangla u

,

&. le difcours qui l'avoit fuivi furent rapportés à ce Prince, qui , dans l'éltonnement de cette conduite, dit avec al4 de modération 3 faut m 4
^oT.7oi?fi 7r"iA 'T""'^^"""'^

^°""^ "-i
' ^'^ -"^^^'"«nt 11 n? po !roit avoir (i-tot oublie les bontés que j'ai eues pour lui.

^

- lui ITni'nV
'^"""'

T^'^^ ^^'^^T ^'^'"Pl^y^^ l'-'dreire pour fe faifirde

FnUti Le D^r '' ^''"""' dans une vifite que Teftefole rendit auxi;rançois. Les Daliomays environnèrent le Comptoir & demandèrent le

force"Te:"Frt"^''"r ff*""- ^^7 -°"—e e'J'perance de réfift prfo ce, les François fe hâtèrent de le cacher dans une armoire, & répondirent

in^sll etr^L !î
'

!'^°"'^^^^ ^'^'"^^'^' ^ trouvèrent Teftefol^

&ksS v'i. '^'"^T ^'^".br^l^"^^'"' il^ l»i lièrent les mains& les pieds, bc le portèrent à leur Roi dans un branle. Ce Prince refufa dele voir, mais peu de jours aorès , il l'envoya dans la Ville de Sal^ , ql 'eft

écrirri..";'"^"'"' """"f.^^°": Là, on lui fit entendre que sîl\ouloitecriie a ceux qui commandoient dans fon abfence , & faire venir pour fa

Eé £ riorr"""'''^! ""'Tr
''"^ "°'""^^' il obtiendrJt aiZôt 1

bre oî^lW f^"' 'î
marchandifes furent arrivées , au lieu de le renvoyer

Pia^' OnlT^h ''ï ^" P^'t ^ ^''
'"^^J?^ ' 1^ ^^'"^^ ^ ^"re

'
entre deux

Sfions o ,
1' ^ '' ' '." ^r' ' '"" '"''^" ^ ^''^ i^'^b" ,

quantité d'in-

Il i coma k ^V
""11" '"' '^^ limon

,
mH-lé de poivre & de fel. Enfuite onlui coupa la tcte

3 ôc le corps, divifé en pièces., fut rôti fur les durbons &
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DES VOYAGES Liv VTTtLe Roi de Dahomay a cherché dans k r„L v ' r !' r ^>^
prcrendanc que fes ordres s'éroiem h^r ' f^'

re
1 occafiou de fe juftifier , en

s xl avoxc lai?ré à fes gens la bTr é d en ".foorf"".
""'^""^

%
''^'

^ ^ ^'-
II vtendu que la liberté de traiter nn,r C ^ r

'' '^!;" S^é ,
il n'avoir en- "' ^"^^'S^'

flUl^nt?apables cle:;^t^^:/^^S;;'.^"^:'S^^"^^'^f^^ "^'''^ ---"-
on ne fçauroit douter , fuivant l'onininn ^ç (^^nulhommc Blanc. Mais RoidcOah.may.

parfaitement les intentions de leSvTaîrt ï P''' '
^^^'^'^ "^ connulfenc

ceft que le Roi n a jamais penll^tlwXl '
'

^' P'?'" 'l" ^' ^" ^PP°^^^ >

quoiqu'il en ait été preKvec bLTZ. F/'T''"" ^\ ''''^ horrible fce ne,

grès, qui avoient cu^pa Vcetn^; 7!1
''"'>"' "" "^°"^^ ^'^^ ^^ Né-

tugais^en faifan uneEil crL d?î/ " '
°"' ^'' ^^^^"'^ ^^ P'"''^-^ Po^' •

leSr paroilfoit excellent
'"' '''"'"'^"

' '^"'^ '^ BœuVd'Angleterrc

AngÊ,':irritr;n^tf;/ ,, ,
.

nn'H «', a •

'"^"^"'cr le Kol quil pouvoir aifémenr <;'pn f^if,. DiTimahUoiUt
quil nyreftoirque quatre Blancs \Hic ; r/.

'•/"'-";^"'^,^ e" laihr, parce ccwm.«.
de haine contre la Nation AnX V. ? l f'"^'' 'î" '' " ^"°^^ aucun fujet

par fon imprudence^un n alheï n i

^"' '
"^T-''"

^«"^^"^^«r s'étoit att ré

que la Co^agnie cTAfnC nv rro.>
'1""^"'' T ^"^' ^ 'I"'^' ^^P^^°i^

commander 'dans le For Llar""" ^""""'^ '^^ Sujets plus propres â

qu^ .t été capabl^Jr^SriSimZi^^r^^"- '
"'^^ ^^ ^^P^

cle'^:;rve'SeTwr;;uiSt^^^^^^^^ ^^«^ ^ .^- - -P-"^ent avec
che, il envoyades pr (^nsZfide,^!''" r''.'^-""

^''°'"*
^ '^"^ •"^^-

propres filles.^ Cette^ aTro te pr^^ '^V Y ' '^f
^^ ^'"^ '^^'^ ^^^ ^^'

Ambalfadeurs
, de diftribuer de ^r. . 7 ' ""'^'^

^^^V
^^^^^ ^«""^ '^ ''^s

la Cour d'Yo , lui firent obtenir K " ^^T" ^'
f
°"'' "^ ^°"^ »« Grands de

fut confirmée peu de ;.^^^^^ avanrageufes. Elle

^ui envoya ann?unedr;^a:f;:rR:;-,i^;ï^^^^^^^

tantdeguerresilpS élever d. ^^C
m'"!"'' "l''^ ^'^'^ ^-^ contifionde qJr''"*'»'

paffadans cette vfleletry, rit ctn?"'r"'^"'r ^ ^"'i
maifons du Pays font b ies de'tëre 1 n'o,t:

""'^^
r'?'"^P "^^ ''''"^'- ^^»

du toîteft de iamtus . vJ.TuT^Tr)
' "•? ""/''!.'' "'^ge- La charpente

n'eft pas -oins comb:iftre\t Cl^i'^S^ '^H^^ '^ ^^
P^'^'^^'^^gence des Habitans qui caufe Is ncendie

'• &1nl "'^T'"" -l
'^ '"'S''"

de cas qu'ils font de leurs meubles nninl ' ' ^"^^S'"''^^^,' '-^^'ibue au peu
coup d'itention

s car ri'ërcèptio; ^L n™? P^^f^divement beau-

confifte dans quelques nattqCl,rL-S:^^^^^^
-eublemenc des Nègres „,.„.,„,.

V.U ils font cuire leurs alimens .VW^ ?
' ',^''"' ^es pots de terre donrai,i„'po.,t

de valeur. D'un autre cô fie mt '

^"'^''î^'"/"^'-^^ bagatelles d'aufîî peu '" ^^s^-

leur du feu leur eft moh , nuill " "'".' '^"^ ^' '''" °/ '^'^'S''^ ' ^^ '^ha-

deles endurcir. D^ le lesS ^H'" ' ' f'"'' ^^^%^"^
f*^^

"^^-^» ^^

,^-^ Nègres
, au Heu q

': l^C^ ^^.^^^^^

Y y y i;
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le feu prend au
Comptoir An.
(lois.

Miraclf prétendu

en Livcuc des

Négccs.

Autre incendie.

Retour de Snet-

giavc caEuiopc.
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peuvent entrer fans crime. De l'autre côté , le Comptoir avoit une vue ou-
verte fur les champs ; & vis-àvis de la porte ctoit l'entrée d'une rue fort étroi-
te, où demeuroit le Prêtre du Prince de Jaquin avec fa famille. Il avoic
choifi ce lieu pour y £cre à couvert des incendies , parce que le Duc ayanc
un grand nombre de Domeftiques , il pouvoir être prompcement fecouru..
D'ailleurs tous ceux qui habitent prés de k Cour ont plus d'intérêt à prévenir
le feu, parce que la Loiportepeine de mort contre toute la famille où l'in-
cendie commence.

Toutes les précautions du Prêtre n'empêchèrent point que le feu ne com-
mençât par fa maifon. Comme les flammes s'élançoient vers le Comptoir,
les An^lois perdirent i'efperance de fe fauver de ce côté-là. Cependant 'a
Valet de Snelgrave eut le courage de palfer au travers, chargé ci'une boete
qui contenoit les livres de compte , Se quelques autres papiers d'importance.
L'Auteur penfa d'abord à (auver l'or, qui étoit renfermé dans un allez "rand
coffre. Mais ne pouvant trouver la clef, & le feu s'attachant déjà au toit de
chaume , il recueillit toutes fes forces pour enlever le coffre , avec un autre
Blanc , le feul qui reftoit près de lui , parce que la curiofité avoit conduit
tous les autres i\ l'enterrement d'un Nègre. Il portr. fon fardeau dans l'ap-
partement des femmes du Duc , où il le trouva avec fon frère & quantité
d'Habitans qui alloient éteindre le feu. Apres avoir paiïépar un grand nombre
de détours

, dans lui logement fort fnacieux , il fit élever le coffre , avec le fe-
cours lie deux Nègres

, fur un mur de dix pieds de hauteur , d'où il fut porté
au Comptoir HoUandois. Le feu continua deux heures avec tant de furie

,

que toute la malfon du Duc fut confumée. On fauva celle de fon frère, en
découvrant tous les toîtsqui touchoientà la cour. Si cet.iccident étoit arrivé
j^cndant la nuit, rien n'auroit éch.-ippé aux flammes, fans excepter les Ha-

Près de la maifon du Prêtre , où le feu avoir commencé , il y avoit un»?
gran.^e cour qu&rrée

, qui étoit environnée de beaux arbres , au milieu def-
quels Ltoit le Fétiche du Prince de Jaquin. Il avoit la forme d'une mule de
foin, couvert de chaume. Au fommet on avoit placé un crâne humain,
devant lequel on faifoit des prières & des offrandes pour la feinté & la con-
ferviition du Prince. Ce Fétiche échappa au feu, quoique toutes les maifons
voifmes euflent ete confumées-, ce qui palfa aux yeux du Peuple pour un
miracle éclatant.

Dix jours après cette difgrace publique , la Ville effuya un autre incendie,
qui en dctruidt plus d'un tiers ; mais le Comptoir, qui venoir d'être rebâti,
ri eut rien a fouflrir. Le feu commença par une friture à. l'huile de palmier,
qu un Cuidnier Nègre faifoit dans fa maifon.

Snelgrave étant retourné dans le Comptoir , auifi-tôt qu'il fut rétabli , eut
le Ipedacle dune infinité d'Habitans

, qui apportoient des bambus & du
chaume pour reparer les édifices de leur Prince& de fon frère. C'ell un droit
du Souverain fur fes Sujets. Mais la mufique & les danfes continuelles dont
le tr. ml etoit accompagné , troublèrent beaucoup le repos des Anglois.
Snelgrave dcfefperant du commerce , ôc n'étant pas plus frtisfait de fa
faute, prit le paru de mettre à la voile, pour l'Angleterre , où il arriva le
ï3 Juiliet 1730,



Ces voyages, l:

I7i9.homay
,
avec tout ce qui reeirde I.

/^'' ^'"''^"°" ^" ^^^ de Da-

Négocunsql..Liene abordrf!.r cecc; gce
"""" '"""'" ^"''-"-"

renés contre k Sx^^de ?ff^ T'^'
"""'" ^'^" ^"'' ^^^ '«

'''°'^ '-^^

offenfé
, fe défendirênr^.. lu l'^"'''" ' ^"^ "^ lavoient jamais /,fV'"'''"^"»

de Dahomay de rerourner^d ns le\fpfy tle/fff Y "'"" '"'^ ^^°"P^*
le vit obligé, poiu-foutenir kS r^ 1 c

^ Soulevèrent
, & le Roi

tins. Mais cette LTri^ ,^ v4^^ T''"''' ^"^°"?§^, ccretement le! mo-
isis en rendu l'exen^p^e ëarrë, la

T "''^'''"'''"'

'r
'^^^""°"

' "» ^^^ ^«
niille hommes vers 1 Tox Hymev fe''"'r '" ^^ ?"^^"^ ^^^^ ^^^^e
doubla les efforts contre les Yabus & le 7 ' 'T"'

'^^ '^^.^ '"^^''^"^
>
'^-

tes. Mais ils en gagnèrent d'aur^tnV.^. r u ''" ''""' ""'^ '^'^ ''^"^ ^^"^1-
ainfi forcé de rlt^uT. e dans £ Eta^f

"\' "'
^^^'T ^" ^"^^^^- ^^ ^"«^

armée Scelle de fa réputation
'
'"'' ^' P'"' ^""^ P^"^^ ^ fon

flatta drpouvo7r'lchevr;Tj mineur T
^'^""^.'^^"^"'^- ^°- audace & fe

^
D=«n,a.n„,,

Ville un Marchand Hollandl
^"Jyran. Il y avoit alors dans cette

''^'"''•

considérable dans ;Sr1^',S:^:,t^^'ji;^^ nncommerce .r;^:,^'

dre les arS ^^.e ^ Li1 Dd""' ""
lï"^^^T

"^^^^^ ^^-ces a pre.>
leur fournir des munitions.^ i^ c^'etiîîTolLT'^.f'"^' If f' ^^'pnfe, ne tarda point à fe venn^r il ! i ,5"^; informe de leur entre-
nemis. Tandis c[u li am oit avlc be,2o'l P°- tromper fes en-
qu'il méditoit une féconde ev^

Beaucoup de dihgence, il ht courir le bruit

commencèrent leu!- narct v S^lt^'^eT^T
'" ''^^"^^ "" ^'^ Généraux

^nùt
,
toute fon armée etournadu côté df 1

" '""T
^'^-^ ^" '^ P^^"i"«

poféede plus de quinze mil e hommes tlliT" ' ^ ^^^"'^"^ ^" '^"'•
tes les difficultés cle la rZe Sr' ^ 1'""°"'^. '* promptement tou-
Prince en ftt averti par le nW. ^ ^T' ^-

^''^ ^"'^ ^^ J^quin fans que le
avec fes principal" ^u)ettT^"cEr d"""""î-

^ P^^"' ^"^-^^ '^ ^-"^'
gner une I/le qu'il avoir fo rifié.V r ^"/ T*'^^'"" ^^"°t^' & de ea-
l'Eft. du côté^'AppTo, Xerdi r:'r,V' ^',Y'''''^^'^ ''^"«vi.
dans fa fuite. Her c^^Jheu eu. ?""; J'^^^f'^n

^" "'^^'^ ^"^ '^^^'^^ T^q.in .n p.s

,

toutes fes marchandise InTlav^ltTtoft tat!^'' ''^T^'' ^ "^^
'""""''

es mains des vainqueurs. Le Roi de Hol?
'^""''-^"^ e

, tombèrent entre
la Ville fit faire -ain-balfe f^r e^Hab "rH ^"'''^"''/'' ^"''^8^ «^^

cette tragédie
, que toutes les Vi llesï If.Tlri i

^"""^^«'^''re
, pour finir

en cendre. Les autres Corn uolsEurt^^^^^^^^^^
pas le même fort. Robert JVWr?' '^Îj" ''°''"'.^ ^'^"^"' "eviterenc
hcurcuU, fut arrc^r, ave^ les Fade^'urrd'

d'un Vailfeau Anglois nommé
3
avu les taitçats de France & de Portugal. On le»
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qu'un peu i Af

-
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força de marcher à pied jufqu a la rcfidencc du Roi de Dahomay , qui éroît
alors près d'Ardra. ^

A leur arrivée More fe plaignit d'avoir été traite fi durement, que depuis
qu'il étoit prilonnier on ne lui avoir permis de prendre aucune nourri-
ture. Le^ Roi le leva brulquement fur cette plainte , ik paffa dans une cham-
bre voifine, d'où il revint aufli-tôt avec une hache à la main. Les Fadeurs,
perfuadcs qu'ils ctoienr au dernier moment de leur vie , fe jetterent à cq-
noux pour implorer la clémence de leur Ennemi. Mais ils furent bien-^tôt
ralfurés en voyant l'ufage que le Roi fixifoit de fa hache. Il s'en fervit
pour ouvrir un petit tonneau de bœuf , dont il fit tirer phifieurs pièces , avec
ordre de les préparer immédiatement pour fes Prifonniers. A la vérité ce
tonneau étoit une partie de leurs dépouilles , qui avoit été apportée la veille
au Roi , avec le relie du butin.

Après avoir un peu rétabli leurs forces, les Blancs furent diftribués, fui-
vant leur Nation , fous la garde de plufieurs Kabafchirs. More & fes gens
tombèrent entre les mains à'Allegi y Seigneur Nègre , qui étoit chargé de-
puis long-tems de traiter avec les Marchands Angiois. Il prit foin d'eux
avec beaucoup de douceur Se d'attention. Mais peu de jours après , il fe vit
arrêté par l'ordre du Roi , & condamné à perdre la tcre , fans que fes Pri-
fonniers aient jamais fçu la caufe de fon malheur. Ils demeurèrent queU
que-tems dans cette fituation , jufqu'à ce que le Sieur Dean , Gouverneur
de la Compagnie d'Afrique à Juida , vint lolliciter leur liberté. Le Roi de
Dahomay fe laKFa fléchir , &; donna une earde à More pour l'efcorter à Ja-
quin. Mais le Capitaine aima mieux prendre la route de Juida, où il trouva
un Vailfeau François qui le porta fur fon propre bord.

Tant de guerres & de révoltes avoient rendu le Roi de Dahomay cruel
pour fes propres Sujets. La défiance & les foupçons ne l'abandonnoient
plus. Les Blancs mêmes fe relTentoient de l'altération de fon caradlere , &
More en avoit fait l'expérience. Il femble d'ailleurs qu'un fi long commerce
avec les Marchands de l'Europe n'avoir jamais eu le pouvoir de faire per-
dre à ce Prince , ni à fa Nation , le fonds de férocité par lequel ils reflem-
bloient à tous les Nègres. Un jour que le Confeil Royal avoit demandé au
Roi un jeune & vigoureux Captif, qui lui fut accordé , l'ufage que ces gra-
ves Confeillers firent de leur Efclave , fut de le tuer & d'en faire un felVin.

A l'égard même du Commerce , il y a peu d'efperance qu'il puilfe re-
naître pendant la vie du Roi , dans toutes les Contrées maritimes où ks
armes ont porté la défolation. S'il en refte une omb e dans le Pays, c'eft

du côté d'Appagh, parce que cette Ville elt défendue contre les entrcpri-
ks de l'Ufurpateur par une Rivière &c un Marais. Cependant il paroît

,

par le^ témoignage de Snelgrave , que dans la plus grande chaleur de fes

conquêtes, non-feulement il permettoit, mais qu'il encourageoit même h
traite des Efclaves. Atkins , qui lui attribue au contraire le clelfein de rui-

ner ce commerce, fefertde plufieurs palfages de Snelgrave pour combattre
l'opinion même de ce Voyageur-, mais quelques inte'rprètations bazardées
ne peuvent affoiblir les déclarations exprelTes d'un Ecrivain. Le principal
endroit fur lequel (92) Atkins s'appuie , eft tiré d'un fiftême de Commerce
i$i) Il fcmblc que rcfprit d'AtJcins cft uu peu prté au paradoxe. Ou a vu qu'il prétend
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années il eft foiti de Guinée au moins foixanre-dix mille Efclaves ; ce qui
ne lui paroîc pas furprenanc , quand il confideie que la Cote de Guinée ,

depuis le Cap-Verd jufqu'au Pays d'Angola , n'a pas moins de douze ou
treize cens lieues de longueur , & que la Polygamie eft en ufuge dans toutes
ces grandes Régions.

A l'égard de la nature morale de ce Commerce , l'Auteur n'entreprend
pas de répondre à toutes les objections : mais il déclare que les avantages
qui en reviennent aux Marchands & même aux Efclaves, lui paroilTcnt une
raifon fuffîfante pour le juftifier. En premier lieu , dit-il , il demeure prou-
vé par les Remarques précédentes , que le Commerce des Efclaves fauve la

vie à quantité de perfonnes utiles. i°. La vie des Nègres eft plus douce dans
l'efclavage même que dans leur propre patrie, j". Il en rcfulte un grand
avantage pour les Colonies de l'Europe, où les Nègres font beaucoup plus

propres que les Blancs à la culture des terres. 4". Il eft utile pour les Na-
tions Nègres que leurs Criminels foient tranfportés hors du Pays pour n'y

retourner jamais. Enfin , conclut Snelgrave , les avantages de ce Commerce
furpalfent beaucoup les inconvéniens -, Se lorfqu'on l'aura combattu par les

plus, fortes raifons , on fera obligé d'y reconnoitre , comme dans tous les

autres EtablilTèmens du Monde , un mélange de bien Se de mal. Quoiqu'il
en foit, continue-t-il , les Nègres regardant l'ef lavage comme ce qu'ils

*'

ont de plus terrible à redouter , cherchent toutes les occafious de rentrer en
liberté. Il n'y a que la force ou la crainte qui puifFs les attacher à leurs

chaînes.

Mctiioile lie Ccpendfint leurs féditions fur les Vaiffèaux viennent prefque toujours des

cm,d,w'rcimëclc-
"™^"vais ttaitemcns qu'ils reçoivent des Matelots. L'Auteur s'étoit fait une

t'iiroa dWcU- méthode pour les conduire. Il ne croit pas qu'il yen ait de plus sûre,quoi-
'"•

qu'elle ne lui ait pas toujours réulH. Comme leur première défiance eft qu'on
ne les ait achetés pour les manger , Se que cette opinion paroît fort répan-
due dans toutes les Nations intérieures, il commençoit par leur déclarer,
qu'ils dévoient être fans crainte pour leur vie

5 qu'ils ètoient deftinés à cul-

tiver tranquillement la terre , ou à d'autres exercices qui ne furpafferoienc

pas leurs forces ; que fi quelqu'un les maltraitoit fur le Vaifteau , ils obtien-
droient juftice en portant leurs plaintes à l'Interprète -, mais que s'ils com-
mettoient eux-mêmes quelque défordre , ils feroienr punis féverement.
A nicfure qu'on acheté les Nègres , on les enchame deux à deux ; mais

les femmes & les enfans ont la liberté de courir dans le Vailfeau -, & lorf-

qu'on a perdu de vue les Côtes , on ôte même leur chaîne aux hommes.
Ils reçoivent leur nourriture deux fois par jour. Dans le beau rems , on

leur permet d'être fur le tillac depuis fept heures du matin jufqu'à la nuit.

Tous les lundis on leur donne des pipes & du tabac ; & leur joie marque
alfez, en recevant cette faveur, que c'eft une de leurs plus grandes confola-

tions dans leur mifere. Les hommes 8c les femmes font logés féparémenc ,

& leurs loges font nèttcwées foi^neufement tous les jours. Avec ces atten-

tions , qui doivent êtïe loutenues conftamment, Snelgrave a reconnu qu'un
Capitaine , bien difpofè , conduit facilement h plus grande cargaifon de
Nègres.

La première fcdition dont l'Auteur ait étç témoin , arriva dans fon pre-

fnki
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géant de la fermer , il en fortit aufli-tôt quatre autres. Il s'apperçurcnt aiifll-

tot de leur tante , ik pouircrcnt alfez violemment la porte pour arrêter ceux
qui auroient liiccedé dans la même vue. Mais les huit , qui s'ctoient cclia-
pcs

, eurent l'adrefre de le défaire en un moment de leurs chaînes , & fon-
dirent eiifemble fur les deux fentinelles. Ils s'efforcèrent de leur arracher
leurs labres. L'ulage des fentinelles Angloifes étant de fc les attacher au
poignet, ils trouvèrent tant de difficulté à cette entreprifc , que les cris des
deux Blancs eurent le tems de fe faire entendre Se d'attirer du fecours.
Aullî-tôt les huit Nègres prirent le parti de fe précipiter dans les flots. Mais
comme le vent étoit de terre , & la Cote aiïez éloignée , on les trouva tous

,

le matin , accrochés par les bras &c les jambes aux cables qui étoicnt à lé-
cher hors du yaiffeau. Lorfqu'on fe fût alfuré d'eux , le Capitaine leur de-
manda ce qui les avoir portés à fe foulevcr. Ils lui répondirent qu'il étoit
un grand fripon , de les avoir achetés dans leur Pays pour les tranfporter
dans le fien , & qu'ils éroient réfolus de tout entreprendre pour fe remettre
en liberté. Snclgrave leur repréfenta que leurs crimes ou le malheur qu'ils
avoient eu d'être faits prifonniers à la guerre , les avoient rendus Efclaves
avant qu'il les eût achetés

; qu'ils n'avo'lent pas reçu de mauvais traitement
fur le^ Vailfeau

; ôc qu'en fuppofant qu'ils pulfent lui échaper , leur fort
n'en feroit pas plus heureux , puifque leurs compatriotes mêmes, qui ks
avoient vendus, les reprendroient à terre , Se les vendroient à d'autres Ca-
pitaines

, qui les traiteroient peut-être avec moins de bonté. Ce difcours
litimpreHion fur eux. Ils demandèrent grâce, Se s'en allèrent dormir tran-
quillement.

Cependant peu de jours après , ils formèrent un nouveau complot. Un
des Chefs fît une propofîtion fort étrange à l'Interprète Nègre , qui étoit
du même Pays. Il lui demanda une hache , en lui promettant que pen-
dant la nuit il couperoit le cable de l'ancre. Le Vaifleau ne pouvant man-
quer d'être poulfé au rivage , il efperoit de gagner la terre avec tous ih
compagnons

i Se s'ils avoient le bonheur de réu.'lir , il s'engageoit
, pour

eux & pour lui-même , à fervir l'Interprète pendant toute fa vie. Cet hon-
nête Nègre avertit auflî-tôt le Capitaine , & lui confeilla de redoubler la
garde

,
parce que les Efclaves n'étoient plus fenfibles aux raifons qui les

avoient déjà fait rentrer dans la foumiflîon. Cet avis jetta Snelgrave dans
une vive inquiétude. Il connoUfoit les Cormantins pour des défeVperés, qui
comptoient pour rien les châtimens Se même la mort. On a vu iouvenr , à
la Barbade

, Se dansd'autres Illes , que pour quelques punitions , méritées r'ar
leur parefle opinidtre , vingt ou trente de ces miférables fe pendoient en-
femble à des branches d'arbres , fans avoir fait naître le moindre foupçon
de leur d .(Tèin. ' '

Cependant une Avanture fort trifte infpira plus de douceur aux Nègres
de Snelgrave. En arrivant çrès d'Anamabo , il rencontra VElifabah , Vaif-
feau qui appartenoit aux mêmes Propriétaires que le fien , Se dont la lîtua-
non l'obligeoit par conféquent à des foins particuliers. Ce Bâtiment avoit
elluye divedes fortes d'infortunes. Après avoir perdu fon Capitaine Se ion
Contre-Maître, il étoit tombé, au Cap Laho, entre les mains du Pyrate Ro-
berts

,
au fervice duquel plufieurs Matelots s'étoient déjà engagés. Mais
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aufli-tôr •, Si d'un avis unanime , ils jugcrenc que le Ncgre devoir être puni
du dernier fupplice.

On fit déclarer d ce mifcrable , qu'il ccoir condamne A mourir dans une

Scs^iiîoun"""'
'^^"'^ ' P""'' ^^"'"^ '"'-' "" l^lanc. Il répondit qu'à la vérité il avoir commis
une mauvaile adion en tuant la (entiiiclle du Vaiireau , mais qu'il prioit

le Capitaine de coniîderer , qu'en le fail'anr mourir il alloit perdre la fomme
qu'il avoir payée pour lui. Snelgrave lui fir dire par l'Interprète , que li

c'étoit l'ufagc dans les Pays Nègres, de changer la punirion du meurtre
Îioiir de l'argent , les Anglois ne connoilfoient pas cette manière d'éluder

es droits de la jufticc \ qu'il s'appercevroit bien-tôt de l'horreur que (es

Maîrres avoient pour le crime ; & qu'aulli-rôt qu'un Sable d'une heure ,

qu'on lui montra , auroit achevé fa révolurion , il r»roit livré au fupplice.

Tous les Capitaines retournèrent fur leur bord, & chacun fit monter fes

Efclavcs fur le rillac pour les rendre rémoins de l'exécution, après les avoir
informes du crime donr ils alloient voir le châtiment,

Lorfquc le Sable eur fini fon cours, on fit paroître le meurtrier fur l'avant

du Vailteau, lié d'une corde fous les bras, pour être élevé au long du mât
où il devoir être tué à coups de fufil. Quelques autres Nègres obfervanr
commenr la corde ètoit attachée , l'exhorrerenr à ne non craindre , & l'af-

furerenr qu'on n'en vouloir point à la vie , puifqu'on ne lui avoit pas mis
la corde au coup. Mais cette faufle opinion ne fervir qu'à lui épargner les

horreurs de la mort. A peine fut-il ékvé, que dix Anglois placés derrière
une barricade , firent feu fur lui & h aicrent dans un inftanr. Une exé-

cucion fi prompte répandit larerreur parmi rous les Efclaves, qui s'ètoient

flattés qu'on lui feroir grâce par des vues d'inrercr. Le corps ayanr ère ex-
pofé fur le rillac , on lui coupa une main , qui fut jettée dans les flots ,

pour faire comprendre .lux Nègres , que ceux qui oferoient porter la main
fur les Blancs recevroienr la même punition : exemple d'autant plus terri-

ble , qu'ils font perfuadès qu'un Nègre mort fans avoir cré démembré , re-

tourne dans fon Pays auffi-rôt qu'on l'a jette dans la mer. Cependant l'Au-'

teur ajoute que les Cormanrins ricnr de roures ces chimères.
Aux men.ices du même chârimenr pour les rebelles, Snelerave joignit

la prcnieflede rraiter avec bonré ceux qui vivroient dans l'obeilfance & le

refpett qu'ils devoienr à leurs Maîrres. Ce Traire fur fidellement exécuté ;

car
, deux jours après, l'Aureur fit voile d'Anamabo.à la Jamaïque ; ôc pen-

dant quatre mois qui fe palîerent avant que la cargaifon pùrêtie vendue
dans cette Ifle , il n'eut aucun fujct de fe plaindre de fes Nègres.

Telles furent les féditions qui arrivèrent fur les Vaiifeaux que Snelgrave
commandoir. Mais il en rapporre deux forr remarquables, arrivées lur le

Firr'urs de Londres , commandé par le Capitaine Mclfervy.
Snelgtave ayanr renconrré ce Bâtiment dans la rade d'Anamabo , en

1711 , apprir du Commandant avec quel bonheur il avoir acheté en peu
de jours près de rrois cens Nègres à Setrakrou. H paroîr que les Habitaiis
de cette Ville avoient été fouvent maltraités par leurs voifins , & qu'ay-inr

pris enfin les armes , ils les avoienr batrus plufienrs fois ï^ fair quanritc de
prifonniers. Melfervy , arrivé dans ces circonftances , avoit acheté des Ef-
claves à fort bon marché , parce que les vainqueurs auroient été obligé de

Ce qiion y
]«iint pour y fet-

vir d exemple
a"x aiutcs Er'tla.

tes,

Triipi'qiIC Avail-

iijro il'un Capi-

taine Anglois.
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ment de Janvier. Mais une autre tempête força Snelgrave de fe réfugier i
Spithead. I) en partit , & fut encore jefc par des vents impétueux plus de
foixante-dix lieues à l'Oueftdu Lézard. Cette troifiéme difgrace l'obligea do
relâcher à Kingfaic en Irlande , &c de s'y arrêter jufqu'au 1 o de Mars. En-,

fin, levant l'ancre avec un tems plus doux, il ne céda pas de l'avoir favo-
rable jufqu'à Sicrra-Leona , où il arriva le premier d'Avril 1719. En pallanc
près dçs Canaries, li hit pourdnvi par un gros Vaiflèau , qu'il prit pour un
Corfaire de Salle

5 mais lexcellence de fes voiles le délivra bien-tôt de ce
danger.

Il trouva dans la Rivière de Sierra -Leona trois autres Pyrates, qui s'y

étoient déjà faifis de dix Bâtiniens Anglois. Le premier de ces Brigands , qui
étoit entré dans la Rivière , fe nommoit Cocklyn. Il n'avoit pas plus de
vingt-cinq hommes à fon arrivée ; & loin d'être redoutable aux Marchands

,

il cherchoit du fecours , avec cette troupe , dans une Barque où il avoir été

abandonné , fur quelque mécontentement , par le fameux Moody , Com-
mandant d'un Corfaire nommé le Rifngfiin, ou le Soleil-lçvant. Mais en
arrivant à Sierra-Leona , Cocklyn & ics compagnons avoient rencontré

,

dans fa Chaloupe , le Seigneur Jofeph , riche Négociant Nègre , & s'étoient

faifis de lui. Ils n'avoient exigé , pour fa rançon , que des munitions & des
vivres. Enfuite, n'ayant pas manqué d'audace pour attaquer fucceflivement
plufîeurs Bâtiniens de Bnftol qui fréquentoient cette Côte , non-feulement
ils s'étoient pourvus de tour ce qui étoit néceflaire à leur profeflion ; mais
ils avoient engagé à leur fervice cinquante ou foixante Matelots, qui for-

moient avec eux un corps de quatre-vingt hommes. D'un autre côté , les

gens du Rifingfun , qui étoient partis avçc Moody , avoient pris occafion de
la dureté avec laquelle il avoit traité Cocklyn , pour fe révolter contre lui ;

ôc l'ayant mis , avec douze autres , dans une grande Barque qu'ils avoient
enlevée auxEfpagnols vers les Ifles Canaries , "ils l'avoient abandonné à fon

Cataftere de

Davis & de Coc-

klyn.

Princijics

i'y rates.

un François nommé /a Botife , qui les avoit ramenés dans la Rivière du
Sierra-Leona , où ils avoient rejoint Cocklyn & fa troupe , un mois après (a

féparation. Le même jour , un autre Pyrate étoit entré dans la même Baye.
Son nom étoit Davis. Après avoir exercé quelque-tems la profeffion dans
une Felouque , il s'éroit rendu maître d'un grand Vailfeau , vers les Ifles du
Cap-Verd. En entrant dans la Rivière de S'ierra-Leona , il avoit arboré un
pavillon noir , pour jetter l'eftroi parmi les Marchands qu'il efperoit dy
rencontrer. Ce Davis étoit un Corfaire généreux , qui avoit trouvé , par fon
habileté & fon courage , le moyen d'entretenir une rigoureufe difcipline

dans une troupe d'environ cent-cinquante hommes. Il n'eut point de part

des à l'infortune de l'Auteur. Cocklyn , au contraire , & tous fes aflociés , étoient

les plus vils & les plus cruels Brigands du monde. Snelgrave , après avoir

eu le malh-^ur de tomber entre leurs mains, apprit de plufîeurs d'entr'eux ,

au'ils n'avoient choifi Cocklyn pour Chef qu'en faveur de fa brutalité &
e fon ignorance ; bien réfolus , difoient ils , de ne s'en donner jamais de

femblables à Moody , qui prenoit dçs airs de Seigneur &; c^ui affeétou des
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rent de répandre la terreur. On cria quartier. Là-deiTus le Chef des Pyri-
tes , qui étoit leur Quartier-Maître, eut la hardieire de deftcndre feul Se
de demander où croit le Capitaine du Vaiireau. Snelgrave fe préfenta , &c
lui répondit avec un Ibupir, que c croit lui qui avoir porté ce titre. Quelle
eft ton audace , lui dit le fier Brigand , d'avoir ordonné qu'on fît feu fur
nous ? Snelgrave répliqua modeftement , qu'il s'étoit crû obligé de défen-
dre un Bâtiment confié à (es foins. Cette réplique irrita fi vivement le Py-
rate , qu'ayant levé Ion piftolct il tira fur Snelgrave, & l'auroit tué, fans
un mouvement heureux qui lui fit palier la balle entre le bras & le corps.
Mais furieux de l'avoir manqué , il lui donna un coup fi rude , du bout
de cette arnve au milieu de la poitrine, qu'il le fit tomber fur les genoux.
Cependant le malheureux Jnelgrave fe remit afiez-tot, pour monter légè-
rement fur le tillac. Il y étoit comme attendu par un autre Corfaire , qui
jura , le fabre à la main , de ne jamais faire de qiiartier aux Capitaines
Marchands qui entreprendroientde fc défendre j Se loit qu'il ne pensât qu'à
l'etFiaicr , ou que dans le tranfport de fa fureur il ne fût pas le Maître de
ion bras , le coup de fabre , qu'il lâcha de toute fa force , tomba fur une
poutre. L'arme s'etant brifce , il fembloit vouloir encore fe fervir du tron-
çon qui lui reftoit à la main -, mais un Matelot du Vaifleau le fupplia de ne
jjas tuer un Capitaine dont tout le monde connoillbit la bonté. Cette prière
fauva la vie à Snelgrave. Le Quartier-Maître étant remonté , lui donna
ordre d'envoyer quelques-uns de fes gens pour prendre foin de la Chalou-
pe , qui étoit demeurée fans guide au moment de l'abordage , ik le menaça
de le faire couper en pièces Ci elle ne fe retrouvoit proinptement. Jones
s'étant mis dans l'Efquif , eut le bonheur de la ramener aulfi-tôt. Alors le

Quartier-Maître prit Snelgrave par la main , & lui déclara qu'il ne devoir
rien craindre pour fa vie , s'il n'avoir donné aucun fujet de plainte à fes

Matelots.

Les Pyr.ites jetterent alors des cris de joie , & firent plufieurs décharges
pour avertir leurs compagnons du fuccès de leur entreprife. Mais ces fi<mes

furent il mal interprètes , que leur Capitaine s'imaginant au contraire que
fes gens avoient ccé détruits avec leur Chaloupe ,' coupa fes cables pour
s'avancerpromptement A l'aide de la marée. Ses loupions augmentèrent à ia

vue des feux qui étoient allumés fur le bord de Snelgrave. Sans attendre
d'autre fignal , il lâcha une bordée rerrible , qui mit le Quartier-Maître ôc

tous fes gens dans une extrême confufion. L'erreur fut bien-tôt réparée par
le Porte-voix. Mais les reproches tombèrent fur Snelgrave , à qui ces Bri-

gands firent un crime de n'avoir pas penfé lui-mcme â faire connoître qu'il

etoit pris. Au rerte , lui dit brutalement le Quartier-Maître , ne t'imagine

pas que ce foit un boulet de canon qui m'étonne ; car je m'attens tôt ou tard

adefcendreen Enfer par cette voie.

Le Vailfeau de Snelgrave étant fort bien fourni de liqueurs & de provi-

fions fraîches , Cocklyn fit tuer fur le champ quantité d'Oyes , de Cocqç-
d'Inde, de Poules &: de Canards , qu'il fit mettre , à peine plumés, dans la

grande chaudière , avec plufieurs jambons , & une grolTe Truie qu'on ne fit

qu'éventrer , fans fe doimer l'embarras de l'écorcher ou d'en faire griller le

poil. Il donna ordre au Cuifinier que tout fût préparé avec moins de for-
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qiics heures de renos. Mais il fut imnofllblc A l'Aurcur de dormir , au milieu
des jurcmens & des blafphcmes qu'il entendit tontinuellcnicnt. Veis deux
heures , le Boireman s'approcha tort yvie , après s'être intormc qui étoit
dans le hranle , Se tira brufqucnient fon coutelas. Critlin lui ayant demandé
ce qu'il deliroit, il repondit qu'il vouloir mettre Snelj^rave en pièces , p.irce
quil avoit fait l'adion d'un v;7 chien , en ordonnante Ces gens de tirer fur
la Chaloupe , ik. en le faif;, : trop prelfer pour envoyer fa montre au Quar-
tier-Maître. Grirtin

, qui fi-avoic la faullècé de cette dernière accufation ,

menaça cet y vrogne de le tendre en deux, s'il ne fe rcciroit promptement.
Il faivit ce conleil. Le lendemain , lorfquc tout le monde fut de laiit;-

froid , Griffin porta fes plaintes au Quartier-Maître tk à toute la Troupe.
Il repréfenta que la maxime de ne pas maltrairer les captits après le quar-
tier accordé, rcL^ardoit le palfé comme le préfent & l'avenir, ik qu'inté-
relTiint tout le monde , elle devoir être rigoureufement obiervce. Plufieurs
furent d'avis que le Boireman fût puni du fouet. Mais Snelgrave ayant eu
la bonté de plaider pour lui, il en fut quitte pour une défenfe générale de
faire la moindre infulte aux Prifonniers. Cependant il entreprit encore ,
dans une autre occafion , de tuer fon Bienfiiteur.

Le même jour, Jones, Contre-Maître de Snelgrave , vint lui confelfer
que fa lituation étant très fàcheufe en Angleterre,' fur-tout de la part de fa
femme

, qu'il ne pouvoit aimer , il s'étoit déterminé par cette raifon à
prendre parti avec les Pyrates , & qu'il avoir déjà (igné leurs articles. Son
exemple avoir été fuivi par dix autres Matelots du Vailfeau. Mais Snelgrave
s'apperçut bien-tôt qu'il étoit méprifé de la Troupe , &c fut enfuite infor-
mé qu'il étoit mort cjuelques mois après que les Pyrates eurent quitté la
Rivière. Ce malheureux , tk les dix autres , ne lailferent pas de conferver
beaucoup de conlidération pour leur ancien Maître. Il y en eut même quel-
ques-uns qui le repentirent de leur eng.-igement , & qui le prièrent de tra-
vailler pour leur liberté. Ils n'ofoient Vaire eux-mêmes cette propofition au
Quartier-Maître , car les Arricles porcoient peine de mort pour ceux qui par-
leroient d'abandonner leur profellion ; mais Snelgrave trouva cette com-

îl^uSahrl!" "V'^'on tro4> délicate pour ofer l'entreprendre. Quelques jours après, un
d'entr'eux lui avoua que pendant le voyage , il avoit entendu pluheurs fois
répeter à Jones, qu'il fouhaitoit de rencontrer cjuelque Pyrate en arrivant
dans la Rivière de Sierra-Leona

; qu'il avoit mis exprès i l'écart le coffre
oîi les armes étoient renfermées

; que d'autres Matelots l'ayant découvert

,

& voulant prendre leurs moufquets lorfque les Pyrates avoient commencé à

faire feu fur eux , il les en avoit empêchés , en leur déclarant que c'étoit

1 occafion qu'il avoir fouhaitée , Se que s'ils tiroienr un feul coup ils fe fe-

roient couper en pièces par les Pyrates -, enfin , que pour les faire entrer
comme lui au fervice de ces Brigands , il les avoit alfurés que l'Auteur même
étoit réfolu de prendre le même parti. Les Pyrates dirent enfuite à Snel-
grave

, que c'étoit particulièrement à la follicitation de Jones qu'ils s'étoient

aéterminés à garder fon Vailfeau.

Suivant cette léfolution , ils ne tardèrent point à jetter dans la mer quan-MarcIianJifes

ltaJa«Uract" ^^}^ ^^ ^'^"^ '^"i ^^^^ étoient inutiles, tels que des balles de laine, &
d'autres marchandifes deftinées au con^.merce. Dans un feul jour ils en fa-
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apporter le pacquec qu'il avoir obtenu pour Snelgrave , ôc remit à le prendrtf
le jour Tuivant.

L'Auteur pafTa cette nuit Tur fon propre Vallfeau, accompagné feulement
de trois ou quatre Pyrates , entre lefquels ctoit le furieux Boirenian ,
qui avoir attaqué plufieurs fois fa vie. Tandis qu'il s'entrerenoit dans la
Cabane avec le Charpentier , il eut le chagrin de voir entrer le Bolfe-
man , demi-yvre , qui recommença brutalement à le maltraiter. Mais le
Charpentier prenant parti pour lui, traita le BoiTeman de miféraWe yvro-
gne

,
Se le força de forrir. Dans le même inftant , le vent éteignit la chan-

delle. Snelgrave &c le Charpentier fortirent aulli-tôt pour la ralliuner. Le
Boiremaii, qui s'en apperçut, fe mit à crier , avec d'horribles imprécations,
que c'étoit un artifice de Snelgrave pour fe procurer l'occalîoii d'aller à la
chambre des poudres , & de faire fauter le Vallfeau. Là-delTus , fans s'arrê-
te, aux proteftations du Charpentier, qui l'allura que c'étoit un fimple acci-
dent , il s'approcha de Snelgrave ; & jurant qu'il alloit lui brûler la tête

,

il lâcha fon pillolet, qui fit heureufement faux feu. Le Charpentier ne put
douter, à la lueur de l'amorce, que le coup n'eut été lâché férieufemenr.
Cette lâche trahifon le rendit ft furieux , qu'il courut dans l'obfcurité vers
le Boileman. Il lui arracha fon piftolet, dont il lui donna tant de coups qu'il
le biira prefque mort. Le bruit ayant allarmé les Pyrates jufques (ur leur
Vailfeau

, ils envoyèrent un Officier , qui enleva le perfide BolTeman. Ainfi
Snelgrave ne dut la vie , pour la troifiémc fois , qu'à la faveur du Ciel.

Il dormit enfuite d'un fommeil tranquille. Mais il fut éveillé par les gens
de Davis

,
qui venoient prendre les liqueurs & les provifions que leur Chef

avoit exigées. Ils fe joignirent avec les gens de Cocklyn , pour y faire un
étrange dégât. Les tonneaux devin & d'eau de-vie de France furent enfon-
cés fur le tillac. Chacun y puifoit à fon gré; car à la réferve de quelques
barils

,
cjui furent réfervés pour les Chefs , tout le refte étoit moins diftribué

que pillé. On ne prenoit pas la peine de déboucher les liqueurs quiétoienten
bouteilles. Un coup de labre en faifoit l'affaire : e'eftce que les Pyrates appel-
lent décoler; mais avec cette méthode , ils brifent trois bouteilles pour en
ouvrir une. Auflî toute la provifion du Vailfeau fur-elle dillîpée avant la fin
du jour. On ne conlerva qu'un peu d'eau-de-vie. "

qui refta au fond des
tonneaux fervit le foir à laver les ponts. Les alimens, tels que le bœuf&
le porc-falé, le fromage , le beurre, le fucre , Sec. ne furent pas plus
cpargnes.

" ^

A l'égard des commodités que le Quartier-Maître avoir accordées à l'Au-
teur

, une troupe de Pyrates mort-yvres , qui avoient failli de tomber en
pallant fur quelques paquets , les jetterent dans la mer. Il n'en refta qu'un

,

qui contenoit un habit noir complet , & d'autres vêtemens. Lorfque les
yvrognesfe furent retirés, un autre Pyrate , qui avoit la tête un peu plus
traiche, voulut (çavoir ce qui étoit renfermé dans le paquet. L'ayant ou-
vert

,
il en rira l'habit noir , avec un fort bon chapeau & une perruque,

onelgrave, qui n'avoit plus d'autre bien à nrétendre , le fupplia de ne pas
1 en priver. Mais ce Brigand le frappanr fur l'épaule du plat de fon fabre ,
lui du, en forme de confeil, que s'il vouloir l'en croire, il ne difputeroin
jamais aen a im Pyrate. Suppofé, continu a-t^il, qu'au lieu de vous avoir
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votre impudence, vous ferief mor à mSem P '" ' '"' P°"' ^'^^"i^^"
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''°'^'"'- ^^ ^^»"8^^°^^
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ilç Guinée , où il pourroic faire un échange avantageux de Ces marchan
difes. Il no falloir pas douter, ajouta ïc CioiTaire, qu'on ne prît dans cette

Il l«s tefufe.

fJiiUilaccorJc

oftas'.iuils'font ^fl'fe quelques Vaiilèaux de France ou de Portugal. Il vouloir que tous les

À Miclgtavc. Elclaves qu'on trouveroit fur ces Prifes fulfent géncreufement donnés à
l'Auteur -, ik. lui confeillant de les aller vendre dans l'Ifle de Saint Tho-
mas, Port libre de l'Amérique, il l'alfuroit qu'outre les récompenfes qu'il

feroit en état de faire à fes gens , il fe trouveroit alfez riche , en arrivant â
Londres , pour remplir l'attente des Propriétaires.

Snelgrave ne répondant à cette propofition que par un morne filence , les

Pyrates commencèrent à s'en ofFenfer. La plupart , dit-il , étoient d'une igno-
rance fi groilîére , qu'ils croyoient leurs ortres fort légitimes. Mais Davis
reprit la parole , & les alfura qu'il pénétroit les idées de l'Auteur. Il craint

,

leur dit-il, en acceptant vos bienfaits, de fe perdre de répuratiou parmi les

Marchands. Pour moi^ ajoiira-t-il , je fuis d'avis qu'il faut donner à chacun
la liberté d'aller à tous les diables par la voie qui lu: convient ; don-
nez-lui ce qui refte de fa cargaifon, ôc lailfez-le difpofer de lui-même à

fon gré.

Toute l'AlTemblée étant revenue à cette opinion , quelqu'un y joignit , en
h-^ niKs de u faveut de Snelgrave , un fort bon confeil , qui ne fut pas moins aporouvé

aune Viiireau. ""^ ^0"^ les Pyrates. Ce tut de monter fur le champ dans un Bngantin que
la Boufe avoir abandonné , & d'aller prendre fur le Vailfeau , avant que la

Troupe s'en mît en poUertîon , toutes les niarchandifes qui pouvoient en-
core être fauvées. Ou permit à l'Auteur d'y aller lui-même , & de fe faire

aider par quelques-uns de fes propres gens. Il fauva ainfi quelque partie de
la careaifon des Propriétaires ; mais de fon propre bien , il ne lui revint pas

la valeur de trente livres fterling. Tout confilloit en liqueurs , en inftru-

inents , en toiles Se en étoffes précieufes , dont les Pyrates n'avoient pas
cpatgné la moindre partie. Ils avoient pris , par exemple , des pièces de la

plus belle toile de Hollande , ôc les avoient étendues fur le tiîlac pour s'y

coucher. Dans leur débauche , ils y avoient répandu le vin à grands flots ;

& les trouvant enfuite trop fouillées pour leur fervir de matelats , ils les

avoient précipitées dans la mer.

Davis obtint encore pour Snelgrave la permilTion de j>«(rer la nuit , avec
ceux d'entre fes gens qui lui étoient demeurés fidèles , fur les Deux-Jmis ,

Vailfeau de la Barbade , commandé par le Capitaine Eliot , &c de pouvoir
defcendre au rivage quand fes befoins l'y appelleroient , à la feule condition
de revenir au premier figne. Ce Vailfeau de la Barbade , étoit celui dont
les Pyrates avoient employé le nom , lorfqu'ils avoient voulu furprendre
l'Auteur à fon arrivée. S'en étant (aifis , quelques jours auparavant , ils le

faifoient fervir comme de magafin pour les provilions.

n.inptrioiUc« Mais les Prifonniers furent expolés le même jour à de nouveaux dangers.
Prif'oiuiiets font i i' • ' j i kt '"

• • ' i • »-.
"^

leur P*"^ ** malignité de quelques Nègres , qui vinrent donner avis aux Pyratesexiiulisiioiit

vie. qu'un de leurs compagnons avoir éré malfacré. Ces milérables délareurs ac-

cufoienr de ce meurrre Bennet & Thomjbn , deux Capitaines Anglois , qui
s'étoient fauves dans les bois pour fe dérober .à la fureur de Cocklyn. Ils fe

donnoient tous deux pour témoins du fait , dans la maifon d'un autre An-
glois nommé Jones , où Bennec &c Thomfon avoient rencontré le Pyrate Si
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la libcitc de quitter une vie li ilctcllalilc. Il leur dcdara qu'il n'ofoit leur

reiulie un h dangereux lervite. Mais il les exliorta beaucoup .nie pas tremper
leurs armes dans le lang des malheureux qui tumberoient entre leurs njains

;

& leur tailant envilager un tenis où leur confcience les porteroit peut êttc

à proliter de l'amnillie royale en Faveur des l'yrates, il leur rcprélenta que
ce feroit alors un grand avantage pour eux qu'on ne pût les acculer d'au-

cun meurtre. Il avoir apparemment lùr lui l'Acte numc de l'amnillie , qui

accordoit un pardon géncial à tous les l'yrates qui ne s'étanc pas ren'îus

coupables d'autres crimes le prélenreioient dans quelqu'une des Colonies

Angloil'cs avant le premier de Juillet iji';- Cette Pièce <<*: la Déclaration

de guerre contre rLlpagnc étoient du moins tombées entie leurs mains , is:

ne pouvant la lire, ils prièrent Snelgrave de leur en taire la lecture. Comme
le Roi promettoit des récompenles à ceux qui preiulroient ou qui tueroient

quelque Pyrate , ils ne purent entendre cet Atti. ' fans le livrer à des

tranlports de rage. Cependant , après avoir entendu toute la Pièce , qucl-

3ues-uns dirent hardiment qu'ils regrettoient de l'avoir ignorée avant que
e s'être engagés pour leur dernier voyage. Snelgrave ! ur h; oblervei qu'ils

avoient encore trois mois jufqu'au terme fixé par la Proclamation. Il ajouta

que la Guerre étant déclarée contre l'Efpagne , ils pouvoient changer leur

qualité de Pyrates eu celle d'Armateurs , &: s'enrichir honorablement des

dépouilles de l'Ennemi. Il s'en trouva plulleurs qui parurent goûter cette

ouverture. Mais les vieux Boucaniers, qui avoient les mains fouillées d'une

infinité de meurtres , traitèrent la Proclamation avec mépris , &: la déchi-

rent en pièces.

Entre ceux qui vinrent confultcr Snelgrave fur leur fituation , il y eut un
Ambroife Ctirùs , cjui , étant d'une fanté fort foiblc , fe promenoir conti-

nuellement lur le tillac en robbe de chambre. Il avoir reconnu l'Auteur ,

quoiqu'il ne fe hu point encore ouvert .i lui. Il lui dit un jour : Je n'avois

qu'onze ans lorfque je commençai mes voyages de mer , fous le Comman-
dement de votre père. Il me traita fèveremcnt , parce qu'il me reconnut de
niauvaifes inclinations. Après fa mort, cjui arriva en Virginie, vous rame-

nâtes Ion Vailfeau en Europe , & vous eûtes de la bonté pour moi dans le

voyage. Curtis promit à l'Auteur , que lorfque fes meubles & fes bijoux

feioient vendus au pied du grand mât, il en racheteroit quelques-uns pour

lui. L'effet répondit à fes promelfes. Mais il mourut avant que fes compa-
gnons eulfcnt quitté Sierra-Leona.

Snelgrave avoir dans une cailfe , entre (a marchandifes , trois habits

brodés , de la féconde main. Les trois Chefs des Pyrates fe les firent appor-

ter , un jour qu'ils croient à boire enfemble , & s'en revêtirent fur le champ.
Le plus long étant tombé en partage à Cocklyn , qui étoit de fort petite

taille , lui dckendoit jufqu'au milieu des jambes. Il auroit fouhaité d'en

faire un échange avec Davis ou la Boufe. Mais loin d'avoir pour lui cette

complaifince , ils lui répondirent que devant voir bien-tôt des Dames de
Guinée , qui ignorent les modes de l'Europe , il importoit peu que fon

habit fût long ou court. Ils poulferent la raillerie plus loin •, car l'habir de
Cocklyn étant d'écarlate , brodé d'argent , ils l'alfurerent que fa bonne mi-

ne» relevée d'une parure il brillance, ne pouvoic maaquer de lui donner

beaucoup
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Snelghave. V"*'cs, qui devinrent bien-tôt la proie des Pyrates fur la Côte de Guinée^

171 9. & tous les ravages du himeux Robcrts , qui parut renaître des cendres de
Davis. L'Auteur ajoute modeftcment

, qu'il ne lui convient pas de s étendre
fur les raifons qui ne permirent pas à la Cour d'Angleterre de remédier
plutôt à de lï grands maux.

Le Fran(,ois s'appcrcevant enfin du précipice où il s'étoit jcrré , perdit
rcfperance de s'écluper ôc fit peu de réfiftance. Cependant, pour ne s'ctre
pas fournis au premier feu des Pyrates, i's lui pafferent une corde au col.
Se le firent long ns foulfrir , jufqu'à le laiircr prefque mort. Mais la IJoufe
parut heureufement poi;r lui fauver la vie ; & marquant une vive indigna-
tion du cruel trairemeiit qu'on avoir fait à fcn compatriote , il prorelU qu'il
ne vouloir point ti c alfocié plus long-tcms avec de fi infâmes ik: de fi cruels
fcelérars. Pour l'appaifer , ils abandonnèrent à fa difpofition le Capitaine
lïançois Se le Vaiileau.

Après certe expédition , Snelgrave s'employa fort ardemment à débar-
quer les mar^lundifes qu'on lui avoir accordées, 11 les fit tranfporter dans
la maifon de Glynn , qui fe donna beaucoup de mouvement pour l'aider
dans cette entreprife. Toute la fatigue tomba prefqu'uniquement fur eux
parce que les Pyrates employoient à la réparation des Prifes les gens de
Snelgrave qui avoieiu refufé d'entrer à leur fcrvice , Se que d'uîi autre
coté les Né;^res , enrichis par les profufions de ces Brigands, refufoient de
prêter la main au travail. Les Domeftiques mêmes de Glynn fe firent preflcr
pour féconder leur Maître. Cependant toutes les nurchandifes fuient mifes
enfin dans un lieu sur.

Aulfi-tôt que les Pyrates eurent achevé d'équiper pour leur ufige le Vaif-
fcau qui avoir appartenu à l'Auteur , ils réfolurent de le ncmier folem-
nellement, avec des formalités convenables à leur profellion. Le 21 d'Avril
fut choifi pour cette cérémonie. Snelgrave y fut invité. Les plaifirs de la
fêrc confilterent à faire couler des ruilfcaux de pounch ,dont toute l'Alfcm-
blée s'enyvra. Cocklyn , tenant fon verre à la main , s'écria de toute fa

force
; Dieu bénilfe le Windimm. Il but , & calfa fon verre. Tous les Py-

rates firent la même chofe après lui , au bruit de plufieurs décharges de

n.r'irp"Tcous
l'arrillerie. Comme le Vailfeau n'avoir q^iie deux ponts, la place des poudres

tuien.blc. touchoit à la chambre de poupe , Se le trouvait ouverte pendant cp'on
tiroit le canon. Il arriva même que quelques cartouches , qu'on avoit laif-
lé imprudemment chargées près de la première pièce , prirent feu avec
beaucoup d'éclat. Davis , qui craignit pour les poudres , fit remarquer le

péril qu'il y avoit à laiffer le maçafin ouvert. Mais Cocklyn lui répondit,
qu'il auroit foiihaité qu'elles euilent pris feu comme les cartouches , parce
qu'ils ne pouvoient tous defcendre en Enfer avec plus de pompe.

Il reftoit trois Prilès que les Pyrates n'avoient point encore détruites , &
dont ils le propofoient de faire un feu de joie. Les follicirations de Snel-
grave engagèrent Davis à demander qu'elles fuflent épargnées , Se cette
grâce lui fut accordée. Davis obtint aulli la liberté de l'Auteur, à qui l'on
permit enfin de faire k% adieux à la Troupe , pour fe retirer dans la maifon
ou Capitaine Glynn.

Cependant, deux jours après, il fut rappelle fur le bord du Capitaine-

cérémonie lies

Pyrates pour
Il iniMKT

V.iiilcJii.

leur
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alliftance des Chirurgiens. L'incendie avoit commencé par la négligence
d'un Ncgre , qui étant à tirer du rum , avoit tenu la chandelle trop près du
baril. Une étincelle avoit mis la liqueur en flamme, &c le feu s'étoit com-
muniqué uu baril voifin , avec un bruit égal à celui d'un petit canon. Heu-
reulement il n'avoir pas gagné vingt autrts barils de la même liqueur, ifw

plufieurs tonneaux de poix & de godron ,. qui étoient fort voifins.

Lorlqu'on fe crut délivré d'un il grand péril , Golding releva beaucoup
les fecours qu'il avoit reçus de Snelgrave , pour empccher le feu de péné-
trer ju(qu'aux poudres ; Se ce fervice fit tant d'impreflion fur les Pyrates ,

qu'ils prièrent l'Auteur de fe rendre fur le W'indham , ou fcs meubles Se fes

bijoux dévoient être vendus au pied du mât , en lui promettant de le fivo*

rifer dans cette vente. Davis l'en prelfa lui-même , Se s'engagea même à

r.uheter fa montre, pour lui en faire préfenr. Mais pendant cet entretien ,

un des OflSciers du Vallfeau , qui n'étoir pas encore revenu de fon yvrelfe

,

propofa de le prendre pour Pilote dans le voyage de Guinée. En vain Davis,

répondit à cet yvrogne qu'on n'avoir pas befoin de Pilote , & prit même
fa canne pour le chalfer de fa préfence. Snelgrave ne trouva de sCireté qu'à

retourner à terre , dans la maiîon du généreux Glynn.
Deux jours après , on vit entrer dans la Rivière un VaifTcau de la Com-

pagnie d'Afrique , nommé /a Dcpéclu , commandé par le Capitaine Wilfon.
Il devint aulîi-tc>t la proie des Pyrates. Jones , ancien Contre-Maître de
Snelgrave , en prit occafion de fe plaindre , qu'ayant autrefois commandé-
un Bâtiment de cette Compagnie, il avoit été mal récompenfé de fes fer-

vices , & demanda que la Dépêche fût brûlée pour le venger. Cette faveur
lui fut accordée fur le champ. Mais un jeune Brigand de la Troupe , nom-
me John Stubbs , fe leva aufli-rôt & voulut être écouté. »» Un moment ,

» Meilleurs , dit-il à fes compagnons , & j'entreprens de prouver qu'en
» brûlant ce VailTèau vous allez rendre un grand fervice à la Compagnie.
Ce difcours réveilla l'attention de tout le monde. Stubbs continua : » Le
» Bâtiment que vous voyez eit en mer depuis deux ans. Il eft vieux , déla-

" bré , & prefque mangé des vers. D'ailleurs il a peu de provilions -, &
'> fa cargaifon ne confiîte qu'en un peu de bois rouge & de Malaguettc.
M N'ell-il pas claiu que II vous le brûlez , la Compagnie n'y perdra pas

» beaucoup , &: c|ue d'un autre côté elle épargnera les appointemens de
» l'Equip.ige, qui valent trois fois mieux que le Vailî'eau & la cargaifon.

Tous les Pyrates ic rendirent à cet éloquent difcours ; tk le Bâtiment fut

reftitué au Capitaine Wilfon , qui retourna heurcufement en Angleterre.

Le 19 d'Avril, tous les meubles & les bijoux de Snelgrave devant être

vendus à bord du >)f'indham , il crut devoir hazarder quelque rhofe pour
racheter une partie de fon bi.n. On ne témoigna aucun mécontentement

Uenradieteune dc^ le voir arriver dans un Canot. Plulieurs Pyrates achetèrent différentes

pièces Se les lui rendirent de bonne grâce. Griffin , fon compatïnon d'Ecole,,

ne ht pas dilhculte de mandicr eu i-a faveur. Deux Blancs , qui l'avoient amené
dans leut Canot, lui rendirent fervice aufii , en feignant d'acheter pour
eux-mêmes. Ses paquets commençant à grollir, quelques Pyrates lui repro-
chèrent d'être infatiable, & le Kicnacerent de les jetter dans les Ilots. Grif-

fin lui confeilla defe retirer proniptement avec ce qu'il avoit acquis. Son;
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Vailfeaii. En arrivant ù la maifon du Gouverneur , il n'y trouva perfonne
pour le recevoir

; mais ayant pénètre dans une longue galerie qui bordoic
la rue

, il y rencontra le Major- doim , qui lui dit que ("on Maître croit à la
campagne

, & qu'on acccndoit Ton retour A chaque moment. Cependant le
Clururgien crut s'appercevoir tju'il fc faifoit quelque mouvement dans la
rue. Il y remarqua même plulieurs perfonnes armées ; & fe défiant de quel-
que trahilon

, il prcila Davis de retourner à bord. Ce confeil venoit trop
tard. Au moment qu'ils forcoient de la maifon , un ligne du Majordome rit
lâcher (ur eux quelques coups de fuCl , qui tuèrent d'abord le Chirurcricn
& deux autres Py rates. Le Trompette ne re<jut qu'une blelHire au brast &
voyant deux Capucins (9?) dans la rue, il courut vers eux pour iniplorer
lei^r fecours. Mais les Mabitans le mallhcrerent, entre les bras mcmes de
ces deux Religieux. Davis , quoique bleiré de quatre balles , fuyoit ^{T^z
légèrement vers la Chaloupe , lorlqu'un cinquième coup le fit tomber pref-
que morr. Les Portugais

, qui le trouvèrent redoutable dans cette lîcuatiun
m^'me

, fc hâtèrent de lui couper la gorge pour s'alllucr de lui.
Il ne fallut point aux rameurs de la Chaloupe d'autre avertiirement que

le bruit, pour leur faire abandonner aulli-tôt le rivage. Quelques Portu-
gais

,
qu'ils virent paroître armés , ayant confirmé leurs foupçons , ils allè-

rent porter à bord la nouvelle de leur lUfgrace , qui jetta tous les Pyrates
dans des traniports de hueur. Roberts fut choifi lur le champ pour fuccé-
der a Davis & pour le venger. La mer n'ayant point alfez de profondeur
lur les Cotes

,
pour lui permettre de s'avancer plus proche de l'Ille , il fit

conduire un grand radeau , fur lequel il mit plufieurs pièces de gros ca-
non

, ciui commencèrent i foudroyer la Ville. Mais les liabitans eurent la
p-ecaution de l'abandonner; & les maifons

, qui étoient de bois, ne purent
être fort endommagées. La Troupe furieufe penfoit i defcendre dans des
Chaloupes

, pour confumer l'Ille entière par le feu ; mais à la vue d'un
grand nombre d Habitans

, qui fe faifoient appercevoir dans l'éloignement
avec leurs armes

, le nouveau Chef fit retirer ^oxx canon & leva l'iuicre dès
le jour luivant.

Telle fut, dit Snelgrave, la fin d'un Pyrate , qui dans une profeffion
moins odieufe auroit mérité le titre d'homme généreux & plein d'huma-
mte. Roberts ne scleva de fi cendre que pour donner d'atfreux exemples
de tous les vices oppolcs i ces deux vertus. Les défordtes qu'il commit fur
la Cote de Guinée font innombrables

, jufqu'A l'heureufe occafion où le
Chevalier Ogle ruina fes forces c^c le fit périr lui-mcme avec une partie de
les gens. *

Aulîi-tôt cjue les Pyrates curent quitté Sierra-Leona , Bennet , Thomfon
& miantitc d aurres fugitifs

, forrirent des bois pour fe rafTembler dans la
mailon du Capitaine Glynn. Snelgrave n'en étant point forti , tint confeil
avec eux fur les moyens d'équiper le Bâtiment que Cocklyn avoit épargnée
la prière de Davis. Ils ne penfoient tous qu'd retourner en Angleterre. Avec
ce Vaille au

, qui etoit en tort mauvais état , il en reftoit un autre , que les

avec IHiltoiu des l'yrates par Johiifoii ; l'Ille , il apprit le fait ics âcux Capucins.
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'"'"^' '^''"" ^' ^'^'^^^-^ deL« Pyrates n'ayant pas porte (\ li f ' P°"' '^'^ '''PP^^'^er des vivres

quelques beftutLo,fd^.fo ri'iu^^:t e cS'TV °" ^ "'^"^ ^" 'i"^'
dans le left d'un VailTenu 1 de.ni bï lé o, ^ '"^" ^"""""^ de bœuf,,
^"/-^ II ctoit relié auin une ^roi^ VuXurdTl'F"''"" '''

^'-^P"^^'"^François quiavoit été pris oar le. Pn?esA^n^^ ^'r'"'' ^?-'" '^ '«â"'"^"'^
du cote des vivres

, po.îr n'être plL^ ^an^és dé r""
"
T'

''^'' ^^'^'^ P°"^-l
des vo, es & des cables fut beauCp S LT/m '''''"'• ^' '^P^'^^^o^
ïnumr le R. rîm^,,^ ,-i. __ .«., . IT P'"s lente. Mais on narvin^ i v

Une partiff rs,

»vci; Cititiiiun.

<ies voiles & des c'bîeV'f,,'; V" t""""-"'r7 "c cet embarras. La

int encore i
--être

*.^.i.mïH^iH_ UCT Ce (

impodible de ruimlépr -^ I-,
." r"n"''

'"''
P'"^ ditticile ,

'

faire d'une boulTolle
, d'un^quaVl"ce cTc d

'' '°'"^'''-'°'"
' ^ ^^ dé-

^ope
. qu',1 confervoit pic'cieullmen d.-f ' '1 P^^f-^oix &c d'un télef-

E"in. Snelgrave redeLnr ^ ^'^S o^ri:;'
?'' ''"'^'•^^-L-"-

fces a terre. Glynn
, Mead, i}c Pcarce rendiTf f ''"'Tf

^^^^i^"t laif-
qiu avoir été dépofé entre leur. n^T ^l ' '' l^onorablement tout ce
voir que ce qu'^1. juge^^.'Tpr " "Tour'fi" ^'T'"^'"

'^'^^ "^ ^--
Soixante Pa(i:ngers,&^x Capita^ineïï^nt lès V ,r

'^'^"'^' ""'^^ ^"^^^on

f'7"x^'"^"' ou employées d leur uf .1 On '"' Te'" ^'^'^" ^'-^^^«'«
^o de Ma., &l>on arriva heureufement fBrift T"'^

^' ^^^a-Leona le
L Auteur, en defcendant au riv.": "n.r d. r

P-'^'^'f d'Août 17,9.
J-es. qui lui marquoient l'arrivée dïcuS n.r

""''''' ^^ ^^ Propriétai-
leur avoK écrites' de Sierra-Leonf On^w'i ? '^^ "T ""'''' ^^-'^^^^ qu'ildun autreVailTeau.&rexécur.'?'^ P^O'^ettoit le Commanden en
ditrerée. Il prit de l'argent e^fon ''"' P'°"^f'^ "^ ^"^ P^^^ '"'--r^"s

f des MaUandsqufT':;;^. 3:?!'^.;.:?^
^'^^^^^; ^^^W«^>^nr

bourfementde Tes avances il -lia
î^^^ ' ''^"^ inquiétude pour le rem

Delors qui lui reftoie t?;;» ef;; ;r:n ?""J
^' "«^ ^-"'"c aiuVt

-:espartie.d'Ang,ece;r^J^^SnS^Sen:S«!^'^^"^^

Sncigravc Si: Tcj

compafinoiis
quitrciit Sierra»
Lcuiin.

l'< arrivcm l.
Biiltol.

Céiicrolïïf lio

l'Auteur.

^'i
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Depuis le commencement du xv^ Siècle^

PREMIERE PARTIE.
LIVRE NEUVIÈME.

DESCRIPTION DE LA GUINÉE (^,,
CONTENANT

LA Géographie et l'Histoire Naturelle et Civile
DU Pays.

Nom & divi-

£ui> de la Guinée.

T.« Guîiifcmc.
t'uliiitiale (c Ji-

CHAPITRE I.

CÔTE DE MaLAGUETTE , OU DU PoiVRE.
A Guinée, que pliifieurs Voyageurs écrivent Ghinney ^ eft

une vafte étendue de Côte , depuis la Rivière du Sénégal

,

jufqu'au Cap Lop-Confalvo , & même jufqu'au Cap-Négre.
Le nom de Guinée eft inconnu aux Habitans naturels. Il

vient des Portugais , de qui tous les Européens l'ont reçu ;

& vraifemblablement les Portugais l'ont tiré de celui de
Gluncliou, que Léon & Marmol donnent au premier Pays qui fe trouve au

Sud du Sénégal, On divife communément la Guinée en deux parties ; celle

du Sud & celle du Nord. La première s'étend depuis le Sénégal jufqu'i

Sierra-Leona j & la féconde, depuis Sierra -Leona jufqu'aux Caps qu'on

vient de nommer.
La Guinée du Sud , ou Méridionale , qui eft celle dont il nous refte à

traiter , fe fubdivifç en fix Parties, ou en fix Côtes : i. La Côte de Malaguette

( * ^ On répète en faveur Je; Lcdeurs
peu artcnrifs , v-]uc :'eft ici la rédudion de
toutes lc5 Relations 'nccédenfe'; depuis le I.i

-

yï& VII. fuivaat le Plan qu'on sert propofé

dans la Vrthcc g<5n<5rale ; RéJudion d'une (î

grande util té , qu'elle fait le principal méiite

de cet Ouvrage.



' î îl

f^^

1 ii

m
Ul,. i:..J

fiBmiiii lïMt



•aa da
cluvcs

Dar
Leoru
iontiei

Won te

i:tc-"ner

«fois II

La. (

ar les

£la gran
•côré Ni

grande
lions. I

Baye. E

Pimente

<ie canr

d'un aui

féaux. I

A^de la

de fer

,

terre ( i

La prc

I-e fond
<le mang
Banquo

,

fréquente

- d'autres J

A deu
dont l'en

font un
f

la rive.

Depuis
Eft. L'Ifle

«rée eft fo

ce nom. ,

même ligr

Eft. Leurs

tinenr. Le
y eft fort c

L'Ifle q.

nom de Fi

Mafta-Quo
moins de c

.dance du r

li î ) DeCc



DES VOYAGES L

i'crnent ent?e la Rivière de Seftro^ r.""^'°"^ ^'^""«
' «"^°re .L

ïrois lieues. ^ *^"'° ^ ^"^"^a ice qui la réduit à cinquante-

p'L^Ses'Ki=nSr?à^^ ï't '^ ^^"b-
.

eft bordée
ia grande Baye de S Anne J^

au Sud-Eft quart de Sud. Elle form©

grande
. qui eft aufli kplus I^i^e / ^'""^ °" ^« ^^"^nes . dont la plu^

fions. Les cinq Ifles , omméerS ' f"''""/" ^^'^ ' ^e l'eau & des prîvi-

^e cannes de fucre , de ban™^^^^^^^ ^ ^ palmiers vxneux ..

d un autre bois nommé Anodin oufeT nL ^ .
^ ' "^^ ^°" ^^ ^^"^ ' &

féaux. U^ Habitans de ces Al ?o«\ ^r^'^ ^^^ conftrucaion des Vaif-
^ae la cendre du PaTJe /'s pi'Xnt o^" I,

'°^
^^J"^ » '^ ^'^^-I^

ae^^J, . qu'elles ont été ^^^^t^^;::^r.:^^l
^e mangles

, chargés dWe?lTpt ^^^^^ ^°^^/ ^-^ --erts
fanquoeO: navigable pour les eranVs V.ffr. t

' 'î"' ^^ "°'"'"e ^'*
fréquent es. parci quelle Pays eTcotert î'

'

"V'r "°'' ^"^«^^ ^°"^
P*^"a autres habitans qu'un prodigieux nombed/îf" ?°'"\' 'î'^' "'°"^ P«

Eft''ffiî:Ti;tVi"i^:L\^^^^^^ «'^-j' - Sud-
*rée eft fort large , & anif.VZ ^ Continent un Canal , dont l'en-

- nom. A ulointfSaUTAcZZ'f ^T'^-^-h"- ^e la Rivière de
J^Ême ligne. Elles font Ses & nia e. <• ''°"i^" ^' ^"'-^

' ^"^ ^»
Eft. Leurs produ^ionsfon les m/mt' r'T'^' ^^ rochers au Nord.
nnent. Les Anglois ks ^t noSes iT ^^^fP^^i^» voifines du Con-
y eft_ fort commun.

"«'«"^ees Ifles des Plantains , parce que ce fruit

^./.-Q«o>
, & chezllFraiçorc lui d^^^ "ill

^^ ''• ^'^^ «"
moins de dix lieues, Eft-Sud Eftl

de C.rW Elle ne s'étend pas
dance duriz,di» mp^zfdestnates de^b'^ ^'^^ ^"^ P°"^ ^" ^^o^-

c!. Ignames, des bananes, des patates, des figues

^^ ' ^ Tm7ïl2
^"^" *''^"^' P" ^^^'^^

' P- ^°*'

Cccc

CÔTE Jï Ma^

li, '

fflt

i^'îl
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570 HISTOIRE GENERALE
d'Inde

, des ananas , des citrons , des oranges , des melons d'eau & des
noix de Kola. La volaille y foilHinne. Les élcphans y font en grand nombre.
On y trouve des perles fines dans les huîtres -, mais les requins en rendent
la pêche dangercufe. Les Habitans font Idolâtres , & n'en ont pas moins
1 ufage de la circoncifion.

La Compagnie Angloife d'Afrique a fait conftruire un petit Fort , dans
j'Ifle d'York , qui eft fort près de Scherbro du côté du Nord , mais près de
la pointe Eft de cette Ifle. Il eft monté d'onze groires pièces d'artillerie.
A vingt pas du Forr , fur le rivage même , les Anglois ont élevé deux gran-
des terraflTes , dont chacune eft défendue par cinq canons. Tous ces ou-
vrages font revêtus de pierre , & la garnilon du Fort eft de trente-cinq
Blancs , avec cinquante ou foixante Gromettes. Avant que cette Place fut
bâtie ( 1 ) , les Anglois avoient un logeinent en terre-ferme , vis-à-vis la
pointe Eft de l'Ifle de Scherbro -, mais il fut abandonné en 1727 , & les
Fadeurs fe retirèrent à Jamaïque , Ville de la même Ifle , quatre lieues à
l'Oueft de l'Ifle d'York

( 3 }.

^
La Rivière de Scherbro , que les uns nomment Madre-Bomha , d'autres

Rio Selboba , & d'autres Rio das Palmas , eft d'une largeur confidérable. Elle
vient de fort loin dans les terres, & fe rend dans la mer au travers du Pays
de BulmMonu ou Monou

, qui eft rempli de grands marais. Les grands Vaif-
feaux y remontent jufqu'à la Ville de Bagos (4), où les Anglois ont un
Comptoir. Les Chaloupes de foixante & quatre-vingt tonneaux pénètrent
jufqu'à Kedham

, qui eft à deux cens cinquante milles de l'embouchure. Mais
le Canal fe rétrécit àmefure qu'on avance, & fe trouve bouché dans plufieurs
endroits par les branches d'un grand nombre d'arbres qui couvrent les deux
rives. D'ailleurs aux mois d'Avril & de Mai, faifon la plus propre à re-
cueillir le bois de Cam , qui croît en abondance dans le Pays , on y trouve
à peine neuf ou dix pieds d'eau. Mais aux mois d'Août & de Septembre ,

c'eft-à-dire
, après les pluies, la Rivière n'a jamais moins de quinze ou feize

|)ieds. La navigation y eft encore interrompue par de fréquens Tornades ,

a l'approche defquels les Chaloupes font obligées de jetter l'ancre & de
s'amarrer même contre les arbres. Les deux rives font habitées par des Na-
tions aflèz civiles i mais les Habitans de la Rivière font un grand nombre
de crocodiles & d'éléphans d'eau , animaux fort dangereux.

Quinze ou feize lieues au-delà de Bagos , on arrive dans le Pays de
Silm-Monu ; &c trente-deux lieues au-delà de Silm , on rencontre la Ville
de Quunamora , dont les Habitans font fort nombreux , mais d'aflez mauvais
naturel. Cette Ville eft fituée derrière un grand bois , qui en cache la vue
aux Chaloupes. Elle eft grande & bien peuplée i mal bâtie néanmoins, à
la referve d'un vafte édifice , qui s'élève au centre , & qui fert aux Nègres
pour leurs aflemblées.

Le Pays voifin eft aufli fort peuplé. Les Habitans font vêtus comme ceux
de Scherbro , d'une robbe de calico rayé. Leurs ufages font les mêmes. La

i^"k
^ ^j°'^^^^ ^^^ mêmes plantes & nourrit les mêmes efpeces d'animaux.

Le bois de Cam y eft d'un plus beau rouge , pour la teinture , que le bois du

(t) Barbot,p. 106, (}) nid. p. 47J. (4) -ouB^x*.
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Rivières de Tor-
ro 8c de Sainte-
Atinc.

açrable. Celle de TorroTd^S^'.Sf^,^;;^^" ^f
'^ ^""? grandeur confi-

elle a peu de profondeur & au'ellerS h. i
'
"^"^

'""'f ' '"=^'^ ^«'"me
elle ne'reçoit q^ue de petïrt Sarques

°"'"' ^^^ ^-ntué de petites Ifles.

due, elle elUaiïè pi «i^fc^^^
iieues Dans cette petite éten-

,
Jiiodc c;^/i/.^.//quTi;s wSnflt "^ '"^" ^"^^bitée.

dans le Pays de NaZo"'^foZlTlTZr^^^^^^^^ '^'«'^^ =•"'"-'
Monu Se de Quillica-Monu I|T7 rn "'^^P^'^ '« régions de Bultn-
Portugais lui vieS rZn/ j"'' ^^?' ^ ^°" embouchure. Son nom
bords^font rê.: îfs Es E^toï^^^^^^^^^ "^ ''j"""

^^J^"" ^^^ "^
des dents dcléphans. qS deSén.d. h "T ^"i"' ^'' ^"'« ^"^ &
deux Pays qui font cônSiSllt,"^^^^^ Karudabo^Monu

le mois de ^ailurquatl mSs dOdob?e fi
^" ^"^°" ^' ^''^y^" ^^ ^^^P^i^

.'e^TSp^sV^Lî^^l^;^ eftWe dW barre , qui

s'ctoieit accoutumés IUZTar.Zt m "^"""'""^ ^ ^" ^""Ç°"
çiuentée aujourd'hui que parles ^.10^/ ' '""" ^'"^"^ "'^^ f^^^"

loupes jufqi'au Villace àl^ola r2 P ^V ';"'"°"r'
^^"^ '^"^ ^ha-

PIus loin / le Canal fft interromlT '
A
°" ''\"''"' ^« ^^"" d'éléphans.

La Côte, depuLRb cd rr-^r'^^^^'^^'^^^^^hru^^
Elle eft bordée 5'un gran^i^mbri dfv'll ^'P-\l^^'? ' ^^ bafTe & plate,

nommés Galyi
, la R^vie"t de £l ;^ 'l'''

^'" ^" ""^°" ^^' Nègres
dont le cours eft denvi on treme1?,^

"^" ' ^"' " ^"^ ^" montagne? &
large Canal, qui rravêrfe ÏÏays S^r"'""'" ^ ^^•^^P^"^^^ d^"^""
Cap-Monte. M^is elle fe L d dlclf rûf"'f ' ""^ ^^^"^ ^" Nord du
roître

;
de forte qu'elle n^arr^ril n H" ^''r^-^l'*

''^ ^°"' ^"^^ ^i^P^"
de fes inondations^

'' ' ^' "^" ^" ""^ ^°" l'^nnce
, dans le tems

ordinaire au Village dcjZwaLVf .^° ^^'^^'' ^""^^°" ^^ ^éfidence

milles de la mer. L?s Roi^dl; Fd£ fatl V"'' ^"'^ ' ^ ^"'^^^^ ^ ""<!

fV>, pour fe mettre! couveSune M ?'""' '^""•""^ ^^' ^" ^^'^ '^^

les ^.^... Vis-a-vis de Jeg Wonl eft |?v"ll'^"'T 1
^"^ ^' "°'""^^

plus hauc
,
du même côté , eft le vflîa'ee de T •

"^^ î''^"' ^'"^ '^^""
le Prince TiJJi , frcrc dt F/amLln^ J J-z/y^ ou demeuroit autrefois

loin, fur lafiv'e du Sud ,?rrenL°e iTvTfT ""'''' *'"'" P'"^^ >
un rencontre la Ville de Kammagoja ; derrière

Dire^îonJell
marée.

RîoM.igulbt,
ou Nugiicz.

(s) Ibid.
p. 107,

(^) lly» 4c l'.pparçncc que c'eft celle

que Snock appelle la Rivière du Cap-Mou-

C c c c ij

Rivière dfMafi
Ta ou Ma va.

Jeg Vt'oflg»;

Lac de VVno\e,

Tocîiu.

Tijja.

Kammagoja.

.( ii

., j.,...«ir ,
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57» TÎISTOIRE GENERALE
laquelle, à la diihincc d'une liciic, on découvre celle de Jerboraja. Vîs-J-
vis de Jerbofaja , eft une aune Ville , d'où les Nègres f'e ("ont ouvert uir

chemin au travers des bois jufqu'à Ji' .i-liattija , qui en eft à trois lieues-

vers la nier, & qui appartcnoit au rtls aîné du Roi Flambure.
Entre Rio Mava & Rio Maguiba, la t^Are eft c nvcrtc de Vill.ipcj ik de

Hameaux, où les Nègres font bea^'Cnuit <lc '••' {-j).

Le Cap-Monte, que les Habitan'i nomment ffask-Kingo, fe fait voir de

^
5,1 fitiijtion & fort loin en mer, & fe prcfentc f>us l'apparence d'une Iflc (8) en forme

de felle. Snock dit que c'eft une haute Montagne (9) , qu'on prend i\c

loin pour une Ifte confidcrable. Des Marchais dit fimplement que c'eft une
Terre haute, à dix degrés cinq minutes de latitude du Nord (10) ; qu'il

fe divifc en deux foramets
; qu'il s'avance alfez loin d^n'; L nu

, Se qu'en
étant prefqu'environné il forrr.-^ une véritable Peninlule, dont la plus grande
largeur s'étend Eft-Sud-Eft ik Oueft-Nord-Oucft.
A trois lieues de diftance, on trouve trente bralTès d'eau flir un fond de

vafe noire. Mais le nicillcur ancr-ige eft .à trois quarts de mille au Nord-
Oueft de la Pointe, fui huit ou douze bralfes. On y cJt à couvert du vent,
quoique la mer foit toujours li groife fur cette Cote , que les Matelots font

de defcend ^ \ gué &: de porter au rivage les Officiers S< les mar-

ies dlvcii an-

obliges

Qualités

ïiys.
du

chandifes. Les Canors des Nègres font fouvent renverfés , pour peu que
radrelfe ou l'attention manquent aux rameurs (11). Barbot prétend (ii)
que la meilleure Rade pour les grands Vailfeaux eft à l'Oueft du Cap fur

douze bralfes d'un fond de fibic , à deux milles du rivage , vis-à-vis trois

petits Villages qu'on découvre un peu d.ans les terres, & dont chacun eft

compofé de dix ou douze huttes.

Le Pays , qui eft fort bas , produit , fuivant Snock , beaucoup de millet ,.

d'ignames, de pacares &de riz ( r ?). Les fruits, comme fur laC;ôce d'Or, font
des panquavers , des bananes, des pommes do pin, &:c. les beftiaux n'y

font pas en grand nombre , car on n'y trouve pas de vaches ni de porcs, &
tour fe réduit.! quelques chèvres & quelques moutons. La volaille y eP uftî

fort rare , mais elle y eft excellente. Les cléphans , les buftles, les ccrts,.

les tigres &: d'autres bttes féroces y font en abondance, La Rivière n'eft

pas moins riche en poilfons (14).
La Rivière du Cap-Monte coule au ' "ord-Eft & auSu Oueft, prr quan--

tité de détours , qui lui font anofer U;. Pays très-fertiie. A cent pas de la

mer on trouve un Plaine de plufieurs lieues d'étendue, couverte de toutes
fortes de beftiaux ( 15), tels que desbamfs: des vaches, des moutons, des'
chèvres îk des porcs , entre lefquels on voit paître tranqui Icment les ci.ims,.
les chevreuils & les gazelles. Cette Plaine eft remplie de Villag s (16) , où

( 7 ) Barbot
, p. loS.

*.«) Uid.

{9 ) lîofman
, p. 47 f.

(10) L'erreur eft énorme, car fuivant le

Mémoire c^ni commence la Csnc Françoife
de rOcénn méridionale

, publié en I7 3<> ,

c'eft (ix degrés qiuir.i.iae-deiix minutes.
(ti) Voyage <;a Guiuéc, Vol. I. P. 8X

fcSj.

(11) E.-irbot, uhifii,

(13) Atkins d' qu'on f nive dans le Pays
beaucoup de niiliv d'igr ."s,de riz&defel.

(14) Boffcniar j). a o« fuiv.

(15) Cet end : di .. cdement oppofé

au témoignage de Snoclc.

( 1 6) Des Marchais dit qu'il n'y a point de
Vill.igcs près de la mer, à l.i réfeivi: de quel-

les huttes daus uue Crique qui eft à l'Oueft;



CÔTn. DE Ma'.
IACU£TT£.

Natiii Jetriii

i ,

^^^ VOYAGES rv TV
la volaille cft fort abondante

, c'ell-i-dire Ir n^ni

*

J'^?
de. ou poules de Gu.ncc. Ic's oyes & ^^Jn^" 1?°";^""? ' ^"P'"^^'
;;;:umc,s (.^^ y .roilTenc nKrvcilleufcment Le vin dV "•* '' "'^'^

' '"

1^g& n^£r;::^i^;r^-s;^- - :;7^ei ^. dou.
& dcfinterclTl^.. Snock en donne la mimlilu^ 1?^ ' "'^''^''^"^

' H^ltles
•ions con/.llent 1 planter le riz & d Se le ici A ^"""P*'''" occupa-
à leur Ro.

,
dont^ls Font gloire d'^^cl[ïL^^^^^^^^

guerre, p., ce que dans les^diff^Mcndrqu'fls on .ve*
' ^""""if^"^ Peu la

forent toujours les voies d'un miC U ^ «'" «vec leurs voifîns, ifs nré-
libertc de nendre a^ant r^^e^^.J.^^^^^

Les homn.'es on*^ L u., .ks fen,nie. font extrêmement "or eS'
C"' '" !'°""'^' "^«'^ comme ""

""""•

beaucoup de dcpenfe. L'uni<,n eirii„rnbL 1 T'c""
"'^ '^^•"^"de pas

ne paroiifent paJs'oftenicr beauc ,;t^',fba.^^":,
'« ^""^ï""' ^" '"«"^

prendiv avec les Etrangers ^o) LW ^^ t i'"" ^^"^'"« pcuvenr
«icnt elt entre les mains des îv.bihTc r

''. ^'^'^"^ ^ ^" Gouverné- ,

des voix. Ces Officrersde l'Et^^rCtn m^S temsfTr^V' '^
f'""'"^

-"""""""
C elt

1 expérience .\- !c couraoc- n.„ l!
"^'"^^ ^^'"s '« Chefs des ViHes Tii ) -

Suivant Snock (z:) iTalit^ .
"' P^"'"'"^ ^"^«^ ^'"in^ion ^ ^'

ou plutôt de rurpl/s?L^iï i ;i;t X: ^î""^ [-- ^^ cLemife
,

noux. Les femmes portent une dbee de cor to^ '"'f''''
'"^^"'"^"^ ge-

un pagne foutenu ^d'une ceinture^ atddrusdeTî.',r ^"Â" '? ^'^'^'^' »^«
font nues. Des Marchais entre dans mf1 "î, 3'S':^

^^'^"^^"'^ ^"«
deux f^xes fonr nu<is, dit-ilnurquH 1' J ïl .^ -

^^^''- ^" <="^^ns des
porren.,ue des .nuures de riS ou fe criftaTEn"?

'^""^^'^ ^"^' "^ -
maies de n-iclque d^inaion prennent un n.i 5 ''"''"' '^^ "^ ^^e, les
con.mun hangent rien d Ic^ur nudrt^H ^T" ^' ^T •' "^"^^^ ^^^^^ du
ou fes

( . .uaines ui fo. nt contiClUent'vttSrr ?"' "" ^" ^^^'^^
du comaum por. ^es . cint res de ioTc on ^ ? ? 'T'"" ^ '« ^^'«5
font teintes en iaui.

. ,n rouL'e cL^r.7« " ^^^'^'" '^'^ P^'"iier , qui
rendent comme des trangc ^tlcsIZZ^I "' ^T l''

^^^""
' & ^^"

genoux L. plus ri- hes o\t un ouX^X /^P"^'« ^^"ches iufqu'aux

& le
.
:fte du corps jufqu au milieu des Se^ 'tiës

' "'^.""^ ^'^^«""'^
plufieurs rangs

, & des N, alTelcts de m - de an; K
P°"'"' ^" ^^"''^^^ de

quaux c :>evilies des picJs , où elles (m ndënr <r
j"' P'^^S"^ - 1'^''

qui rendent un fon fort agréable dan T /^ ^ . .? S-^^'^" ^^'V= ~

pour cet exercice ;.& l'émulation efte^
'' ^''"'^"•. ^ '" ^on^ palTîorMK. .

danfes ie l'Europe (i^).
^'^ "' ™^ P^»^"^» elles pour'^imiter kl

Mais l'habit commun des deux fexcseftl^T • • n
tteflTée. Les femmes fe lient leur tom au der";"^!* ^'l^^'^P'^^^

de laine"'' ^""^^'^^'^ des hanche. & le lailTent

Leur» habitt.

JuCap, où les Ndgres font do fcJ. Vol. I.

Op W. &- Villault.p. tf;.

& '''ofiiiaii,p/47j,
(lo; Snock

, i
(il) Atkins.p.

,

' i) Bofman
, p. 4

vij) Des . 'archais
, !. i. p. g^^
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tomber autour d'elles jufquaux genoux. Les hommes le font pnfTc entre
leurs cmllcs

,
ôc l'attachent par derrière i leur ceinture. Les deux loxes

inennent beaucoup de plailîr X rrelTcr leurs cheveux , ouplut(")t la laine de
eur tcte

, en y mêlant des brins d'or & de petites pierres. Ils y emploient
beaucoup de tems 3c d'induftrie.

Les femmes ont une autre palTîon ; c'eft de faire ce qu'elles appellent le
Faic/ie

, & de le montrer dans la parure qui e(t propre à cette cci. monie ,
pour s'attirer les regards des hommes. Le principal ornement eft une raie
autour du front, d'un vernis blanc, roii.;e , ou jaune, qui étant fort délié
tombe en lignes ou en raions avant que d'être fcc. Elles s'en font aulli des cer
des autour des bras&: du corps , & les Nègres trouvent des charmes dans cette
bigarure. Les ornemens des hommes confiftent en braficlets ou en manilles
de cuivre

, d'ctain ou d'yvoire , autour des poignets , de la cheville du pied ,
des doigts Se des orteils. Ils ortent aulli des colliers de dents de finges, Se
de petites plaques d'yvoire aux oreilles. On ne les voit guéres fans queU
qu un de ces ornemens , & les plus diftingucs font ceux qui en portent un
plus grand nombre (14).

Ils enrreticnnent beaucoup de propreté dans leurs maifons , quoique pour
la forme elles ne différent pas de celles du Sénégal. Les édifices du Roi &
des Grands font bâtis en long. On en voit de deux étages , avec une voûte
derofeauxoude feuilles de palmiers, fi bien cntrelalfés, qu'elle ell impé-
nétrable au foleil & à la pluie. L'efpacc cft divifé en plufieurs apparteraens.
La première pièce , qui eft la falle d audience , & qui fert aulli de falle à
manger

, eft entourée d'une efpéce de fopha , de terre ou d'argile , large
de cinq ou hx pieds, quoiqu'il n'en au qu'un de hauteur. Ce banc eft cou-
vert de belles nattes

, qui font un tilTu de jonc ou de fciilles de palmier ,
teint de très-belles couleurs & capable de durer fort long-tems (25). C'eft
le heu ou les Grands & les Riches palTent la plus grande partie du tems,
a demi couches, & la tête fur les genoux de leurs femmes, Ils s'entretien,
neiit, ils fument

, ils boivent du vin de palmier dans cette pofture (i6).
Leur chambre de lit touche à cette falle. Ils y ont une autre eftrade , qu'ils
couvrent auflî de nattes (27) , mais plus épaiffes que celles de la falle. Elle
a lix pieds de long, & autant de large, fur un pied de hauteur. Ils l'envi-
ronnent de pagnes , coufus enfemble , ou de toile peinte , en forme de
rideaux.

Lescuifines font toujours féparéesdc l'habitation , & la propreté n'y re<Tne
pas moins. * ' °

Les Habitans du Cap-Monte font moins mai-propres dans leurs alimens
& dans la manière de mander , que la plupart des autres Nègres. Ils ont
des plats , compofés d'un bois fort dur , & des baflins de cuivre étamé ,
quils netoyent fort foieneufement. Ils emploient des broches de bois pour
rotir leur viande. Mais ils ont oublié l'art de les faire tourner , quoiqu'ils l'aient

!wî i-n'"V /P" ^^'
. ,.

^ *1"'''5 s'ajuftent les cheveux fur les genoux
(ij) Villaulc

( p. 67- ) dit que ces nattes de leurs femmes,
lont d une bcaut(S exquife , & que les Hollan- (17) Villault fait la même defcriptjon de
dois en nclictcnt un grand nombre. leurs lits.

(îi-) Li; mcmç Auteur dit qu'ils fc fcjgncuc
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^'^ ^^^^ P^oP'e^^ la
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de d Hance. IlJétlL dTsT^CanorTom '7'T^""
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tonicr', dont quelques-uns portoien^fnT^" i"

"°"^ ^'"" ^^"J ^o-
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^
" ."'"•«f

Sommes. Ces Nègres
<iuifent un KabaVchi?, Tuctt^:^^^^^^^^^
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"'"^"''' ^" ^^^P^*^'
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' P- 9°- & fuîv-
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(19 Des Marchais /vol. I. p. 8? & fiUv' cJilT^" ^°" «««^ Remarque /parce
<Jo)DçsM4ichai$,YoI.I.p sj

li^iacroïc importante. ^
'

*^

Avis lîe rv.B.

ttiitaiixCspjui.

les de Viilii.tM.

aM



Religùin.

^^^\,. HISTOIRE GENERALE
CÔTE i,E Ma- ?^ ^'^ Côte. Comme les fcience. & les arts font inconnus parmi eux , Icat:
lAni.ETTE. ^/'"S^e nelttormce que d'un pciit nombre de mots, qui expriment les pria-

cS:. '"Z s r^'^'^^"" ^j ^^
V''

^1'^ du moins ce qu'Atkiî^s a conclu de la taci-
turnite qui règne dans leurs fêtes mêmes & dans leurs alTemblées. Il ajoute
que dans leur commerce les mêmes expreffions reviennent fouvent, & que
leurs chanlons (33) ne font qu'une répétition cominuelle de cinq ou fix

tltd'( )

*^"^ ^^ ^"^^ ^'"* ^^^ parloient une P^rte de Portugais bâ-

ri^J^^'^i ^^^-'T ^^'i^'T' '^^^^^"^^ "^ P"^^e ptocurer d'informations.
|Jnrsicgre Un dit fort ferieufement que les Blancs adoroient Dieu, mais que
les Nous adorent le Diable. On n'enconnoît pas mieux l'idée qu'ils fe for-
maient de 1 un & de l'autre. Cependant le même Auteur remarque que la
plupart lont circoncis, & qu'ils rendent tous un culte aux Fétiches (35).Des Marchais obferve que fur toute la Côte , où le Mahométifme ne s'eft
point encore répandu , on trouve un mélanire d'idolâtrie , d'ienorance &
.de fupeilbtion. L^ Diable y eft fort refpeûé. On lui adrelfc même des prie-
res

;
mais lans 1 aimer & fans le reconnoître pour Dieu. Un Néere dit un

jour a Des Marchais : » Les Blancs adorent Dieu (36), & nous prions le
» Uiable

; vous êtes plus heureux que nous. Snock s'imagine , lut divers
tcmoignages

, que leur Religion confifte à rendre beaucoup de refpeft &d obciHance a leur Roi & aux Gouverneurs qu'il établit fur eux , mais qu'ils
sembarralTent peu, dit-il , de ce qui fcpalTe au-dertlis de leur tète (37).Le Capitaine Phillips place le Cap-Mefurado à fcize lieues du Cap-Monte.
11 ny a point de terre haute dans cet intervalle. Le Cap , ou la Montagne,
qui neit connue aujourd'hui que fous le nom de Mefurado , a beaucoup
moins de hauteur que le Cap-Monte. Il eft rond , & prefqu'environné ^38)
deau. Du cote de la mer fes bords font fort efcarpés ; mais la pente eft plusdouce & 1 accès plus facile du côté de la terre. Le foinmet eft uni , & le
tonds du terroir beaucoup meilleur qu'on ne fe l'imagineroit d'un lieu fî
deiert. A

1
Elt

, d a une grande Baye , qui eft terminée par des terres hautes,& couvertes de fort gros arbres. A l'Oueft , la Rivière forme une autre Baye .dont ion embouchure eft le centre. Ces deux Bayes font féparées par une
langue de terre longue & étroite. La fituation du Cap eft à fix degrés trente-
quatre minutes de latitude du Nord (39). Du côté qu'il' s'avance le plus
dans la mer

, d regarde le Sud-Eft, Une Rivière venant de l'Eft , mais moins
çonliderable que celle de Mefurado , tombe dans la Baye de l'Oueft, & re-
çoit pendant douze ou quinze lieues toutes fortes de Vaiifeaux dans les plus
Hautes aiarees. L'eau en çft toujours mclée, mais elle eft remplie d'.;Kccllcnc
poiUon (40).

*

.
Lefommetdu Cap eft une plate-fbrme naturelle de quatre mille pas de

circonk-rence
, revêtue de plufieurs beaux arbres. Il commande les deux

iîayes. Le meilleur endroit pour l'ancrage eft d^ms celle de l'Oueft, ay Nord

CAp.Mefur»Jo.

S.i t'oriin: , Se fa

<luution.

Ses deux nay«
$i. l'es Kivicçes.

(J5) VîiiUairic, p. tfy,

(54) Le même
, p. 66.

(3 y) Des Marchais, Vol. I. p. 9t.
(56) Bofiiian

, p. <^74.

In) Phillips
, p. ijo. & fuir.

,<}8) Voyez la Plandic,

(?<)) Le Mémoire concernant l'Océan nié-
ridional ne mei que fix degrés neufminute».

i40) Des jyiarchais , YoL !• p. 36.
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pafTe airc.nem^;:ardora p iTkpe!"e dël'^"^""
endroits

,
nuis qu'on

pied du Cap , U l'on rou^ve n'ï" »
reconnoître

, fur-tout vers le

Sont lapprocl eeft fraleTnn; r T' ^ ""' ^°"^^^ d'excellente eau

dans l'intérieur du Can ..,
^ ^^^"

' 'P' '^ place A près d'un mille

P^éfc.uecoZeuLt'Sb"^^^^^^^ '^^ ^^^le. Il le re-

du n,onde
,
c^ui d.ftile^^u.ra vers des bolsH ^^U ^^ n

"^ '^ P'"^ ^^^'^'^'^

quante pas p us loin à l'Ffî 1?

l

I
des rochers. Il a oûte que cin-

grandespienes (4")
"" «ouve deux puirs d'eau fraîche, fous deux

Ma'!-hafs^(;';),trf"ttrc°:r^^^^^^^^^ '" ^^8-' ^-vant Des
prononcer fa'Vceï In .i^aLsZTl°"f'"

'^'
^S^"'""^' '

^" lentendantL leur Côte. VilkultnSd -t ' ""^°''
.^" "" "^"^--^Se avoir jettes

le nom de^zV^^ LP:ïïl"'^.;_'i^/^°""^^^^ .' fl^»^ ^^^ Portugais k.i ont donné

CÔTE DE Ma-
LAGUF.TTE.
Ancrage & licM

de l'giguade.

Origine du iio^
<ie Mefucailo.

furent commifes dans ettroccïlon n , T T'"'*''
'"'^^ ^" ^^"^"^« ^"i

viere de Mefurado le n^nS^/^
q^e les Portugais o..t donné à la lli-

au Nord-Oueft l'efpu-eT ^xf^mr ^"'-^^'^-r^'"'
^'''''^ coule d'abord

tourne au Nord Eft On ne ro,
°" '"î^' /'"""^ ' "P^" ^"°i ^Ue fe dé-

Ro. du Pays firpafot?de::n?srpiutei sv^etr ^rt" ^^

rives difoient-ifslirtt^^tt p"
t;p;u^piricr '41f ' '^"f ^

^'^

grand commerce d'or
, d'yvoire & d'efcVvL

'^

le ô
P^'^f^"^ ">"' ^"'^ ""

Mefurado couledans unL beau Pays ma ; n 'e le eTfi' "^""^A
^"''." "^^

avoir mis trois mois à la remonter H, '.1.-^ u / "P''*^' V'P'^'
jours pour revenir à l'embrchure rj M' T ^' ^':^'"" 'l"" ^^ ^^'^-^"it

La^pCptS^fol-t pSfdThTet'^' "^R

'"^^'°' °" ^^^^''^-^ ^-^ ^^«.
B
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^^
1 Ifle du Roi ; non que le Roi du Pivq v f.tr. r a

"°"i'"e -ft/^z^ s-l/e
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fiiraj:),& lémiH»

i;nages lut loa
COU.Ï.
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(4î) Pliillips ait que le meilleur ancrajrc
cft lur qeuf biniTcs. au Sud dcmi-Oucft , à
(deux nulles de la terre.

(41 J Des Marchais
, p. t^

UV, Phillips , p. rji.

i;44) ne;; Marchais , p. 54
(#5) Vil!aulr,p.7i'/
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, & que ces Peuples font les"M.i„.

Dddd



Côtï. de Ma
J,ACU£TTI,

Qualiréj âe cette

Kivui'c.

Hfc efV nommée
auiii Rio de S.
Cauiok

Itrctommint.
IJU;; j 11 Kivjcrc

JlIlKO.&iCcIlii-tl

iSdtuj.

578 HISTOIRE GENERALE
ment dans fon Ifle, en lui repréfentant qu'elle n'eft jamais inondée, aax
mo.s mc.nes de Juillet , d'Août & de Septembre , qui font les tems où la
Rivière fe déborde fur cette Côte. Sa longueur eft d'environ deux lieues,
lur trois quarts de lieue de largeur. La beauté des arbres fait jueer que le
terroir eft riche & fertile. Les vents d'Eft &c de Nord-Nord-Eft y rendent
1 air tort tempéré. Sa feule incommodité eft de manquer d'eau fraîche. Elle
en tire du Continent , où les fources font en grand nombre.
Au tems des Equinoxes , la marée remonte l'efpace d'environ vingt lieues

dans la Rivière de Mefurado. Pendant le refte de l'année, elle ne s'y fait
pas fentir au-delà de huit ou neuf lieues. On a obfervé que rendant les mois
pluvieux l'eau n'eft falée que dans l'efpace de trois lieues au-defllis de l'Ifle
du Roi (48), parce cpe l'abondance des flots qui defcendent fait prévaloir
leur rraicheur. '^

Phillips dit que cette Rivière porte d-ns les Cartes le nom de Rio de
S. Paulo i qu'elle eft grande & belle

; qu'à un quart de mille de fon em-
bouchure on trouve une barre , où la profondeur de l'eau eft de quatre pieds
dans les haues marées

, & de deux pieds &c demi dans les balles
; que les

florsy battent avec violence, fur-tout lorfque les vents de mer ont un peu
de force

;
ce qui commence ordinairement à neuf ou dix heures du matin

& continue julqu'a la même heure au foir. Les parties les plus profondes de
la Rivière font au long des deux rives.

Dans quelques endroits
, continue Phillips, elle n'eft pas moins larjze

que la Tamife a Londres. Ses deux rives lont bordées d'arbres roujours
verds, qui rendent la perfpedive charmante. A trois milles dans le Canal

,

1 Auteur trouva l'eau très-fraîche après le reflux, Se la trouva de mcme , à
cinq milles, dans la haute marée (49).

Suivant Snock, Rio de S. Paulo fe jette dans la mer environ deux lieues
au Nord-Oiteft du Cap. Elle n'a que cinq ou fix pieds de profondeur à l'en-
trée

, mais les Chaloupes y pafl'ent aifément. Elle coule d'abor(ipes y
pendant l'efpace de douze millesOueft pe

depuis la Rivière de Junco. C'cft par ces deux Rivières que les Habitans du

abord du Nord-
aprcs quoi elle defecnd de l'Eft

ïtatscjn-ir^ide

Xlelurido.

Sîs ptodiiûicni

Cap-Monte pa fent continuellement dans celle de Seftos, avec des dents
d elephans & d autres marchandées

, parce qu'ils y trouvent plus d'avantaee
pour leur commerce (50}.

"

Quoiqu'on ignore quelle eft l'étendue des Etats du Roi de Mefurado
dans les terres, au Nord & au Nord-Eft . on juge qu'elle doit être confi-
dcrable par le nombre de troupes qu'il eft capable de lever dans loccafion..
Ses limites a 1 Eft font la Rivière de Junko , à vingt lieues du Cap-Mefu-
rado. A 1 Oueft , c'eft ui-e petite Rivière , qui eft à la moitié du chemin
entre ce Cap & celui de Monte. Tout ce Pays eft très-fertile. On y trouve
de 1 or , lans qu'on ait pu fçavoir s'il vient du Pays même , ou de quel en-
droit Il y e V apporte. Le bois rouge n'y eft pas plus rare qu'au Cap-Monte.
Il y en a pluueurs autres efpeces , qui font très-propres aux petits ouvrages
de marqueterie. Les cannes de fi.cre , l'indigo &c le coton y croilTent fans
culture. Le tabac y feroit excellent, fi les Nègres entendoiem mieux l'art

(S SSlï?p"^4.^-*'-^'«^^- <^°^ ^-<^' P-47.^" S'Baxbot,j.x»o..
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fide, arfificieufe
, vindi^:at le vtnSf^^ "'^°. '"'^"'^ "ne Nation per-

Anglois
, déclare qu-fleoutTo^^ "Tt''' V^'^' ' ^^P^^^^"^

incommodesparlelavidL" demandè^W T^!' ^''f
'^ «PÛte qu4 fon.

tous fes Cabafchirs, e'oient ?ans^eS^e A \P ' ^5"'^' 5°^ '"^'"^
' ^«'"'"^

qu'ils emploient pour fignl^Se^Xrpflf:;, """ '" '''^''"- ^'^^ ^^ ^"'"«

rendus f. timid'es^u'ils'Soi^ d" vcTr'a& "/o"^^"'V
^" ^^°^^"^

terre des Matelots armés ilc ,„-.„ n- . , V^ ^"^ ^ *'« voyoïenc à
venoit de l'injuftL de ' ek uré,^ f."'

'"^"'°' '' ^"^^-.^^"^ relTentiment

grès fous o.!ibre de cltlTce ^^
quelques prifonniers Anaioir n,^

?^"'"^- "'î avoie.it fait à leur tour

géante (56').
^'^''

' 'l"' ^=^^^^"^^"^ 'l"'^^ Sacrifiés â leur yen-

tours mrrurj&

(fi) De<: Marchais , Vol. I. p. 10.

/%^ p^k'?,'"^"''""' «^'/«Ap. 100, ioî;
{fS) Phillips

, p. 191.
' "

(}6) Bofman
, p. 476.
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CÔTE Df Ma- I^*^ ^^7^' ^'^ ^°'^^ capables de conftance dans l'atnuic , mais fort jaloux Ac
LAGuiiTE. leiirs femmes. Cette dclicatefle ne regarde point leurs HUes , auxquelles ils

ic^'Avanlr
e''' ^ '^^ *''" '^^"^""e la liberté de dUpoCer cl'elles-mcnies (58) -, ce qui n'em

qiiMits'eu'Icti. P'-'cIie point qu'elles ne trouvent facilement des maris. Les hommes (croien
(CIX, même fâchés de prendre une femme qui n'auroit pas donné avant le ma-

riage quelque preuve de fécondité , & qui n'auroit pas acquis quelque bien
par la difpofituin de fes faveurs Ce qu'elle a gagné par cette voie fert au

tiabiti JuFâ}'S4

Armes JcsIU-

le Pays cft fort

Trr's beaux

de partîon , que la plus sîire voie pour leur plaire eft de faire quelques pc
tirs préfens à leur famille (59).

Les habits , les animaux & les produâions de la terre , font les mcmes
au Cap-^)efurado qu'au Cap-Monte. Les Cabafchirs portent une forte de
furplis rayé , qui leur tombe jufqu'aux genoux. S'ils peuvent fe procurer un
vieux chapeau d'Europe , ils croient que rien ne manque à leur parure. Au
définit de cet ornement , ils ont fur la tcte un bonnet d'ozier de diverfes
couleurs. Les Nègres du commun ont autour du corps une pièce d'étoffe
de coton, large d'un pied, dont le bout palfe entre leurs cuiiTès & fe re-
levé par derrière jufqu'à la ceinture. D'autres n'ont même qu'un (impie mor-
ceau d'étoffe quarrée , dun pied de grandeur, qui cache leur nudité. L'ha-
billement de leurs femmes eft le môme qu'à S. Jago.

Pour armes (60) , ils ont des lances , d'environ cinq pieds de long , ar-
mées de pointes de fer ; de petits arcs , & des flèches aulfi minces qu'un
rofeau , dont la pointe eft infeélé-j d'un poifon fi fubtil , que s'il touche au
fang , il caufe infailliblement la mort , à moins que la partie blelfée ne foir
coupée fur le champ. Ces Héches ne font pas garnies de fer. Elles font fans
ailes. Les Nègres , en tirant , ne vifent pas droit au but, ils femblent tirer
au hazard , ou du moins en demi-cercle , comme nous faifons au jeu des
voians , & n'en ont pas moins d'adreife à toucher fort près du but. Leurs
targettes font des planches afTez minces , longues de quatre pieds & larges
de tieux

, avec une anfe intérieure d.ins laquelle ils paffent le bras courtes
fourenir , fans qu'ils l'aient moins libre pour fe fervir de leur arc.

Le Pays cfl fort peuplé. Si la Carte du Cap, compofée par l'Auteur , y
fait voir un grand nombre de Villages , il nous apprend que le nombre des
enfans v eft incroyable ; ce qu'il attribue à la fécondité naturelle des fem-
mes ^ à la polygamie. D'ailleurs, fuivant les loix du Pays, il n'y a que les
criminels qui puiffent être vendus pour l'efclavage {61).
A deux milles du Cap , du côté de l'Ouelt ,"il y a trois Villages , com-

j^ofés chacun d'environ vingt maifons , les plus belles que Snocï: ait vues
dans toute l'Afrique. Chaque maifona trois appartemens fort propres, donc

(î7) Snoclc dit que les hommes ne fe mê- iàvcurs.
lent point du travail, & laiiTent cette peine à (y?) Des Marchais, p. 103, & fuir,
leurs femmes. (60) Phillips

, p. 191.
(î8) Ainfic'cft des filles qu'il faut entendre (61) Des March.Tis , Vol, I. p. 101. «

ce que dit Snock
, qu'elles ont la liberté de fuiy.

gagner ce qu'elles peuvent par le trafic de leurs



CoTi ni Ma-
1.AGUITTE.

Ferme des lili-

nc.-i.

lic:.

diftindion
-, ce oui lui fit iuïer oS f. r"' ^ "°''"' "^^''" ^^'"

mille (61).
^ ^"S" '^"''' "^ compofoient qu'une même fa-

Des Marchais obferve qu'avec peu de fimcl-trie dans les édifices nn

1 ïïs ronr"l" ^''"^°"P ^'^S'""^"'' d-^ 1« Villages du c'Mefu'raao. Ils lont oniinairemenc environnés d'un mur Ae r,.rr^ ^
i ,'

hauteur S. d-épailTeur que ceux de. nuiîbn
" C? , ufeft '„,ôu';""„„P'?oV°

Pinllips eut loccafion d'aller à la Ville rovaleTr^ îi^' .

fnJrea. Elle eft à fept eu huit milles de l'eZuchu'e de bu' "

"'^"^ .'^

i-..quic..duitdai^^:;:.t'^^:ûv:;;^.^^^^
endroit du Canton qui ne foit.a. chargé d'arbres IfLlTrr f

'""

fert auflî de Cour de Juftice, e(t au nulieu de Ta vlul\ ^ f'^ '
'^-^'^

comme fa fubftance , font d'argile ; c'efti die nf n
" ^""^'^«^^''s ,

de cette matière
,
élevée de qS^^e ;kk'tS d \l^^f ^""^^"^

de branches de pa mier entrelaffée.! n.,; r««r / ^' "^ couverte.

br= de pm.ers. L™„e 'i
"

a p" iu-'itL :'::"rru'rirr'"
î-""-

entrent de tous côtés Cetefmr/nS „,, • • •
^ '^ liimicre y

plus grand dlamer^^ Sffe ^VftVà" uni^
'

&"r'?'<^^^''?»
'"°''

pour saireoir & s'y promener ' P°" ''"" ^Salemcni

Elle\î''o„1p"^'^e'rc'oraLe?u1lru'
'"'" ™? ^PP"'" '^""^ ^ --"'•

de A«,A. L^es nmliarSr darSîe^ n"7'ï "V 1"' P"""'"'=™ ""•«
ï&uc. d'une efpece de „ ït è Î2 t ''"f''" =«»:l^lK« , & re-

grand „.apa.p£/d\d;î^;;:i,:ir,.r::S. ïuffi '"errJ: '" ^'-

nrenr raremen. du feu, euepaX^Sa-rirS^presIt U c,,;^:,,^^^

AiiiJrca, Vii(«

tenait.

Farine 3f litm
fil. d'Ar.^icA.

(6i) Bofman
> p. 47J.

(«5) Des Marchais, uLifup. p. îJk.
t«4; Ea i7i4. le Roi fc aoaiawic P«« ,

nom qu'il avoic reçu vraifemblablc.nenc de
<]uclque Capitaine Hoilandois. U,u. p. ^/.
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ou le foyer , eft au centre de la maifon. Leurs nattes font fort belles , & va-

_.,..
liées par diverfes figures rouges & blanches. On les recherche beaucoup i

neiicsnacteidci la Barbadc , où elles tiennent lieu de tapis de pied dans les appattc-

TémoijjniiKc de

Dci Marcliali Tue

les éJillkCS du

injiluni.

Les maifons du Cap-Mefurado , fuivant Des Marchais, font d'une pro-
preté extrême. Elles font ouvertes du côté qui cil le plus à couvert du vent,

Cap-Mcfiitado. & murées des trois autres côtés avec des pieux enduits d'argile , qui fe fou-
tiennent fort long-tems quoique fans aucun raclange de chaux (66). Les
chambres de lit font élevées de trois pieds au-delfus du rcz-de chaulfée ,

pour lesgaiantir de l'humidité. En général , ces maifons reffemblent beau-
^^^cMptiondei coup aux théâtres de nos Opérateurs. Le devant eft ouvert , & lailfe voir

un efpace de cinq ou fix pieds de large, où les Nègres palTent le jour , alTis

fur des nattes , avec leurs femmes Se leurs enfans. Les murs de cette cham-
bre font d'argile rougeâtre , de l'épailfeur d'un pied. Le toît , qui s'élcvc
comme celui d'une tente , eft compofé de feuilles de palmier , ou de ro-
feaux , fi bien entrclalfés , que le foleil & la pluie n'y peuvent trouver de
paflage. A droite 8c à gauche font deux cftrades , ou deux bancs , d'un pied
de hauteur , fur quatre de largeur. Ces bancs font couverts de nattes , cpailles
d'un pied, qui font revêtues d'une étoffe de coton ou d'une pièce de cali-
co , avec une autre pièce de la même matière qui les environne en forme
de rideaux. La place des coffres Se des armoires eft à l'extrémité de la
chambre, Se les armes font fufpendues contre le mur (67}.
Le plancher eft formé de groifes folives rondes, fort ferrées l'une contre

l'autre, & fortement liées par les bouts, pour les affurer dans leur affiete.

Ces fclives font couvertes de claies , fur lefquelles on étend une couche de
terre , épaiffe d'un pied , qui eft battue avec beaucoup de foin , & qui com-
pofé un fonds très-ferme & très-folide , qui les femmes entretiennent dans
une propreté continuelle. Au centre eft la cheminée. Elle ne confifte qu'en
une petite maffe d'argile de fix pouces de hauteur , & de forme quarrée ,

d'environ deux pieds fur ch-ique face , fur laquelle on entretient du feu jour
& nuit ; lé jour pour allumer les pipes ; la nuit , pour écarter les mouches
Se fe défendre du froid & de l'humidité. Chaque maifon a généralen^enc
autant de chambres que le maître a de femmes. H couche fuccefîîvemenc
avec elles -, & celle chez qui il doit paffer la nuit , lui tient fon fouper
prêt.

Outre les édifices qui font habites, les Nègres ont d'autres bâtimens pour
leurs provifions de riz, de millet, de légumes, d'huile de palmier, d'eau-
de-vie & pour leurs autres nécenicès. Ces magafins font de forme ronde ,

comme nos pigeonniers , & le toît repréfente un cône. Ils font fermés avec
de bonnes fermres , dont le maître garde la clef. Chaque jour , ou chaque
femaine , il difttlbue à fes femmes ce qu'il croit ncceffaire pour la fubfiftance

(irJre entre les de toutc la famille. On voit régner enrr'elles une paix admirable. A lex-
fciiimcj.

ception du jour qu'elles attendent leur Soigneur , elles palfent le rems au
travail, hors de la maifon , ou dans l'intérieur du ménage. Elles prennent
foin de leurs enfans : elles fe rend'jnt des fervices mutuels. Le vice qu'elles

(cj) Phillips, p. 191. &fuiv, (67} Des Marchais, Vol. I. p. 104.
(66) Voyci la Figure,

Mjjjafins

ptovilions.

de
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connoiflfcnt le moins eft k oarein. v i- r ,

'
*

i^i
fanuUe fon, renfcn.é7dtrrt^ c'ctr LTf f'''' f

""^ "^^^
rçvctu de nacres, de rofeaux ou de feu lie. 1 '

.

^^ ^'P' °" '^"'^ f"<-'ds .

l'Jiuniidirc (68).
*''"'^'" '^'^ P=*i""er , pour le garantir de

La Religion du Pays eft une ic •

-a rie conf„r. a. r

CÔTE HE Ma.
lACUfTTl.

<eligion.luCap.

* ' furado.

bare ulage a celTc depuis que la Na o rro ,

?' ^!î'""*"'/ ' "''^^ ^^ ^ar-
prifonniers de guerre aux ErraneersllcT 5^"%^^ P'^°^^ ^ ^«"dre fes
.m.n du Grand. Prcrre, ou dumS ^". °^^^"^« ^^"^ Préfentces par la
leure poroon. Le refte eft abandoté TlS^

avec le Roi la'meil-
ne seft introduit au Cap-Mefurido nlf i

^ '•
^V''^''

'^ Mahometifmc
ner lieu de le fuppofer*^ m' 1 v a'hï

"^"^
''i^"'^'

^^ Marbut fembledon!
l'ont reçu de quel^S'Europlen

f'^)'

''""'""^ d'apparence que l.s Habitans

du Commerce. Les Habitans rechercl au 'n ^ ^'
^ "5"' '" ^"^«"^ '^"g

Kou,r,s i, plus précieux de tous lesUrdaml "^'- ^" ^''^"' °" del
çnfuite des barres de fer, & dJtnffJl ^«="^°.P»"'on- Us demandent
ieurs qui mérue

1 attenrio^^les Marctndî'rrE'''" ''/ "'°".^ "^ ^^^"•
d clephans (ont fi petites & en il petit nomL ^."I^P^'.^^i^" ^e"" "^^mes

'°tT '^xT'^f P"'"- ^^ comme r ; ^Tel eft' fiV,""."
^"^P^^"^

P'^^
b"'^'

Des Marchais prérend néanmoins que le S! M 7'^.""^^ ^^ P^''^!"-
«ueHement quinze -"-" deux ^1 e^Ë?clav« ^^^^^^ ^°-'--

Cap Menirai.'rt,,

commi)(Je p. ut'

unEtabliiTcriiçec

choifir un autre lieu pJur fon établirem^i? n ' ^ ^""'^ '"' P^'""t de
trouva point dendroif fi coZoïeq^^^^^^^^ ^«^e, .1 „e
la defcnption

, quun Fort élevé fur k luV ? j* S^"
^°" ^" ^^et, par

parfaitement les Vailfeaux q fferoL^

^

du fommet, défendr^oi

ct:;um::tS^;s^,f - ^^"^^ ?^- -^^ ^^^" tt t^s d'un pablSfud^'L^r^a^rfe^:^^^^^^^^^^^^ -_...
blés, que le Pays produit non-feulemen r?" i

"*"' '^°'"' confidéra-

(70) Df4 Marchais,»^,//. p. ïoi.

(71) Bofnian
, p. 47tf,

(71) Phillips, p. rjr.

<73) Des Marchais, «W/w^. p. i,^

!;;/'

^!
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tues y foifonnent. Il n'\ a point de Rivière qui produifc tant de chevaux-
marins. La chair de ces animaux elt une fort bonne nourriture , & leurs
dents font plus bl.uichc s & plus eftimccs que l'yvoire ('74).

Entre le Cap-Mefuratio 8c la Rivière de Seftos , ou trouve plufîcurs au-
tres Rivières. La premietc eft celle de Junco , qui porte aulli le nom de
Rio del Punto , à cinq degrés cinquante minutes de latitude du N<prd. L'em-
bouchure eft au Sud-Sud-Eft. On la reconnoît à trois grands arbres, qui (e
préfentent fur une petite élévation (75), à l'oppofite de trois montagnes
fort éloignées dans tes terres. Quelques Vo; igeurs donnent quatre ou cinq
cens pas de largeur à cette embouchure -, mais elle a peu d'eau. Les deux
rives font bordées d'arbres (76) , qui forment une vue ttès-agréable. Tout
le Pays des deux côtés eft couvert d'orangers , de citronniers & de palmiers^
Les Marchands qui viennent faire ici le Commerce , jettent ordinairement
l'ancre à l'embouchure de la Rivière , ôc tirent un coup de canon , qui attire
les Nègres , fur la Pointe , avec leurs dents de chevaux-marins , l'yvoire , les
Efclaves & les autres commodités du Pays.

BayefcRîvicre Six lieucs à l'Eft de la Rivière de Junco (77) , la Côte s'ouvre pour for-

Nonitmîsi.'"
'"^'" "ne Baye confidérable

, qui fert d'embouchure à la Rivière de Tabo.
inicnt autrefois Sur la rivc Eft de cette Rivière , on apperçoit un Village

, grand & bien
éuh\„. peuplé , qui n'eft pas néanmoins , fi l'on en croit les Habitans , le lieu où
yctii Dieppe, fgj Normands s'étoient établis. Ils avoient leur Comptoir

, qu'ils nommoient
Petit-Dieppe , dans une petite Ifle au milieu de la Rivière. Quoiqu'il y ait
un fiécle que cet Etabliftement eft détruit, les Nègres en confervent encore
la mémoire -, Se les Anglois , les Hollandois & les autres Européens

, qui
portent leur Commerce fur cette F iviere , ne le diftinguent qir par fon an-
cien nom. Cette preuve fembi ïi:ff re pour ne laiftèr aucun doute que les
Normands ne fulTent établis en ,î 'ijq'ie avant que les Portugais reulfent dé-
couverte (78).

Pays inté-

rieurs.

pivifion Sciiomj

SCS Nations,

Ihilni.

CHAPITRE II.

Defcriptlon des Pays intérieurs entre Sierra-Leona
& Rio Sejlos,

LE S principales Nations connues dans cet efpace , font celles de Biâm^
de Silm, de Quilliga, de Qnaja^ de Hondo , de Galas, de Karahao

^

de Gfllaveis , de Fo/gias 8c de Quaho. A chacun de ces noms on ajoute or-
din.iirement, Monou , ou Serkoma, Le premier de ces deux mors fignifie

Petipie , & le fécond Terre.

On a déjà vîi, dans la Defcription de Sierra-Leona , quelque? circonf-
t^nces qui regardent le Pays de Bulm. Il eft maritime , & voifin de la Ri-

(74) Des Marchiiis , Vol. I. p. 1 1 5.

(7J) Phillips dit la même chofc des Mar-
ques de terre , & place la Rivière à quatorze

liciics du Cap Mefurado , à cinq degrés m-
qunijcc cjncj minutes de latitude du Nord.

(76) La Rivière eft grande , dit l'Auteur
,

& commode pour l'eau '& le bois, p. 194.

(77) Barbot donne une vue le la Rivière ,

& l'appelle Rjtf Cor/û. p. 107.

(78) De? Marchais, «^»/«/. p. 15»,

vierç



oit:

Anglois nom-
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dans le dernier

ice Nègre , Lieu-

.

Dr ' VOYAGES. Liv. IX. ,5.

Q^anarnora ..,„ contient cinu mille familles , mais dont les U lEs n ircnrpou, une Naaon perhde. La Kivierc de Schcrbro ( 2 ) q i e^laE
l^k du Pays

, fe divife vers Ton embouchure en deu bras. T'ûn oui coule îOueft
,
eft nonimé Torro par les Habitans. L'autre couîe Su'd^ &^v rr.

ment Scherbro elt ,m,nc^e par les Portugais Feru/a .de es délicieux boiquers. Mais elle étoit mieux con,

r. ' ?"o ;"" '^^ M'-iiT"okoy
, qui étoit celui d'un

tenant du Roi di Quoja.
Le Pays de Quilliga borde la Rivière de Maqualbary

, que les Portugal,amment das Ga h is , ou des Poules CVO Vnr I,
' ^»= '.« ' ortugais

fituée la Nation d A^^n.
'

A
'^ "m™'' '^'^'^^'^ ^^'eft

chnre FlU j , ' ^ '^^"'' ^'^'^^ "«"^^ mil es de fon embou.

pr ncipales (7) de la réaion i? A t
' ^"^^ *^î ""^ '^" ^^''^^'^e

PAV«„. I ? ^;iV , » ." ''^ Q"°l'''- L^s "o>s '-^litres font la Mava U^àiogc , & la jJ/.;^o^ qui fe nomme auflî l'Aguada.
'

ce^Jndr°;ï i^^SS'pï'^îî^"^. ^^^ / ^ ) .^^^PPer Jic que cctrc R.<.io„ s'd.cnd

ft.icpasdifficulcédcfuivr'i d ^^ ^'^"''""'
f'^P"'^

''^.'^''"•^^ dc:Maauiî ,, nommJc pa.

(1) D'autres écrivent Sch'erbom & V..W « Portugais K«-N.^,
, jufqua R;. 5. P-i«.

Terre ou Pays. C'eft-à IklL fn f ' " clniremcnc que c'cft de lui que Baibot »
«ne demie Nation!

' ^'^ ^onfequent
,

tiré tout ce qu'il dit de l'Africiue
,'

fans l'avoi;

(5; M«««fig„ifîe Peuple. ^7,Tv • j /r ,

Ee ee

XIEURS.

Siliil,

Quillfijij

Qilo).i ic fct

Jeux Natioin.
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Pays inté-

rieurs.
ViysdtHoado.

Konde-Quojas.

Folgias 8c Mo-
Otis,

dépendances de
ces l'euplcs.

EajrsdeQuabes.

Vépctaiix & A-
•iiuaux.

La contrée de Hondo eft un peu au Nord (8) des Galaveys. Elle fe-
divife en quatre Principautés i Maffilagh , Dedouagh , Dangyrno ( 9 ) &
Dandi , dont les Chefs ou les Gouverneurs font nommés par le Roi de
Qiioja. Ils jouiflènt d'une égale autorité , en payant à ce Prince un tribut
annuel de baffins & de chaudrons de cuivre , d'étoffes de Quaqua , d'étoffe
rouge, &de fel (10).

Les Konde-Quojas , c'eft-à-dirc , les hauts-Quojas , font voifîns des Hon-
dos , & parlent un langage différent de celui des Quojas.

Le Pays des Folgias & celui des Monus font arrofés par les Rivières de;
Junco & d'Arvoredo , qui féparent les Folgias des Karrows ; quoique de-
puis l'union de ces deux Peuples le Roi des Karrows faffe fa rélidence dans
le Pays des Folgias (11).

Les Folgias (12) dépendent de l'Empereur des Monus, comme les Quo-
jas dépendent d'eux. La puiffance de cet Empereur des Monus s'étend fur
plufieurs Nations voifines , qui lui payent annuellement mi tribut d'Efcla-

ves , de barres de fer & d'étoffes : mais en récompenfe , & pour leur mar-
quer fon affeiStion , il leur donne des étoffas de Quaqua. Les Folgias font la

mcme galanterie aux Folgias , lorfqu'ils reçoivent leur hommage ; & les

Quojas, à leur tour , eir utênt de même à l'égard des Bulms & des Hondos
qui font dans leur dépendance. Les Folgias donnent à l'Empereur des Mo-
nus , le nom de Mandi (13), qui fignifie Seigneur 5 & aux Quojas , celui de
Mandi-Monu , c'eft-à-dire. Peuple du Seigneur. Us croient fe faire honneur
par ces titres , parce qu'ils font (es Tributaires. Cependant chaque petit Roi
jouit d'une autorité abfolue dans fes limites , & peut faire la guerre ou la paix
fans le confentement de l'Empereur ou de toute autre Puiffance dont il relevé.

due

quii a loumis, particulièrement lur les Folgias, qui for-

ment une Nation nombreufe (Se puiflante. On n'en trouve point d'autre caufe
que la fituation de ces diverfes contrées & l'excellente politique des Monus,

Les Quabes habitent les environs de Rio Seftos. Ils turent conquis autre-

fois par Flanfire , Roi des Folgias ; mais ayant fecoué le joug , ils font de»
meures dans la feule dépendance de l'Empereur des, Monus.

§. IL.

JHiJïoire Naturelle des mêmes Paysv

DAns toutes ces contrées , fur-tout dans celle de Quoja , les végétaux& Ic3

animaux font prefque les mêmes que dans la première diviffon de cette

(8) OgiIby,p. 379. &ïuiv; Barbor, p. noms d'après Ogîlby & Barbor;
*" (11) II y a dans l'Original Af«»</iAl/»«<iw'j,

( 9 ) Ogilby
, p. 3 80. _ . mais c'eft vifiblcment une erreur.

(10) Comme il cft incertain fi Dapper à ( 1 1) Dappcr met Miiniwp.
fuivi des Auteurs Prançois ou Hollandois (car (13) Barbot , p. 1 z t.

à l'exemple dé» autres Compilateurs , il ne (14J Ou M<»»o«.
aomjnc pas. fçs fburces) nous marcjuons l«is .• .- • . • '. ^
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Si quelqu'un meure fubitement , ils prétendent que c'eft le Keghoflî qui Ta

tue. Cet oifeau fe nourrit de fourmies.

LcFantoneA de la grolTeur de lalouette. C'eft encore un oifeau de préface.

On prétend qu'à l'approche des chafieurs , ce petit animal va fe percher fuc

l'arbre le plus proche de la bête qu'ils pourfuivent, & qu'il fe met à chanter

fort haut. Les chafTeurs répondent tonton- kerre , c'eft-à-dirc , nous fuivrons i
& l'oifeau vole alors droit ik bête.

Les Hî^itans diftinguent deux fortes d'hirondelle -, celles de jour , qu'ils

nomment Lclé-Atterenna ; & celles de nuit , qu'ils appellent LeU-Serena.

Mais il paroît que la dernière n'eft que la chauve-founs. La Tonga , qui cft

une autre efpece de chauve-fouris , de la grofleur d'une tourterelle , parte

pour un met fort délicat. Les arbres en font fi chargés , qu'on voit quelque-

fois des branches fe brifer fous le poids.

On voit un autre oifeau , de la groflcur du moineau , qui perce par degrés

le tronc des arbres avec fon bec , &c qui s'y fait un nid , où il pond fes œufs

& couve fes petits.

Le Qfonfu eft une efpece de corbeau , qui a le corps noir & le col blanc;

Son nid , qu'il fait fur les arbres , eft compofc de ronces & d'argile. Les

Nègres racontent que lorfque les petits, font prêts d'éclorc , la femelle ar-

rache fes^ plumes pour les couvrir , & que le mâle commence alors à les

«ourrir ju(qu à ce qu'ils foient en état de fe pourvoir eux-mêmes.

On compte trois efpeces de pigeons fauvages , que les Nègres nom.menc

Papus : les BoUandos , qui ont la tête couronnée -, les Kambgis , qui l'onj

chauve ; & les Duedus , qui. ont le corps noir, taclieté de blanc, & le col

d'une blancheur admirable.

Les Griies fe nomment ici Figua. Le Dornr , eft un gros oifeau , qui

fréquente les-marais & les rivières , pour fe nourrir de poiflon.

Le Joua , qui eft de la grotfeur de l'alouette , fait ordinairement fes œufs

fur les grands-chemins & dans les routes fraices. Le fcrupule va fi loin par-

mi les Nègres pour la confervation de fes petits , qu'ils font perfuadés que

celui qui cafTeroit its œufs perdroit bien-tôt tous fer enfans. Ils mangens

de toutes fortes d'oifeaux , à l'exception du Joua , du Fanton &.du Keghoflî ,.

qui paiïent pour facrés {\G).

On trouve une grande variété de poiflbns fur toute cette Côte; Le Che^

valier des Marchais en pécha un , près du Cap-Monte , d'une figure fi mon-
ftrueufe (ry) , qu'il ne fe trouva perfonne dans l'Equipage qui eût jamais

rien vu d'approchant. Il avoir environ huit pieds de longueur , entre la tête

& la queue , un pied & demi de diamettre , & quatre pieds^ôc demi de cir-

conférence. Il éroit fans écailles. Sa peau ètoit èpatlTe , dure & raboteufe

,

comme celle du requin. On le prit avec un gros crochet , attaché au bout

d'une chaîne de fer. Lorfqu'on l'eut attiré près du Vaifleau , on lui faifit la

queue avec un nœud coulant , pour le faire arriver en vie fur le tillac. Il

avoit le gofier fort grand , arme , des deux côtés , de fix dents pointues , &
longues d'environ deux pouces. Son mufeau s'étendoit d'un demi-pied aur-

delà de fa mâchoire inférieure , &: n'étoit qu'un os , couvert de la même

(lé) Tout ce c]in rcgar(ié les animaux pré- (17) Yoy" la Figure ,
qui doit être à cette

(édeas cft tiié de Baibot., £. 1 1 j^ & fuiv. gage.
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DEgvOYAGES. Liv. I X. .9,^au que e corps
,

c'eft-i-dire
. épaiiFe, dure , & de couleur grîsâtre auoique les lèvres & les chairs intérieures fulfent dun rou^e foft luifa^r^ Ses"yeux etoiem grands, rouges, de comme crincellans. Au lilu d'ouies il avoirdes deux cotes du corps

,
fix ouvertures , comme autant d'inciS, qui oIlroilToient s ouvrir & te fermer à fon gré. Immédiatement lu-deà^ o^nîlnençoir une bel enâgeoue, dcgrandeSr médiocre. Il en avo deux\utr«plus petites fous le ventre, & une beaucoup plus erande fur le dos Sa a3^to.t grande

.
forte

, épaiffe
, & couverte i/la nLe peau que le* corpT Unreqmn setant approché de lui lorfquU eut avallé l'iLeçI, il Kn^ade fa queue un coup qui le fit fuir à l'inftanr ( 1 8j.

^

Le même A ateur parle d'un poilfon qu'il prit aux environs du Cap-Monu nccaff. .te. &quil nomme la Becafed»mcr (19). Sa longueur étoit d env ron dk '"f
""'^'

&i:X"Lr^ P circonférence. On crit daborl le recoi^oî re po" un
"'''"^"""'

Sjufflcur ou un Grampus parce qu'il avoic fur la tête un canal de rcfpira-non par lequel il jettoit une grande abondance d'eau. Au lone de for^

deur au-deflous des ouïes. Sa queue étoit grande , dentelée , cnaiffe Ttrès-forte
•. fes yeux pleins

, élevis, rouges &^cmpHs de feuTfesTi « t'rèf^grandes a-ec trois ouvertures de chaque côté, Lmme tro s autres ou e7Sa gueule .toit grande , armée de petites dents fort ferrées & for ai^i ëf"& mieux armée encore par un bec cl'environ vingt pou es de lone Sféen deux parties qui fortoient de la mâchoire d'enhaJt & de celfe !l'en b 3

^^^^, Tsri:zt dure!é-è ^Hrri^ï:«?

^ç^. Au dem. de la gueule?œ nSn^^t^^^S":;::

la. queue Sescôtes. qxù defce'ndent de chaque c"té .^^v^nfpas p^^/Toin'S 'Ïd" (?oust; 'a
' "7 P"'"^ °"^"^"'"

'
comme a^lta^rj^ertSouïes

,
au-dciTous de deux plus grandes, qui ont la forme des oreilles lu"

(18) Des Marchais , Vol. I d ai & fiiiw / \ r. .. i . ., .

.

4-ii; Voye. la Planche. ^'
^'' "'"'

^u'\ S" ^fi'"' '
'*'^-

P- 7^- & fuiv.
(it) Voyez la Figure.

E e e e iij,

Poi'fTons extraor-
dinaires,
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maincs

, mais fans être bordées. A l'orifice de chaque ouie eft une nageoi-
re

, dont les bords fe terminent en pointe , comme les ailes d'une chauvc-
iouris. Sur le dos , il en règne une autre , qui eft divifée en deux parties

}

ia première haute de fix ou fept pouces ; la lecondc plus hante , mais toutes
deux fort dures Se fort pointues. Les pointes de la première divifion , qui
€ft la plus courte, font alternativement plus balTes l'une que l'autre. Celles
de la féconde diminuent graduellement jufqu'd la queue. Cette queue eft
fort grande , ik divifée aufli en deux parties , dont celle qui touche au corps
€ft charnue

, & l'autre n'ef^ qu'une n.îgeoirc , femblable à celle du dos. Sous
le ventre , il a deux autres nageoires de la même nature. Tout fon corps
eft fans écailles , mais il eft couvert d'une peau jaune , tachetée de noir ,
auilî unie, auflî douce, aufli épaiftè &c aurti forte que du velin. La chair eft
blanche , gralTc , ferme & de très-bon goût. Les plus gros de cespoiflbns ne
pefent pas plus de fix ou fept livres (zi).

L'autre efpece , qui eft en fort grande abondance autour du Cap & dans
les Rivières voifines , eft beaucoup plus grande que la première. Il s'en
trouve de deux pieds de long , qui pefent jufqu'.à quinze & dix-huit (ij)
livres. Les plus gros ont la tête haute d'un pied dans fa plus épaifle partie ,
car elle eft de forme ovale. Elle reftemble beaucoup à celle d'une vieille
femme. Le nez eft gros , les narines rondes , la lèvre d'enhaut fort large

,

la gueule aflez grande , & les dents mal rangées. Le menton s'avance , 8c
lailTe un enfoncement allez profond entre lui & la bouche. La peau qui
tombe de chaque côté au-delfous, forme un double menton , Se It joint i
h poitrine. Les yeux font ronds , grands & rouges. Les ouies fort larges

,

& défendues par une nageoire qui rclfemble à l'àîle d'une chauve-fouris. Le
corps eft rond , mais il diminue par degrés jufqu'à la queue , où il com-
mence à s'applatir , Se fe termine par une nageoire femblable à celle des
ouies. Près de la cjueue il a deux autres nageoires , l'une defTus , & l'autre
delTous -, longues chacune d'environ huit pouces. Sa peau eft brune , rude Se
fans taches -, armée , de toutes parts , de pointes longues de trois ou quatre
pouces .aufti dures que la corne, & partant de la peau fans aucun tuber-
cule. L'animal remue ces pointes à fon gré. On prétend même que leur blef-
lure eft dangereufe pendant qu'il eft en vie. Il nage for: rapidement. On
l'écorche pour le manger, & (a chair eft excellente. Il fe nourrit d'herbes de
nier, de crabbes c^ de petits poiflbns (24).

§. I I I.

Conquêtes des Karrows & des Folgias»

Union Jcs Fol. 'T^^ N D I S quc les Kartows habitoient les bords de Rio Junco & d'Agua-
s^.s & Jes K.ir. X da ( I ) , ils avoïcnt des démêlés continuels avec les Folgias ;• ôd la

^«Z'Buctîeî"'"
^"^"^^ ^^^ ^""ées n'ayant fait que les augmenter , on en vit naître enfin des

(il) Dps Marchais
, Vol. I. p. m. & (i ) Il paroît par les circonftances de ce ré-

fiuvantes, cit que l'évcnemeiu doit être rapporté au mi-
(13) Voye? la Figure. '

• r
•"

lieu du dernier fidclè;

(*4) Des Marchais, «Wy«f. p. lit, ,
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qu'aux dards empoifonncs des Karrows , qui jctrerenc la confternatîon par-

mi fes ennemis. Ils Te icndirenc enfin , le bonnet en tête (2 ) , au Fore de

Quolms, principal Siège des Karrows, fur la Rivière de Plizoge , & fc

profternant le vilage contre terre, ils implorèrent la clémence du vainqueur.

Flonikerri leur accorda la vie &c la liberté } mais, fuivant l'ufage du Pays,

il les foula aux pieds pour marque de fa victoire. Enfuite il fit avec eux un

traité , qui fut ratifié p.ir une cérémonie bien finguliere. Les vaincus aval-

lerent quelques goûtes du fang d'un grand nombre de poules , qui furent

tuées en leur préfence ; après quoi , les .lyant fait bouillir , il en mangèrent

la chair, à la réfcrve des jambes, qui furent confervées par le vainqueur

comme un gat»e de leur fidélité , pour leur ctre repréfcntées dans toutes les

occafions où ils manquetoient à leur promeire.

Flonikerri , enflé de fa conquête , forma bien-tôt des projets plus éten-

dus. Mais à peine lesVeys eurent commencé à vivre en paix dans leur nou-

velle dépendance, queMiminiko, fils de ManimalTa , oubliant les obliga-

tions que fon père avoir à Flonikerri , vint attaquer avec une puilTantc ar-

mée les deux Nations alliées. Les Galas étoient en fi grand nombre , qu'ils

forcèrent les Karrows de fe retirer. Flonikerri fit feul face. Il traça fur la

terre un cercle , dans lequel il mit le genouil , en jurant d'y vaincre ou d'y

mourir. Sa défenfe fut longue & opiniâtre. Mais couvert enfin de flèches

& de zagaies , il manqua de force & de vie plutôt que de courage. Sa mort

devint un aiguillon de vengeance pour des gens accourûmes à vaincre fous

fes ordres. Us fe rallièrent. Us revinrent à la charge , avec tdnt de furie

,

qu'ils fe rendirent bien-tôt maîtres de la campagne ( 3 }.

Killimanio , frère de Flonikerri , ayant fuccedé au commandement , atta-

qua l'ennemi dans fon camp , le força de prendre la fuite , & s'empara de

Piiy-Monu , dont il abandonna le pillage à fon armée. Enfuite s'avançant

vers Quoja-Monu , qui efl: ficué fur les bords de la Rivière de Maeuiba , ou

Rio Novo , il y trouva les H.\bitans difpofés à la foumilîîon. Ainfi les Kar-

rows , avec le fecouis dés Folgias, étendirent leurs conquêtes dans toutes

les contrées voifines. Se fe rendirent formidables.

Quelque-tems après , Killimanzo marcha vers la Rivière de Maqualha'

ri , ou das GaUinas , & fubjugua les Quilligas. Après rant d'heureux fuccès,

il fe retira dans le Palais de Tombi , fon ancienne réfidence , où il mourut

comblé de gloire, mais avec quelque foupçon d'empoifonnement. U lailfa

plufieurs fils dans une grande jeunelfe, incapables par conféquent de pren-

dre après lui les renés du Gouvernement.

Cependant l'aîné , qui fe nommoit Flanfire , monta fur le trône , fous la

tutelle de Gemmah , fon oncle paternel , qui fe chargea de l'adminiftration

pendant fa minorité. Flanfire, héritant de la valeur de fon père, n'eut pas

plutôt atteint l'âge de régner par lui-même , qu'il forma le deifein d'éten-

dre fes Etats par de nouvelles conquêtes. Il fe mit à la tête de fon .innée ,

& palfant le Maqualbari , il fubjugua rout le Pays à l'Oueft du fien , jufqu'à

Sierra-Leona , qui ne fut pas long-tems non-plus à recevoir le joug. U éta-

blit Quanquadulla dans cette dernière contrée , pour la tenir dans la fou-

f X ) Afiiquc d'Ogilby , f • 407. & fuiv.

niiflion.
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dan/tsvsivit'^oVi'récufr '"^°^^^^^^^ ~
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oreilles eut d'abord qulueXcèrV^î
Sierra-Leona. Ce Général fans

fortune aprè. larrivée^re Fhnl re M.f.
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moins le titre de Falma-Jundo-Mu , c'eft-à-dirc , yainqucur ou Terreur à
Dogo-Falma.

Après avoir fait rentrer dans la foumiflîon le Pays de Bolmburre & ré-
tabli Qiiancjuadulla à Sierra-Leona , il hâta fa marche pour aller remédier
à d'autres défordres v lorfqu'il fut informé en chemin que Gammana , fou
frère , fur lequel il s'étoit repofé du Gouvcjrnement dans fon abfencc , avoir
ufiupé l'autorité fouveraine , enlevé fes femmes , & tué plulieurs de fes fils.

Cette révolte fut fuivie de piès par l'invafion des Gehbes-Monus , Nation
3ui habite les environs du Cap-Mefurado. Ils étoient entrés dans les Pays
e Doiialla & du Cap-Monte , où ils avoient brûlé plufieurs Villes ,

&-

pris pour l'efclavage tous les Habitans qui étoient tombés entre leurs
mains.

Flîinfire marcha auflî-tôt vers la Rivière de Magualbari , en invoquant ,

dit l'Auteur , la juftice des Jannanins pour la punition des coupables. Il

palfa cette Rivière avec fon armée , à la vue de Gammana , qui s'étoit pro-
mis de l'arrêter au pafTage. Il lui livra bataille , & remporta une vidoire
complette. Enfuite s'étant campé fur le bord de la Rivière pour obferver les
mouvemens des rébelles , il envoya Flambure , fon fils , à la découverte dans
les bois voifins. Ce jeune Prince y furprit quelques troupes, qui étoient oc-
cupées des cérémonies d'une fépulture , & qui prirent la fuite , en abandon-
nant le corps qu'ils étoient pêts d'enterrer. C'éroit celui de Gammana..
Troli Efclaves, qui dévoient être facrifiés fur fon tombeau , rendirent té-
moignage que cet Ufurpateur avoir été tué dans le combat. Ils furent con-
duits au Roi , qui , les ayant examinés foigncufement

, jugea par leurs récits

que la terreur & la confternation étoient répandues parmi les rébelles. Ce-
pendant fa modération naturelle lui fit mépnfer un avantage qui auroit con-
tinué d'enfanglanter fes armes. Il leur offrit généreufement le pardon , qu'ils
fe crurent trop heureux d'accepter.

Flanfire, arturé du repentir de fes Sujets, rourn.-. toutes fes forces vers le
Cap-Mefurado. Quoique les Gebbes-Monus fe fuffent préparés à le rece-
voir , il en fit un furieux carnage & ravagea leur Pays.. Ne s'étant prcpofé
que le repos pour fruit de tant de viâxîires, il retourna aufi^i-tôtà Tombi.
Mais à peine y étoit-il arrivé , que Dogo-Falma rentra fur fes rerres avec
une armée nombreufe. Comme il avoir congédié la fienne , il fe vit forcé
dans le premier trouble de chercher une retraite fur la Rivière de Plizoge

,

dans une Ifle nommée Mafa. Ses ennemis crurent fa perte infaillible. Ils

affemblerenr une flotte de Canots pour le pourfuivre. Mais le rems dont ils

curent befoin pour ces préparatifs donna aux Généraux de Flanfire celui de
rappeller leurs troupes viéiorieufes. Elles arrivèrent fi promptement au fe-
cours d'un Roi donr elles adoroient la valeur & la bonté , qu'elles détruis
firent la flotte & l'armée de Dogo-Falma.
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n'eft pas plutôt finie , que fc tournant vers l'enfant , il en commence tine

autre. Ce font des vœux en fàveuc du nouveau-né. Il fouhaite qu'il puilfc

relTcmblcr quelque jour X fon pcrc -, être comme lui induflricux , ami de

l'hofpitaiité , capable de bâtir lui-même fa mai fon & d'en ccKiduire les af-

faires •, qu'il ne porte pas fcs defirs liir les femmes, de fon voifm ;
qu'il ne

foit pas yvrogne , gourmand, ni fujet àd'.iutres vices. Enfin , le rcpienant

d,ins fcs bras , il le nomme , ôc le rend à fa mcre ou à fa nourrjicc. Alors

l'Affemblée fe fcparc. Une partie des hommes part pour la chafle ou la p^

che. Les autres vont faire une provifion de vin de palmier. Mais c'eft pour

fe rejouidre i la fin du jour. La mère de l'enfant fait cuire le gibier dans,

du riz , & le feftin dure toiue la nuit.

Si c'eft une fille qu'on ait à nommer , la mère ou la nourrice la porte

dans l'endroit du Vilhige oii l'airemblce eft Li plus nombreufe. Elle la place

à terre fur une natte , avec un petit bâton à la main \ & quelqu'un l'exhorte^

à devenir bonne femme de ménage & bonne^ cuifiniere -, à vivre charte ,.

{»ropre, obéi(Tànte -, à fe faire aimer plus tendrement de fon mari, que toutes.

es autres femmes i ^ l'aider dans fes entreprifes , ôc.i l'accompagner à lar

chaffe f I ).

C'eft laîne d'une famille c^ui hérite de tous les biens Se des femmes de-

fon père. S'il meurt fans enfans mâles , l'héritage palfe au plus âgé de fes;

frères. Les cadets font ordinairement partagés pendant la vie de leur père»

dans, la crainte cju'après fa mort ils ne foient réduits. à la pauvreté.. M.iis un-

homme marié, qui meurt fans enfans mâles , voit palfer fon bien .au fils de

fon frère, quoiqu'il ait plufieurs filles. S'il nerefte aucun ni.île dans la fa-

mille, toute la fuccefÏÏon appartient au Roi , avec la feule obligation de

pourvoir à l'entietien des filles ( z ).

Dans la divifion dont on traite ici , les hommes & les bêtes font fujets

à plufieurs fortes- de maladies qui font inconnues en Europe. La principale

e(l ïlbatheba , qui tue quantité d'éléphans , de buftTes , de fanghers & de

chiens.. Mais elle ne caufe pas t.ant de ravages parmi les hommes & le»-

femmes.
La rougeole fait périr beaucoup de monde. On raconte qu'autrefois, elle

dépeupla prefqu'entiércment le Pays de Hondo.

Le Bux de fang emporte aulÏÏ une infinité de Nègres. Us croient que cette-

maladie leur eft envoyée par des Sorciers. Cependant les Quojas alfurenc

qu'elle n'étoit pas connue parmi eux , jufqu'en \6xj , qu'elle leur fut appor-

tée de Sierra-Leona par quelques Européens.

La pctitc-vérole ne fait pas ici moins de ravages. Les cancers y font fort

communs , au nez , aux lèvres , aux jambes & aux bras. Le mal de tête y eft

très-violent. Les Habitans l'appellent Honde-Doengh. Les douleurs de dents

y font fiirieufes & fe nomment Ji-Doengh. Aux environs, de Sierra-Leona

& dans le Pays dcQuoja, les Nègres font fujets à des enflures. trèsrdou-

loureufes au Scrotum , qui les privent du commerce des femmes , 8c qui ne

leur permettent pas même de marcher. Le Pays des Folgias & celui des

( I ) Defcription delà Guinée par Batbot , ( i) Ibid. p. lUi
f.,li7.&fuiv..
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confillc dans quatre b^ftions , qu'on appelle Koieres , & qu'on traverfe
pour enrrer ^ pour fortir. La p^>rte en eft fi balFe ëc ù étroite . qu'il n'f
peut pajcr qu'un homme à la fois. Sur chaque porte, on place une guérite,
compofée des branches d'ua arbre qui fe nomme Tombo-Bangotla. Ces Villes-
font environnées

, au-dehors, d'une paliffade de pieux du même arbre. Le
bojs en eft dur j & jes picuK,qui font longs & épais , étant ferrés de fort
(>res

, & joints par les arbres qui entourent auffi la Ville , la vue ne peut
pénftrer au ti;avers de cet enclos, Mais on y ménage , par intervalles , de pe-
dtes ouvertures

, qui fervent à tirer dans l'occafion , quoiqu'elles foient or-
dinairement fermées. Les rues font tirées d'un Kobare à l'autre , & forment
ainfi des croix , au centre defquelles eft le Marché public. Tous les habi-
tans des Villages & des lieux ouverts ont des maifons dans quelque San^*
Siab

, où ils fe retirent à la première nouvelle delà guerre ou de quelqu'irrup-
tion de leurs ennemis. \

Les Rivières du Pays des Quojas font îbouchces par tant de chôtes d^eau
& de bancs de fable , que les Canots n'y étant d'aucun ufage , on fait
de diftance en diftance , une forte de pont , de pieux de Tombo liés
cnfemble, avec de$: cordes de chaque côté pour : défendre les paftàns contre
le <ïa;ngÇr de tomber dans- l'eau. Ces cordes font compofées d'un tiflu dtf
d;|Yerfç;s,racii>cs,,& liées à quelques, arbres fur les deux rives. cj

Le langage- G^iji le plus d;étendttei dans toutes ces régions, eft celui de*
Quojaçi Cependant les- 3V«M , les tiondos , les Mendosy les Folgias , les Ga-
las &; les Gebbes

, ont leur langue particulière. La plus élégante eft celle
de^ Folgias , qui fç nomme par cette raifon , Mendlsko ou la Langue du
Seigneur., Les Langues -des Galas & des Gebbes différent un peu de celle
d;esFolMas4cde.€çl]edçsQu<)ja$-, à peu près.comme le haut &: le bas Allé-
ni^94.fiiffer«'^t cnfemble* LesScigneurs Nègres. fe piquent c'eparler avec élé-
gqjice, & jafoot particuliiéremenc confifter dans lescomparailon$-&! les àllé-J

gories , qu'ils appliquent alTez heureufcment.
Ils ne divifent pas le jouren heures. Us connoiflcnt le milieu de la nuit X

49q;?*oileSj qu'ils a|^llçnt Moi^-ding^ & qui paroilTent avec les Pléiade*
,à la tête du Taureau, .: ii \juu:<.'. n. :

'

f.'; <c.i .,'..fj ïuoi; /. , , ,'.1,

,;L«s céfémpiiiçs dé ,teuiisfiii)iéraiU<Js reflemblent beaucoup à: celles dont' on
^AMh'^kh dçfçjriptioiit dans dlautrcsPhys.)Cependant il s'y trouve des cif-
conftançes différentes. Lorfque le corps eft bien lavé , & les cheveux trcfféj

fort proprement > ils placent le mort debout , en le foutenant avec des ap-
pftis. Us le rey^te^t des meilleurs habits qu'il ait eus pendant fa vie , ou donc
on lifi airtifait priéfem depuis fon trépas. Ils liii ilnettent fon arc dans une
tw^in,, ^ d^njs l'autre une? flèche. Alors fcs pilus proches pateaB& fes ami»
fonr^yeq^igurs fléqhesunc el^éce d'efcarmouche , -qui' dure aflèizlong-tenls;
Enfi^ite ils fe mettent à renoux autour du corps, en lui tournant le dos ; &
d'^U air irritée ils tirerit leurs flèches devant eux , pour déclarer qu'ils font
prêts à tirer vengeance de tous ceux quioferoient parler mal de leur ami,

tfeiavesfactifiis, OU tfui auvoicnt ;éfé capables de contribuer à fa mort. Après cette formalité

,

îîî;v:.t
ils étranglent quelques Efclaves qui lui ont appartenu , en leur recomman-
dant de le fervir fidellemenr dans l'autre Monde. On a pris foin auparavant
de traicef.pçs malhcurçufes victimes avec tout ce que le Pays produit de plus
dchcat.

Comment les

Négies couiioiC-

fcnt imnuiu

Circonrtanrcs

gpariiculicrcs îles

tuuccailles.
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Si les Quojas confervcDC leur autorité fur les Pays de Silm , de Bulm 8c

de Bulmberre, quoique ces régions foient plus étendues & plus peuplées

que la leur > ils n'en ont l'obligation qu'à la politique de leur Conleil, qui

eft compofé des hommes les plus fages & les plus expérimentés de leur Na-
tion. Pour entretenir leurs vatfaux Se leurs voifins dans une opinion avan-

tageufe de leurs forces , ils ne permettent jamais â ceux du Nord de tra-

verfer leur Pays pour aller du côté de l'Eft , ni à ceux de l'Eft de prendre le

même pacage pour fe rendre à l'Oueft. Ce règlement invariable fert aufll à

leur donner beaucoup plus de part au Commerce. Ils fervent de Fadeurs &
de Courtiers à leurs voifuis pour faire pafler fur leur territoire les marchan-

difes qui vont d'un côté à l'autre. A la vérité ceux du Nord en ufent de

même avec eux, 8c ne permettent le tranfport de marchandifes par leurs

terres qu'aux Quojas qui font mariés dans leur Pays.

Quoique les Quojas foient dans la dépendance du Roi des Folgias , ce

Prince accorde à leur Roi le titre de Dondagh , qu'il porte lui-même. Le

Roi des Quojas le donne auflî au Roi de Bulmberre , qui lui rend homma-
ge , comme il le rend aux Folgias.

Ce titre ne fe confère pas fans de grandes cérémonies. Lorfque le Roi

des Quojas le reçoit de celui des Folgias , il fe profterne à terre , éz. demeure

dans cette fituation jufqu'à ce que le Roi des Folgias lui ait jette un peu de

terre fur le corps, & lui ait demandé quel nom il fouhaite de porter. Alors

il déclare le nom qu'il choifit. Les allîftans le répètent à haute voix , & le

Roi des Folgias y joint le titre de Dondagh , que toute l'aflemblée fait re-

tentir avec de grands applaudiiTemens. Le nouveau Dondagh reçoit ordre

4u(n-tôt de fe lever. On lui préfente un carquois plein de flèches , qu'il fuf-

pend à fon épaule , & un arc qu'il prend entre les mains , pour fignifier

qu'il eft obligé déformais à défendre de toutes fes forces le Pays de fes Sou-

verains. Eniuite il rend hommage au Roi des Folgias , par un prcfent con-

fidérablc de toile , de chaudrons Hc de baffins.

Il n'en eft pas moins abfolu dans fes propres Etats , & fa jaloufie eft ex-

trême pour fes prérogatives 5c (on autorité. Il fait confifter une partie de

fa gloire dans le nombre de fes femmes , dont la plupart lui font amenées

des régions voifmes. Lorfqu'il paroîten public , il eft alfis, ou debout, fur un

bouclier , que fes Sujets nomment Koreda j pour faire connoître qu'il eft le

défenfeur de fes domaines , le guide de fes troupes , èc le protedeur de tous

les gens de bien qui font dans l'oppreflion. Si quelque Seigneur , accufé

de mauvaife conduite , tarde à fe préfenter devant lui , il lui envoie fon

Koreda par deux Tambours , qui ne doivent pas cefler de battre jufqu'à ce

qi;e le coupable foit déterminé à partir. Ils le ramènent en marchant de-

vant lui. Il porte le Koreda d'une main ; & de l'autre , certains préfens. S'il

eft admis à l'audience du Roi , il fe profterne , il fe couvre la tête de terre

,

il demande grâce pour fon crime , Se fe recoruioît indigne d'être aHis fur

le Koreda. On ne lui envoie effedivement cette arme que pour le couvrir

de honte , Se pour lui faire entendre , par une raillerie amere , que ne s'é-

tant p?s fournis au premier ordre , c'eft donc à lui.de prendre la place de

(on Maître & d'exercer l'autorité fouveraine.

Lorfqu'un Nègre de diftinâion demande l'audience du Roi , il commence
par
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prête filencc. Il prononce alors fa harangue. Le SU/i , ou l'Interprète royat»
qui cil ordinairement debout près du Trône , avec un arc à la main , l'ex-
plique mot ;^ mot. Si elle concerne les affaires d'Etat, la réponfe eft remife
après les délibérations du Confeil. Dans tout autre cas , elle fc fait fur le
chainp. Auffi-tôt l'Ambaffadeur -ft reconduit dans fon quartier ; & lorfqu'il
eft lorti

, quelques-uns de fes O ciers étallent devant le Roi les préfens qui
lui font deftinés

; en expliquant à chaque article quelle en eft la nature , Se
les raifons qui les ont fait envoyer.

Le foir , plufieurs Efclaves du Roi fe rendent au quartier de l'Ambaffa-
deur, poiu: fervir près de fa perfonne. Enfuite les femmes mêmes du Roi,
vêtues de leurs plus riches habits , lui portent plufieurs plats de riz & de di-
verfes viandes. Le Roi , après avoir foupé , lui envoie de fon vin de pal-
mier , & des préfens pour fon Maître, qui confiftent en quelques chaudrons
& quelques badins de cuivre. Si c'eft un Ambaffadeur Européen qui arrive
à la Cour avec des préfens de fon pays, il a l'honneur de fouper à la table-
du Roi , 8c la liberté de s'y faire fervir fuivant les ufages de fa propre Na-
tion. Ce qui refte de fon fouper eft réfervé pour les femmes de Sa Majefté..

Il n'y a point de Nation parnri les Nègres où les cérémonies & les for-
malités loient en plus grand nombreque dans celle des Quojas. La méthode
la plus sûre pour fe concilier leur affedion , c'eft de marquer du goût pouc
leurs ufages.

^

Ils en ont plufieurs qui font honneur à leur légiflature. Une femme accuféc
d'adultère par la feule dépofitionde fon mari , eft crue de fon innocence fur forr

ferment. Ellejure par iB<;//i-/*^ara qu'elle n'eft pas coupable , en priant cet Ef-
prit de la confondre fi elle bleffe la vérité. Mais fi elle eft convaincue après fon
ferment , la Lot ordonne qu'elle foit menée le foir , par fon mari , à la Place
publique , où le Confeil eft alTis pour la juger. On invoque d'abord les Jan-
nanins. Enfuite on lui couvre les yeux , pour lui dérober la vue de ces Ef-
prits , qui font prêts à l'emporter. On la lailfe quelcjnes momens dans la

frayeur de cette; menace. Mais un Vieillard du Confeil prend bien-tôt U
parole , pour lui faire honte du dérèglement de fa conduite , Se pour la me-
nacer d'iuî févere châtiment fi elle ne rentre point dans elle-même. Après
quoi, on lui fait entendre un bruit confus de plufieurs voix, qui palfenc
pour celles des Jannanins , Se qui lui déclarent que Ion crime , quoique-
digne d'une plus rigoureufe punition , lui eft pardonné , parce que c'eft la

première fois qu'elle s'en eft rendue coupable. Les mêmes voix lui impofent
quelques jeûnes Se quelques mortifications. Elles lui recommandent fur-tout

de vivre avec tant de retenue , qu'on ne puiffe pas lui reprocher d'avoir reçu
même un enfant mâle entre fes bras , ni d'avoir touché l'habit d'un homme,
lufqu'alors , les Quojas font perfuadés que la honte Se la crainte font des
peines qui égalent le crime. Mais fi la même femme retombe dans le dé-
fordre Se ne peut éviter la conviétion , le Bellimo, c'eft-à-dire , le Grand-
Prêtre & quelques-uns des Soggonos , c^ai font fes Miniftres, fe rendent le

matin à fa maifon , accompagnés d'autres Officiers fubalternes , qui font
beaucoup de bruit avec une efpece de creffelles. Ils fe faififfent d'elle , Se
l'amènent à la Place publique. Là , ils l'obligent de faire trois tours , au bruit

des mêmes inftrumens. Sans écouter fes plaintes ou fes promefTes , ils la
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fuïurs. Par exemple , lorfqu'ils ne voient point arriver les VaiiTeaux de-

l'Europe , ils interrogent leur Jannanin pour fçavoir ce qui les arrête , Se
s'ils apporteront bien-tôt des marchandises. Enfin leur vénération cft ex-
rrèmc pour les Efprits des Morrs. Us ne boivent jamais d'eau ni de vin de
palmier, fans commencer par en répandre quelques gouttes à l'honneur des

Jannanins. S'ils veulent alfurer la vérité, c'eiVleuT Jannanin qu'ils atteftenr..

Le Roi même eft fournis à cette fuperllition ; & quoique toute la Nation
paroifle pénétrée de refped pour Kanno , le culte public ne regarde que
ces Efprits. Chaque Village a dans quelque bois voinn un lieu fixe pour les

invocations. On y porte , dans trois différentes faifons de l'année , un<une

Différentes for.

tes <ic Sorciers

parnù les Qun>
1»..

Combien iti le»

tuigiieiic.

Reclierchejfu»

Jts morts qu'on
foupçonne de

wolcnce.

grande abondance de provifions pour k fubfiftance des Efprits. C'eft-là que
les perfonnes affligées vont implorer l'aflîftance de Kanno & des Janna-
nins. Les femmes, les filles & les enfans , ne peuvent entrer dans ces bois

facrés. Cette hardielfe pafferoit pour un facrilége. On leur fait croire des.

l'enfance qu'elle feroit punie fur le champ par une mort tragique.

Les Quojas ne font pas moins perfuadés qu'ils ont parmi eux des Magi'-

cieiis Ôc des Sorciers. Ils croient avoir aulîi une efpece d'ennemis du genre

humain, qu'ils appellent Savas-Munufin , c'elt-.i dire , Empoifonneurs Se

fucceurs de fang , qui font capables de fuccer tout le fang d'un homme ou
d'un animal , ou du moins de le corrompre , & d'y jetter la fcmence des
plus dangereufes maladies. Ils croient avoir d'autres Enchanteurs , nom-
més Billis y qui peuvent empêcher le riz de croître ou d'arriver à fa matu*-

rite. Us croient ciue Sova , c'eft-à-dire , lé Diable , s'empare de ceux qui le-

livrent à l'excès de la mélancolie , Se que dans cet état il leur apprend X
Gonnoître les herbes & les racines qui peuvent férvir aux enchanremens ;

qu'il leur montre les geftes , les paroles, les grimaces, & qu'il leur donne
le pouvoir continuel de nuire. Aulîi la mort eft-elle la punition infaillible

de ceux qui fant accufés de ces noires pratiques. Les Quojas ne traverfe-

roient point un bois fans être accompagnés , dans la crainte de rencontrer

quelque Billi , occupé à chercher fes racines Se fes plantes , ils portent avec

eux une certaine compofition , ;\ laquelle ils croient la vertu de les préfer-

ver contre Sova & tous fes Miniftres. Les hiftoires qu'ils en racontent font

d'une extravagance achevée.

Si la mort de quelqu'un eft foupçonnée de violence, on ne lave point

le corps fans avoir fait d'exaétes recherches. On commence par faire un
paquet de quelques morceaux des habits du Nîort , auxquels on joint les

rognures de fes ongles &; quelques boucles de fes cheveux. On fbuffle defTus

de la poudre de Mammon ou de Cam râpé. Le paquet eft attaché à la bierc

du Mort, que deux Nègres portent fur la place publique. Là, deux Prêtres,

qui le précèdent, en battant deux haches- l'une contre l'autre, demandent
au corps ^ dans quel lieu, dans quel tems , & par la méchanceté de qui il a

perdu la vie , Se fi Kamo l'a pris fous fa protedion. Lorfque l'Efprit dU
Mort leur a fait entendre par divers mouvemens qu'ils prétendent relfentir,

que c'eft un Sova-Munufin qui a caufé fon malheur , ils lui demandent en-

core fi le Sorcier eft mâle ou femelle , & dans quel endroit il fait fa de-

meure. Alors fe prétendant avertis par les mêmes fignes, ils fe rendent à

l'Habitation du Sova-Munufin, fc faififlènt.de lui, le chargent de chaîne*».
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ans. On prLnd qu'tl feroit profané pa t fSnTe' t'" ^"V °"
T^^gner plus certainement

, on leur Dedî.-.dt J^ • f ' P°"' ^" ^" ^^°»-

&i«Emécellesquiviolc;oJc"[KTofnt;r^"^^^

G&gg iij,

Pays înte-
RIELRS.

Epreuve des 4c«
CMlis.

le Quoiii.

Citconrifiorr.

Refpcft Jc5 N*i.
grcs pour i,i

Lune-,

Cîrconfl.iriçM*'

de cet cMbliliè*

lucuc.
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«eue éducation.

éog HISTOIRE GENERALE
Les Soggonos , qui font les Anciens de la fe(ftc de Belli, reçoivent du Roi

la commillîon de préfidcr aux Ecoles. Après avoir pris pofleflion de leurs

f

«laces , ils déclarent aux enfans les loix de leur adociation. La première
eur défend de fortir de l'enceinte, pendant le tems de leurs études, & de
converfer avec ceux qui ne portent pas la marque de l'Ecole. Cette marque

,

qu'on leur donne aullî-tôt , confifte à leur couper quelques éguillettes de
chair depuis le col jufqu'à la jointure de l'épaule i opération douioureufe

,

mais qui eft guérie en peu de jours par des fîmples. Les cicatrices reflèm-

blent enfuite à des têtes de clous , qui feroient imprimées dans la chair.

Après cette cérémonie , on fait prendre aux Ecoliers un nouveau nom , pour
Tignifier comme une nouvelle naiflance.

Pendant qu'ils vivent dans cette laborieufe retraite , ils font entièrement
nuds. Ils reçoivent leur nourriture des Soggonos , & de leurs parens , qui
ont la liberté de leur apporter du riz , des bananes , Se d'autres alimens.

Au jour marqué pour la fin de leurs exercices , ils font conduits à quelque
diftance de leur enceinte , dans d'autres cabanes que le Roi fait bâtir ex-

près , où ils reçoivent la vifite de leurs parens des deux fexes. On leur ap-

prend dans ce lieu à fe laver, à s'oindre le corps, & les autres ufag€s de
la fociété. La retraite où ils ont vécu n'ayant pu fervir à leur donner de la

politefle , ils font tous fi fauvages qu'ils ont befoin de ces leçons.

Après s'être formés dans l'cfpace de quelques jours , ils reçoivent de leurs

parens des pagnes 2iC d'autres habits propres à leur Nation. On leur met au
cou des colliers de verre , entremêlés de dents de léopards. Leurs jambes
font chargées d'anneaux & de grelots de cuivre. Leur tête eft couverte d'un
bonnet d'ofier , qui leur tombe prefque fur les yeux , &: tout le corps paré

d'un grand nombre de plumes. Dans cet équipage on les conduit à la place

Preuves publi. publi.]ue dc la Ville royale. Là, fe rangeant en fort bel ordre , au milieu

î!"rT!ioiinem'dê
^^'""^ foule de peuple , & fur-tout de femmes, qui fe ralfemblent de tous

iciirs prugtcs. les Cantons du Pays , ils commencent par fe découvrir la tête & lailTèr flot-

ter leurs cheveux. Cette cérémonie fe fait fuccelfivement , pour donner aux
fpeftateurs la facilité d'obferver leur figure. Enfuite ils répètent , l'un après

l'autre , la danfe du Belli , qu'ils ont apprife dans leur Ecole. Ceux qui
ne s'acquittent pas bien de cet exercice font raillés par les femmes , qui crient

de tous côtés : Il a perdu fon tems à manger du riz.

Lorfque la danfe eft finie , les Soggonos appellent chaque Ecolier , du
nom qu'il a reçu en arrivant à l'Ecole , & le rend à fon père , à fa mère &
à fa famille.

Le Belli , qui donne fon nom à la Sede , Se qui s'attire tant de refpeds

parmi les Nègres , eft une matière compofée par le Bellimo , ou le Grand-
Prêtre , tantôt d'une figure , tantôt d'une autre , fuivant que le caprice ou
les circonftances en décident. Elle eft paîtrie , comme un gâteau , Se l'Auteur

s'imagine qu'on la mange. Maison auroit peine à fe figurer, dit-il, l'im-

preflion qu'elle fait fur le Peuple, qui la croit facrée. Se capable de faire

tomber les plus affreux châtimens fur ceux qui lui manqueroient de refpeét.

Dans leurs idées , néanmoins , le Belli a befoin du confentement du Roi

,

f)our exercer fes punitions; fans quoi il n'auroit aucune vertu. Les Rois &c

es Prêtres mêmes , qui ont inventé anciennement cette fraude pour come-

Ce quec'eft que

UadU.
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Elles fe font cift.
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DESVOVArrcT
nie le Peuple dans la foumilîîon Vr ""' ^^' ^"^7
un n^yAcrc' redoutabi TuncTe; [on^r/"°;'"'"^^

^ '^ ^^^ardcr comme
imbéciles. ' ^ '" '''"g"" traditions ont de force fur des

qui veulent ctre initiées dan. b r ^f^^"^^"^ ^^ K""es filles & les femmes
par le titre de w"wli 011"^^'; 'c" ^î-^^^'^^r^

^°"^ ^'«-g"^
a'Temblées

, la SogouiUi
, "^êft-à dle /*i '''••

"^"'^'-'"^ q"elles7ont
^re. qui eft chargée de eôuverner l'Ecnll

^ '
'""'""' ^^"^"'*= ^e TOr-

Roi
,
entre en oflfce par ui^fea n a ' ^^^^^

P" V"/ commiflion exprelfe du
le nom àtSandi-llù

, Vftidï ' Lt" ^" ^ifciples, ^^ui porte
Elle les exhorte à trouver de iW^nc dancî

°" <-onfraine de la P^ule.
mirement quatre mois. EnfuiteeUelur ^1%"/ "

'"«'","' ^"^ ^"^« "^^i-
eurs habits

,
pour demeurer nues pendant tm.l 1 A

'

^l^""'
^^^^^'" ^"i«"

es conduit au bord d'un ruifTeàu^o^^i^T • T ^ ^"""^"'^^^^ ce noviciat
, elle

es lave avec beaucoup de foin irt
^'

"T^"^ ^^"^ ''^^1°^
> elle

loureufe Mais elles oL des fimpfes a„rr:"' ""^ °P^.""'^" ^^ ^ou!
1 efpace de douze jours. ^ ^ ^* guerilfent parfaitement dan*

dai}:rir;aVT& d?rtcKlr^:Urï1^ Ï^"P^"°" ^'^PP-dre le.
confident danl quelc^es cTr^L /ails

"
aln"^'* '^'J

Vers o'u^es chai
geftes auin indccens que ridicules EH

' ^''^""^P.^S"" ^e mouvemens & de
«^e. l.^. fen^mes mê^s

. q^^ vtnnen îeV??'"'"'
^* ^^'^^^ ^'^"^"" ^om!

jwes dans l'enclos, 8^ lailTem leû aLX^^^^^ '„"'f"^^"^ ^""" q"e
du bois. ''^bits derrière elles dans quelqu'endroit
Lorfque le tems de cette Ecole efï fi«: i

Jes pagnes d'étotFe rouge, des comerw!; !? P"'!!'' ^7''"' ^ '«"" «l'es
anneaux pour les iamb« V? '^°''*"* ^^ ^erre, des grelots de cuivre de.
la Sogoilllli fe nS Tleuftêt"T r^""" ^?"^ ^''" ^^ paren? IlW
afTemble une foule de peupk ^our le voTfJ

^'/^"^
' "^ '^ ^^^^^

ordre La vieille Matrone eft feiUe affife l .
"" ^' ".'IF"';

^" ^°" bel
jprès 'autre au fon d'un petit tambour An^ TT ^r' ^^^ ^^"^^"^ ^'""e
dans leursfamilles.. avec^'des a^^^l^iet^^^^

(i) Des Marchais
. Vol. I d ri±

C^; Phillips, p. x,;.''P''^^-

Fruit delbut»
études.

^O; D«Marchais,p.
,.j4.&vilJauk,.
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6o9 HISTOIRE GENERALE
HoUandois nomn>ent cette Kivicrc Stjler ou Se^ere ; les François, St/Iro oH
Stjlre; les Anglois , Sijhrs ; inaisc'cit autant de corruptions de Sejhs ou .$"**-

tos t qui cft le véritable nom qu'elle a reçu des Portugais , à caufe de ftx petite»

pointes qu'ils ont crû trouver au poivre du Pays , nommé graine du Paradis
ou Malagucttc,

Phillips prit la peine de fonder tous les environs de la Rivière , & trouva
par-tout un excellent fonds , qui rend de tous côtés le mouillage facile. Ce-
Ïiendant le meilleur endroit eft fur neufbralTcs , à l'embouchure , ( 4 ) vis-à-vis

a colline qui forme la pointe Eft , & qui e1 la feule dans l'efpace de cjuinze

lieues. Des Marchais ajoute que la mer cil grolfe fur la Côte , & que les

Courans font impétueux au Sud-Eft & au Nord-Oucft
( 5 ).

Snock obferve qu'avant Rio Seftos la terre eft fort balTe , ic qu'après

avoir palTé cette Rivière on trouve deux collines , dont l'une a l'apparence

d'un demi-cercle ou d'un arc-en-ciel •, qu'un mille d l'Oueft , on appcrçoic

deux grands rochers i & qu'A la même diftancc du côté de l'Ell , la terre s'a-

vance en pointe dans la mer. Ainfi la Rivière de Seftos eft flxcilc à connoîtrc.

Quoique lefond^cn foit aulll bon que Phillips le rcpréfente , l'entrée du
côté de la mer cft remplie de rocs. Mais étant couverts de lîx pieds d'eau

,

à l'exception de deux , qui fe font voir à découvert ( 6 ) & qu'il faut éviter

foigneufcment, le paftage cft aifé pour les Chaloupes chargées. Suivant Des
Marchais , l'embouchure de la Rivière n'a pas moins d'une lieue de lar-

geur, & (c% deux rives font couvertes de grand? arbres. L'eau en eft fale.

Il y a quelques rocs cachés , & d'autres qui paroiftent ; ce qui n'empcche pas ,

dit le même Voyageur , que les petits Vaifteaux ne puilfent palFer par le

Canal Sud , fur trois brafles d'eau , & quelquefois fur cinq , fix ou fept bralFcs.

Mais il alfure qu'avec les Chaloupes on peut y entrer fans aucun rifque (7).
pana» J'cuttéc.. Le vrai Canal , fuivant Phillips , eft entre la pointe de la rive Eft 6c le

rocher qui eft au milieu de la Rivière. L'entrée eft large d'un demi-cable ,

èc fa profondeur, de trente fept ou trente-huit bralfes. Au-delà de ce paf-
fage , on trouve une grande & belle Rivière , où les Bâtimens de cent ton-

racitii^s pour neaux peuvent être sûrement à l'ancre. Le même Auteur ajoute qu'à une
j^cau laac ic e

p^jj^^.g ^ç canou de ccttc pointc Eft, & fur la même rive , on trouve un puits
d'excellente eau fraîche, d'où les femmes du Canton apportent la quantité
qu'on leur demande, & rempliifent même les tonneaux dans la Chaloupe.
Leurs maris, qui font tous fort bien fournis de haches, coupent du bois,
pour quelques Kowris, & l'apportent aulli jufqu'aux Chaloupes. Mais il faut
les encourager au travail par quelques bouteilles d'eau-de-vie. Avec cette
précaution , il n'y a point de lieu où l'on falfe plus promptement la provi-
fion d'eau & de bois qu'à Rio Seftos ( 8 ).

La fource de cette Rivière eft fort éloignée dans les terres , vers le Nord-
Nord-Eft, Quelques Voyageurs prétendent que les Barques peuvent la remon,
ter , l'efpace de vingt-cinq lieues j mais q-» plus haut, elle eft bouchée
par quantité de rocs & de balfes , qiii ne Laflent de palfage que pour les

canots ( 9 ).

(4) rhillips, p. I9f.

( J ) Des Marchais , Vol. 1. p. IJ ^.

( 6 ) Bofman
, p. 47^.

( 7 ) Des Marchais , ilid. p. 1 3 y. & fuiy,

(«) Phillips, p. 194.

( j) ; Dçs Marchais , ibid. p. i j j,

u
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D F s V O Y AG ES. L,v lY

fe ddchMgcnt d»,„ la R.wer"".o)
foutcc.ae.atrakhe. qui

davantage, pour le Commet (',? '
"""='" '" ^"^"f

i Je longue. iLn„,e„fa ma 'd&r" '"^'""f"' q-'" 1" «pu.e
marché ,1e PaysKt Je i')"'^.'''"-

,0""? ,'« prov,l,„ns
, oui font 1 "bon

«c fuwôu, duTofrLuïe'l/'n^îL'guf'""• *= '^ •°''^" "'" "'' •

?icds au-dcirïs d^rez de3/7 '^f
^"!!« ' ™^ ^ ^'-ées de quatre

forte que le prem"e Ita^ o21 nZ "
^i''''

,°" ^'' ^^''^e-plein]
5 de

couvert de l'lmmiditr& des infedi!l? ^ n"' • n
'^""^ ^ '^ """

' ^^ »

<onftamment, au centre un f^ . i ^
»1"'\^'.'^'^""' ^'^ entretiennent

pour leur riz & le^r bkd cTlnde n.n 'ÎT"'
^^'^'^"^ '^'?' ^'' ^''^'''"

?ieds de hauteur. Commet, m.lr^ T^'r'"' *!" »^y'^'"'^^ '^l"'^ t^e"«

P^endroit de lo,n p^u^^ti^; dTdo^ht rflT
" '"" '^ ^ ^"^' °" ^"

seft^o^: fd'^«\Tf inZ ''V' ^^'' '-^"^ '^ ''•-- - <i« R-
Villages, fort près l'un de laufr.

?"' "^f
'' Civière, o>. renc >ntre trois

*uiétLgd'eau^fSîhè On en rrl
""'''

P''""'?,'^ IcCccond, on trouve

mie plu^s loin, clan la Pc^nb T'^^^ 1' «e & de-

.i.e .. un eouae. -^oKttu^-rSa^iS-^utl u'VS;;
(10) Bofinan.p. 480. , , ^
( 1 1 ) Vaillault

, p. 80. V ') Des Marchais
, p. 14J.

(11) Des M chais , itid. p. i ,». & fi»:
l'A ^^f'^'

' V- '93.

irantcs. • f- *jv. * iiw. (i;; Bolman.p. 480.

Tome III.
. .Hhhh
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Ville royale*:

fj 'iiuation.

6io HISTOIRE GENERALE
CÔTE DE Ma '•°y''^* '^^ d'environ une lieue, & l'on n'y trouve pas moins de cinq bralTes

Baguette.' *i'"" ('^)-

Barbot , qui rendit , en \6%-j , une vifite au Roi du Pays , le nomma
Barfaw , ou Peur. Il dit que fa Ville eft fur le bord d'un Ruiffeau , i
trois iTiilles d'une grande Rivière où le RuiiTeau va fe perdre ;

qu'elle

contient environ trente cabanes de terre , entourées d'un mur de la même
matière , qui n'a pas plus de cinq pieds de haut : qu'elle eft (ituée fur une
petite élévation , vis-à-vis l'emboucluire d'un autre Ruilfeau qui fe joint i
celui dont elle eft airofée. Le Pays aux environs eft couvert de bananiers,

& de palmiers. Chaque n>aifon a deux érages, & quelques-unes trois , fort

proprement blanchis dans l'intérieur. Mais ces. étages font fibas> qu'il faut y
être affis ou couché. Au lieu de planches , le fond eft de folives rondes , ou de

branches de palmiers jointes de fort près *, ce qui fait qu'on n'y marche pas

fans difficulté. La voûte eft compofée des mêmes matériaux , fort ferres aulîi >

& couverte de grandes feuilles de bananier ou de palmier.

Salle duCon- Dans h Salle du Confeil , qui eft bâtie de la même manière , l'Auteur

fiÉucc!"'*'^
^* obferva une pièce de bois quarrée, d'environ trois pieds dediamettre > fur

laquelle il fut furpris de voir en bas-relief la figure d'une femme » accom-
pagnée de celle d'un enfant. A la vérité l'ouvrage c^toit digne du Pays*, mais

il reconnut du moins qu'on avoit voulu repréfenter une figure humaine.
Aux deux côtés du bloc on avoit creufé deux trous quarrés , c]ui fervoienc

apparemment à placer la nourriture du Fétiche ou de l'Idole. C'étoit dans-

cette Salle &c devant cette Image que les Nègres prononçoient leurs fer-

mens, pour afflirer l'exécution de leurs contrats ou de leurs promelfes.

Le Roi Peter faifoit fa réfidence ordinaire dans ce Village , qui n'étoic

compofé que de fes femmes & de fes enfans. Ce Prince étoit d'un naturel,

fort doux S<: d'une figure agréable j mais il avoit l'efprit fimple &: le juge-

ment borné. J'eus l'occafion , dit Barbot , de le connoître parfaitement ,

{•arce qu'il ne me quitta prefque point pendant le tems que je palfai au Vill-

age du Capitaine Jacob (17).

Il avoit trente femmes , dont l'Auteur ne put voir que cinq ou fix , qui

fervoient de cortège à la principale. Celle-ci n'étoit pas jeune ; mais l'âge

n'avoit point encore diminué les agrémens de fa figure. Ses bras , fes jam-

bes , & d'autres parties du corps, étoient ornés de figures, imprimées dans.

la chair avec un fer chaud , qui paroiifoient à peu de diftance autant de
bas-reliets. Ses compagnes avoient les mêmes ornemens,", &: rien n'eft re-

gardé dans le Pays avec tant d'admiration. Les fils & les gendres du Roi
portent, comme leur père , un grand bonnet d'ofier. C'eft la feule parure

qui les diftingue du commun des Nègres , & qui foit propre au fang royal.

Dans tout le refte, & pour le travail même , on n'apperçoit aucune diffé-

rence entr'eux & les Efclaves. Lorfque l'Auteur avoit un voyage à faire

par eau , il éto": accompagné de plufieurs de ces Princes , qui conduifoient

fon Canot à la i.ime (18).

Des Marchais dit que le Village , ou la Ville du Roi , eft à trois lieucS'

(16) L'Auteur appelle cette ViJle royale -Si-y^ entrant dans la Rivière.

ihos onSefteio. (i8) Barbot , p. 130.

(17) C'eft le Village qui^cft.! gauche ca

Cjraclcre du
IXoi l'eict.

ici femmes.



vent d'être inondé. On y femedi'nî ''^':^^''l^^ ' ^^'Oiouil lu, arrive foa-

SuivantSnock,la v"lle r^yafe
"^' ^"^"«""^"veilïeufemenr (.5).

Roi , qui étoic un ViliU.lT^ i' ^ ' ?"ïenmt trente maifons. Le
defcendoien1 uiîceS^^ S"s. lui déclara que les Habitant
«oient en petit nomke^ Toi^^^^^^^
de prendreî^n no?n EurooéL n

°-'
'^f '^T ^°^" "^"^ ^^"« ^"%e

<loute de quelquTcapSë uJuT ''u'.
'^' ^T' ' ^"^ '"^ ^^"«^^ ^'^n»

a'un naturel do^x^o^rean^le".-' ^'^'"'.5- *^ ""^ ^S"re gracieufe ,

leur Maître, & nemnciuoL ' d'fn/;;^"'
fe relTentment de la civilité de

Ccn^erce (.0). Quo^riWor'^^^^^^^^^^^^^ "J^f
' "^ P°- '^

tions vont rarement à h lnnr^ ., .-,
*""<^e/oit abfolue

, fes pum-
criminels pourTefckva'e (z

"' ^"'"' ^" ^^ "°""^ P'"^ ^^ P^°^^ ^ vendre les

«n^^rr^^tlL:;;;^^^^^^ ici fbrt dvils r,.). & que pour
dre aux Etrangers II a oute^nâ^Uf T" ^^f''*

"' Soient prèJs àren-
robuftes; qu'ils oit l'air mari? T "^""^ '""^" taille

, Wn faits,

qu'ils font%uelq efo des ?n ,' T ^5"' '?""Se répond à leur air, &
lever des Efdave A.lîî n. '""'"'T'

^/'"' '" montrées voifines pour en-

rôlent a.^ r? i^J'ï:;:-;'^^r^^^:;:^^j?^^-r '^'

:-!rj-'"-
^- P- ciuco^n^nerce^eï'^frrq^.-!?;^^^^^^^^

Canots
,
qux fe difperfent au lonJJe 1 Côt Le^'? l""r

Ç'"' ^"" ^^

& ;amais ils ne reviennent fansVe durnés* i'7"Y ^' ^"'^ ^ ^" ''è"^»
lur ce qu'ils rapportent (n) Sno4 .(ïï

^ Roi levé certains droits

rel, ils\ivent en paix ave^ leur, voir n^".'
>"a gré leur courage natu-

eux. Il n'entendit^o^t p"le de e tV^ ^' ^^T ^"'P
^' P'-^^^^

mouches avec une Nation plustolnZ J
^^eption de quelques efcar-

c^' brûlé un de leurs V iTiZ lU if r^^'
^" '''''"' ^^^ ^^voit furpris

firent quantité de pr fon iefs ou' 1 v^?^^°"^"'"'
vigoureufement, &^lui

Snock obferve entorroi e l'.T ^""t'^f"^^"^
Marchands de l'Europe.

(
Des MarchaisW î ur ReiLl?"' f ^? .^'^'? '^^ N'^'S^" '^^ ^^^^^

Monte & Mefurado
R^l'gion

;
(Z4) lont les mêmes qu'aux Caps

CÔTE DE Ma-
tACUETTE.
Témoignapc de

Des Marcluis &
•le Suock.

Ciraftcrcilcli

Nation.

Son princîfai

Elle cft entière.

nieiu uutf.

devant dacom'ïir^Z.'JHr'""' " P-^'."? ""'ils un léger haillon fur ië

-n,„Jce avec le. yS^'^i:^:^i^l^:J^'Z^;^
/frt\ T^«« »#.._ ï . __ .

(19) Des Marchais, Vol. I. p., 57.(lù) Botman, p. 480.
(il) Des Marchais , Vol. I. p ..g
("} Il di: dans un autre endroit

( p! 1 3 j. )

qu'ils (biitbarb.-.res.

(13; D.-sM^irclinis
, ibid. p. 1 3 8.

(14) Bolnian
, p. 481.

H h h h i;



CÔTE DE Ma-
LAGUETTE.
Noms duc»

liens qui y font

en ufagc.

Salutation.

Matiages.

t« titre de pre-

«niere feniinc

«oùtecher à celle

qui l'obtient.

Elle eft enterrée

vive arec, luii

mari.

Cirtonftânce»

de tcttc funcfte

téiémoiiie.

€it HISTOIRE GENERALE
turc confifte prefqu'uniquement dans leurs légumes , leurs fruits & leur
poiiTon (25).

Ils ont emprunte des François l'ufage de porter des noms chrétiens, tels-,

que Pierre , Paul, Jean, André, & ceux de plufieurs autres Saints, aux-
quels les Chefs & les Seigneurs de la Nation joignent le titre de Capi-
taine. Si quelqu'Européen gagne leur affeftioji par fes carefles ou par fes-

vices , ils lai demandent la permiflion de donner fon nom à leurs cnfans.
Il s'en trouve même, qui depuis plus d'un fiécle ont des furnoms François-
héréditaires dans leurs familles (i<î)»

La manière de faluer varie peu fur toute la Côte. Ils- prennent dans leurs
mains le pouce & le doigt de ceux à qui ils veulent rendre cet honneur }

& les mettant dans une certaine fituation, ils les font craquer aflez fort »
en criant \^^a/V , qui eft l'équivalent de, Votre ferviteur (17).

Ils apportent peu de formalités à la cérémonie du mariage. Ceux qui
font en état d'acheter une femme s'adreflent aux parens , après s'être ac-

cordés avec elle, & conviennent fticilement des conditions. On leur livra

la femme, aulîi-tôt qu'ils en ont payé le prix. Le mari, après avoir bii quel--

ques bouteilles d'eau-de-vie avec fes nouveaux alliés, conduit fon époufe-
dans la Cabane qu'il lui deftine. Là , elle eft reçue par les autres femmes,
qui l'aident à préparer le feftin nuptial. Elle paffè la nuit fuivante avec foa
mari -, & le lendemain , elle fe rend au lieu du travail avec fes compagnes».
& commence les mêmes exercices, fuivant la faifon (iS)..

Celle des femmes qui donne à fon mari le premier enfant, eft resrardéa
comme la favorite Se comme la maîtrelfe de la famille. Mais cet honneur
lui coûte bien cher ; car elle eft obligée de fuivre le fort du mari com-
mun , ôc de fe faire enterrer vive dans le même tombeau. L'Auteur fut tc^

moin (19) de- cette cérémonie. Le Capitaine, ou le Chef du Villiige étant
mort d'un excès d'eau-de-vie , les cris de toutes fes femmes fe firent enten-
dre audî-tôt dans toute l'étendue de l'Habitation. Toutes les autres femmes
fe rendirent auprès d'elles , & fe mirent à crier aullî comme des furieufes;
La favorite fe diftinguoit par la violence de fes gémifemens* Mais ce n'étoit
pas fans raifon. Comme il s'en trouve quelquefois , dans les mêmes circonf-
tances, qui prennent fagement le parti de la fuites les autresfemmes, fous
prétexte de la confoler , l'obferverent de fi près , qu'elle fe trouva forcée
de fe foumettre à l'ufage. Les parens de fon mari vinrent lui faire des com-
filimens de condoléance, 5c lui dire le dernier adieu. Le Marbut examina
e corps. Se déclara qu'il éroit mort naturellement. Enfuite l'ayant lavé Se
foigneufement elfuyé, avec le fecours de quelques autres Prêtres, il l'oi-

gnit d'une compofition grafie depuis la tête jufques aux pieds. Dans cet
état, il l'étendit au milieu de la maifon fur une natte»

Les femmes fe placèrent autour du cadavre 5 Se la favorite fe mit de
bonne grâce à la tête , comme au pofte d'honneur. D'autres, femmes firent
un fécond cercle autour des premières. Elles fembloient avoir entrepris
toutes enfemble de fe furpaiïer l'une l'autre , par la force de leurs cris , Si

(lî) Des Marchais, itid.f. x;o.
{i6)ïbid. p. 14J.
(i7) VilUult,p. 85;

(z8) Des Marchais, uhifiip. p. 144.

(v^J Wid, p. 1)3. Si fuiv.
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Des Marchais
, page 139. & Aii.

(?o)

Vantes.

(} 1) Barbotdit que leiirdialeaecft.^w^^f

,

& qu'ils parlent gdndralement du nez & foit-

(51) Barbot,p. 149.
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blillemeiis qu'elle avoit dans cetre contrée. Ils y ont exercé long-tems leur
tyrannie fur les Habitans. Mais les avantages qu'ils tiroient d'un riche com-
merce ayant excité, en i66^, la jaloufie des Anclois & des HoUandois,
eut puiirance commença bien-tôt à décliner. Infenfiblement , ils y ont perdu
leurs Pollelïïons Se leurs Forts , ôc s'étant vus forcés de fe retirer dans les
terres

, ils ont pris le parti , pour s'y maintenir , de s'allier par des maria-
ges avec les Naturels du Pays. De-là eft fortic cette race de Portugais noirs
ou Mulâtres qu'on rencontre fur toute la Côte. Par politique ou par affec-
tation , les Portugais de l'Europe les reconnoiirent pour leurs compatriotes,
leur donnent le titre de Fidalgos ou de Gentilshommes , leur accordent
l'Ordre de Chriji , les admettent aux Ordres facrés , & leur confient le Gou-
vernement de leurs Forts en Afrique.

Ces Portugais Afriquains fe font rendus fort puiflans dans plufieurs Can-
tons éloignés de la mer. Leur couleur &z leurs alliances avec les Nègres
leur fait obtenir de tous côtés la liberté du Commerce. Ils ont pénétré fort
loin , par le Nord des Royaumes de Gago & de Bénin. Ceux qui font éta-
blis lut les Rivières de Sierra-Leona , de Junco , de Seftos & de Sanguin ,
portent leur Commerce jufqu'à la Gambra, la Kafamanfa, Rio S. Domin-
go & Rio Grande. Un de leurs plus riches Négocians , qui faifoir fa ré-
fidence à cent lieues de la mer , fur les bords de la Rivière de Sierra-Leona

,

entreprenoitrous les ans, avec les Mandingos , un long voyage au-delà d'une
Rivière confidérable , qu'il prenoit pour la Gambra. Il eft certain que tous
ces avantages

,^
joint à la confidération que les Nègres ont pour eux , les

mettroient en état de faire un commerce d'immenfe étendue , s'ils rece-
voient plus régulièrement des marchandifes de l'Europe , &c s'ils travailloient
plus pour eux-mêmes que pour les autres Nations (33).

Les Vaiffeaux qui viennent pour la traite des Efclaves, touchent à Seftos
pour y prendre du riz. Il leur revient dans les échanges à deux fchellings
le quintal. Nos Marchands portent à la Salle du Palaver , ou du Confeil

,

leurs chaudrons de cuivre , leurs baflins, leur poudre & leur plomb, leurs
vieux coffres

, &c. &c reçoivent pour ces marchandifes , du riz , des chèvres
& de la volaille. Deux ou trois pipes , une charge de poudre , & d'autres
bagatelles

,
leur procurent une excellente poule. Un barlin de deux livres

eft payé par une chèvre. Atkins obtint deux chèvres pour un vieux coffre ,

qui, étant armé d'une ferrure, paffa pour une rareté dans le Pays, Hc fut
vihtè .-lyec admiration par tous les Nègres d'alentour (54).

Le Canton de Seftos produit une fi grande abondance de riz, que le plus
gros bâtiment peut en faire promptement fa cargaifon , à deux liards la
livre. Mais il n'eft pas fi blanc ni fî doux que (55J celui de Milan tk de
Vérone. Les Habitans les plus diftinguès en font un commerce continuel

,

auquel ils joignent celui du poivre de Guinée &des dents d'èléphans, quoi-
que la dernière de ces trois marchandifes foit allez rare. Elle eft néanmoins
d'une fort bonne qualité : mais le prix n'en eft pas réglé , parce qu'il n'y a
point de Comptoir fixe dans le Pays. Le poivre eft à fi bon marché , que
Cinquante livres ne reviennent qu'à cinq fols en marchandifes. Le même

(33) /W.p, i4tf, &fuiv. (34) Atkins
, p. 6t. (jj) Barbot j p. ijî.
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, p. 48.

(37} Des Marchais, p. 135.
(}8) Villault.p. %6.

(j?) Barbot,p. ijj^
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feiir, la Nature leur a donné, au lie» de laine ( i ) , du poil comme ai«i
chèvres

, avec une forte de crinière comme aux lions. Leur chair elt un ali-
ment médiocre. Cependant ils ne fe vendent pas moins d'une barre dç
ter (i).^

Les Nègres de Seftos font circoncis , fans qu'ils puiflènt en donner d'autr'î
raifon qu'un ancien ufage , qu'ils ont reçu de leurs ancêtres. Les Médecins
du Pays font les Prêtres. Ils connoilfent fort bien la vertu des herbes ôc
des plantes

( 3 ). Les femmes ont une manière fort extraordinaire de don-
ner les clyftexes , avec des tuyaux de canne , par lefquelles elles fouftlent l*
compofition hors de leur bouche. L'Auteur en fit l'expérience.

Il vit, dans cette contrée , deux hommes fort finguliers. L'un, qui étoit
grand & robufte , avoir le fond de la peau de la blancheur du lait , mais
entremêlé de perites taches noires , qui lui donnoient l'apparence d'un ty-
gre. L'autre , au contraire , avoir le fond noir , avec de petites taches blan-
ches. Mais ce qui rendoit celui-ci beaucoup plus curieux , c'cft qu'il avoic
palTé la plus grande partie de fa vie dans la même place , fans autre occu-
pation que de fumer continuellement dxi tabac. Il avoit le fcrotum d'une
monftrueufe grolTeur , &; cette incommodité n'avoit fait qu'augmenter de-
puis fa naiflànce. L'Auteur foupçonna ces deux hommes d'être attaqués de
la lèpre , avec d'aurant plus de fondement , que ce mal cft aflez commun
dans le Pays. Mais il reconnut fon erreur, après avoir remarqué qu'on s'ap-
prochoit d'eux familièrement , quoique les Nègres évitent la communication
des lépreux.

^
Aux funérailles d'un Nègre de diftindion , tous les Habitans du Village

s'aflènîblent autour de la maifon , en courant d'un air furieux , & poufTant
des cris qui nç font pas plus mefurès. Les femmes font aflîfes autour du
corps, tenant à la main quelques feuilles de bananier pour le garantir du
fbleil .quoiqu'il foit couvert d'une pièce d'étoffe. Le jour de l'enterrement,
toute rAfferiiblée redouble fes cris , fur-tout au moment que le corps eft
renfermé dans fon cercueil , qui ne confifte ordinairement que dans quel-
ques branches entrelalTèes. On y met aulfi le cimeterre , la javeline , les
colliers &c tous les habits du Mort. Lo'-fque le cercueil eft dans la folfe , on
force deux Efdaves , un de chaque fexe , de manger un peu de riz , qu'on
a préparé pour cette cérémonie

; quoique le fort qui les attend ne leur lailfe
de goût pour aucune nourriture. On les met enfuite , chacun de leur côté

,

debout dans la folTe , qui eft toujours fort grande , ôc fi profonde , qu'on
ne leur voit dIus que la tête. On prie le co'rps , avec des cris 8c des hur.
kniens redoublés .d'accepter cette offrande j & les Efclaves étant afTommès
aufli-rôt

, on les place aux deux côtés du cercueil , avec quatre chevaux ,

qui font tués auili fur le champ , avec quelques pots de riz Se de vin de
palmier, avec des bananes & d'autres efpeces de fruits & de plantes. On
recommence enfuite à prier le Mort d'ufer librement de ces provifîons, s'il

cft prellé de foif ou de faim dans fon voyage. L'opinion des Nègres eft que
la mort n'eft qu'un pafTage , qui les conduit dans un Pays éloigné , où ils
.doivent jouir de toutes fortes de plaifirs. Pendant cette lugubre exécution

,

< I ) Voyci les Figi^ics. (1) J3arbot, p. ij;. (j ) Le même, p. 135.
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§. V I I.

Côte de Malaguette , ou du. Poivre , proprement dite^

A parler proprement , la Côte de Malaguette ( i ) ne s'étend que de-
puis Rio Seftos jufqu'à Grova , un peu au-delà du Cap das Palmas y

c'eft-à-dirc , l'efpace d'enviion cinquante-cinq lieues. Elle eft généralement
bafle & plate. Le terroir en eft humide , gras , couvert de forêts , ôi fore

bien arrofé par quantité de Rivières ou de ruifTcaux , à l'embouchure des-

quels on trouve des Villages qui portent les mêmes noms. Les principaux

& les plus fréquentés, font le petit Sejhs ou Stflre. , ou Sanguin , Betcoiia

ou Battaway , Seno , Sejîro ou Seflra-Kro , Kro-Setra , Wappo , Boio ou
Bado , le Grand-Sejire y le Pctit-Sejire , Gojana o\x Goyava , Garaway on
Grova^

Le Petit-Seftre eft à quatre lîeucs de la Rivière ( 2 ) au Sud-Eft. Dans
l'intervalle, on trouve un rocher long & montagneux, fur lequel la Na-
ture a placé un fort grand arbre. Il eft fuivi de cinq autres rochers , au Sud ,

& précédé d'un feul du côté du Nord. Les Nègres de cet efpace Ibnt livrés

à la pêche , & n'offrent prefque rien pour le Commerce. Deux lieues plus

loin , à l'Eft , on rencontre la pointe de Baxos-Suino , qui s'avance dans
la mer •-, &c près d'elle un grand roc, dont le fommet parok blanc, avec la

figure d'une voile , qu'on découvre , dans le beau tems, de la rade de Seftos.

Un peu au-deftbus du roc eft le Village de Sanguin ( 3 ) , à l'embouchure
d'une Rivière du- même nom, qui fe décharge dans la mer au Sud-Sud-Eft,

6c qui reçoit des Vaifteaux pendant l'efpace de douze lieues, quoique Ion em-
bouchure foit fort étroite ( 4 ) , & bordée de grands arbres. Le Village

( 5 )

contient environ cent maifons. Autrefois les Anglois y avoient un Etablif-

fement; m-iis le mauvais naturel des Habitans les a forcés de l'abandonner..

Le Roi du Pays eft tributaire de celui de Seftos. Il eft ordinairement vêtu

d'une robbe bleue , à la Morefque , & prend plaifir à vifiter fouvent les

Vaifteaux qui font dans la rade. Les Portugais & les Hollandois faifoient

ici le commerce de l'yvoire & du poivre ; mais, dans ces derniers tems , la

multitude de Vailfeaux qui font venus fur la Côte a fait tellement hauiïèr

le prix des marchandifes du Pays , que les profits fe réduifcnt prefqu'à rien.

L'Aureur ajoute qu'on fe reflent du même mal fur toutes les Côtes de la

Guinée. Dans les occafions preftantes , Sanguin eft im lieu commode poui:

L'eau, le bois & les proviilons..

( 1 ) Les gens de mer , corrompant tous

les noms , difcnc indifféremment Malagiicc-

te , Maniguette , & Malagare. On a Aija

remarqué c]ue c'efl: le nom que les François

ont donne au poivre du l'ays.

(1) Barbot confond ce lieu avec le petit

Paris , c]iii cfl: beaucoup nlus au Sud-Hft.

( 3 ) Des Marclmis dit qu'il y a douze licites

d'ici à Rio Seftos (Vol. I. p. 14?. ; &Snock,
qu'on Jiltingiic aifémcnt Sanguin à plulieuis.

grands arbres qui fe pré Tentent à l'Efti

( 4 ) Des Marchais dit qu'elle eft navîff.i*

ble l'cTpace de douze ou quinze lieues ; que

l'embouchure a cinq ou (ix cens pas de large
,

& que fa latitude eft de cinq degrés douze mi-

nutes du Nord , Vol. I. p. 1 48.

( î ' Près du rivage , die Des Marchais , dl

un allez grand Village , ficué entre de gr.-;nc3

arbres. Ibùi- p- 148.
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''^'^ ^'^^'^^'^^e. Fort près, à

lement, àdeux'.rands roclierr^onr 1 ^
<-ette Ville fe reconnoît faci-

d'environ deux mflks i m tft T r
"" ^'

^''^'Ji'J
^" '"" ^ '^ ^iftance

éloigné de la Ville de^nvt n "uî^re'^^nier U'Efftnl.^^^
'' '^"" '^
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y
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grande Rivicre "„ U "fe^t dTfJ' W„°r''T '
°'' ''™""= ""= ^^^' ^

inférieure d ceU; 3e Selto" ( 8

,

' '" """' ^ 1"' "'" Poi"'

Ca^, ou certe P:L\? 'erCS^'é'de'îoST^a^r' '^ """ ^'
cent un peu dans la mer On ^

J^^^rocners, dont quelques-uns s avan-
rivage, i^deux^^J^L^de rX:\""e«TbV/r T'^'S

" '=

befoin-prefTant, on oeut rm„v^rT p î .^ ^ P^^^^. Dans un

un terrain bL
, "onV& uni l Se"!?,""' a"''"' ' 1'" P"'''"'^'" f"

miftes i l=x.r™i,é.°,une;n\r;abt tï^artëirôi:,:' ""^f"-'"

urreT :^i;. Z:\:^2^^^ .'!«-,' %<.'
i
e™en^ro&e°;iut:

e|. -iedan/,rkl" fe^'lfffi^b eX'a 'Bot' lllt:'^. ^'h'""

C6) Snorl- /Ir Hf,r«,-„ J i .
o J

— ^

Soiivtrabo «u
S.lbrcbou.

6clhc K.nu»

Vaif».

Drn\»,

C «5 ) Snock & Bofman donnent les mêmes
aiarqucs.

( 7 ) Bofman
, p. 485. & Barbot

, p. i3<f.

( 8 ) Bofman , ibid.

(9 ) Bofman
, p. ijfî. & fuiy.

(*) Le même, p. 48^.
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bon marche , que pvuu une banc tle fer lîarbot ou aclicta trois cens cir-

iiu.uiie livic's. Les Nègres, aux environs «le ^À iippo ik ilans les Cantons voi-

(nis , l'ont pins doux & p4us traitablcs qucilu tore tle l'Ouell , mais tort im-

portuns à demander leurs dalchis, c'elk-à-due , des préfens , avant que de

commencer le Commerce. Leur langage eft inintelligible. La mer, au long

de toutes ces Côtes , tournit une grande variété de poillbu , qui cft à peu

près le même que fur la Côte d'CJr.

icj-ramiscaro, Dcpuis Vappo iufqu'au Grand-Sertre, le rivage s'étend au Sud-Lft quart

McpcMcsji.c, tic Sud. La (cconde de ces deux Places, ciu'oi appelle AuiVi SeJ/rc - Paris ,.

"'cnurRumi fc cft un grand Vill.ige lur la Rivière nommée Rio das tfcravos. Il efr A deux

lieues & demie de Drova , au Sud-Hlt. Ses marques l'ont un rocher au

Nord-Oueft, & un enfoncement dans la Côte , au-delUr> duquel l'ont trois

palmiftes dans les terres. Les Hollandois appellent ce lieu BalUtjxs-Bcck ,

du nom d'un Marchand Négrc , qui y excr(^oit autrefois le Commerce. Les

Habitans ne s'approchent jwint d'un Vaiireau dans leurs Canots, fans crier

de toutes leurs forces , a-vec un reftc de prononciation Normande : » Ma.-

»> laguette tout plein, Malaguette toutplein ; tout plein , tout plein ; tant à

terre de Malaguette. Ils reconnoiflcnt enfiiite , aux rcponfes des M.it î^ots , (i le

Bâtiment eft Frantfois. Les Diepnois donnèrent autrefois à cette Ville le nom
d« Sifin-Paris , parce qu'elle elt une des plus grandes.^ des plus peuplées de

cette région. Us y avoient un Etabliirenirnt pour le commerce du poivre 6c

tlel'yvoirc , deux marchandifcs que le Pays produit abondamment. Le pcivre

^^ Indes n'était point encore connu dans l'Europe. Mais les Portugais

ayant enfuite conquis l'Ille du Prince , fe répandirent fur toutes les Côtes-

de Giùnce & s-'établirent fur les ruines des- Comptoirs François.

Le Grand-Seftre fe nommoit le Grand-Paris -, comme le Petit-Scftre , qui-

cft quelques lieues plus loin, portoit le nom de Prii" Paris. Barbot a placé

mal-à-propos celui-ci. près de Rio Seftos. Tous ces ujms, obferve Des Mar-

chais, qui fubfiftent encore dans l'ufage des autres Nations & des Négtes

mêmes , ne peuvent lailTer aucun doute que les François n'aient eu d'an-

ciens Etabliiremens fur cette Côte. On a remarqué , dans le Tome préré-

denr , qu'ils en font remonter l'origine en 1366 , &: qu'ils l'attribuent aux

Marchands de Dieppe en Normandie. Ajoutez , dit le même Auteur , que

les Habitans du Pays confervent toujours leur aiicienne alFeAion pour la

Nation Françoife (10).

On compte trois lieues & demie depuis le Grand-Sellre jufqu'au Village

de Goyana ou Goya\a ; quatre enfuite julqu'à Garouay ; toutes terres bafles j

& deux de Garouay au Cap das Palmas. Les marques de Goyava font une
haute montagne alTez éloignée dans les terres , éc une Rivière nommée
Rio de S. CUniinu , qui n'eft pas navigable pour les Chaloupes , & qui

coule intérieurement au long des. Côtes. Elle a fur la rive du Sud un petit

"Villate , ou un Hameau , où Tenu fraîche , l'yvoire , & le poivre de Guinée
font en .abondance.

Ciiho das Palmas , ou le Cap Palmas , a tiré fon nom d'un grand nom-
bre de palmiers qui fe préfentent dans plulîeurs endroits , fur-tout près du

l.iMiin;mcîis

rr.iiii;ois far cet-

te Cùic.

«"•oyans.

HUS.

Cio) Des Marchais , Vol. I. p 145*^
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""*
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^' ^''
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" *^ "^^

Derrière ce Cao la (nr,. *•• -
latitiuic du js^,„.j /, >

vers rtll, 1. rivage eft borde par un e. tcL ' 1^"^'"^''^ '^'""'-' '"-'"«
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"' ? '

'/"/T'^'^ ^"M"cl o,t
celle de l'eau. Ce. ccuc.ls

, qui nesSc^ .>.'
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'«er onccauCc ancienncme^.c ^pcTe c d i'

'"^''^
' .""' '''="'= ^^"^ '-^

rrc deux hcucsplus loin en .ué ^u. a..m
P'""*^"'*, V-^'"«''ux. On rencon.

Cftjorc m.pecucu'^
.

fur noufl du l,;:^',, d ca'u'

"'"^ ^"""'" '^^ ^^ '"--

Poivrrou'dcMalaglîeuc.^'^'' "" """''^ ^''^^''' ^"» '«^"""e la Côte du

raebere des Habitans.
i'""<-'^'»'" ^"r la nature du terroir & iCr le ca-

Les vapeurs continuelles qui s clfv^nr A» , . „ • .

la Côte
.
produifent des licvTe n .:"^\TL^}

^'-^^"
•
,-' lo"S de o.r.

pour les Européens. Ce mauvais li h fî '.
^

•

^""' ^^""''" <^"s danger «'"-i"

le fait quelquefois fenùr i
î"

oj o rrilër"''
'" <^ap-PaW ^ q^,l

" -,.

que le brouillard ait d cpa.Hair il ré n . r
" ''" "'? ' ^'^^

• P^''^ Peu
rcur infuportable.

*^
' ''*'""'' '"''!" '^ «^-'«c dilhincc une puan-

la coque eft f^rf é,;^^ ^^q^^ '.^^^^X
' ^ "-forte de n?.x '.Z.^^^^IX

à.cs bcllianx en abondance , des dire 1 ''"' "", ^"'" délicieux.- U a
neurs fortes dexcellens oifeiux" r-b^u marfhTV

'^^^'^^'^^^ ^ plu-
dattes, que les Nègres aiment paSonémènTv font S/l"

^'
?f

'*"'" "^ '"
du monde. Mais h principiileriche/re de lLr"r^ l

' meilleure qualité
poivre de Guinée

, /ont rabondince ..nnM
''^ ''' ^alaguette ou Je

i|arbot (1.) , les Nègres de SelsTapXt^^^^ ^' ^'^"^^- ^"'vanr
de Palmas, Emamghctta (i}),

'^PP'-i'«»t ff^^'ian^ag;
i}c ceux du Cip

Quelques Ecrivains, tels auê Ffm^T» >!, n

bre qui lui fert d'appui. Alors , comme 1' f elt^
"'^"''^"^ "°"^ dar-

(") Comme Des Mai-rh"!» a^ r ,1,,.

(14; Hiftoire des Jrogucs.

I i î i iij,
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Tcuisdeljcueil.

Uf.

— les véritables qualités du poivre. La feuille de la mala;'uctfe cft deux (15)
" fois aulH longue que large. Elle ell étroite à l'extrcmitc. Elle cft douce , Se

d'un vcrd agréable d.ins la faifon des pluies. Mais lorfque les pluies celfànt,

elle fe Hétrit 6c perd fa couleur. Brifée entre les doigts , elle rend une
odeur aromatique , comme le clou-de-ciroHe -, & la pointe des branches a
le mêmeeft'et. Sous la feuille , il fort de petits filamens frifés , par lefquels

clic s'attache au tronc des arbres ou à tout ce qu'elle rencontre. On ne peut
décrire exactement fcs fleurs, parce qu'elles paroilfent dans un tems où l'on

ne fait pas de Commerce fur la Côte. Cependant il ell certain que U
IMantc produit des fleurs, auxquelles les fruits fuccedent en forme de figues

angulaires , de différentes grolFeurs , fuivant la qualité ou l'expolition du
terroir. Le dehors cil une peau fine , qui fe féche 6c devient fort calTànte.

Sa couleur cft un brun foncé 6c rougeâtre. Les Nègres prétendent que cette

peau cft un poifon. La graine qu'elle renferme, eft placée régulièrement , 8c

divilée par des pellicules fort minces, qui fe changent en petits fils, d'un
goût aulli picquant que le gingembre. Cette graine eft ronâe , mais angu-
laire ; rougeâtre avant fa matutité \ plus foncée, à mefure qu'elle meurit ;

6c noire enfin, lorfqu'elle a été mouillée. C'eftdans cet état qu'on l'emballe

pour le tranfport. Cependant cette humidité produit une fermentation qui
diminue beaucoup fa vertu. Pour fe bien vendre , il faut qu'elle ait le goût
aulli picquant que le poivre de l'Inde.

Barbot rcpréfente le fruit prefqu'ov.ilc , mais terminé en pointe. Sa peau »
dit-il , eft fort mince •, verte d'abord , 6c d'un bel écarlate lorfqu'elle eft

feche ', douce & molle , parce que n'ayant point de poulpe elle n'eft pas
tendue. Dans l'intérieur eft la malaguette , qui croît en quatre ou cinq ran-

gées , couvertes de pellicuhs blanches , qui féparcnt auflî chaque graine
l'une de l'autre. Ces pellicules font plus acres & plus piquantes que le poivre
le plus chaud.

Avant fa maturité , continue le même Voyageur , le fruit eft rouge Se

d'un goût aflez agréable. Le meilleur a la couleur d'une chateigne. Il eft

gros , pefant & fort uni. Le noir eft le plus petit. Il prend fa couleur lorf-

qu'.l eft emballé à bord (16) , car on le charge verd. La graine n'eft ni fi

grolfe ni i\ ronde que le poivre d'Inde. Elle a plufieurs angles (17). Les
rameaux de la Plante tirent fur le goût du girofle. Mais il y a une autre

forte de maUiguette , qui croît comme l'herbe a grandes feuilles. Celle qu'on
acheté depuis le milieu de Novembre jufqu'.iu mois de Mars , doit être

vieille au moins d'une année ', car la nouvelle commence à boutonner ai)

moins de Janvier (18).

On cueille le fruit , lorfque l'extrémité des feuilles commence à noircir.

Le poivre de Guinée a quelquefois été fort recherché en France & dans les

autres Pays de l'Europe, fur-tout lorfque celui de l'Inde y eft cher & rare.

Les Marchands s'en fervent auflî pour augmenter injuftement leur profit »

en le mêlant avec le véritable poivre (19).

(xf) Barbot , ibiJ.

.(i«») On vient de lire le contraire. Maison
doit juger que chaque Marchand a fa m<?-
(Jjode.

(17) Les Portugais lui en donnent fii, &
dc-là vient le nom de Rio Sejios ou Sextos.

(18) Barbot , p. i } z. & Bofman , p. 30J,
(ly) Des Marchais, «i'iy«/>. p. 155,
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leur Langue,

C^o) Barhot, ubifnp,.
(il) Bofman, p. joj.
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bauche & leurs idées de plaifir. Ils fonr généralement bien faits & d'une phî-

fionomie agréable. La plupart ne font couverts que d'un pagne , ou plutôt d'une

fimple pièce d'étofFe au milieu du corps. Ils font fujets à des hernies facheufes.

L'Auteur en vit un , à qui le Icrotum tomboit jufqu'aux genoux. Cepeu-
uw manière Jaiit ils font robuftcs & labdficux. Lorfqu'airivant de diflércns Cantons ils

fe rencontrent au tivage ou fur un Vaiifeau , ils fe prennent mutuellement

par les bras, fort près de l'épaule , en prononçant le mot Towa. Enfuite ,

faifant gliflet leur main jufqu'au coude , ils répètent Towa. Après quoi ,

ils fe prennent par les doigts , comme les Nègres de Seftos , Se les font cra-
'

' qàet i en prononqam plalicurs fois Enfanemace f Enfanemate ; ccA-à-diie ,

Mon ami , comment vous portez-vous ?

»-eHtïattif4us.
''.

' Ils ont d'excellcns Forgerons , qui entendent parfaitement lart de la

- trempe , & qui rendent les armés Se tous les inftrumens de fer , dune du-

reté a toute épreuve. Ils ne manquent pas d'ouvriers pour la conftrudion de

leurs Canots, L'expérience leuir tient lieu de lumières pour l'agriculture ,

• du moins à l'égard- du riz, du millet & de la malaguette , qui font leur

tcui Roi & Lur principale reffburce pbùr la nourriture & le Commerce. Leur Tal>a , ou
• leur Taba-Sey/e , que d'autres appellent Tabo-Skyle, c'eft-à-dire , leur Roi ,

exerce une autorité arbitraire , &c ne paroit en public qu'avec beaucoup

de pompe. Ses peuples contribuent à Ion pouvoir par des fentimens natu-

rels de ibumilTlon. Leur fimplicité les attache beaucoup au Paganifme. Ils

fendent un culte aveugle à leurs Grifgris & aux Ames des Morts , qu'ils

prient de leur accorder dans ce monde une vie paifible. Ils faluent la nou-

velle Lune 3vec des chants, des danfes & d'autres bgufFonneries. Leur fu-

perftition eft extrême pour les Sorciers.

Le tems le plus favorable pour le Commerce de cette Côte , eft le mois

de Février, de Mars ôc d'Avril. Les petits Vaiflèaux donnent plus de faci-

lité que les grands. On commence à fentir les vents Sud-Sud-Eft au mois

de Mai. Ik amènent lesTornados, & les grandes pluies, qui font toujours

accompagnées de tonnerres & d'éclairs terribles (îj).

Rfligiou.

Tems propre

au Commerce de
ccrce Câte.

Cote
n'YyoïRE.
ttciiJue&divi»

fioji do la Côie

4 Vvoitc.

C H A P I T R E I I I.

„,., Description de la Côte i?*Yvoi re,

LÉ
S gens de mer & les Géographes ne s'accordent pas fur l'étendue &

la divifion de la Côte d'Yyoire. Barbot dit que les François & les Hol-

landois la font commencer à Groya , deux lieues à l'Eft du Cap-Palmas , &
continuer jufqu'à Rio de Sueiro da Cofta , où commence proprement la

Côte d'Or. Ils la fubdivifent en trois parties \ la Çàu d'Yvoire , la Côte de

Mali-genres , & celle de Quaqiia, Ils veulent , comme les Portugais , que la

Côtç d'Yvoire, proprement dite , s'étende depuis Groya jufqu'à la Rivière

ide S. André , Nord-Eft àc Sud-Oueft *, celle de Male-gentes , depuis la Ri-

vière de S. André jufqu'à Rio Lagos , Oueft-Sud-Oueft & Eft-Nord-Eft 5 &:

(fj) g»vbot,j). XJ7. & 158,

celle
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DES VOYAGES. Ltv.

^^t^^:^?^, L^^gos iu^a RiJIe s'udro d. Cofta
'',1

^e Villages & de Hameaux (f)
'' ''"' "'"'^"' ^' ^°^^ ^'^ ''«^'^^^^

dans leur Langue , TwX/? Filel Jt ^" "«^'^"dois la nomment
,

& celle du nuuvaxs IWIe C.^ i!
^'

t"'^'
'" /'^'""^ P'"^^""

' '^^^^ du bon

vaife
;
nuisil e^ft ccnj^f^^^ auîl"rd' r""n^ ''''', ^^ "^^"-

d-.^,,.. rkr^^^^^^ nombre de dencs

parce qu en s^SntlsV^^^^^^ ^'''P, ^^ Mainte-Apolline
,

Viilault remarque qu4' ifrT eS fouven^-^rr "' '^^'^ '" ''^'^—

'

paroifTent contens de s'être b en remoU 7. vl/'^'"
'^'^''

''""l' "^^"S^ ils

^uUtoit HoUandois, Semble^X'.^ ^^t"-tion du même mot ; i moins dir il n,,'^
"°"ver ougine & la fignifica-

relFemblance entre l'accent de' ces N^.œs \"1 ^'t''^' "T'' ^"^^^"^•
nards. Mais il ajoute que k Lanm^T '

J^"^
'''•'"'' °" ^^ "^ ^es ca-

différentede cellid^ares Né'eT II alfuî^H "n
"' '"' ^ P^^ P^^^ f°«

appellent leur Pays ^l^nfnr ^ d ailleurs
, que ks Habitans

nonimes. Mais il ne prodliA,?. / ^""'l"*" ^ ^^'^ ^'^^'°"e font fy-

vient cet éclafrdSnt
""' ^"'°"^^' ^ "« ^^^ P^^ "^^"^e d'où lui

coton à raies bla^hes & bfeuP / J^t les ff^l""
' °? '"

^i^'''"
'^''^'^"^^ ^^

pofées de fix largeurs, couâre;^ l t,^^S 'Tt"^"dT
' '"'"T"Les principaux Villages de h C^rr A, '^^^ ^'^^^ ^ de propreté (<î).

Saintc- Apolline , rai/o. Ws c4 PW, V ^''^-"^'^^^^r ', C^^P-^PoUonia ou
tant de Rivière dont eks portant e

/"''"'''
-^

^""^^""'"^^"^-^

connu, parce que depuis frétera rf^i M°'"''
L}"^^^"'^ du Pays eft peu

ie Commerce s'y fait à bord ou fi„- Ur\^ ^ l '
^'- ^°"^ '1"^ f""t

mes de part & d'autre Ô^rroLe h'"'T
' ''''^' ^'^ prccautions exttê-

chandUeJ cea-à-dir^; cS'Vrd:';: i^^Sls'ïï^;?"
ies mêmes mar-

au point de tarif réglé
, le Commerce d^ ont M '" '^""^'•'' ">

C{>Tt

n'YvoiRr,

Koni que [^.,

HoIlanJois lui

donnent.

Nation lies Qu.i

,

quas. D'où viuH
ce nom.

Côte (le Qiu.
qua

, nommée
Côte des Six ba«.
des.

Ses principaux
Vlll3({CS.

il) I-c mcr.ic
, p. 1)8.

( 1 ) Dcs.Mnch.iis, Vol. I, p rr,
(3) VilbuIt.p.riV. ^ '^7.

Te»-//.' ///.

( 4 ) Bofman, p. 4g r.

( î ) Smith
, Voyage de Guinée , n. r ^

5

i 6J Des Marciiais , ubi/uf. p. jgj.
'"

Kkkt







CÔTE
d'Yvoire.
Leurs ililUncc:.

6z6 HISTOI RE G E NE R A t E
On compte trois lieues du Cap-Palmas à Grova j trente de Grovaà Ta^

bo ; quatre de Tabo au Petit-Tabo ; ciiT^ enfuite à Berbi ; fix de B»rbi au:
Grand-Drevin j deux du Grand-Drevin à Tao \ trois de Tao à la Rivière
S. André \ Se comptant ainfi de Place en Place, fept à Giron ; huit au Pe-
>:. r\_„..:.. . ._..:. I n . /• -.. /->... i- i i ... . s:., y. /^ • r •

Tîornes Je cette

Côte.

tit-Drevin \ trois a Botrou *, fept au Cap-la-Hou -, dix à Gamo ; ce qui fait,

pour toute la Côte, l'efpace de quatre-vingt-huit lieues depuis le Cap-Pal-
mas jufqu'd Gamo. Quelques Navigateurs l'écendent jufqu'à celle du mauvais >

TaboDune.

Tabo,

Pétri oa Pe.
tieto.

Taho.

.

GtauJ Dievin.

Cdraâeredes

tUbiians.

Peuple , à l'Ell ; ôc d'autres , la terminant à Botrou , réduiient tonte la Côte
du bon Peuple à vingt-cinq lieues ( 7 ).

Dans la Defcripcion de cette Côte, qui eft continuellement bordée de
Villes & de Villages, on ne s'arrêtera qu'à ceux qui font connus des Eu-
ropéens.

Tdbo-Dune , qui dvt Grova, eft remarquable par uu Grand-Cap-Verdqui-
en eft voifin , & qui paroît couvert de bois , comme tout b Pays. Le cours

des marées y eft ordinairement Eft-Nord-Eft ; & quelquefois néanmoins Sud

,

& Sud-Oueft.

Tabo, dix lieues àl'Eftde Tabo-Dune, fe reconnoît aifémen: de la mer,-
au grand rocher qu'on apperçoit dans l'éloignemcnt , à une lieue & de-
mie , Oueft de la Place. Le Cap qui en eft voifin, eft couvert de grands
arbres , difperfés fans ordre , & la Rade n'a pas moins de dix-huit ou vingt

bra(îes de fond. On trouve , près du Village , une petite Rivière , nommée
par les Portugais Rio de San Pedro , qui a , du côté de l'Oueft , quelques

montagnes, auxquelles ils ont donné auffi le nom de Sierra de Santa Apol-
lonia.

Pétri ou Petiero , autre Village-, deux lieues plus loin , à l'Eft de Tabo ,•.

eft diftingué par un rocher , qui n'en paroît pas éloigné.

Taho , deux lieues à l'Eft de Pétri ; 8c Berbi , autre Village , deux lieues

plus loin , fe reconnoiflcnt à la hauteur de leur montagne.
Druyn ou Z?«vi«-Pem , nommé auflî le Grand-Drevin (8 ) , eft près de'

la Rivière S. André. On le reconnoît à quelques maifons, qui s'apperçoi--

vent de la mer fur un terrain aflez élevé & peu éloigné du rivage -, à plu-

fieurs grands arbres qu'elles ont à l'Oueft, & à quatre Plaines qui fe font-

voir au milieu des bois , une lieue à l'Oueft de la Ville. Les Portugais ap-

pellent ce Cap , Cabo da Prayaba ; c'eft -à-dire , Cap du petit rivage ( 9). -

La Ville eft ntuéc dans une Ifle , au milieu d'une Rivière,, qui vient du^

Nord entre deuy chaînes de montagnes , derrière lefquelles on trouve des

prairies agréables, & des pâturages 'lo) qui s'étendent à perte de vue; Outre

la Ville , on découvre trois Villages , éloignés d'une demie lieue l'un de
l'autre , qui nourriftent une prodigieufe quantité de vaches & d'autres

beftiaux.

Les Habitans de ce Canton font les plus fau/ages de toute la Côte. On
les accufe d'être antropophages. Ils font gloire de porter les dents en poin-

tes, &:de les avoir auflî aiguës que des aiguilles ou des aleines. Barboc ne:

(7) Leniéme,p. i8{ {9) n!>rbot,p. ijj.

(8) Uiir.p: dit qu'il y a, fur cette Côte, (10) Villault , p. no. & Des Mnrchais,
philicurs V'ilcs oui fe nommcnr Dievin , en- p. i6j.

trc lefc]ueUes il nuuime ïaho Drtvin < p. 1 3 4..
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Rivière ds S.

D E S VO Y A G ES. Lrv lY
^é-gres ap^o^«en"rbord"rtbd!e: dte'l'^^^^^^- ^^^^^-^ ^-
que leur vue foit de ks faire feLirA'

dclcphans
; mais il fcmble

Jeur Côte. & peuc-^S p^u «Tctc'.'/T '""" ^" ^^""g'^"
'

.difes i fi haut p^ix, qu'il
^y a peu de Smn;" a f

""'"'"^ ^'^"^ '"^^^''=>"-
als demandent avec importunité tout ce onfX v "^ ^>^^' ^"'^^ l^'-'^iHeurs

roilTent fort irrites du moindre reZ F
.^ • ^'f^'?'' '^ ^'^^^ ^'^"'^ ' & pa-

fi loin
, qu'au moindre bxïïfex f'dh^^^^^^^^

^>"^ ^^^«-^e vo^nt

& retournent â leurs Canots. î Tes tienne! i P^.^",P"«"f dans la mer.
pour faciliter continuellement leur fuite fo ^^'" '^"'''î"' '''^^"^^ '

.coule au Nord-Oueft quart-dCftT& fal^e /."pi^r.^'^a*'
^°"^ ^'"" '"'''

VaifTeaux peuvent la remonter l'efl^ice 1 ^
lEft-Sud-Eft. Les petits

iarge & profond; quoiqu'erEriS fit^ ^""T r'"'^ î
'^^"^ "" ""^1

crée fe trouve boucSée VunX.Z /elTT^t' ^ ''^^^
' ^"= t''^»-

Pénetrer, fut rebuté par la vfolence du £- ^""'^f
'^^"^

^"^«-^P^'^ dy
chur^ de la Rivière re^garde le Sud Eft Ene?'":S'^"

""^.^«es. L'imbou-
rond, dune grande lutteur ;& de lwfn.\ T ^^^^^ ^'^^' "" ^ap
Des M..rchais prétend que if Riv eTd'e S tlt'"'i i''^'

1
endroK le plus tavorable pour bâtir un Fort EHeeft .f t '°"^' ^^ ^^^«^ v.» .. „„

<iuelle en reçoive une autfe. qui sV déi.ro. r S'^"''''' ^^^"^ »"^me ^^^^"''^' p°""

bouchure. Ce\ deux Rivière; IbuLdl^d"" il"' ^^^
''^- """"'

charmantes, & de plaines fort unies La N.r.l^r 1,
''''""' ^^ P^^^""

de S. André pour Icredtion d'uXt l?;';,?/''^'''\^r-'^
^"""^ ^^»«

fenfe que fa fimation. Elle a pi" é fceJr r

i

" '' P'' ^'^°'" Vautre dé-
bouchure. une pointe ou une peni^fulenn

"?"«"'' ^'^ '''"-^^'^"^ de lem-
neft jointe au dontinent que Pa^un fthnie dl'd

''''^' '"^^^°""^
' ^ ^«i

•

largeur. Cette peninfule ert un^roch r pt a^T^Z ^"'"^^ ^^^«"^ de
denvKon quatre cens pas de circonférence' ST^"^' """ pl-uc-forme

^ rcni.n.. ..,

les environs, fans aucune éminenr^ v r -^ ^"^^ P^"»^ commander '^•«J''' P« û <i-

Elle eft efcarpée de toutes prs"&vér^?hl'ï"'
'' '^'"""^"^^

^"^"'"^'^^e.
"'"*^-

la mer. De ce'lui de la Rivxe^e c'eJà-dr ïm"'^^^^^ ^" '^'^ de
aifëe

;
mais cette partie eft défendue na le "^' '' ^^^'^^"^^^ ^^ P'"»rafale canal à pV^ de cinquame' ar &d.'" P°"^;"» ^^^ ^"^bar-

l'eau & d'autres i découvert La mer ^v
1' ' '" ,""' ^°"^ ^'-«^l^és fous

Vaiff-eaux n'ofent en approcher , rau'et clV""
^' ^^°'^"^^

' ^"^ ^«
geroient pas fans périU La feûlfvTi! ^^=^^°"P« niêmes ne s'y enga-
l'ifthme

,
^ou le cofqui la'dntfC"; n^Iis'??""! VP^^'^f ' ^^

<,ouper,
' ''^"^

' *"*is (ï-t; il feroit facile de le
Villault ajoute , que du nier! ^'.,«-, _

<iu Nord
,
ilVort un^e llu ce^d'luSe"'i^n'' ^"r T''' ^' ^^ ^" -^^ .

roit pour la défendre. Les ViHes du cL'nîS^"
^'" ^*"°"^" ^°« ^"«î-

^"'^'^
Source d'nS

(n) Baibot, p. IJ9
{il) Barbot, «4/\/î<;,.

(14) Villault, p. III. & !>., w„, I .

Vol. I. p. ,6;/
* Ues Marchais

,
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Cote
d'Yvoire.

Vf*riVie< Je ter-

tï p )lll le gl.lll.l

Drcviii.

renilité Juter-
loir.

<^i8 H I S T O I R E G E N E R A L E
forme on découvre , A l'Ell, Giron, qui eft (itucc au bord d'une grande &
belle prairie ; Se Tabo, à l'Oueft, qui termine une plaine charm.iiue , en-
tremêlce de bois fort agic.ibles juflju'au pied d'une grande montagne qu'on
apperij-oit auHi du mCnic lieu (i ^).

Les marques de terre lonr ici ncs-claires , Se rendent le Pays extrême-
ment facile à reconnoîne. Ce font des .•\rbrcs fort hauts & fort épais , cc

trois ou quatre grands Villages qui fe prcfentent d'eux-mêmes , à moins d'un
mille l'un de l'autre. Derrière le plus reculé , paroît une haute pointe , à
i'iid

, où la terre commence à s'élever en promontoire j entre lequel la gran-
de Rivière de S. André vient fe décharger dans la mer. Elle clt alTcz pro-
fonde pour recevoir fort loin les plus grandes Barques , Ik ne manqueroit
d'aucun^ avantage pour le Commerce , li l'on pouvoir prendre un peu plus
de confiance aux Habitans j mais (i6) ils font les plus barbares de toute
la Côte.

Le terroir, aux environs de la Rivière , eft arrofé d'un grand nombre
de ruilFeaux , qui le rendent naturellement fertile , Se propre à recevoir tou-
tes forces de plantes &c de grains. Le riz , le millet , le maïz , les pois , les

ignames , les patates , les melons y cioilfent déjà merveilleufement. On y
voit des bofquets de palmiers, d orangers, de citroniers, de cotoniers <S«:

d'autres arbres , qui produifenr d'excellent fruits fans culture ; des noyers
d'une efpece finguliere , qui poicenr une noix plus petite que la nôtre , du
goût des meilleures amandes ; des cannes de lucre, qui parviennent natu-
rellement à la perfedion de leur efpece , &c qui font plus rjolfcs ik plus
douces que celles de l'Amérique. Elles font abandonnées aux éiéphans , quoi-
qu'avec peu de foin on en put (17) faire beaucoup de fucre & de rum. En-
fin, les beftiaux font ici en abondance ; vaches , bœufs, chèvres, moutons,
porcs

, & toute forte de volaille. Un excellent bœuf s'y donne pour' une
douzaine de couteaux de deux fols , & le refte à proportion (il)).

Barboc obferve que le Pays produit alfez de malaguette pour fa provi-

".f& t"';:! !''°'\' ^ Snock alfure que la Côte d'Or n'a rien qui ne fe trouve ici. Les
«us du iM>s. Habitans n'y font pas mieux vêtus que leurs voifins de la Côte du Poivre.

Ils n'ont qu'une miférable guenille pour cacher leur nudité. Cependant les

riches ne^ font jamais fans un pagne ou deux, avec un poignard ou un grand
couteau à la ceinture. Les femmes font généralement petites , mais bien
faites. Elles ont les traits réguliers , les yeux vifs & les dents belles. Toute
leur figure porte un air d'enjoùment 8c de coqueterie , qui n'eft pas démenti
par leur concluite. Les hommes font robuftes & bien faits. Ils ne manquenr
ni de fens ni de courage. Mais depuis que les Marchands de l'Europe en
ont enlevé quelques-uns , leur défiance eft extrême. Jamais ils ne bazar-
dent de mettre le pied fur un VailTeau , avant c]ue le Capitaine ait fait la
cérémonie de fe mettre dans lœil quelques goûtes d'eau cle mer ; lorfqu'ils
font à bord, rien (19) ne peut les engager à defcendre fous les ponts ou
dans les cabines.

Tous les Nègres de cette contrée, comme leurs voifins, fur-tout ceux de

(15) Villaulc.p. m. SiBarbot, p. 139.
(16 Hofinan

, p. S 8.

(17) Des M.irchais , MbifnJ>. p. 166,

(18) Le même , p. 174.
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l'Eft

,
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^"^
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^^
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n'Y VOIRE.
lOn lie lapis.

.Cap Lall'J.

Ville de Ulio.

Cao HISTOIRE GENERALE
liotfv , oti Hotroit , cil lituc .i IKll ilc la Rivicrc de Lago-s (14) , d'oii quan-
tité lie C^aiiots apportent de lyvoirc liir les Vaillèaux.

Le Cap Lahou eit à deux lieues de Hotro , à l'Elt. La terre qui les (cparc

cil balle (S: couverte de bois. Le C'.ap même n'ell qu'une pointe balle , rem-
plie d'arbres , entre lelqucls on en diltingue un qui s'cleve au-dell'us des
autres. De toute la Côte de Quaquas , c'eil le Canton le plus favorable au
C'ommcra-. Les dents d'cléphans y (ont grollès , belles îJc en (15) abon-
dance. Des Marchais oblcrve que la Côte du bon Peuple commence ici j

que le C!ap s'avance peu dans l.i mer , & que (a latitude ell de cinq de-
grés dix minutes du Nord , .1 dillancc prcfqu'égale des Caps Palmas &c Trcs-
Puntas (iC)').

Barbot repréfentc la Ville de Lahou ou Laho,commeunc Place grande & bien
peuplée , qui s'étend l'elpace tl'une lieue au long de la C«Jte , ôc dont le ri,

vage ell d'un fort beau fable )aune , où la mer bat avec alTèz de violence.

Les Pays voilîrs otlrent toutes (ortes de provilions, meilleures ôc moins
chères que fur la Côte de S. André ik de Drevin. Les I labitans font d'un
naturel doux & fociablc i mais lujctsà haulfer le prix de leuryvoire, fui-

vant le nombre de Vaillcaux qu'ils voient iur leurs t ôtes. Ils font vifirés

fouvent par les Marchands d'Interlope, Anglois Se Hollandois , Se partoii-

Cumlc Rivictc. tes fortes de Vailfeaux libres. Ihi peu plus d'une lieue A l'Oiiell de Laho

,

cil une grande Rivière , qui fe divife en deux bras. Le principal va le rendre
dans celle de S. André. L'autre continue de couler à l'Lft pendant quelques
lieues (17). Snock ajoute que la Ville de Laho ell plantée, comme Axim,
d'une multitude de cocoticis-, que l\ la terre croit aulli haute, & le rivage
détendu par un Fort , on auroir peine à dillinguer ces deux lieux l'un de
l'autre ; à qu'.i trois milles dans les terres, direilement derrière la Ville ,

on voit plulîeurs hautes montagnes (iS).

Après le Cap Laho , la Côte s'enfonce , ôc s'étend enfuite à rEft-cparr-

Sud-Ell. C'ell dans cet enfoncement qu'cai découvre la petite Rivière de
Jaque-Leho (29) , ou das Barbas , qui vient du Nord, mais qui n'ell p.as

Kivicte de Ja.

,qiic L.-il)0.

W'ollo.

naviiïable.

Le Village de Wollo , ou Vallock , ou Wallatock , cfl à fept lieues de la

Rivière Jaquc-Laho , Eft-quart-Sud-Fll. Le commerce de l'yvoire y efl fort

J.ukcn jacks. médiocre. Apres Wollo , on rencontre Jack & Jacks (30) , qui eil fuivi de
Korhi-ld-Hou. Entre ces deux Places , on voit plulieurs petits ruilfeaux fur

Abimefansfonj. la Côte , ÔC l'on palTe VAhînii fans fond ^ que les Anglois appellent Bot'-

tomlcJJ-Pit , ôc les Hollandois , Knyl-Sondcr-Grondt. On a cru long-tems
que ce l'eu étoit en eft'et (ans fond (ji). Il n'ell pointa plus d'une lieue

ae Korbi-la-Hou , alfez près du rivage. Mais des oofervations plus exadles

ont fait reconnoître qu'if n'a que foixante bralfes , à la portée du nioufquec
<ie la Côte , quoique plus loin dans la mer la fonde ne puilTe trouver de

fi4) La mtmequc Smitli & d'autres appel-

lent Black-River
, ou Rivicic noire,

(lî) Vatboi , tibi Jup.

(x6) DesMaich.iis, p. iSt.

(17) Barbot , iibi fup. & Bofman , p. 458.
(iS) Boluiau , itJiV.

(19) Uting le met à quinze milles de fon
Collebo.

(}o) Uiiiig & Smith nomment cet endroit

Jack à Jacks. Uring le mec à douze lieues Efl:

de Jaque-Lalio
, p. ijf.

(ji) Atkins dit qu'il eft fans fond d.mj

i'efpace de trois milles, p. 65.
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'^' - «*'"

•pXTct C:.fe;dr5E^if ^î? -"-"-

<,." e,f pi„, f ,.„K (dhd&Xc '

c e^ici'aïc"rr, V- f"""'^-

•

q"= dans la laifon'des pluir^ rvflfeplT'rîï'-T''''''''''
''' '"'•'

par les Nègres de Inuerienr des rerres A l,f, l

''"''''^' =" "«' .

connu „ne depu.spclr des tropt,; '' '"'" '" " ' "'"" <"=) 1"' "•«^t

des D„,s de palmiers, qui fc reconno fentS. fo , k," ^'n n,c
" ''""

IlïorrrnirdeloreLS l^Wc:4reLta'7
vant ces deux Places ^,, ^(i ' j ^,, ^","'^'"-"«- -= ™ii'llage,de-

cuivre .1 lenrorrCeTrpruden i d'"''
'""

r"'"-'"^ ' ''= '" P<""''= <'=

L'yvoire & les ùZl, Z^\L,K '""l"""' f"'" '"?,""' «'"P'™ves.
PU.S .ffin. ,„,„.. cap-ïii^r."jcit L^!z-:^-:t

Aloi.ini &Tj!)(v-

Akaiiiminv

U Urine place aux cviron.
, Ihrrrham.

ç-nq .c.cwu.dclà de Jack & Jack. MrkI
I appelle le c-andB.airam.

(54) B.irbot
, p. 140. &ruiv.

(?') Uring l'appelle Abako
, p. ijy

(5 6) ai, bot, p. 14,.
^ '^'

(i7) Le même
, p. 147. & Des Marchais

,

Vol. I. p, 11^.
'
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liciio du rivage. Pics du Cap- Apollonia cft le Royaume de Cuiomcrc,
qui, du tcmsdc l'Aurcur (5S)) , ctoit gouverne par la Reine yl/amouc/ioii ,

PriiiLelIc reipecl^^e de l'es vjilins tk chérie de les Sujets. Llle avoir liiccedé

.1 l'on Fiere i î<c l'on goiit ne la portant jxnnc au mariage , elle l'uivoit fon

humeur adive ix guerrière, qui lui lailoic prendre clle-mcme le conunan-
dément de les troupes. La lortunc avoir aLCompagné lî lunllammcnt (es

.irmes, que les [uiropéens ni les Nègres n'avoient jamais remporté lur elle

le moindre avantage. Klle aimoit pallionncmeiit les lraii(,\)is, î^c le Cheva-
lier Damon s'écoit lié avec elle par un Traité. Le Royaume de (niiomcrc

n'a pas be.aucoup d'éceiulue au long de la mer •, mais il s'étend fore loin

dans les terres : il eil bien peuplé , riche «S: renommé par ion Commerce.
L'or y ell commun , l'yvoire en .abondance -, & la guerre produit toujours X

la Reine un graml nombre d'LUlaves (39).

rhillips place le Cap- Apollonia , environ feizc lieues A l'Eft d'Ulini. Il

le reprélente co.npofé de trois petites montagnes, avec (40) deux ou trois

Villages à l'Ouell. Mais il ne put s'y procurer aucun Commerce.
Suivant Des Marchais, le Cap-ApoUonia, qu'il appelle Sainte- Apolli»

ne, eft lîtué à quatre degrés cinquante minutes de latitude du Nord (41) ,

à diftance égale de la Rivière de Sucre i>c du Cap Tres-Punus. Il ell rc-

marquable par l'a hauteur ik: par les grands arbres dont il ell couvert. Ses

Habitans vivent dans une efpecc de Republique, (bus la protection, ou plu-

tôt , Tous la tyrannie des HoUandois , qui ne leur permettent pas d'autro

Commerce qu'avec eux. Aulli cette Côte eft-elle peu connue des autres Na-
tions de l'Europe (41).

Snoclc raconte que la Côte , entre liVmi Hc le Cap-Apollonia , eft fort

peuplée , &: remplie de grands & de petits Villages. Ce Cap, dit-il , aie(,u

ion nom des Portugais , pour avoir été découvert le jour de Sainte Apollonia ,

ou Sainte Apolline. II. s'avance un peu au Sud, & paroît bas & uni vers

\ii rivage. Mais il s'élève plus loin en trois montagnes féparées, qu'on dé-

couvre de dix lieues en mer, dans un tems Icrain. Chaque montagne pré-

Tente quelques arbres difperfcs , c]ui rendent la perlpedive alTez agréable.

Il y a trois Villages au pied de ces montagnes , ..'^ par conlcqucnt fort près

du rivage. Mais l'agitation continuelle des vagues , m long d'une Côte
plate is: fabloneufe, rend le débarquement difficile depuis le Cap-Apollo-

nia jufqu'à Iffini. Cependant le commerce de l'or y elt allez avantageux (43).
En général , fi l'on excepte deux ou trois Caps , Ik. les hauteurs des en-

virons de Drevin , la terre paroît , non-feulement balTe , depuis Sierra-Leona

jufqu'au Cap-Apollonia , n^.ais fi droite , avec (i peu de Hayes & d'Illes, que
les lieux en deviennent foit difficiles à diftinguer. L'abordage y eft auilî

très-dangereux, parce que les vagues qui font amenées continuellement du
vafte Océan méridional , s'y brilent avec beaucoup de violence. Les Nè-
gres font les feuls qui entendent parfaitement cette Mer , &: qui aient la

iurdielle d'en braver les hueurs dans leurs Canots. Depuis Rio Sellos juf-

(3 s) Des Marchais , ibid. p. 71.

(39) Le même , p. 111.

(40) Phillips , p. ICO.

UO Voyt? la Figuic, dansPcs Marcljaiî

f'p.
iiJ. ). Labat en loue l'exaûitudc , quoi-

Oju'ciic foit fort dif^-crentc de celle de B.irbot.

(41) Des Marchais , ubij'u^.

(43) Bolman , p. 4^}.
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l'aiit i'ouJ,

Tcircs ili, c.ip.
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Habiiam.

Tioi-, if.cîs.f.

Q.iaijua-..

Sl,i!bci/jiuî.

Ilainiiiî.

SuLjpc iioi'raa

(44^ Atkins, p. gp.&Cuiv.
(•(5.) Le mcmc, p. 73.
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^34 HISTOIRE GENERALE
fe fait d'un mélange de volaille &: de quantité d'excellentes herbes, qu'on
fait bouillir avec de l'huile de palmier , de l'ocre & beaucoup de poivre.

De-là vient lans doute le Papper-pot , ou la Terrine au poivre, qui eft

fort en ufage à la Jamaïque ; mais fans huile de palmier , parce qu'elle

manque dans cette Ifle.

On ne rencontre que deux Villages fur la Côte, depuis le Cap-Apollo-
nia jufqu'à la Rivière (47) Mankou. Ils fe nomment Jgumene & Bogio.

Leur fituation eft entre un grand nombre de palmiers Se de cocotiers. Mais
le Commerce y eft négligé. Le rivage fe courbe ici pendant quelques lieues

à l'Eft-Nord-Eft , & celui du Fort Holîandois d'Axim reprend à l'Eft-Sud-

Eft. Tel eft auffi le cours de la marée depuis le Cap- Apollonia. C'eft près de
Bogio que la Rivière de Mankou tombe dans la mer. Elle vient d'iguua ,

fon canal eft bouché par des rocs &c des chùtes-d'eau. Les Nègres tirent

beaucoup d'or de (on fable.

On compte neuf lieues depuis le Cap-ApoUonia jufqu'au Fort d'Axim s

terre balfe & couverte de cocotiers & cle palmiers. Le rivage eft fort Ipa-

cieux. On le croiroit pavé de briques, tant le fable eft ferme & uni. Il eft

extrêmement commode pour les voitures , jufqu'à une lieue d'Axim , où
l'agréable Rivière de Cabra y nommée aufli Ankrober, fépare le Pays de Sako
de celui d'Axim (48).

Bofman dit que Rio Cabra , qui prend aulTî le nom d'Ankober du Pays

qu'il arrofe , eft quatre milles au-deifus du Fort Holîandois de S. Antoine.
Son embouchure eft fort large, & de ii peu de profondeur, que l'Auteur

doute fi les Barques y peuvent palfer. Mais, un peu plus loin , elle devient

plus profonde en fe rétréciflant ; & pendant phifieurs milles , elle coule

ainfi fans aucun changement. Bofman itznore fi elle vient de bien loin dans
les terres ; mais l'ayant remontée l'efpace de trois jours , il trouva le Pays
auiîi beau qu'ancun autre Canton de la Guinée, fans excepter celui de Jui-

da. Les deux rives font bordées de grands arbres, fur lelquels on admire
continuellement un nombre infini d'oifeaux du plus beau plumage , Se

quantité de finges , qui réjouilfent les voyageurs par leurs fauts & leurs gri-

maces. A quatre ou cinq milles de l'embouchure eft le grand Village (4^))

d'Ankober, fur la rive Oueft.

Barbot , qui fait le même récit , Se manifeftement d'après Bofman , ajoute

que plus haut , vers Iguira , on trouve des rocs Se des chûtes d'eau , où les

Nègres trouvent beaucoup d'or en plongeant. Dans l'intervalle , il nomme
trois Villages , habités par autant de Nations différentes : Ankober , qui eft

le plus proche de l'embouchure •, Ahocro , qui le fuit •, & Iguira , près des
rochers qui bouchent la Rivière. Le premier eft la Capitale d'un Royaume.
Les deux autres forment deux efpeces de Républiques. Autrefois (50) les

Holîandois avoient un Fort dans le Pays d'Iguira.

(47) Smidi & d'autres la nomment Man-
(ha.

{48) Barbot
, p. 148. & Siiock, p. 433.

(49) Bofman, p. m.
(50) Barbot, p. 148.

fJ^f^-f
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(/^ Villnult, p. ,,8.

pei

C i ) L'Auteur l'appelle Emfennute.
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616 HISTOIRE GENERALE
feivir ck dcfcnfe A l'animal, qui ctoit armé aulTi, vers le bas du ventre-,

de deux éperons , lons^s d'un pied , ronds , ofTeux & pointus comme les cor-

nes. Ses ouiesétoient' grandes, chacune accompagnée d'une nageoire ,
allez

petite en compavaifon de la malTc totale , mais très-forte. Il en avoit une

autre, fous le ventre, entre les deux éperons. Sur le dos, entre les excroil-

fances qu'on a déjà remarquées , il s'élcvoit une iorte de boile, d ou for-

tuit encore une nageoire, d'un demi - pied de di.imetre & de la même

hauteur , à peu près de la forme d'un éventail. La chair étoit blanche ,
grallï

& d'alTez bon goût ( 4 ).
. , • , j n

Le Zlgana ou le Marteau ,
qui porte en Amérique le nom de l'untoii.-

flkr, e{^ un animal du genre vorace. Il a la tète plate , & qui s'ctend des

deux c6tc-s comme celle'd'un marteau. Ses yeux , qui le trouvent places aux

deux extrémités , font grands , rouges , ^ comme étincellans. Sa gueule a

deux rangées de dents fort tranchantes. Le corps ell rond , & le termine

par une ^rolfe & forte queue ( 5 ) , dont l'animal fe fert pour féconder la

voracité de l'on golier. Il n'a point d'écaillcs -, mais la peau eft cpaille &
marquetée <.\c taches rudes. Ses n.îgeoires font grandes & vigoureufes. Il

s'élance ((î) fur fa proie avec une rapidité extrême. Tout convient a Ion

avidité, fur-tout la chair humaine. C'eft une forte de requin , que les Nè-

gres ne lailfcnt pas d'attaquei , 6c qu'ils tuent fort adroitement.

Le monare que Des Marchais appelle Diable de mer, & qui fe trouve

fur cette C6te , cft une forte de Raye , longue de vingt (7 ) ou vingt- cinq

pieds , & large de quinze ou dix-huit, fur trois d'épailfeur. Ce qu'il y a de

plus remarquable dans ce monftrueux poilfon ( 8 ) , c'eft qu'il a de chaque

côté des angles faillans d'une fubftance aufli dure que la corne , & fi poin-

tus , que les coups en font fort dangereux. Sa queue , qui eft longue comme

un fouet , cft armée aulli d'une pointe redoutable. Le dos eft couvert d«

petites boftes rondes , de la hauteur de deux pouces ,
avec des pointes aufti

ai«nies que des doux. La tète eft grolfe , & jointe immédiatement au corps

,

nins aucune apparence de col. Elle eft fort large , & garnie de dents plates

& tranchantes. La nature a donné quatre yeux à cet animal s deux près du

gofier , qui font ronds & forr grands : les deux autres plus haut
,
mais plus

petits. Des deux côtés du gofier , il a trois cornes, de longueur & d'épaif-

feur inégale. Des trois qui font au côté droit , celle du milieu eft longue

de trois pieds , Ik. d'un pouce & demi de diamètre à fon infertion. La

plus grande , du côté gauche , n'a que deux pieds & demi de long
, & la

crolfèur proportionnée. Ces cornes font Hexibles , & par conléquent peu

capables de nuire. La chair de l'animal eft coriafte & de mauvais goût. Son

foye donne de fort bonne huile. La peau cft rude & féche , comme celle

du requin (9 ). , ,

r,cn. •« c.ir,c. La taille commune des Nègres Quaquas eft haute &: bren proportionnée ;

icrùiaQ'.uqu4s.
j^^^j^ jg^^ nliyfionomie cft effrayante au premier coup-d'œil. Cependant ,

malgré le préjugé d'une figure barbare, l'Auteur les donne pour le Peuple

le Diable Je

mer. Sa Jdcrip.
tuiii.

ri£tii'-'& cirsc-

(4) Des Marchais , Vol. I. p. 79.

( t ) Voyez la Fir.uie.

( 6 ) La gueule èft placée comme celle du

Rctiuiu.

( 7 ) Des Marchais , uhifup. p. 177.

( 8 ) Voyez la Fijiuic.

( 9 ) Des Marchais , (tl'tfup. p. 177.



CÔTi:

d'Yvoirh.

Leur fobri^ré.
Loi coiitii; l'y.

Vlogllcin;.

"£ces Ncçocians de Ta cL o^j.^f'^'^
^^^^^^^ ^ les plus hon-

dance, il'I font Fort IhiT 2 vcndèi/''"' r"
''" ^ M''^'"^^^^^

' " '^bon-

bfe
,
.uais ciu.\ (

,

re pi a'^L .7 ' f ^"' '^ ^'"" «-'t fort agruv
rai, ils ont tant daverfion nnnr P

^''"'^ P?"' ^"y^^'^^' E" g^-'''^-
'

"itions publiques l^p,' '
y^'r"S»^'"e

,
que la Loi iamofc des pu-

quent-il peX^lelL^^^^^^ ^'7'^'' ^' '-i^-'- Auflî nfa

-

eil qu'elles altlSu^ hS o» h ^"•r''^"'^""
^'^ ^'^"^"P^' Leur n.axin c

bcte^ou quelles le ue^.c y ,s boive-îtt" ' f f'^^'f^
''^"^^"^ ''^-'""^^

7^«//;/^o, c'eft en vmcla r rn,i 1 I

'"^"^ bourdon, qu'ils appellent

rcils au monde. S'ils voîLtn^,Hn,f^
des brutaux qui n'ont pas leurs pa- ^^ --"! Iv"

1 "ccafion de vole ils ne iSn^
^^^"^"

1
^°"^ ^"'^'^ '"^ 'A^<^'^^ "ouver

"""

impudence. Les rc Ife t "n W^ "' '^'^ ''" "^°/"^ ^'^ ''^ '^^'"^"^cr avec
^xnr point qu'il en viene d utr'sT^u'; le'r"

^"^ "' ''''^'
' ^ ^ ^-"

Sniith n'alloit jamais ad crer T !? ^ r S"""""'*-*' ^^ <^baloupe de
PI- fouvent

,
elle a'oit la^^ ^ t.C^leTrtcH'"

"" '"" ^""^^^
^
^' '^

g<-' (i 5;
,
où elle attendoit lesSe dan 1

'' '?''" ' ''-'"'
P"^* ^" "^.a-

Suivant ViUault, ils /-toi/nr n ^r f ^'"' ^^"°^''-

ajoute
, que dcpuL'moin^ '^^^ t^^;;-^^ '.? ^^^^""- ^e Voyageur .......

quatorze HoUandois, q«i prenoien? l5 I r
'

V^'
«voient tué & m.?npé '':—rop:.-

André, & qui ne le u^avo^ent n. . "T ^''-'''f
'^ ^'^ ^^'^'^''^ ^e Saint

'"

pendant, d?t-il
, il n" apo 1 dc^^ Natn ft'%"°"f'^

'^' P^--- Ce-
lés armesà feu (,4).

^ P ^ ^^"°" ^""^ ^"«e la Côte qui craigne tant

chiens des alligators, du po bn piia^ t
&';'' ''"^'

T'''' '"^"S" d«
horribles

i mais il ne tiouvi nné f= n r'",
'-^bmens encore plus

i aveu du goût qu ils ont^: K.^L^^:: .^f

" b^^--
> Pouf /aire

apr.:

fœSnJe^S^^Ci;:^^^^^^ ^'^^"^^
,

^—
es embra/femens comme un affront Le,r^^^r ' T"''- ^'^ ^'egardcnt

'^"'^"^^"^•

ioui qu'ils prennent fans ^i^r^c^Z^t"'] ^""\^'^",P-'nues,%ar le
chues & mal rangées. Us regardent comml ' '" ]' P'^P'"^" ^" '^"^ "«"

I(I0; Villault.p. II y.
(i') Baibot, p. 143,
<'i) Des Marchais

, p. 18;

(i}) Smitli
, p. III

(•4) yillault,,p.,,4. &„
(M) Suutli, p. in.
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CÔTE

d'Yvoiri.

lis (ont uf.uv

(iu Dcui.

onr l'art d'allonger en les joignanc cnfcnible & dont ils le font une forte

de perruque. Quelques-uns les relèvent

ILmiiiJ Jo leur:

I.tur [Miiiic.

^^.l!.^IL com-
nni.iJ u.iiis le

de lei 6c leur deautour ae leur tête , <5c leur don-
nent la forme d'un bonnet. Chaque jour ils s'oignent le corps du même en-

duit qui fert à leur tête. On leur voit m.îclier continuellement (16) du bé-
tel , (S: prendre leur falive, qui fe teint de cette couleur, pour s'en frot-

ter les joues is: le menton. Ils (e diargent les jambes de gros anneaux de
fer; comiv J s'ils faifoient gloire de leur pcfanteur. IJarbot vit au Cap-Laho
quantité d..' Nègres qui en portoienr foixante livres pefant , au long d'une

feule jambe. Ils parodient charmés du bruit c]u'ils font en marchant , avec
cette multitude d'anneaux (17) -, & les gens de qualité affectent de fe diftin-

guer par le poids & par le nombre, tn un mot , conclut l'Auteur , c'ell

luie Nation dont la (eule vîie ei\ capable d'ettraycr , îk qui joint à cette

figure hideufe beaucoup de puanteur (\S).

Les gens du commun ne portent qu'une petite pièce d'étoffe pour cacher

leur nudité. Mais le» Grands le dilUnguent par une elpece de manteau ,

ou de grand furplis , dont ils lont couverts. Ils portent un cimeterre au
cocé. Leurs (emmcs fe coupent les cheveux, dont les hommes fe fervent pour
allonger ougrollir leur chevelure (19).

Sur la Côte de Giron & du Petit-Drevin , les femmes avoicnt la curio-

fitc de s'approcher du rivage avec leurs filles , & fembloient regarder les

Matelots avec beaucoup de complaifance tandis qu'ils faifoient la provifion

d'eau. Villaulc rend témoignage , qu'à l'exception de la couleur , elles ont

les traits fi réguliers, qu'elles palfeioient , en Europe même , pour des beau-

tés parfaites. Il en vit plus de cinquante , entre lelquellcsil n'y en avoit pas

une qui ne fût dune taille fine ik légère, au lieu tjue la plupart des hom-
mes font fort gros & fort grands. L'habillement des femmes eft un fimple

morceau d'étone fur le devant du corps. Il n'y a point de Nation où elles

foient II nues dans toute l'étendue de la même Cote (10).

Des Marchais obferve qu'elles ont les cheveux entrelalfés de petits brins

d'or pur , & que les ouvriers du Pays marquent à l'envi leur habileté dans

la forme tp'ils donnent à ces petits ornemens. Us les confondent tous fous

le nom de Manilliis , terme aulfi général parmi les Nègres, que celui de
joyaux en Europe. Les femmes des Nègres riches en ont la tête chargée , &
leur parure monte à des fommes conliderables. Une jeune & belle fille n'elt

pas fins agrément dans cet état. Cependant les matis, qui ont une autorité ab-

folue (il) fur leurs femmes , ne font pas diflîculté de leur enlever quelquefois

leurs bijoux, pour les échanger contre les marchandifes dont ils ont befoin.

Les Exomphales , ou les ruptures du nombril , lont ici des infirmités

fort communes. Mais les autres difformités du corps font fort rares dans

toute la Nation. Entre un grand nombre de Nègres , l'Auteur n'en vit que

deux qui eulfent à fe plaindre de la Nature. L'un étoit né borgne , l'autre

fans nez (22).

(16) Les Indiens Orientaux ont le même
«fagc.

(17) Villault dit qu'ils joignent des grelots

à leurs bialfclets
, p. 1 11.

(18) Haibot
, p. 14}.

(19) Villault , p. 119 , &Barbot
, p. 14»,

(lo) VilKiult , p. II j.

(il) Des March.nis,p. I88.

(il; Atkins , p. 67.
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' >'•
^ a. ^,„

cro.t devoir rir«lo,ig,„e de lia; ;;â„7 ^ '""• *"'="''=-'•' H"' l'Auteur

point d'autre emploi queleComm;r I
/î''^"^'^

? ^ '-eJ"» d'un J'adeui n'a '" ^""^i-'ions.

pondant ils ont peu d'arts nu^clnmo 1 Vi î
^""^icion naturelle. Ce-

une rareté fi pricieufe
, 2' He Sa rl'7 'L'^L'^montres leur faroillènt encore nhJlî i

^'' ^^'-^^'f-'ns ^u Canton. Nos
ie nû-me AuteL, leur pa^Sru?^:;^^" "' '^ '^^^-'^^ ^'" P'^P-, dit

on^^c:^:S?au C^^:-tè^^^ J.^^''^
^^

'i^
^.te d'Or

,

cunent que la Inag.c c^: ^les elt a[^eS ont'd
'"

r^""
'^iR->ia.> Ils

Prccnfe c«. d la Royauté. Le Roi ITTuka P ^^'.^^f-'^^
attachées i la

iur-tout pourlepk;snuiin.nt m"^ n/nl fI^^L?",'",^
^ '''P-^-^ho , pa/fe

au commencement ce Décenibre;" 7 '"'"''•'• '^
'^^'^'-"^^'-*' f""s les ans,

de la Mer, qu. eft la plus g! de b" nitïdTp'r
7^""'''''.''' ^ '"'-""^"

P'fqu au mois d'Avril. Il envoie rnr nt. u
^''

S'"'^ ^"émonic dure
dans un Canot, au rivage d'A.Tm ^ I '^'."

V.^"'^^^!"^^"""^ de fcs .en,
•eux de la Cure d'Or

, ^our y oftnfI. M '' ^^,^".'"»-"do , 6c des auu
-.lions, de différente; Vone le p c;^. ^sH';:,"!"-^

'' ^-''l"" vieux
remplies de poivre. Les Prt-tres chaCés de'cetr.

^ T' ""'"'' ^<^ ^""^'s
tains mots à voix balFe nnnr .J i ,

"^ commilhon prononcent cer
pendant la faifon de l'Êcri- ftonbt

''' ''" ?"'^"^ ^^'^^ "-" W
au Comn.erce des Habuan . 1H oue^'?:

'°"'"1^^'="
'"^ ^' "avigationl-

en part un autre
, qui va fiir^ r ^ . 1"T""" ^ '^"ot eft revenu il

-levé luccemvemJî:;7:/S;^e?Si'n f"^ f^^'^^"' ^ ^"-^
part de Korbi-Laho. Il eft immédh^ ^

r " /^ ^^ ^"»^o"- Le premier

f-x ,
qui portent dans ^lufi ^C ^L^ "il" '^^^^-^ ^^'8- ^^ce

le même heu où fc fliic L facrilice A l f "ï. P°"'' ^^^ rendre dans
-ond, letrc,ificW&tous e?at;esc^ ,^^^^^^^

^T^^ Suivent auili le
erve avec un ordre merveilleux TÏTrT " ^^°'- ^^'"^ "^^^^l^ode s'ob-

dre (es marchand.ds. Ver h fin A
''''''"" "^«"ve ainfi le moyen de ven

-irent d ia Mer la HbertTd
' '

,'er tZ l^^t'/'^^-^""" --'^--u
de regagner chacun leur Cantonfzc) ^ ' ^ ^" Marchands fe hâtent

(14) Il faut fuppola- qu'on la Icurexplinuc "''^/^f
^^"f-
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qu'ils croient leur confiance bien ccablie, ils s:emprcirent de porter à bord

,S"^' des nrovifions, de l'or, de l'yvoire &c des Elclaves, pour lelquels ils re-

D Yvo.RE. t^^^

^ ^^^ cl-change , des marchandifcs de l'Europe. Il ell toujours plus sur

de les attendre ,
que de traniporter des marcliamiifes au rivage ,

parce qu a-

vec la précaution de n'en recevoir A la fois qu'un certain nombre lur le til-

lac , on ne court aucun danger ; au lieu qu'à terre ils (ont les plus torts
,
ÔC

peuvent aifément fuccoinbcr 5 la tentation d'égorger les Marchands, pour

Leurs .l^fianccs. le faifir de leurs biens. Mais comme il leur relte toujours de l inquiétude .

ils obligent le Capitaine Européen de fe mettre dans lœil un peu deau de

mer; ferment redout.able dans leurs idées, après lequel Us s approchent du

Vailfcau beaucoup plus librement. Us font perfuades c^ue celui qui viole-

roit fa promelfe , après cette cérémonie ,
perdrou aulli-tot les yeux. Mais

quoiiHie de leur côté ils ne manquent pas de s'engager par le numc lien ,

l'Auteur confeille de ne rien négliger (16) pour le gar.-innr de l^x/raude &
de la furprife. Barbot obferve aulli que iorlqu'ils approchent des Vaille.aux ,

ils trempent la main dans l'eau lalce & s'en font diftiler quelques goûtes

dans les yeux -, ce qui fignifie qu'ils aimeroient mieux perdre les yeux (2.7)

que de blelfer la bonne-foi du Commerce (18).

r;rconti,uKcs vilhiult repréfente cette pratique avec quelques circonllances dittcrentes.

"?;!;;;™vL H raconte qil^a leur arrivée , le Capitaine doit le prélenter pour les rece-

i-">^ '

voir-, &c qu'alors mettant un pied fur l'échelle du Vailfeau & tenant laua«

fur leur Canot, ils prennent dans la mer une poignée d'eau ,qu ils jettent

au vifaw du Capitaine. Ceft la plus force allurance qu ils pui lent donner

de leui amitié & de leur bonne-loi. Ils font fi attaches a cette luperftuion ,

qu'ils n'entrcroient pas (19) ^^ans un Vailfeau luns l'avoir oblcrvce
;
Ik

Iorlqu'ils veulent allin-er quelque chofe , ou l'atte:fter lo emnellement
,

ils

emploient la mcme c rémonie. On prétend que depuis plufieurs annces les

Habitans de la Côte du mauvais Peuple ont abandonne cette tormule de

lerment , & qu'elle ne fubliite plus qui la Rivière de S. André, au Cap-

ApoUonia & au Cap-Laho. Dans les autres Cantons , les Nègres le con-

tentent d'examiner curieufemcnt un Vailfeau qui .arrive , den laire plu-

lieurs fois le rour dans leurs Canots, en conliderant la f.ibnque cS: 1 habil-

lement des Matelots -, Se s'ils -ient reconnoîcre qu'on leur reponde en

François, ils viennent à bord fans aucune déti.ance (^o).

C'èft un amufement pour les Matelots , au Ion" de cette Cote
,
de le

voir environnés d'un grand nombre de Canots , charges de Nègres ,
qui

crient de toute leur force Qua^ua ,
Quaqua , & qui s'éloignent .lulîi promp-

tement qu'ils fe font approchés. Depuis que les Européens en ont enlève

plufieurs , leur inquiétude eft fi vive, qu'on ne les engage pas lacilcment

1 monter A bord. C'eft Barbot (51) qm patle ici. La meilleure méthode ,

pour les attirer avec leurs marchandifcs , eft de prendre un peu deau de

(16) Villault , p. 1 1 y. Il dit .111 contrnire ,
Capitaine du VnilTeau n'imite pas leur aclion ,

dans un autre endroit ( p. 1 87. )
qu'on peut le ils le retirent «. renoncent au Commerce,

fier à eux.nprès cette cérémonie. (^9) Villault
, p. nrt.

(17) B.irbot , idifup. ( 50J r»" Marchais ,
nb, fi'.p,

(18) Atkins, p. 73.11 ajoute qu'ils prcn- (3O Buibot
, p. H'-

ivcnt aulTi de l'eau dans la bouche , 6c que fi le
'

' jncr

Amii''-".Bcntpoiit

ii's Maulots,
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en fi: l'expérience à Tabo (32)

^""rous de la Cote
, comme 1 Auteur

iieurs fois devant difFc^-ente.Vi lpc^l^ ,
^^X^S'-'"!- s'amra pUi-

•••iij^iui», uans ta crainte dctre enlevf'<: nonr i'/:.r.i« ., .-#

jvoient ordinairement plus de confiaLc aux L nœi rir^"' \ a°^'''^'

e/rrri^qTo^'en'TJie'mo^t'rs^r °" tl "^T "" ^^"-- ^- ^^

viennent\hacun à leu tour & n'fL ' '" ^"^^ ^""^ "" ^^i^^'-»"' "^ X
Celui qui fe hazarde c orem^r ofr " ^'^''^ ^'".^ ^^"" ^"^^'"^le.

beaucoup dhom" fuMe t îàc il en r '"'r
^"'" ^'^'

^ ^ '^^ ^^'"^ &
mercefeVuitalorTavecafrezdet;]L.?iIl " ' ^^ ^om.
ris de leur dXnce on iL

''^"'1"''^"'=- ^ais quoiqu'ils paroiflFent eu<5-

fufils & leurs piftoîets
"^' '

prennent-ifs foin de cacher leurs

d'Yvoire,

tes Angidii
prcniicm pavil
loii Fraii(;ciit

f'"iirtr;iitfr ave,

es Quaquac,

l'rfcautions pouf
le Commtcce.

nîfficiilin <iu

Commerce fut U
Côte a'i'voitc.

L« Né ; fcTIeriT" ''=""'f¥^ « que 'les dafchis fulîem r (lU^f,

fans u,? ,^i'eT Zm±- r 'f^r'"'"""'
'""" '= "= f"' P-

avoie,it,e™î„^da^W.V^ïr"'?'' ^° ^^ P.'"'''''" coups, eiure ceux qui

longe ent fi long-tems
, quils «e reparurent que fort J.m hor. de ù

' ' M m m ni

Jarbnv fc fait

rcudii^i;,-;prcfciis

faits au.kNîgrc
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Jd'Yvoire.
Importance de
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eiigine.

MiichmiKei
iJii'Dii tire de la

Ciitcd'ïvoiic.

rtofïls fabri.

•jiicos par les Nè-
gres.

V'cjple bl.ir.c

d'iACiiilue , avec
l'.iliii.' il'; font en

C^i HISTOIRE GENERALE
portée du moufqucr. Lorfqu'iU eurent regagné leurs Canots , ils prirent U
fuite à force de rames.

Les dafchis, qui font les premiers objets de l'emprclTement des Nègres,

ne paroiffcnt pas d'abord d'une grande importance. C'eft un couteau de

peu de valeur, un anneau de cuivre, un verre d'eau-de-vie, ou quelques

morceaux de bifcuit. Mais ces libcialitcs , qui ne celfent point au long de

la Côte, & qui fe renouvellent quaraïue ou cinquame fois le jour , em-

portent à la fin cinq pour cent fur la cargailbn du VailTeau. Ce pernicieux

ufage vient des HoUandois, qui fe crurent obliges , en arrivant lur la Côte

de Guinée , d'employer l'apparence d'une générofité extraordinaire pour

ruiner les Portugais dans l'cfprit des Nègres. Il n'y a point de Nation pour

qui leur exemple n'ait pris la force d'une Loi. Toute propofuion de Com-
merce doit commencer par les dafchis. Ainfi ce trait de politique eft de-

venu un véritable fardeau pour l'Europe , &c pour ceux mcmes qui l'ont

invente.

Le mcme ufage eft établi fur la Côre d'Or , & commence au Cap-Laho-,

avec cette différence , que les dafchis ne s'accordent qu'.-iprès la condufion

du marché , & qu'ils y portent le nom de Dadt-mi-DaJji. Mais fur toutes

les Côtes inférieures, depuis la Rivière de Gambra , les Nègres veulent que

leurs dafchis foient payes d'avance. Ils ne voient pas plutôt parokre un

"Vailfeau, qu'ils les demandent à grands cris (j 6).

Les feules marchandifcs qui font la matière du Commerce , dans cette

divifjon , font les étoffes de coton , le fel , l'or & l'yvoire. Suivant Villault

,

les Nègres fabriquent d'aflez jolies étoffes , à raies blanches &c bleues, d'en-

viron trois quarts de largeur , 6c longues de deux ou trois aunes. Elles fe

vendent fort bien fur la Côte d'Or." Les Nègres du commun en font des

pagnes (37). Des Marchais dit que ces pièces d'étoffe (38) font compofées

de fix lais , coufus enfemble, chacun d'environ trois aunes de longueur , fur

fix pouces de largeur. De-là vient le nom de Côte des fix bandes , que les

HoUandois ont donné à la Côte des Quaquas. Leur teinture bleue eft fort

belle (?c fe foutient long-rems.

Barbot s'étend un peu plus fur cet article. Il nous apprend qu'entre Korbi-

Laho îk la Côte de Quaqua , le Pays produit beaucoup de coton , & que

les Habitans des terres intérieures le travaillent avec beaucoup d'induftrie.

Les étoffes qui fe fabriquent au Cap-Laho font compofées de fix lais , ou

de fix bandes , longues de trois aunes & demie de France. Elles font très-

fines. Celles de Korbi-Laho n'ont que cinq bandes, de trois aunes de long,

& font plus groffieres. Les Nègres de la Côte fervent de Faéleurs à ceux de

l'intérieur des terres , pour vendre leurs étoffées aux Européens , fur-tout auji

HoUandois , defquels ils tirent en échange une forte de toile bleue , nom-
mée Alkori , dont il fe fait un grand commerce fur la Côte d'Or & dans les

autres parties de la Guinée méridionale.

Quelques Fadeurs Nègres , qui parcourent fans cefle le Pays pour ache-

ter des étoffes , racontèrent à l'Auteur que les Nègres intérieurs en vendent

une quantité confiderable à certains Peuples blancs qui font fort éloignés

(3 6) Smitli , ubiftipt (}7) Villault, p. 118. (58) Des Marchais, p. 1 } f

.
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Villault, après avoii admire combien les Nceres & leurs femmes portÈrtC

CÔTE d'or tl.ms leurs cheveux , i"o croit en droit de conclure que le Pays n'cft pas fans

3uelques mines de ce piccicux métal. Cependant il avoue qu'ayant dcman-

é pluficuts fois aux Ncgrcs, de quelle lourcc ils le tirent , ils s'accordoicnt

DUS à tourner les yeux ^c la main vers les montagnes. Mais s'il l'a tiouvc

P YvOlRE.
Or >U- U côte

«l'i'vi'itc,

..ompcriede» tous à tourner les yt

^^>^'"
». ^. . fort commun , (ur-tout vers le Cap-Apollonia, il ajoute iiu'ctant en pou-

dre, ils ont l'art de le falfifier par un mélange de poudre de cuivre. Lanuiyeni Je l'évi

(er.

Mirc1i,inllfi.s

Sti'ils dciuaii-

car.

Tacllltés pont

: Comiiistct.

Nu\ ttablilTe-

ru-rrt fut la Côte

d'Vvoitc.

précaution la plus sùrc , lorlque le Commerce Ce fait ;\ bord , c'ell de leur

demander Ci leur or eft pur , & de les menacer du plus févere châtiment

,

tel que la perte de leur liberté. S'ils perfilknt à foutenir que leur marchan-

difc eft de bon alloi , il faut la pefer devant eux , & la mettre dans l'eau-

forte , qui confume immédiatement le cuivre. Enfuitc , la pefant une fé-

conde fois , li l'on s'appcrçoit de quelque fraude , on charge les fripons de

chaînes, jufqu'à ce qu'ils offrent J payer leur rançon. On comprend ici

,

dit ViU.uilt, combien il y a d'avantap,e à faire le Commerce à bord. Si l'on

ell trompé .i terre , il y a peu de lellource , parce que les Rois & les Sei-

gneui's du Pays font d'au lli mauvaifc foi que leurs Sujets (44;

Les marclundifes de l'Ilurope c]u'on demande en échange , fur la Côte

d'yvoire Se des Quaquas , font les mêmes qu'au Cap-Monte Se à Rio Seftos ,

en y ajoutant des Cuntijhodcs , nommés aulîi Contacarbes ; c'eft-à-dire , des

anneaux de fer de la giolléur du doigt , que les Nègres portent aux jambes

avec des «nelots de cuivre , comme ils portent aux bras des anneaux de

cuivre ou des bralTelets (45).
^ , • 1

Pour la facilité du Commerce, au long de la Côte , on ne doit employer

que des Barques, ou d'autres petits Bâtimens, parce qu'il eft fouvent nécef-

iane de s'arrêtera chaque lieu, &de laiffer le tems,aux Nègres, d'appor-

ter leur y voire de l'intérieur du Pays. La dépenfe d'ailleurs eft plus légère,

is: les Habitans viennent plus librement à bord lor^ue l'Equipage eft moing

nombreux. Mais il faut alors que la garde fe falle avec foin , & fur-tout:

qu'on ne permette jamais aux Nègres de s'approcher en trop grand nom-

bre. La facilité du pillage les tente toujours. Combien les Portugais n'en

ont-ils pas fourni d'exemples (46) î

"Villault a trouvé plufieuis Mulâtres fur cette Côte -, mais il ne croit p.is

que les Européens (47) y aient jamais eu d'Etablifiement. Smith obferve

que cette Côte , aufll-lsien que celle de Malaguette , étant divifée en plu-

fieurs petits Royaumes , qui n'ont point entr'eux d'intérêts capables de les

divifer , la guerre y eft fort rare , &c que par conféquent le Commerce des

Efdaves y eft moins avantageux cpc fut la Côte d'Or Cs: fur celle des El-

claves (48).

(44) Vill.nu!t, p. 119.

(45 ) Des Marcnnis , p. 1 8j,

{'4(!) Barbot
;

nis , p.

p. 141.

(47) VilLiulc, p. II5.& lU.

(48) Smuh
, p. 113.

Fin dv troisième Volume,
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